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CHAPITRE  PREMIER. 

IVe.  Classe.  — Bases  salifiables  combinées 
avec  les  Acides.  (Substances  salines.) 

I“. 

•4  * • 

Des  Sels  en  général. 

Le  muriate  de  soude,  dans  l’origine, 
substance  qui  portât  le  nom  de  sel  ; il  était  en  usage  dans 
les  tcms  les  plus  reculés  ; l’on  a étendu  ensuite  cetto 
expression  à tous  les  corps  sapides,  solubles  dans  l'eau, 
et  non  inflammables. 

Par  la  suite , l’on  a restreint  la  dénomination  de  sel 
aux  acides  , aux  alcalis  et  aux  combinaisons  que  forment 
les  acides  avec  les  terres’,  avec  les  alcalis  et  les  oxides 
métalliques.  On  appelait  les  alcalis  et  les  acides  des  sels 

II.  i 
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a Des  Sels  en  général. 

simples y et  l’union  des  acides  avec  les  bases,  des  sels 

composés. 

On  donne  maintenant  le  nom  de  sel  à toute  substance 
composée  d'un  principe  salifiant  et  d’une  base  salifiable  ; 
l’un  est  toujours  un  acide,  et  l’autre  une  terre,  un  alcali 
ou  oxide  métallique. 

Il  existe  trois  classes  de  sels:  les  sels  terreux,  alcalins  } 
et  métalliques.  * . 

On  divise  les  sels  en  genres , espèces  et  variétés.  Les 
acides  forment  les  genres , et  les  bases  les  espèces,  Qpant 
aux  variétés,  qui  sont  peu  nombreuses,  elles  dépendent 
toujours  de  quelque  accident,  qui  modifie  l’espèce,  tels 
que  des  sels  avec  excès  d’acide , ou  avec  excès  de  base. 

Les  genres  et  les  espèces  sont  distribués  suivant  les  de- 
grés d’affinités  des  acides  pour  les  différentes  bases  ; aussi 
nous  traiterons  successivement  des  sulfates  , nitrates,  mu- 
tiates,  phosphates,  fluates,  borates  et  carbonates. 

Tout  sel  a un  nom  double,  ou  composé  de  deux  mots. 
Le  premier  qui  exprime  la  nature  de  l’acide,  se  termine 
en  a te  pu  en  ite , selon  que  l’acide  est  plus  ou  moins  saturé 
d’oxigène  ; le  second  indique  l’cspècp  et  le  nom  de  la  base 
qui  le  constitue  : aussi  nous  avons  les  sulfates  et  les  sulfites, 
les  phosphates  et  les  phosphites,  etc.;  quant  aux  combi- 
naisons <le  l'acide  muriatique  oxigéné  et  sur-oxigéné,  on 
les  distingue  par  l’épithète  d’oxigéné  ou  de  sur-dxigéné. 
Ceux  ou  domine  l’acide  ou  la  base , par  sels  acides,  sels  , 
sur-saturés  de  base.  Les  sels  triples  ou.  à double  base  se . 
composent  dty.upm  spécifique  des  deux  bases  qui  entrent 
dans  leur  composition  : ainsi  on  exprimera  la  combinaison 
de  l’acide  sulfurique  avpc  l’ammoniaque  et, la  magnésie, 
par  le  nom  de  sulfate  ammoniaco- magnésien. 
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Des  Sets  en  général.  3' 

La  faculté  de  prendre  liné  forme  régulière  , soit  par  la* 
nature , soit  par  l'art,  est  une  propriété  presque  commune' 
à tous  les  sels.  De  cette  propriété  résulte  la  cristallisation , 
que  nous  traiterons  en  particulier. 

La  solubilité  et  la  saveur  ne  doivent  pas  être  considérées* 
comme  essentielles  à la  constitution  des  sels,  car  il  faudrait7 
retrancher  de  la  classe  des  substances  salines  quelques  sels^ 
qui  lui  appartiennent,  tels  que  les  sulfate  , phosphate  et 
fluate  de  chaux,  etc.  ; nous  dirons  donc,  qu’il  existe  des’ 
sels  solubles  et  insolubles,  de  sapidés  et  d’insipides;  que 
la  solubilité  augmente  ou  s’aflaiblit  avec  la  saveur , et  que 
l’insipidité  est  toujours  en  raison  de  l'insolubilité. 

Les  sels  éprouvent  deux  sortes  de  fusion,  la  fusion 
aqueuse  et  là  fusion  ignée.  La  première  a lieu  lorsqu’on 
élève  assez  la  température  pour  fondre  un  sel  ; dans  ce  cas' 
il  se  dissout  dans  sa  propre  eau  de  cristallisation,  ce  n’est 
donc  qu’une  dissolution  dans  l'eau  chaude;  mais  il  faut 
pour  cela  que  les  sels  contiennent  beaucoup  d’eau  de  cris- 
tallisation. Lorsque  le  sel  est  aihsi  fondu  , si  l'on  continue 
l’action  du  feu,  l’eau  s’évapore,  le  sel  se  dessèche,  et  dans 
cet  état  on  le  nomme  sel  calciné. 

La  fusion  ignée  dépend  également  de  l’action  du  feu,  elle 
succède  à la  première.  Les  matières  salines  employées  dans 
cètte  opération  contiennent  ordinairement  peu  d’eau  de 
cristallisation , et  sont  aussi  plus  fusibles , tels  que  les  phos- 
phates et  borates  dont  on  se  sert  comme  fondans  dans  beau- 
coup d’opérations  de  chimie  et  des  arts. 

On  dit  aussi  que  les  sels  décrépitent.  La  décrépitation 1 
n'est  autre  chose  qu’un  bruit  provenant  de  l'écartement  des  ' 
nlolécules  intégrantes  qu’éprouvent  certains  sels  par  l’action 
subite  du  feu,  et  qui  a pour  cause  la  vaporisation instautâ- 
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£ . Cristallisation. 

née  de  l’eau  qu'ils  contiennent, laquelle  par  la  force  expan- 
sive brise  les  cristaux,  et  lance  les  fragmens  à une  certaine 
distance. 

Certains  sels  sont  susceptibles  d«  se  volatiliser  ou  de  se 
sublimer,  comme  le  muriate  d’ammoniaque-,  cela  tient  à 
une  grande  adhérence  entre  ses  principes  constitutifs  et  une 
grande  affinité  avec  le  calorique.  D’autres  sont  décomposés 
en  tout  ou  en  partie,  comme  le  nitrate  et  le  sulfate  d am- 
moniaque , etc. 

Les  sels  cristallisés , exposés  au  contact  de  l’air , ne  pré- 
sentent pas  tous  des  phénomènes  semblables , les  uns  per- 
dent leur  forme  et  leur  diaphanéité , les  autres  se  liquéfient , 
d’autres  se  convertissent  en  poudre. 

On  donne  le  nom  de  déliquescence  au  premier  de  ces 
phénomènes  , et  celui  d’efflorescence  au  deuxième.  Mais 
tous  les  sels  ne  sont  pas  déliquescens  au  même  degré  : il 
en  est  de  même  de  ceux  qui  sont  efflorescens., 

§•  IL 

JJe  la  Cristallisation. 

Av?nt  de  présenter  les  caractères  et  les  propriétés  des 
combinaisons  des  acides  avec  les  terres  et  les  alcalis , je  crois 
utile  de  donner  quelques  notions  sur  la  cristallisation  des 

sel* 

La  cristallisation  est  une  opération  dans  laquelle  les 
parties  intégrantes  d’un  corps , séparées  les  unes  des  autres 
par  l’interposition  d’un  liquide  , sont  déterminées  parla 
force  d’attraction  qu’elles  exercent  les  unes  sur  les  autres , 
à se  rejointe  pour  former  Tes  masses  solides. 
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ILorsque  les  molécules  d’un  corps  sont  simplement  écar- 
tées par  le  calorique , et  qu’en  vertu  de  cet  écartement  ce 
corps  est  porté  à l’état  de  liquide , il  ne  faut , pour  le  rame- 
ner à l’état  de  solide,  c’est-à  dire,  pour  opérer  sa  cristalli- 
sation , que  supprimer  une  partie  du  calorique  logé  entre 
ses  molécules , autrement  dit , le  refroidir.  Si  le  refroidis- 
sement est  lent,  et  si  en  même  tems  il  y a repos , les  molé- 
cules prennent  un  arrangement  régulier , et  alors  il  y a 
cristallisation  proprement  dite;  si,  au  contraire,  le  refroi- 
dissement est  rapide , ou  si , en  supposant  un  refroidisse- 
ment lent , on  agite  le  liquide  au  moment  où  il  va  passer 
à 1 état  concret , il  y a cristallisation  confuse. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  dans  les  solutions  pat 
l'eau , ou  pour  mieux  dire , les  solutions  par  l'eau  sont  tou- 
jours mixtes  ; elles  s’opèrent  en  partie  par  l’action  de  l’eau, 
en  partie  par  celle  du  calorique.  Tant  qu’il  y a suffisam- 
ment d’eau  et  de  calorique  pour  écarter  les  molécules  du 
sel , au  point  qu’elles  soient  hors  de  leur  sphère  d’attrac- 
tiou,  le  sel  demeure  dans  l’état  liquide.  L’eau  et  le  calo- 
rique viennent-ils  à manquer,  et  l’attraction  des  molécules 
salines,  les  unes  par  rapport  aux  autres  , devient-elle  vic- 
torieuse , le  sel  reprend  la  forme  concrète , et  la  figure  des 
cristaux  est  d’autant  plus  régulière  que  l’évaporation  a été 
plus  lente,  et  faite  dans  un  lieu  plus  tranquille. 

Tous  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la  solution  des 
sels , se  retrouvent  également  dans  leur  cristallisation , mais 
dans  un  sens  inverse.  Il  y a dégagement  de  calorique,  au 
moment  où  le  sel  se  réunit  et  reparaît  sous  sa  forme  con- 
crète et  solide , et  il  en  résulte  une  nouvelle  preuve  que  les 
sels  sont  tenus  à-la-fois  en  dissolution , par  l’eau  et  par 
le  calorique.  C’est  par  cette  raison  qu’il  ne  suffit  pas,  pour 
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Cristallisation. 
faire  cristalliser  les  sels  qui  se  liquéfient  aisément  par  1® 
calorique , de  leur  enlever  l’eau  qui  les  tenait  en  dissolu- 
tion , il  faut  encore  leur  enlever  le  calorique , et  le  sel  np 
cristallise  qu’aulant  que  ces  deux  conditions  sont  remplies. 
Le  muriatc  de  potasse  oxigéué  , le  nitrate  de  potasse , le 
sulfate  acide  d’alumine , le  sulfate  de  soude,  etc. , en  four- 
nissent des  exemples.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  sels  qui 
exigent  peu  de  calorique  pour  être  tenus  en  dissolution, 
et  qui  par  cela  même  sont  à-peu-près  également  solubles 
dans  l’eau  chaude  et  dans  l'eau  froide  -,  il  suffit  de  leur 
enlever  l’eau  qui  les  tenait  en  dissolution  , pour  les  faire 
cristalliser , et  ils  reparaissent  sous  forme  concrète  , dans 
l’eau  bouillante  même , comme  on  l’observe  relativement 
au  sulfate  de  chaux , aux  muriates  de  soude  et  de  potasse , 
et  beaucoup  d’autres. 

Non  seulement  tous  les  sels  cristallisent  sous  différentes 
formes , mais  encore  la  cristallisation  de  chaque  sel  varie 
suivant  les  circonstances  de  la  cristallisation.  U ne  faut 
pas  en  conclure  que  la  figure  des  molécules  salines  ait 
rien  d’indéterminé  dans  chaque  espèce  : rien  n’est  plus 
constant  au  contraire  que  la  figure  des  molécules  primi- 
tives des  corps  , sur-tout  à l’égard  de§  sels.  Mai?  les  cris- 
taux qui  se  forment  sous  nos  yeux  sont  des  agrégation^ 
de  molécules  , et  ces  molécules  , quoique  toutes  parfaite- 
ment égales  en  figures  et  en  grosseur , peuvent  prendre 
des  arraugemeus  différent , qui  donnent  lieu  à une  grandç 
variété  de  figures  toutes  régulières  , et  qui  paraissent  quel- 
quefois n’avoir  aucun  rapport  ni  entre  elles  , pi  avec  lf 
figure  du  cristal  origiuaire. 

Il  était  réservé  au  célèbre  minéralogiste  français, M-  Haiiy, 
de  dévoiler  ce  mystère  par  le  calcul  analytique.  Voici  lf 
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précis  de  cette  belle  théorie  , qui  a si  heureusement  dé- 
veloppé la  structure  des  cristaux , et  dont  la  connaissance 
est  devenue  si  nécessaire  pour  présenter  avec  exactitude  les 
formes  régulières.  C’est  ce  travail  que  je  ferai  connaître 
ici , çomme  étant  le  plus  facile  et  le  plus  à la  portée  dek 
élèves. 

La  science  delà  cristallisation , très-peu  avancée  du  ternis 
de  TVcrner , est  devenue  si  importante  par  les  accroisse- 
mens  qu'elle  a pris  de  nos  jours,  quelle  sert  à rectifier 
les  erreurs  de  l’analyse,  en  nous  indiquant  souvent  Ici 
vrais  principes  constituans  des  corps.  Linnée,  qui  a beau- 
coup travaillé  sur  cette  partie,  avait  Imaginé  que  les  sels 
seuls  avaient  la  propriété  de  cristalliser,  et  que  les  corps 
composés  de  plusieurs  substances  simples,  qui  ne  pou- 
vaient former  par  leur  union  aucun  sel,  ne  doivent  leur 
propriété  de  cristalliser  qu’à  quelque  sel  qui  s’y  trouve 
combiné  daus  une  proportion  quelconque  ; mais  le  degré 
de  perfection  de  l’analysé  âctuelle  rend  l’idéé  de  ce  grand 
homme  inadmissible. 

Borné  De.lislr  a fait  le  premier  un  corps  de  doctrine 
fondé  sur  un  grand  nombre  d’observations.  Le  principe 
qu’il aVait  établi  était  celui-ci  : voilà  un  cube,  s’était-il  dit, 
il  a subi  une  espèce  de  dégéuération  : comment  s’est-elle 
faite?  Par  des  troncatures-,  et  il  en  a conclu  qu’il  existait 
dans  la  nature  des  formes  primitives-,  formes  qui,  dans 
différons  cristaui , sont  modifiées  par  des  troncatures. 

Mais  la  clef  de  la  science  n’était  point  encore  trouvée. 
Le  premier  mot  de  l’énigme  est  dû  à Bergmaun  ; il  est 
probable  , a-t-il  dît , que  les  irrégularités  des  formes  pri- 
mitives des  cristsfui  sont  dues  au  défaut  des  matières. 
Pourquoi  ce  cristal  n’csl-il  pas  un  cube  parfait?  C’est  que 


8 Cristallisation. 

la  forme  primitive  du  cube  a été  modifiée  par  des  décroîs- 
semens  assujétis  «à  certaines  lois. 

Uu  cristal  est  un  solide  terminé  par  des  angles  et  des 
faces  : il  existe  une  force  par  laquelle  les  parties  tendent 
à s’unir  ; la  solidité  est  l’effet  qui  en  resuite.  Mais  sur  quoi 
agit  cette  force  ? Sur  des  parties  similaires  qu’on  appelle 
génératrices.  Il  est  facile  de  voir  que  l’union  d’un  certain 
nombre  de  ces  parties  génératrices  peut  former  des  cristaux 
différons  du  cristal  générateur  ; ainsi  le  tétraèdre  engendre 
l'octaèdre. 


Cristallisation  ( structure  ). 

M.  Haüy  distingue  dans  les  cristaux  : 

i°.  Les  molécules  intégrantes  ; 

2°.  Les  formes  primitives  ; 

3°.  Les  formes  secondaires. 

Les  molécules  intégrantes  sont  celles  dont  le  cristal 
entier  est  l’assemblage  : la  division  les  indique , quoiqu'il 
ne  nous  soit  pas  donné  de  la  porter  à son  dernier  terme. 

Ces  molécules  sont  nécessairement  similaires  ; mais  elles 
ne  sont  pas  toujours  assemblées  de  la  même  manière.  Quel* 
quefois  elles  se  joignent  face  à face , quelquefois  elles  ne 
sont  unies  que  par  les  bords , laissant  ainsi  quelques  va- 
cuoles. 

Les  molécules  intégrantes  peuvent  se  réduire  à trois; 
savoir . 

i°.  Le  parallf’lipip'cJe , le  plus  simple  des  solides,  dont 
les  faces  sont  parallèles  deux  à deux , et  au  nombre  de  six  ; 

a°.  Le  prisme  triangulaire , le  plus  simple  des  prismes; 

3°.  Le  tetrabdre , la  plus  simple  des  pyramides. 
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subissent  des  lois  différentes.  I 

r . „ r Fc-  «Vm  de 

Les  consonnes  majuscules  B,  6,  J 

même  pour  les  arêtes  opposées , doi 
Les  angles  et  bords  semblables  : 

Les  chiffres  i,  2, 3,  4?  etc.  indit  * ^e9te^ 
côté  se  fait  la  superposition  décroiss: 

Les  fractions  ; , | , J , etc.  indiqa  irofur> 
le  dénominateur  à la  hauteur.  Les  ltjf 
change  pas. 

Enfin , P , M , T,  consonnes  orga  ° ra^^* • 
Les  lignes  {fig-  7 ) marient  le 
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La  forme  primitive  est  celle  que  l’on  obtient  par  des 
sections  faites  sur  toutes  les  parties  semblables  d'un  cris- 
tal : elle  en  est  proprement  le  noyau. 

Les  formes  primitives  peuvent  se  réduire  à six,  qui 
sout  : 

i Le  parallélipipède  qui  comprend  le  cube , le  rhom- 
boïde , et  tous  les  solides  terminés  par  six  faces  parallèles 
deux  à deux. 

a0.  Le  tétraèdre  régulier  -, 

3°.  L’octaèdre  à faces  triangulaires  ; 

4°.  Le  prisme  hexagonal  ; 

5°.  Le  dodécaèdre  à plans  rhombes; 

6°.  Le  dodécaèdre  à plans  triangulaires  isocèles. 

Parmi  ces  formes  , il  y en  a qui  se  retrouvent  comme 
noyau  , avec  les  mêmes  angles  , dans  divers  minéraux. 

En  effet , la  même  forme  du  noyau  peut  être  produite , 
dans  la  première  espèce,  par  tels  élémens  ; dans  une  seconde 
espèce,  par  d’autres  élémens. 

Ces  formes  de  noyau  ont  un  caractère  de  perfection  et 
de  régularité , comme  le  cube  et  l'octaèdre  régulier  ; ce 
sont  des  limites  auxquelles  la  nature  semble  arriver  par 
différentes  routes. 

Les  formes  secondaires  sont  celles  qui  résultent  d'une 
superposition  de  matière, qui  masque  la  figure  primitive. 

Cette  superposition  engendre  divers  polyèdres  qui  ont 
aussi  la  propriété  de  se  terminer  régulièf-ement.  Ces  po- 
lyèdres , quoique  formés  de  lames  similaires  , sont  diffé- 
rons du  noyau  ou  des  solides  qu’ils  enveloppent. 

Cette  modification  de  figure  est  le  produit  d’un  décrois- 
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sèment  régulier , par  soustraction  d’une  ou  de  plusieurs 
jaugées  de  molécules  intégrantes. 

Ce  décroissement  est  soumis  à des  lois  d’après  lesquelles 
on  détermine  le  nombre  de  ces  rangées  , et  par  suite  , la 
forme  exacte  du  ciistal  secondaire. 

11  y a quatre  sortes  de  décroissemens  : 

i°.  Décroissement  sur  les  bords  , c’est-à-dire , parallèle- 
ment aux  arêtes  de  la  figure  primitive  ; 

. a°.  Décroissement  sur  les  angles , c’esfr-à-dire  , dont  les 
lignes  de  départ  sont  parallèles  aux  diagonales  des  faces  de 
la  forme  primitive  j 

3°.  Décroissemens  intermédiaires  qui  se  font  parallè- 
lement à des  lignes  situées  entre  les  diagonales  et  les 
bords  ; 

• 4“.  Décroissemens  mixtes  qui  se  font  dans  les  deux  sens, 
par  des  quantités  au-dessus  de  l’unité. 

Il  faut  développer  ces  quatre  lois , en  saisir  l’applica- 
tion par  quelques  exemples  , considérer  l’étonnante  variété 
de  leurs  résultats  , et  recueillir  les  vérités  fondamen- 
tales qui  doivent  diriger  dans  l’observation  de  ces  phéno- 
mènes. 


flEMlÈU  LOI. 

Décroissement  sur  les  bords. 

Le  cube  passant  an  dodécaèdre  à plans  rbombes,  fournit 
un  exemple  sensible  dn  décroissement  sur  les  bords  ou 
parallèlement  aux  arêtes. 

Les  lames  décroissantes  superposées  sur  les  six  faces, 
forment  six  pyramides  quadrangulaires,  ce  qui  fait  vingt- 
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quatre  faces  ; mais  ces  faces  se  trouvent  deux  à deux  sur  la 
même  plan  , ce  qui  réduit  la  figure  il  douze  rhombes. 

Si  la  superposition  s’arrête  avant  de  terminer  les  pyra- 
mides , le  cristal  est  à dix-huit  faces  ; savoir  : les  six  carrés 
du  cube  , mais  plus  petits,  et  douze  hexagones.  On  a cette 
variété  dans  le  borate  magnésio-cakaire , si  improprement 
nommé  quarts  cubique  de  Lunebourg. 

Si  le  décroissement  est  plus  rapide  , c’est-à-dire , si  la 
lame  superposée  a,  par  exemple,  deux,  trois  ou  quatre 
rangées  de  moins  que  la  lame  inférieure  , alors  il  en  ré- 
sulte vingt  - quatre  triangles  tous  iuclinés  les  uns  sur  les 
autres. 

Ce  décroissement  peut  aussi  se  faire  de  manière  h engen- 
drer le  dodécaèdre  à plans  pentagones.  Exemple  : le  sulfure 
de  fer.  Mais  0 faut  observer  que  ce  u’est  pas  le  dodécaèdre 
des  géomètres,  dont  les  pentagones  sont  réguliers  et  moins 
inclinés.  Aucune  loi  de  décroissement  n'est  susceptible  de 
le  donner. 

Les  lames  décroissant  par  deux  rangées  parallèlement 
aux  bords  du  rhombe , produisent  le  dodécaèdre  à douzo 
triangles  scalènes.  Exemple  : spath,  dent  de  cochon. 
(Métastatique  d ’f/aüjr.  ) 

Un  décroissement  par  une  rangée  parallèle  aux  bords 
supérieurs  du  rhombe,  produit  un  rhomboïde  beaucoup 
plus  obtus  que  le  noyau.  Exemple  : spath  calcaire  lenti- 
culaire. Enfin  , c’est  par  un  décroissement  sur  les  bords  des 
bases  que  le  prisme  droit  qu^rangulaire  à bases  rhombes , 
prend  une  pyramide.  Exemple  : le  rubis  , la  topaze  , le 
béfil. 
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DEUXIÈME  LOI. 

* \ 
Décroissement  sur  les  angles. 

Soit  la  molécule  intégrante , un  cube.  On  a vu  que  I® 
décroissement  sur  les  bords  produisait  le  dodécaèdre  rhom.- 
boïdal , et  le  dodécaèdre  à plans  pentagones  ; mais  le  cube 
devient  aussi  octaèdre  régulier  ; or  , le  décroissement  sur 
les  bords  ne  pourrait  le  donner  qu’au  tant  que  la  quantité  , 
dont  chaque  lame  serait  dépassée  par  la  précédent  e,  serait 
en  rapport  commensurable  avec  la  hauteur  de  cette  lame , 
puisque  chacune  de  ces  deux  quantités  mesure  une  ou 
plusieurs  arêtes  du  cube  qui  représente  la  molécule  •,  et  ici 
ce  rapport  est  incommensurable.  On  trouve  l’explication 
de  cette  structure , en  considérant  que  dans  la  section  méca- 
nique de  l’octaèdre  régulier,  originaire  du  cube,  chacun 
des  huit  angles  solides  de  ce  cube  répond  au  centre  d’un 
des  triangles  de  l'octaèdre  , et  qu’ainsi  les  bases  de  ces 
triangles  regardent  les  angles  du  cube. 

On  conçoit  donc  que  trois  décroissemens  s'établissent  en 
partant  de  l’angle  du  cube  , s’étendant  sur  les  trois  plans 
qui  forment  cet  angle.  Comme  il  y a huit  angles  , cela 
fait  3x8  = 24»  mais  les  décroissemens  se  faisant  par  une 
seule  rangée  , les  trois  faces  qui  se  forment  autour  d'un 
meme  angle  , sont  un  plan  commun. 

On  conçoit  ici  qu'au  lieu.de  stries  parallèles  qui  indi- 
quent souvent  les  décroissemens  des  lames  , on  observe  des 
saillies  anguleuses  ou  en  pointe  ( quoique  dans  une  forma- 
tion parfaite  elles  dussent  disparaître  comme  les  stries , 
par  la  petitesse  infinie  des  molécules  ). 


i 
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G’est  suivant  la  loi  de  ce  décroissement , que  le  sulfure 
de  plomb  , le  muriate  de  soude,  passent  à l’octaèdre-,  que 
les  cristaux  de  fer  de  l’ile  d'Elbe  forment  un  rhomboïde 
très-obtus  ( souvent  modifié  par  des  facettes  parallèles  aux 
faces  du  noyau  ) \ que  le  spath  siliceux  de  Fontainebleau 
forme  un  rhomboïde  aigu , dont  les  faces  répondent  aux 
angles  solides  du  rhomboïde  primitif  ; que  les  zéolithes  de 
Caltown-Hil , près  d’Edimbourg,  deviennent  des  polyèdres 
à vingt-quatre  facettes,  comme  le  grenat- trapézoïdal, quand 
le  décroissement  qui  produit  le  rhomboïde  a.lieu  à-la-fois 
sur  les  huit  angles  solides  du  cube. 

TROISIEME  LOI. 

Dècroissemens  intermédiaires. 

Ces  dècroissemens  ne  sont  parallèles  ni  aux  bords , ni 
aux  diagonales , mais  à des  lignes  intermédiaires.  Cela  vient 
de  ce  que  les  soustractions  ont  lieu  par  des  rangées  de 
molécules  doubles  , triples,  etc.  Supposons,  par  exemple, 
des  molécules  cybiques  et  soustraites  deux  à deux , c’est 
comme  si  chaque  molécule  était  composée  de  deux  cubes 
accolés  par  une  de  leurs  faces.  En  efiet , si  on  concevait  le 
cristal  composé  de  parallélipipèdes  de  ces  dimensions , ce 
cas  rentrerait  dans  celui  des  dècroissemens  ordinaires  sur 
les  angles. 

Le  fer  de  Framont  ( fer  syntactique  à’Haüy  ),  qui  a un 
cube  pour  molécule  intégrante  ( qui  se  présente  ordinaire- 
ment sous  la  forme  de  deux  pyramides  naissantes  , posées 
base  à base  ) , fournit  un  exemple  de  décroissement  inter- 
médiaire en  formant  un  solide  à quatorze  faces,  résul-  i 
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tant  des  deux  pyramides  droites  hexaèdres , unies  basé 
à base,  et  demeurées  iucomplettes  , ou  terminées  par  deux 
hexagones. 

il  faut  remarquer  que  le  cube  fait  ici  fonction  de  rhom- 
boïde. 


q u X r r i h MB  co  xi 


• Décroissent  en  s mixtes. 

11  arrive  quelquefois  que  chaque  lame  dépasse  la  suivant»' 
de  deux  rangées  parallèlement  aux  arêtes  , et  qu’elle  a eu 
même  teins  trois  fois  lahauteur  d’une  molécule  simple. 
C'est  un  décroissement  mixte. 

Le  rapport' de  cette  loi  s’exprime  parla  fraction  j pour 
le  cas  indiqué , et  par  la  fraction  ? lorsqu’il  y a trois  molé- 
cules en  rfettàîté  et  quatre  de  hauteur. 

Ces  décroissemcns  sont  rares  et  n’ont  encore  été" recon- 
nus que  dans  quelques  cristaux  métalliques  ; mais  on  con- 
çoit qu’ils  doivent  changer  la  valeur  des  angles  : c’est  là  ce 
qui  a conduit  à la  recherche  de  cette  loi  ; toute  autre  se 
trouverait  en  défaut.  ‘ 

11  reste  maintenant  à parcourir  les  diflerens  cas  oh  ces 
lois  engendrent  des  modifications  , à distinguer  les  formes 
secondaires  simples  , et  les  formes  secondaires  composées* 
qui  en  résultent  , et  à ’ considéref  à^la-fois  l’étonnante 
fécondité  de  ces  causes  ainsi  réduites , et  la  disproportion- 
non  moins  étonnante  entre  les  variétés  possibles  et  les 
variétés  existantes.  . 


Digitized  by  Google 


Cristallisa  lion. 


i& 

Sept  cas  différons. 

Les  quatre  loi»  de  décroissement:  expliquent' la  structure 
de  toutes  les  modifications,  sous  lesquelles  se  présentent 
les  cristaux» 

i°.  Tantôt  les  décroissemens  se  font  à-la-fois  sur  tous» 
les  bords  ou  tous  les  angles. 

Exemple  : Dodécaèdre  à plans  rhorabcs , octaèdres  ve- 
nant du  cube. 

a°.  Tantôt  sur  certains  bords-,  ou  sur  certains -angles. 

3*.  Tantôt  ils  sont  uniformes  par  une,  deux , trois  ran- 
gées , etc. 

4°.  Tantôt  la  loi  varie  d’un  bord  à l’antre  , dun  angle  à 
l'autre. 

5°.  Tantôt  lès  décroissemens  sur  les  bords  concourent 
avec  les  décroissemer.s  sur  les  angles. 

6°.  Tantôt  un  même  bord , un  même  angle  subit  succes- 
sivement plusieurs  lois  de  décroissement. 

7®.  Tantôt  enfin  le.  cristal  secondaire  a des  faces  paral- 
lèles à celles  de  la  forme  primitive  , et'qui  produisent  de 
nouvelles  modifications , en  se  combinant  avec  les  faces 
résultant  des  deeroiasemens. 

De  là , la  distinction  de  formes  secondaires  simples , 
celles  qui  sont  ducs  à une  loi  unique  dont  l’effet  est  de 
masquer  completteraenl^noyau  ; et  formes  secondaires 
composées , celles  qtui  préviennent  de  plusieurs  lois  simul- 
tanées , ou  d’une  seule  loi , mais  qui  n’a  pas  atteint  sa 
limite!,  dft  sorte  qu’il  reste  des  face»  parallèles  à celles  du 
uovau.. 
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Variétés  possibles. 

A ne  prendre  que  les  deux  lois  les  plus  simples , c esl- 
à-dire  , par  une  ou  deux  rangées , le  spath  calcaire  est 
susceptible  de  ao44  formes  différentes.  ( On  n’en  connaît 
que  4o.) 

ffaüy  en  a trouvé  une  variété  à décroisseraens  de  six 
rangées. 

Ordinairement  il  ne  passe  pas  quatre  rangées  : le  calcul 
établi  sur  cette  base  donne  8,388,6o4  ; et  si  l’on  admettait 
le  décroissement  jusqu’à  io  et  12  , avec  les  décroissemens 
intermédiaires  et  mixtes  (ce  qui  n’est  pas  impossible  ) , le 
nombre  serait  effrayant. 

Il  y a donc  une  limite  à cette  action  de  décroissement  ; 
mais  qu’est-ce  qui  fixe  cette  limite  ? quelle  est  la  loi  qui  la 
donne  ? Cela  reste  à découvrir. 


§•  III. 

« 

Propriétés  génériques  des  Sulfates. 


Les  sulfates  splubles  dans  l’eau  sont  amers  ; il  y en  a 
de  solubles  et  d’insolubleS. 

Soumis  à l’action  du  calorique , ils  se  fondent , mais  ils 
ne  se  décomposent  pas , pourvaflfai’ils  soient  neutres  ; 
car  les  sulfates  acides  donnent  du  gaz  acide  sulfureux  et  du 
gaz  oxigène. 

Les  sulfates  neutres  qu’on  fait  rougir  avec  l’acide  phos- 
phorique  ou  borique,  donnent,  suivant  M.  Gay-Lussac  , 
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de  l’acide  sulfurique  , du  gaz  oxigène  et  de  l’acide  sul- 
fureux. , 

Tous  sont  décomposés  par  le  carbone  à une  hante  tem- 
pérature"; le  même  phénomène  a lieu  au  chalumeau , avec 
un  support  de  charbon  ; il  se  forme  des  sulfures  et  de 
l’acide  carbonique. 

Pour  reconnaître  un  sulfate  en  dissolution  dans  l’eau , 
on  peut  se  servir,  i°.  du  muriatc  de  barite  ; 2°.  du  nitrate  ou 
de  l'acétate  de  plomb  : les  précipités  qu'on  obtient  avec  ces 
deux  sels  sont  insolubles  dans  l'acide  nitrique;  3°.  de 
l’alcool  qui  précipite  sur-le-champ  toutes  les  solutions  de 
sulfates  sous  la  forme  de  petits  cristaux. 

L’ordre  d’attraction  des  bases  pour  l'acide  sulfurique  est 
comme  il  suit: 

Barite,  strontiane,  potasse , soude,  chaux,  ammoniaque, 
magnésie , glucine , alumine , zircoue  et  yttria, 

§•  IV. 

Sulfate  de  Barite. 

Ce  fossile  se  trouve  quelquefois  en  poussière,  quelque* 
fois  compacte,  souvent  cristallisé.  Sa  forme  primitive, 
suivant  Haüy , est  un  prisme  droit  à base  rhombe.  Il 
existe  quatorze  variétés  de  cristaux.  Celles  qu’on  trouve 
le  plus  fréquemment  sont  l’octaèdre  à sommets  cunéi- 
formes, le  prisme  à 4 ou  6 faces,  et  celle  d’une  table, 
c’est-à-dire  d’un  prisme  droit  à 6 faces  , très-déprimé  ou 
très-comprimé. 

Il  est  sans  saveur;  sa  pesanteur  varie  par  sa  contexture, 

IL  * 
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ou  par  les  matières  étrangères  qu’il  contient.  Il  pèse  4,02g,' 

jusqu’à  4,°47,  l’eau  à 1,000. 

Il  perd  au  feu  son  eau  de  cristallisation;  il  ne  fond  qu’à 
une  très-haute  température;  il  se  ramollit  et  coule  ensuite, 
niais  il  11e  coule  jamais  liquide  ; il  fond  en  globules  au 
chalumeau.  Point  altéré  par  l’air;  insoluble  dans  l’eau. 

Ou  le  décompose  par  l’oxide  de  carbone.  A cet  effet , on 
met  eu  poudre  fine  du  sulfate  de  barite  ; on  le  mêle  avec 
un  huitième  de  son  poids  de  charbon  ordinaire  , également 
'pulvérisé  ; on  y ajoute  un  peu  d’huile  grasse , pour  en  faire 
une  pâte. 

On  chauffe  le  tout  dans  un  dteuset,  le  plus  fortement 
possible,  pendant  deux  ou  trois  heures  ; le  sulfate  de  barite 
ne  se  décompose  qu’à  une  très-haute  température , mémo 
étant  en  contact  avec  une  grande  quantité  de  carbone  con- 
tenu dans  l’huile  et  le  charbon.  Si  l’on  a chauffé  assez  fort 
et  assez  longtems,  il  ne  restera  dans  le  creuset  que  du  sul- 
fure de  barite  qui  est  grisâtre.  On  dissout  ce  sulfure  dans 
l’eau  qu’il  décompose;  une  partie  de  l’oxigène  de  l’eau  se 
porte  sur  le  soufre  du  sulfure,  et  forme  de  l’acide  sulfu- 
reux qui  s’empare  de  la  barite  et  régénère  du  sulfite  de 
barite  qui  se  précipite  ; l’hydrogène  se  porte  sur  une  partie 
du  soufre  , et  forme  ainsi  un  sulfure  hydrogéné  de  barite 
qui  est  soluble.  On  verse  alors  de  l’acide  nitrique  qui  s’em- 
pare de  la  barite;  il  forme  du  uilrate  de  barite  soluble,  et 
il  se  dégage  beaucoup  d’hydrogène  sulfuré,  qui  est  très- 
dangereux  à respirer,  en  raisou  d’une  petite  quantité  d* 
barite  qu’il  ticut  en  dissolution;  on  fait  chauffer  et  ou 
filtre;  ou  lave  avec  de  l’eau  chaude  , et  il  reste  sur  le  filtre 
du  sulfate  de  barite,  du  soufre  et  quelques  matières  étran- 
gères ; il  passe  dans  la  liqueur  du  nitrate  de  barite  ; on  fait 
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(Évaporer  jusqu’à  légère  pellicule;  on  obtient  parle  refroidis- 
sement des  cristaux  eu  octaèdres.  On  met  les  cristaux  dans 
un  creuset  et  l’on  chauffe  fortement , le  nitrate  de  barite  se 
décompose  à une  haute  température  ; il  se  dégage  du  gaï 
acide  nitreux  et  du  gaz  azote  ; au  bout  de  trois  heures 
ou  trois  heures  et  demie  environ,  on  cesse  le  feu;  on  trouve 
dans  le  creuset  une  matière  verdâtre  qui  est  de  la  barita 
pure.  Elle  a un  aspect  poreux  ; elle  est  boursouflée  par  1* 
grande  quantité  de  gaz  qui  se  sont  dégagés  ; elle  contient 
cependant  dans  cet  état  quelques  corps  étrangers , tel 
que  de  l'oxide  de  fer;  on  l’en  prive  en  la  dissolvant  dans 
l’eau,  filtrant  et  faisant  évaporer;  elle  cristallise  eu  petits 
prismes  à 4 pans , terminés  par  des  sommets  dièdres. 

Quand  on  veut  avoir  le  nitrate  de  barite  bien  pur,  il  faut 
préalablement  traiter  le  sulfate  de  barite  par  l'acide  muria- 
tique qui  s’empare  du  fer. 

Le  sulfure  de  barite,  ainsi  que  le  sulfate,  présente  un 
phénomène  dont  nous  devons  la  connaissance  à frtncenzo 
Casciarolo , cordonnier  d'Italie. 

On  prend  du  sulfure  ou  du  sulfate  de  barite;  on  le  réduit 
en  poudre  dans  un  mortier  ; ou  en  fait  une  pâte  avec  un 
peu  de  mucilage  de  gomme  adragant;  on  eu  forme  ensuite 
des  gâteaux,  minces  comme  des  lames  de  couteaux;  on  fait 
sécher  ces  gâteaux , et  on  les  calcine  fortement  eu  les  met- 
tant au  milieu  des  charbons  dans  un  fourneau  qui  tire  bien: 
ou  ne  les  en  relire  que  lorsque  le  charbon  est  consumé  et 
le  fourneau  refroidi  ; on  les  uétoie  par  le  moyen  d’un  soufflet; 
on  les  expose  à la  lumière  pendant  quelques  minutes,  et  en 
les  portant  dans  un  lieu  obscur,  où  les  voit  briller  comme 
un  charbon  ardent.  Ces  gatcaux  luisent  même  dans  l’eau; 
ils  perdent  peu-à-peu  cette  propriété,  et  on  la  leur  rend  en 
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les  chauffant  de  nouveau  ; c’est  ce  qu’on  nomme  phosphore 
de  Bologne. 

Les  alcalis  ne  décomposent  pas  le  sulfate  de  barite  ; mais 
M.  Berthollet  a reconnu  que  la  potasse  pure  qu’on  a fait 
bouillir  avec  lui , le  décompose  en  partie. 

L«es  acides  forts  n’ont  point  d’action  sur  le  sulfate  de 
barite,  parce  que  l’acide  sulfurique  est  le  plus  adhérent  de 
tous  à la  terre,  qui  sert  de  base  à ce  sel. 

M.  Gay-Lussac  a cependant  annoncé  qu’on  pouvait  le 
décomposer  à une  haute  température,  par  les  acides  phos- 
phorique  et  borique. 

Le  sulfate  est  décomposé  par  les  carbonates  de  potasse 
et  de  soude,  et  par  le  muriate  de  chaux. 

Beaucoup  de  chimistes  se  sont  occupés  à déterminer  les 
rapports  des  parties  constituante# de  ce  sel. 

Ils  ont  trouvé  le  résultat  suivant  : 


Barite. 

Acide. 

Chenevix. 

. . . ,6.6 

23,6 

Thénard 

« 

00 

V? 

r» 

25,18 

Berthollet 

. . . 74,00 

26,00 

Richter 

. . . 69,00 

3 1 — 

Clément  et  Désormes .... 

. . . 67,82 

32, i3 

Bucholz 

. . . 67,5 

32,5 

Roze 

. . . 67,56 

3a,44 

Klaproth 

. . . 67,0 

33,o 

Kisvan 

. . . 67,0 

33,o 

Fourcroy 

. . . 66,0 

34,o 

D’après  M.  Berzelius,  le  sulfate  de  barite  contient:  acide 
sulfurique  34,  barite  66}  et  scion  M .Berthier:  barite  66,5, 
acide  33,5.  . . 
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La  barite  sulfatée,  quoique  répandue  assez  abondam- 
ment, ne  forme  point  de  montagnes , et  ne  se  trouve  que 
très-rarement  en  couches. 

Les  usages  de  la  barite  sulfatée  sont  bornés  et  peu 
importans;  on  l’emploie  quelquefois  dans  les  travaux  mé- 
tallurgiques , pour  faciliter  la  fusion  de  certaines  gangues 
métalliques.  On  se  sert  principalement  de  la  variété  ter- 
reuse dans  les  fonderies  de  cuivre  de  Birmingham. 

On  prétend  que  la  substance  que  les  Chinois  font  entrer 
dans  la  composition  de  certaines  porcelaines , et  qu'ils 
nomment  chekao , est  une  variété  de  barite  sulfatée. 
M.  Brongniart  qui  en  a fait  l’essai,  assure  qu’on  peut 
employer  ce  sel  pierreux  dans  la  porcelaine  comme  fon- 
dant , et  en  place  de  feldspath.  Mais  la  porcelaine  qu’il 
donne,  quoique  d’une  pâte  assez  fine,  est  grise , plus  fu- 
sible et  plus  fragile  que  celle  qui  contient  du  feldspath , ou 
tout  autre  fondant  terreux. 

s.  V. 

Sulfate  de  Strontiane. 

On  ne  connaissait  pas  autrefois  ce  sulfate-,  la  strontiane 
se  trouvait  à l’état  de  carbonate  terreux  à Strontian,  dans 
l’Argylesbire , dans  la  partie  occidentale  du  nord  de 
l’Ecosse , accompagnant  un  filon  de  mine  de  plomb.  C’est 
à M.  Klaproth  que  l’on  doit  la  connaissance  de  ce  sel  : on 
en  a découvert  depuis  peu  une  grande  quantité  en  France: 
on  l’appelle  strontiane  sulfatée  terreuse;  cette  variété , que 
l'on  trouve  à Montmartre,  près  Paris,  d’après  M.  F" auquelin -, 
est  composée  de  chaux  carbonatée  8,33,  de  strontian#  sul- 
fatée 91,4a , de  fer  o,a5. 
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D’après  les  expériences  de  M.  Vauquelin , le  sulfate 
de  strontiane  natif  est  composé  de  carbonate  de  cliaux 
0,10,  eau  o,o5,  sulfate  de  strontiane  o,83 , et  un  peu 
de  fer. 

Ce  dernier  est  lui-même  composé  sur  100  parties,  stron- 
tiane o,54 , acide  sulfurique  o,4?S. 

Le  sulfate  de  strontiane  n’a  pas  de  saveur-,  il  est  inso- 
luble dans  l’eau,  très-blanc,  lorsqu’il  est  pur;  cristallise, 
pesant  un  peu  moins  que  le  sulfate  de  baritc. 

Les  formes  secondaires  du  sulfate  de  strontiane  sont 
à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  sulfate  de  barite,  mais 
elles  sont  plutôt  en  prismes  qu’eu  tables.  Les  plus  beaux 
cristaux  viennent  d*s  vallées  de  Noto  et  de  Mazzare  en 
Sicile.  O11  trouve  aussi  des  cristaux  bleuâtres  de  sul- 
fate de  strontiane  dans  les  bancs  de  soufre  en  Espagne.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  presque  égale  à celle  des  sels 
bariliques. 

On  compte  trois  espèces  de  strontiane  sulfatée. 

Ce  sel  est  fusible  à une  haute  température.  Chauffé  et 
fondu  au  chalumeau,  la  strontiane  sulfatée  donue  un  glo- 
bule qui  n’a  jamais  la  saveur  d’œuf  pourri,  très-remar- 
quable dans  la  barite  sulfatée,  mais  qui  a quelquefois  une 
saveur  aigre  particulière.  Quelques  échantillons  colorent 
en  rougeâtre  la  flamme  du  chalumeau,  mais  aucun  ne  la 
colore  eu  vert,  comme  le  fait  la  barite. 

Le  charbon  décompose  le  sulfate  de  strontiane , mais 
il  faut  préalablement  enlever,  par  un  acide , le  carbonate 
de  chaux  qui  y est  mêlé.  On  se  sert  ordinairement  d’acide 
nitrique  ou  muriatique  ; on  lave  bien  la  partie  non  soluble 
daus  cet  «eide,  et  ou  la  traite  par  le  charbon,  comme 
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nous  l’avons  indiqué  pour  le  sulfate  de  barite.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

On  obtient  ainsi  un  sulfure  de  sfrontianc  que  l’on 
décompose  par  l’acide  nitrique.  11  se  forme  un  nitrate  de 
strontiane  : quand  on  veut  avoir  la  strontiane  pure,  on 
chauffe  ce  nitrate  dans  une  cornue,  ou  mieux,  dans  un 
creuset  d’argent,  l'acide  nitrique  se  décompose,  et  la  stron- 
tiane reste  pure. 

Le  sulfate  de  strontiane  est  soluble  dans  l cxcès  de  son 
acide  : phénomène  qu’on  ne  peut  obtenir  avec  le  sulfate 
de  barite. 

La  barite,  la  potasse  et  la  soude  décomposent  le  sulfate 
de  strontiane  par  la  voie  sèche , à l’aide  de  la  chaleur. 

§.  VI. 

Sulfate  de  Potasse. 

Le  sulfate  de  potasse  existe  dans  les  végétaux.  Bowlc  l’a 
trouvé  dans  plusieurs  contrées  de  l’Espagne. 

Il  y a des  salins  du  commerce  qui  contiennent  moitié  de 
leur  poids  de  sulfate  de  potasse. 

Les  cendres  des  végétaux  en  tiennent  une  très-grande 
quantité  , sur-tout  ceux  qui  croissent  loin  de.la  mer  -,  car, 
près  de  la  mer,  les  végétaux  contie^ient  plutèt  du  sulfate 
de  soude  ; on  le  sépare  des  cendres  par  leur  lixiviation  daus 
l’eau. 

Dans  les  fabriques  d’eau-forte  , où  l’on  décompose  le 
mitre  par  l’acide  sulfurique,  on  peut  retirer  ce  sel  du  résidu 
de  la  distillation. 

Ce  sel  portait  autrefois  différons  noms , tels  que  tartre 
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vitriolé , sel  de  duobus , sel  polychreste  de  Glaser,  arca- 
u u ru  duplicatum , vitriol  de  potasse , etc. 

Polit  préparer  ce  sel , on  met  dans  une  terrine  de  grès 
quatre  parties  de  potasse  carbonatée,  que  l’on  fait  dissoudre 
dans  douze  parties  d’eau  chaude.  Ou  verse  peu-à-peu  de 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  : il  se  fait  une  vive  effer- 
vescence , si  l’on  emploie  la  potasse  du  commerce  : alors  , 
on  continue  de  verser  de  l’acide  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
ne  change  point  la  couleur  du  papier  teint  de  tournesol  ; 
c’est  ce  que  l’on  ppmmc  point  de  saturation  : on  filtre  la 
liqueur,  et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  légère  pellicule,  ou 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  donne  i5  degrés  à l’aréomètre  do 
Mossys  Ce  sel  cristallise  par  refroidissement.  Ces  cristaux 
sont  des  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des  pyramides  à 
3 ou  à 6 faces.  Pickel  a remarqué  une  phosphorescence 
pendant  la  cristallisation  du  sel,  ce  qui  a été  de  même 
observé  par  Giobert. 

On  peut  aussi  retirer  ce  sel  du  sulfate  acide  de  potasse, 
provenant  de  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse  par 
l’acide  sulfurique.  Ou  dissout  ce  sulfate  acide  dans  de 
l’eau  ; on  ajoute  de  la  potasse  carbonatée , et  pour  plus 
d’économie,  de  la  craie  délayée;  on  fait  chauffer;  l’acide 
sulfurique  libre  décompose  le  carbonate  de  chaux;  l’acide 
carbonique  se  dégage,  et  il  se  précipite  du  sulfate  de 
chaux  : on  cesse  d’ajouter  de  la  craie  quand  la  liqueur  ne 
donne  plus  aucun  signe  d'acide;  on  filtre;  il  passe  dails  la 
liqueur  du  sulfate  de  potasse,  et  il  reste  sur  le  filtre  du 
sulfate  de  chaux  insoluble,  et  un  peu  de  carbonate  de 
chaux.  On  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu'il  se 
forme  quelques  cristaux  sur  les  bords  : en  refroidissant,  il 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
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hexaèdres  : le  plus  souvent,  ce  sont  deux  pyramides  hexaèdres 
jointes  base  à base,  ou  deux  pyramides  quadrangulaires. 

Le  sulfate  neutre  parvient  diflicilement  à la  fusion  ignée; 
il  ne  donne  jamais  qu’un  email,  au  lieu  qu'il  ne  faut  qu’une 
température  modique  pour  le  sulfate  acide,  le  sulfate 
neutre  décrépite  au  feu. 

11  a une  saveur  amère , assez  désagréable.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,407  3. 

Ce  sel  n’est  point  altéré  par  l’air. 

Le  sulfate  de  potasse  est  décomposé  par  le  charbon. 

Si  r on  chauffe  fortement  dans  un  creuset  parties  égales 
de  charbon  et  de  sulfate  de  potasse  ; il  se  forme  du  sulfure 
de  potasse  -,  le  charbon  absorbe  l’oxigène  de  l’acide  sulfuri- 
que , et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

On  peut  ainsi  dans  les  arts,  transformer  du  sulfate  de 
potasse,  en  sulfure  par  le  charbon-,  et  décomposant  ensuite 
ce  sulfure  par  la  chaux , on  obtiendrait  un  sulfure  de  chaux 
insoluble , et  la  potasse  resterait  à nu. 

Ce  sel  n’est  soluble  que  dans  1 6 à 18  parties  d’eau , à 
la  température  de  10  degrés,  échelle  de  Réaumur.  L’eau 
bouillante  parait  en  dissoudre  presque  le  quart  de  son 
poids.  Par  refroidissement,  on  l’obtient  cristallise,  pourvu 
toutefois  que  l’ea*  en  soit  parfaitement  saturée  : sans  cela, 
il  faut  employer  l’évaporation. 

Ce  sel  est  décomposé  en  partie  par  l’acide  nitrique. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre,  parties  égales  de 
sulfate  de  potasse  en  poudre  et  d’acide  nitrique,  à 34 
degrés.  On  y adapte  un  récipient,  et  l'on  pose  la  cornue 
sur  un  baiu  de  sable  -,  ou  soumet  ensuite  le  mélange  à la 
distillation. 

Ou  Lien  l’on  met  le  mélange  dans  un  mairas  ; on  fait 
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chauffer  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit  dissous  ; on  verse  la  li- 
queur dans  uuc  capsule  de  verre;  elle  fournit  par  le  refroi- 
dissement , des  cristaux  de  nitre  : cependant  tout  le  sulfate 
n’est  pas  décomposé,  on  obtient  encore  du  sulfate  acide  de 
potasse. 

C'est  une  cause  de  l'affinité  de  l’acide  sulfurique  pour  le 
sulfate  acide  dépotasse,  que  l'acide  nitrique  peut  décompo- 
ser le  sulfate  de  potasse  : l'affinité  seule  de  l’acide  nitrique 
pour  la  potasse  ne  suffirait  pas  ; mais  celle  de  l’acide  sul- 
furique pour  le  sulfate  acide,  qui  s'exerce  en  même  tems, 
détermine  la  décomposition;  il  se  forme  un  nitrate  de 
potasse,  et  un  sulfate  acide  de  potasse  qui  n’estpas  décom- 
posé par  l’acjde  nitrique. 

.L'acide  muriatique  opère  le  même  effet.  Parmi  les 
bases,  il  n’v  a que  la  baritc  et  la  strontiane  qui  décom- 
posent ce  sel. 

Si  l’on  verse  une  dissolution  de  barile  ou  de  strontiane 
dans  une  dissolution  de  ce  sel , il  se  forme  un  précipité  de 
sulfate  de  barite  ou  de  strontiane. 

Le  sulfate  de  potasse  est  composé , d’après 


Hcrgnujnn, 

Jf-'enzel 

Kinvan. 

D’acide  sulfurique.  . 

. . . 4o. 

45, a. 

De  potasse 

. . . 5a. 

46. 

54, a. 

D’eau 

• • • 8. 

8. 

0,0. 

D’après  M.  Bcrthollet , 100  parties  de  potasse  se  com- 
binent avec  49>33  de  masse  acide. 

Le  sulfate  de  potasse  est  d’usage  en  médecine,  on  l’em- 
ploie pour  faire  cristalliser  le  sulfate  d'alumine;  il  sert 
aussi  pour  faciliter  la  réduction  en  poudre  des  carthatiques. 
végétaux.. 
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Sulfate  acide  de  Potasse. 
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Le  sulfate  de  potasse  a la  propriété  de  se  charger  dune 
plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  , qu'il  ne  lui  eu  faut 
pour  se  constituer  sulfate  de  potasse. 

Si  l'on  chaullc  dans  une  cornue  du  sulfate  de  potasse, 
avec  le  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfurique  conccntie  , co 
sel  reste  imprégné  d'acide  , et  acquiert  des  propriétés 
nouvelles.  , 

Ou  peut  encore  le  préparer  en  faisant  dissoudre  dans  de 
Peau  bouillante  le  résidu  provenant  de  la  décomposition 
du  nitrate  de  potasse  par  l’acide  suilurique. 

- 11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

11  cristallise  en  grimpant  sur  les  parois  des  vases , en 
aiguilles  fines-,  on  a cru  remarquer  quil  grimpe  toujours 
vers  le  côté  éclaire. 

Sa  saveur  est  très-aigre,  piquante  et  amère,  il  est  com- 
posé de  67  parties  de  sulfate  de  potasse  et  do  33  d’acide  en 

excès. 

11  fait  effervescence  avec  les  alcalis  saturés  d’acide  carbo- 
nique ; il  n’attire  pas  1 humidité  de  1 air. 

11  se  fond  au  feu  beaucoup  plus  facilement  que  le  sul- 
fate de  potasse,  il  en  résulte  une  espèce  de  verre,  ou 
d’émail  blanc  opaque , d’une  saveur  très-acide.  A un  grand 
feu,  l’excès  d’acide  se  décompose,  et  se  change,  d après 
M.  Gaj-Lussac , en  ga z oxigène  et  en  acide  sulfureux. 

Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  1 eau  que  le  sulfate  de 
potasse  neutre. 
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Ce  sel  est  plus  facilement  décomposé  par  les  corps  com- 
bustibles, tels  que  l'hydrogène,  le  carbone  rouge,  et  le 
soufre  qui  s’empare  de  l'excès  d’acide , et  qui  le  vola  tilise  à . 
l’état  d’acide  sulfureux. 

La  barite  le  décompose;  on  le  çamène  à l’état  neutre  par 
la  potasse. 

Si  l’on  ajoute  du  sucre  à la  dissolution  de  ce  sel,  on 
imite  ainsi  une  sorte  de  limonade  laxative. 

§.  VIII. 

Sulfate  de  Soude. 

Ce  sel  est  plus  abondant  dans  la  nature  que  le  sulfate 
de  potasse.  Les  marais  salans  des  environs  de  Narbonne 
ont  fourni  pendant  longtems  à tout  le  midi  de  la  France , 
le  sulfate  qui  y était  employé  ; les  salines  detla  Touraine  , 
du  Jura  et  du  Mont-Blanc  ,cn  donnent  aussi  beaucoup  ; on 
le  trouve  encore  en  assez  grande  quantité  dans  les  eaux 
de  la  mer,  dans  celles  de  certaines  fontaines  salées,  et 
sur-tout  dans  plusieurs  eaux  minérales , en  Lorraine  ; on 
lui  donne  improprement  le  nom  de  sel  (TEpsom , horu 
d’un  sel  que  l’on  envoie  d’Angleterre  d’une  fontaine  nom- 
mée Epsom. 

On  a aussi  trouvé  la  soude  sulfatée  en  dissolution  dans 
les  eaux  de  plusieurs  lacs  de  l’Autriche  et  de  la  Basse- 
Hongrie.  On  la  trouve  aussi  en  Suisse  , eu  Espagne,  au- 
tour d’une  source  , dans  les  environs  d’Aranjucz.  La 
nature  nous  offçe  encore  le  sulfate  de  soude  combiné  avec 
le  sulfate  de  chaux  enhydre  , dans  un  fossile  quo 
31-  Brotigniarl  a nommé  glaubcrite. 
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• Le  sulfate  de  soude  portail  autrefois  le  nom  de  sel  ad- 
mirable de  Glauber,  parce  qu’il  a été  découvert  par  ce 
chimiste. 

Quand  on  veut  obtenir  ce  "sel  très-pur,  on  met  dans 
une  terrine  de  grès  des  cristaux  de  soude  , ou  carbonate 
de  soude  : on  les  fait  dissoudre  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  chaude  ; on  verse  peu-à-peu  dans  cette  disso- 
lution de  l'acide  sulfurique  affaibli  ; il  se  fait  une  vive 
effervescence  , due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique. 
Ou  continue  d’en  mettre  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus 
de  mouvement,  et  que  le  mélange  soit  bien  saturé;  ce 
que  l’on  reconnaît  encore  avec  le  papier  réactif.  On  filtre 
la  liqueur  presque  bouillante,  et  on  la  fait  évaporer  con- 
venablement : elle  fournit  par  le  refroidissement  de  très- 
beaux  cristaux. 

Il  est  rare  que  l’on  compose  ce  sel  de  toute  pièce , on 
l’obtient  plus  spMent,  dans  les  laboratoires , de  la  décom- 
position du  muriate  de  soude  par  l’acide  sulfurique. 

A cet  effet , on  réduit  en  poudre  la  masse  restante  dans 
la  cornue;  ou  fait  dissoudre  dans  de  l’eau,  et  on  sature 
l’excès  d’acide  du  sulfate  acide  de  soude.  On  y ajoute  de 
la  craie  délayée;  on  fait  chauffer;  il  se  forme  du  sulfate 
de  chaux  et  du  sulfate  de  soude  ; on  filtre;  le  sulfate  de 
chaux  reste  avec  un  peu  de  carbonate  non  décomposé,  et  il 
passe  du  sulfate  de  soude  qu’on  fait  évaporer  jusqu’à  très- 
légères  pellicules , ou  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  marque 
24  degrés  aréomètre  de  Mossy.  11  cristallise , en  refroi- 
dissant; sa  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  d’un  prisme 
hexagone,  applati,  terminé  par  des  pyramides  dièdres. 

Ce  sel  admet  dans  la  formation  de  ses  cristaux  plus  que 
la  moitié  de  son  poids  d’eau. 


3o 


Sulfate  de  Soude. 

Il  a une  saveur  salée , amère  et  fraîche.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de 

Mis  en  contact  avec  le  calorique , on  obtient  deux  es- 
pèces de  fusion  : 1 une  qui  est  due  à l'eau  qui  entre  dans 
la  formation  de  ses  cristaux , et  que  l'on  appelle  fusion 
aqueuse  ; l’autre , quand  on  opère  àl'aide  d’une  grande  cha- 
leur : on  la  nomme  fusion  ignée.  La  manière  dont  le 
sulfate  de  soude  se  comporte  au  feu , donne  un  exemple 
de  ces  deux  espèces  de  fusion. 

Lorsqu’on  expose  ce  sel  à l’action  du  calorique;  il  se 
' liquéfie  assez  promptement  : cette  fusion  n’est  donc  qu’une 
dissolution  de  la  matière  saline  par  l’eau  chaude. 

Si  l’on  continue  de  faire  chauffer  ce  sel , après  l’avoir 
fait  liquéfier,  il  sedéssècbc,  blanchit  et  coule  : si  on  le 
laisse  refroidir  dans  cet  état , il  ressemble  à l'émail  blanc  r 
mais  il  n’est  pas  décomposé. 

Enfin , si  on  l’expose  longtems  à un  %u  violent  , il  sa 
réduit  en  vapeurs. 

L’air  réduit  peu-à-peu  les  cristaux  de  sulfate  de  soude  ; 
ils  tombent  en  une  poussière  blanche  très-fine.  On  donne 
à ce  phénomène  le  nom  d ' efflot  escence.  Cet  etlèt  .u'a  lieu 
que  parce  que  ce  sel  perd  l’eau  qui  entre  dans  la  combi- 
naison de  ces  cristaux  ; aussi , l’effiorescence  n est-elle 
jamais  plus  rapide,  et  plus  marquée  , que  lorsque  l’air  est 
très-sec  , et  par  conséquent  très-avide  d’humidité  ; il  y a 
donc  ici  une  affinité  plus  grande  entre  1 eau  et  l’air, qu’entra 
l’eau  et  la  matière  saline.  11  perd  environ  la  moitié  de  son 
poids. 

La  nature  du  sel  n’est  pas  changée  ; on  peut  lui  rendre 
sa  forme  cristalline  , en  lui  restituant  l'eau  qu'il  a perdue. 

On  peut , à l aide  du  calorique,  opérer  le  même  phé- 
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«omène  d’efflorescence , et  dans  un  espace  de  tems  plus 
court. 

Le  carbone  décompose  ce  sel  , ainsi  que  quelques 
métaux. 

. 11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  cette  décomposition 
ait  lieu  parce  que  ces  substances  enlèvent  l’acide  sulfu- 
rique , mais  bien  parce  qu’il  s’empare  de  l’oxigène  de 
l’acide;  or,  l’oxigène  est  un  principe  éloigné  de  ce  sel, 
tandis  que  la  soude  et  l’acide  en  sont  les  principes  pro- 
chains : ainsi  les  combustibles  agissent  seulement  sur  un 
des  principes  éloignés, , et  l’on  obtient  un  sulfure. 

On  a proposé  ce  moyen  pour  décomposer  le  sulfate  de 
soude;  mais  le  charbon  seul  ne  suffit  pas;  il  faut  y joindre 
un  carbonate  calcaire  ; dans  ce  cas , la  chaux  s’empare 
du  soufre  : 1000  parties  de  sulfate  de  soude  , 55» 

parties  de  charbon  , et  1000  de  carbonate  calcaire 
suffisent.  On  obtient  un  sulfure  de  chaux  et  du  carbonate 
de  soude,  que  l’on  peut  séparer  par  le  lessivage. 

Sclieele  a vu  qu’en  mêlant  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  soude  , de  la  chaux  vive,  il  se  forme,  en  laissant 
le  mélange  exposé  à l’air,  du  carbonate  de  soude,  qui  so 
cristallise  , et  grimpe  coutre  les  parois  du  verre  ; le  même 
effet  a lieu  avec  le  muriate  de  soude. 

On  peut  encore  retirer  la  soude  du  sulfaté  , en  mettant 
les  cristaux  desséchés  avec  du  charbon  et  de  la  limaille 
de  fer  bien  mélangés , dans  un  creuset  ; on  chauffe  forte- 
•i  ment  : le  charbon  décompose  l’acide  sulfurique  du  sulfate 
de  soude  ; le  sulfure  de  soude  formé  , est  décomposé  par 
le  fer,  qui  a plus  d’affinité  pour  le  soufre  que  la  soude;  il  se 
forme  un  sulfure  de  fer  et  un  carbonate  de  soude.  Après 
avoir  laissé  refroidir,  on  dissout  le  carbonate  de  soude  ; en 
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filtrant , on  sépare  le  sulfure  de  fer  ; on  fait  évaporer,  et 

on  obtient  des  cristaux  de  carbonate  de  soude. 

Le  sulfate  de  soude  se  dissout  très-facilement  dans  l’eau  t 
et  la  refroidit.  Ce  froid  provient  de  la  quantité  de  calorique 
qu’absorbe  le  sulfate  pour  devenir  liquide.  A 10  degrés  de 
chaleur,  l’eau  n’en  dissout  que  le  5e.  de  son  poids  ; l’eau 
bouillante  dissout  plus  que  son  poids  de  ce  sel. 

Mêlé  avec  le  double  de  son  poids  de  glace , il  produit 
deux  degrés  de  froid  ; la  température  étant  au  terme  de  la 
congélation. 

Parmi  les  bases  salifiables , il  n y a que  la  baritc  et  la 
strontiane  qui  le  décompose.  En  versant  une  dissolution 
de  ces  terres  dans  de  l'eau  saturée  de  sulfate  de  soude  , il 
se  forme  un  sel  insoluble , sulfate  de  barite  ou  de  stron- 
tiane, et  la  soude  reste  dissoute  dans  l’eau. 

La  potasse  pure  est  caustique , mcléc  à une  dissolution 
de  sulfate  de  soude,  le  décompose,  parce  qu’elle  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  sulfurique  que  n’eu  a la  soude. 

M.  Trommsdorff  a proposé  d’extraire  la  soude  du  sul- 
fate de  soude , à l’aide  de  la  potasse. 

. On  fait  dissoudre  16  livres  de  sulfate  de  soude  cristal- 
lisé dans  3a  livres  d’eau  bouillante-,  on  ajoute  3 livres 
de  potasse  -,  on  fait  éprouver  au  mélange  quelque  bouillons, 
et  on  laisse  refroidir,  il  se  dépose  uue  quantité  de  sulfate  de 
potasse.  On  passe  la  lessive  à travers  un  filtre,  et  on  la  place 
dans  un  endroit  frais.  Après  quelques  jours  , ou  y trouve 
une  belle  cristallisation  de  carbonate  de  soude.  On  dé- 
cante le  liquide,  on  le  concentre  par  l'évaporation,  et  on  le 
met  de  nouveau  à cristalliser.  Cette  cristallisation, ainsi  que 
les  suivantes , seront  mêlées  de  sulfate  de  potasse.  Pour  sé- 
parer ce  sel  du  carbonate  de  soude,  on  expose  les  dill’é- 
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rentes  cristallisations  à nne  légère  chaleur  qui  fait  fondre 
le  carbonate  dans  son  eau  de  cristallisation.  Après  la  fusion» 
on  décante  ce  sel  de  dessus  le  sulfate  de  potasse  ; on  le  fait 
dissoudre  dans  l’eau»  et  on  le  cristallise  de  nouveau. 

On  fait,  d’un  autre  côté,  dissoudre  dans  de  l’eau  le  sul- 
fate dépotasse  précipité , et  celui  qui  s’est  cristallisé,  et 
on  soumet  le  tout  à la  cristallisation. 

Le  sulfate  de  soude  se  combine  encore  avec  l’acide  sul- 
furique-, il  en  résulte  un  sulfate  acide,  comme  celui  de 
potasse. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  décomposent  ce  sel , 
avec  les  mêmes  circonstances. 

Ce  sel  est  souvent  employé  en  médecine.  L’analyse  y a 
démontré  27  parties  d’acide,  i5  de  soude,  et  58  d’eau. 
D'après  M.  Berthollet  ,100  parties  de  soude  exigent  pour 
leur  saturation  1 38,23  de  masse  acide.  Berzelius  l’a  trouvé 
composé  après  avoir  été  desséché,  d’acide  sulfurique  55, 3 6, 
soude  44,24. 


S.  ÏX. 

Sulfate  de  Chaux. 

Le  sulfate  de  chaux , connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  gypse,  pierre  à plâtre,  sélénite,  est  très-abondant  daus 
la  nature  : il  est  composé  de  46  parties  d’acide,  de  3a  de 
chaux  et  aa  d’eau  ; et  d’après  M.  Chenevix ^ lorsque  ce 
sel  a été  bien  chauffé  dans  un  creuset  de  platine,  de  5 3 
d’acide  et  de  43  de  chaux. 

On  compte  beaucoup  de  variétés  de  sulfate  de  chaux  : il 
II.  3 
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y en  a en  gros  cristaux , en  masse  déposée  , en  petites 
écailles,  etc.  ( Voyez  Minéralogie , de  Brongniart.  ) 

Ce  sel  n’a  pas  de  saveur  sensible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a, 3 1 1 7 au  plus. 

Au  feu  , il  décrépite  légèrement , et  devient  d’un  blanc 
mat  ; il  forme  ce  qu’on  appelle  le  plâtre  fiu.  On  se  sert 
de  ce  sulfate  cristallisé , pour  avoir  un  plâtre  plus  pur  et 
plus  blanc  ; on  l’emploie  pour  les  objets  de  sculpture  que 
l’on  coule  dans  des  moules.  Il  perd  , par  cette  calcination , 
environ  ao  pour  100  de  son  poids,  et  augmente  beaucoup 
de  volume.  A une  haute  température , il  se  fond  sans  se 
décomposer. 

Ce  sel  n’est  pas  décomposable  à l’air  -,  il  perd  sculertfent 
Un  peu  de  sa  transparence,  présente  différentes  couleurs 
et  se  brise.  A l’humidité,  il  se  dégrade  facilement. 

Il  faut  5oo  parties  d'eau  pour  en  dissoudre  une  de  sulfate 
de  chaux,  à la  température  de  10  0 R. \ et  environ  470  par- 
ties d’eau  bouillante.  Après  la  dissolution,  l’eau  est  plus 
pesante , d’une  saveur  fade , lourde  sur  l’estomac.  L’eau  des 
puits  de  Paris  en  tient  en  dissolution  ; car,  si  on  la  laisse 
déposer , on  y trouve  du  sulfate  de  chaux  en  très-petits 
cristaux,  ou  en  poussière  grise,  mêlé  de  carbonate  de  chaux. 

Les  légumes  durcissent,  si  on  les  fait  cuire  dans  ces 
sortes  d’eaux.  On  peut  faire  cette  expérience  , en  faisant 
cuire  comparativement  un  légume  ( des  haricots  ) , dan» 
de  l’eau  chargée  de  ce  sel , et  dans  de  l’eau  pure.  Il  faut 
prendre  une  quantité  égale  d’eau  et  de  haricot» , et  les 
foire  cuire  dans  le  même  espace  de  tems. 

Le  charbon  décompose  le  sulfate  de  chaux  -,  et  , si  le 
plâtre  n’est  pas  bien  sec , on  obtient  aussi  du  gaz  hydro- 
gène carboné. 
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On  prend  une  cornue  de  grès  ; l'on  y introduit  un  mé- 
lange de  charbon  en  poudre  et  de  plâtre  ; environ  j de 
charbon  et  | de  plâtre  ; oti  adapte  à la  cornue  un  tube 
recourbé  qui  va  plonger  sous  une  clodlie  dans  la  cuve 
pneumato-cliimique. 

Le  sulfate  de  chaux  se  réduit  à l’état  de  sulfuré , (pie 
I on  retrouve  dans  la  cornue  , et  l’on  obtient  sous  la  cloche 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 

( Voyez  l’article  sulfure.  ) 

La  barite,  la  strontiane  et  les  alcalis,  ont  plus  d'affinité 
«que  la  chaux  avec  l’acide  sulfurique.  En  versant  une  dis- 
solution de  ces  substances  dans  une  eau  chargée  de  sulfate 
de  chaux , il  Se  forme  un  précipité.  L’acide  sulfurique 
rend  ce  sel  très-soluble.  Les  acides  nitrique  et  muria- 
tique augmentent  sa  solubilité  sans  le  décomposer. 

On  calcine  le  plâtre  pour  les  bàtimens  avec  du  bois  , ét 
là  flamme  le  traverse;  il  se  forme  en  même  tems  un  peu 
de  sulfure  de  chaux;  aussi , si  l’on  gâche  le  plâtre  frais  cuit, 
il  répand  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré , très-sensible. 
Dans  les  carrières  à plâtre , en  France  par  exemple  , on 
brise  la  pierre  en  morceaux , On  en  fuit  alors  des  four- 
neaux, construits  en  forme  de  voûtes  soüs  des  hangards. 
On  réunit  les  pierres  en  un  massif  parallélipipédique  et  à 
claire  voie,  dans  le  bas  duquel  sont  pratiqués  des  caveaux 
toûtès.  On  Jette  du  bois  daU3  ces  caveanx , et  la  chaleur 
produite  par  sa  combustion  suffit  pour  Cuire  le  plâtre.  On 
entretient  le  fen  jusqu’à  ce  que  les  pierres  commencent  à 
rougir;  alors , on  retire  le  feu  , on  fait  crouler  la  voûte , et 
on  brise  la  pierre  calcinée  avec  des  battes  ordinaires.  Les 
pierres  qui  se  refusent  au  broyement , sont  mises  de  côté 
pour  être  calcinées  de  nouveau.  La  cuisson  a doue  pour 
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but  de  chasser  toute  l’eau  de  cristallisation , et  de  rendrtf 
par  là  le  sulfate  de  chaux  plus  blanc , pulvérulent,  et  avide 
d’absorber  l’eau  dont  on  l’a  privé. 

Le  plâtre  calciné  n’est  pas  pur  : il  s’y  trouve  de  la 
chaux  vive,  qui  est  la  cause  de  la  chaleur  qu'il  prend, 
lorsqu’on  le  gâche.  Cette  chaleur  vient  encore  du  calo- 
rique de  l’eau  solidifiée , qui  se  dégage  pendant  la  cris- 
tallisation. 

Si  l’on  verse  un  acide  sur  du  plâtre  pur,  il  n’y  a pas 
d’effervescence;  mais  si  c’est  de  la  pierre  à plâtre,  il  y a 
effervescence , parce  que  l’acide  carbonique  du  carbonate 
de  chaux  qui  s’y  trouve , se  dissipe. 

Lorsque  le  plâtre  est  cuit  et  gardé  trop  longlems  , il  fait 
effervescence  avec  un  acide , parce  que  la  chaux  qu’il  con- 
tient a eu  le  teins  de  reprendre  de  l'acide  carbouique,  acide 
, qu’elle  avait  perdu  par  la  calcination.  11  reprend  aussi  peu- 
à-peu  son  eau  de  cristallisation;  aussi  est-il  essentiel,  pour 
conserver  le  plâtre  pur,  de  le  priver,  autant  qu’il  est  pos- 
sible, du  contact  de  l’air  et  de  l’humidité. 

Si  l’on  gâche  le  plâtre  calciné,  on  lui  rend  son  eau  de 
cristallisation;  lorsque  la  quantité  d’eau  qu’on  ajoute  au 
plâtre  , est  à-peu-près  égale  au  volume  du  plâtre  employé, 
ce  liquide  ne  tarde  pas  à être  absorbé;  le  plâtre  se  prend 
alors  en  une  masse  solide. 

Le  plâtre  employé  durcit,  i°.  parce  que  le  sulfate  de 
chaux  se  cristallise;  a0,  parce  que  la  chaux  absorbe  de  l’acide 
carbonique,  et  c’est  l’entrelacement  de  ces  cristaux  de  deux 
espèces,  qui  est  la  cause  de  la  solidité. 

C'est  le  carbonate  de  chaux  , qui  est  dans  le  plâtre , qui 
est  cause  que  les  plâtras  se  salpêlrent  très-promptement, 
lorsque  les  murs  sont  exposés  à l’humidité  et  aux  matières 
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animales  -,  la  chaux  alors  se  combine  avec  l’acide  nitrique 
qui  se  forme. 

Le  plâtre  sert,  dans  plusieurs  pâys,  à amender  les  terres, 
principalement  les  terrains  trop  humides , dans  lesquels  on 
veut  cultiver  du  trèfle. 

Les  usages  du  sulfate  de  chaux , comme  plâtre , font  la 
base  d’une  foule  d’arts , tels  que  ceux  du  stucateur,  du  mo- 
deleur, du  décorateur,  du  mouleur,  etc. 


§.  x 


Sulfate  d Ammoniaque. 


On  appelait  autrefois  ce  sel , vitriol  ammoniacal , sel 
secret  de  Glauber , parce  que  c’est  ce  chimiste  qui  l’a  dé- 
couvert. 

On  dit  l’avoir  trouvé  en  efflorescence  blanche,  aux  envi- 
rons des  volcans  , et  en  cristaux  autour  de  la  bouche  du 
Vésuve.  On  a dit  aussi  qu’on  en  avait  vu  à la  surface  de 
la  terre  , en  efflorescence,  comme  le  nitre  aux  environs  de 
Turin-,  mais  cela  paraît  encore  douteux.  Bergmann  n’eu  a 
point  trouvé  dans  les  eaux  qu’il  a examinées -,  cependant, 
comme  il  y a beaucoup  de  soufre  et  d’ammoniaque  dans 
la  nature,  cette  combinaison  peut  se  former-,  mais  étant 
très-soluble  dans  l’eau,  elle  disparait  en  attirant  l’humidité 
de  l’air.  On  le  rencontre  aussi  dans  les  eaux  du  fumier,  et 
sous  forme  de  stalactites  jaunâtres,  recouvertes  d’une  pous- 
sière farineuse  blanchâtre , dans  les  lagonis  de  Sienne , en 
Toscane. 

Pour  préparer  ce  sel , on  met  dans  un  ballon  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  j on  le  fait  dissoudre  dans  une  suffisante 
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quantité  d’eau-,  on  verse  pcu-à-peu  dans  cette  dissolutioifc 
de  l’acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  au. 
point  de  saturation  ; il  se  «fait  chaque  fois  une  vive  efferves- 
cence. Lorsque  le  mélange  est  saturé , on  filtre  la  liqueur, 
on  la  fait  évaporer  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  légère 
pellicule , ou  bien  on  peut  faire  cristalliser  ce  sel  sponta- 
nément; mais  il  faut  une  basse  température  et  un  repos 
parfait , et  recouvrir  la  capsule  d’une  gaze  ou  d’un  papier 
percé  de  petits  trous. 

On  peut  aussi  le  faire  directement,  en  ajoutant  à de 
l’ammoniaque  liquide  de  l’acide-*sulfurique  étendu  d’eau; 
mais  avec  beaucoup  de  précaution,  à cause  de  la  grande 
quantité  de  chaleur  dégagée  qui  jetterait  la  liqueur  hors 
du  vase  ; on  en  ajoute  jusqu’à  saturation  ; on  fait  évaporer 
jusqu’à  légère  pellicule,  et  en  refroidissant  on  obtient  de 
petits  cristaux. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  comprimés  à six  pans,  dont 
deux  plus  larges  que  les  autres.  Sa  saveur  est  amère , uri- 
qcuse.  Lo  sulfate  d’ammoniaque  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation. 

Il  est  décomposé  par  la  chaleur,  une  partie  de  l’ammo- 
niaque se  dégage  d’abord;  il  se  forme  ensuite  de  l’eau  par 
l’hydrogène  de  l’ammoniaque  qui  se  porte  sur  l’oxigène  de 
l’acide , et  le  gaz  azote  se  dégage  ; il  reste  un  snlfite  acide 
d ammoniaque  cristallisé  ; on  fait  ordinairement  cette  opé- 
ration dans  une  petite  cornue  de  verre , de  manière  à re- 
cueillir les  gaz.  Dans  son  Mémoire  sur  les  sulfates,  M.  Gaj-> 
Lussac  a confirmé  ces  phénomènes.  J’avais  annoncé  cette 
décomposition  dans  ma  3e.  édition,  mais  elle  fut  révoquée 
en  doute  par  plusieurs  chimistes. 

Si  on  chauffe  doucement  le  sulfate  d’ammoniaque , il  se 
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durcit  et  l’ammoniaque  se  dégage  en  partie;  et  si  l’on  con- 
tinue l’action  du  calorique , il  se  volatilise  au  dôme  de  la 
cornue  en  sulfate  acide  d’ammoniaque  ; ce  qui  vient  de  la 
double  affinité  qui  s’exerce,  sur-tout  celle  du  calorique  pour 
l'ammoniaque.  • 

Cette  décomposition  démontre  que  le  sulfate  d’ammo-» 
niaque  peut  devenir  sulfate  acide  , ainsi  que  le  sulfate  de 
potasse.  Il  absorbe  l'humidité  de  l’air  en  hiver,  et  presque 
pas  en  été.  Le  sulfate  acide  d’ammoniaque  n’est  pas  décom- 
posé par  l’eau;  il  cristallise  très-bien  ; il  rougit  la  teinture 
de  tournesol.  Il  ne  faut  cependant  pas  s’en  rapporter  à la 
rubesceuce  de  cette  teinture , pour  juger  qu’un  sel  ammo- 
niac est  à l’état  d’acide,  car  les  sels  ammoniacaux  bien 
neutres  rougissent  si  on  les  chauffe.  On  s’assure  de  la  par- 
faite neutralité  de  ces  sels,  en  les  essayant  sur  une  disso- 
lution de  carbonate  de  magnésie;  s’il  y a présence  d'acide, 
il  y a effervescence.  » 

Le  sulfate  d’ammoniaque  ne  peut  pas  être  décomposé 
par  les  combustibles  comme  les  autres  sulfates  ; car  il  n’y  a 
que  la  portion  d’oxigène  excédante  dans  l’acide  sulfurique 
qui  se  dissipe  ; il  ne  reste  que  l'acide  à l’état  d’acide  sulfu- 
reux : or,  cet  acide  sulfureux  ne  peut  retenir  toute  l'ammo- 
niaque ; une  grande  partie  se  volatilise. 

Dans  l’expérience  avec  l’oxide  de  carbone,  cette  subs- 
tance enlève  l'exccs  d’oxigène  ; il  reste  de  l’acide  sulfureux 
et  un  sulfite;  mais  comme  le  sulfite  se  volatilise  très-facile-: 
ment,  il  se  sublime  par  ce  moyen,  il  échappe  à la  décom- 
position du  charbon  , et  il  passe  de  l’ammoniaque  et  do 
l’acidé  carbonique. 

Quelquefois  même,  dans  cette  opération,  il  se  forme 
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de  l’acide  prussique , provenant  du  carbone  et  de  l’am- 


moniaque. 

Deux  parties  d’eau  froide  en  dissolvent  une  de  ce  sel , et 
l’eau  bouillante  en  dissout  son  poids  •,  il  cristallise  par  re- 
froidissement, en  prisme» à six  pans,  terminés  par  un» 
pyramide  plus  ou  moins  régulière. 

Dans  sa  dissolution  dans  l’eau , il  produit  du  froid,  et 
ce  froid  est  beaucoup  plus  sensible  que  celui  que  donnent 
les  autres  sels  , attendu  qu’il  sy  dissout  plus  promp- 
tement. 

Mêlé  avec  la  glace,  il  produit  un  grand  froid. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  ne  décomposent  pas 
entièrement  se  sel. 

Toutes  les  bases  alcalino-tcrreuses  et  alcalines  le  dé- 
composent. 

Avec  la  chaux  vive , le  mélange  s’échauffe  et  l'ammo- 
niaque se  dégage.  Si  l’on  fait  cette  opération  dans  une 
cornue,  ou  peut  en  extraire  l'ammoniaque. 

Quand  la  maguésie  agit  à froid  et  par  la  voie  humide, 
elle  ne  décompose  qu’en  partie  le  sulfate  d’ammoniaque  -,  il 
se  forme , avec  l’autre  portion,  un  sel  à deux  bases , ou  un 
sel  triple. 

La  potasse  et  la  soude  forment  avec  ce  sel , des  sels  so- 
lubles , et  l’ammoniaque  se  dégage  à l’état  de  gaz. 

Toutes  ces  substances  ont  la  propriété  de  décomposer  le 
sulfate  d’ammoniaque  à froid  , et  par  la  seule  trituration  à 
sec  , ou  par  le  simple  mélange  des  dissolutions. 

Proportions  de  ce  sulfate,  d’après  K invan  : acide  sulfu- 
rique , 54,-66;  ammoniaque,  i4>^4 j eau,  3 1,20,  et  selon, 
liichtc r : acide  5g, 8,  base  4°>a- 
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llatchett  s’est,  dit -on,  servi  avec  avantage  du  sulfate 
d ammoniaque  dans  l’examen  du  molybdate  de  plomb. 

Ce  sel  passe  pour  apéritif , diurétique. 

§•  XL 

Sulfate  de  Potasse  et  d Ammoniaque. 

On  peut , d’après  Link , obtenir  un  sulfate  de  potasse 
et  d’ammoniaque , en  saturant  d’ammoniaque  le  sulfate 
acide  de  potasse.  Les  cristaux  sont  en  lames  brillantes , 
d’une  saveur  amère  et  inaltérable  à l'air.  Il  est  composé  de 
sulfate  de  potasse  60 , sulfate  d’ammoniaque  4o. 

S-'  XII. 

Sulfate  de  Soude  et  d’ Ammoniaque. 

Link  a aussi  formé  un  sulfate  de  soude  et  d’ammoniaque 
en  saturant  d’ammoniaque  du  sulfate  acide  de  soude  ; 
Seguin  l’obtint  en  mêlant  des  dissolutions  de  sulfate  de 
soude  et  de  sulfate  d'ammoniaque , et  faisant  évaporer  le 
mélange.  Sa  saveur  est  amère  et  piquante,  inaltérable  à 
l'air;  décrépite,  se  boursouffle , l’ammoniaque  s’en  dé- 
gage d’abord,  le  sulfate  acide  d’ammoniaque  et  le  sulfate  de 
soude  restent.  La  soude  décompose  ce  sel  triple  en  en  sépa- 
rant l’ammoniaque.  Il  est  composé  de  sulfate  de  soude  5, 
d’ammoniaque  9. 
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I 

S*  XIII. 

Sulfate  de  Magnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  connu  en  pharmacie  sous  le 
nom  de  sel  d'Epsom , parce  qu’on  le  retirait  d’Angleterre  , 
d'une  fontaine  appelée  Epsom.  On  l’a  aussi  appelé  sel 
dEgra  , sel  de  Sedlitz  , sel  de  canal  ; d’autres,  sel  ca- 
thartique amer.  Ce  sel  existe  dans  les  eaux  de  la  mer , et 
dans  celle  des  puits  de  Paris  , dans  les  gaux-mères,  d’où 
l’on  a tiré  le  sel  marin , dans  les  pyrites  martiales , dans  les 
matériaux  de  l’alun,  etc.  Il  existe  sur  la  partie  la  plus  éle- 
vée du  mont  Ramazzo,  dans  les  Apennins  de  la  Ligurie, 
une  mine  de  magnésie  , appelée  par  M.  Faujas-St.-Fond  , 
stéatite  très-pyriteuse.  On  la  grille,  après  l’avoir  réduite 
en  morceaux , pour  en  faire  évaporer  un  peu  d'arsenic  qui 
s’y  trouve  combiné.  C’est  dans  cette  opération  du  grillage , 
que  le  soufre  qui  se  trouve  combiné  avec  le  fer  , se  dispose 
à quitter  sa  base,  et  se  porte  sur  la  terre  magnésienne  de 
la  serpentine  pour  en  former  le  sulfate  de  magnésie.  Ou 
pile  grossièrement  cette  pyrite  grillée  ; on  la  réduit  en 
grands  tas  qu’on  arrose  légèrement  : alors  la  combinaison 
avec  la  terre  magnésienne  achève  de  se  faire  par  un  mou- 
vement lent  d’altération  qu’éprouve  la  matière  ; on  lessive 
ensuite  ces  terres  , et  l’on  en  obtient  un  sulfate  de  magnésie 
très-abondant , qu’on  purifie  et  qu’on  raffine. 

M.  Aberto-Ansaldo , entrepreneur  de  l’exploitation  du 
sulfate  de  magnésie , a porté  cette  fabrication  à uu  tel  point , 
que  le  sel  qu’il  livre  au  commerce  est  préféré  par  sa  pureté 
à celui  qu’on  tirait  d'Angleterre. 


Sulfate  de  Magnésiei  4'i 

On  trouve  aussi  du  sulfate  de  magnésie  en  efflorescence 
près  Paris  , dans  les  carrières  à plâtre  de  Montmartre. 

M.  Proust  a observé  que  ce  sel  se  montre  en  efflores- 
cence en  Espagne  , à Madrid,  et  dans  un  grand  nombre  de 
lieux,  sur  la  terre,  sur  les  grès,  et  sur  presque  tous  les 
murs  de  plâtre.  Dans  tous  ces  lieux , il  est  mêlé  avec  le 
nitre.  M.  Schmeisser  l’indique  en  incrustation,  avec  la  tex- 
ture fibreuse,  dans  les  Alpes  de  la  Suisse,  etc. 

On  purifie  le  sulfate  de  magnésie  du  commerce,  en  le 
dissolvant  dans  l’eau , et  le  faisant  cristalliser. 

On  peut  aussi  préparer  ce  sulfate  en  saturant  la  magnésie 
pure  d’acide  sulfurique. 

Dans  le  commerce  , la  cristallisation  du  sulfate  de  ma- 
gnésie est  confuse  ; ce  sont  des  petites  aiguilles.  On  doit 
faire  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  3o  degrés , aréomètre  de 
Mossy. 

Si  on  le  fait  cristalliser  spontanément,  on  obtient  des 
prismes  à quatre  pans  égaux , lisses  , terminés  par  des 
pyramides  quadrangulaires.  Pour  l’obtenir  ainsi , il  faut 
en  faire  une  dissolution  dans  l’eau  froide  , et  l’exposer  à 
l’air. 

11  est  d’une  amertume  extrême.  Toutes  les  eaux  salées 
amères  sont  ordinairement  des  dissolutions  plus  ou  moins 
fortes  de  sulfate  de  magnésie. 

Il  est  d’un  blanc  grisâtre , un  pou  brillant  ; sa  pesanteur 
spécifique  est  de  t,66. 

Exposé  au  calorique  , il  perd  presque  toute  son  eau  de 
cristallisation , ce  qui  le  réduit  à presque  moitié  de  son 
poids  •,  il  éprouve  aussi  une  fusion  aqueuse. 

A un  feu  violent  il  coule , mais  il  ne  se  décompose  pas  ; 
et  si , après  avoir  été  fondu , ou  le  verse  dans  uu  vase  , il 
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reprend  l’humidité  de  l’air , et  brise  le  vase  qui  le  con- 
tient. Il  est  légèrement  effloresccnt  à l’air  bien  sec. 

Le  sulfate  de  magnésie  es  très-soluble  dans  l’eau  ; il  ne 
demande  qu’une  partie  et  demie  de  ce  fluide  froid , pour 
être  tenu  en  dissolution.  L’eau  chaude  peut  en  dissoudre 
le  double  de  son  poids. 

Si  l’on  ajoute  à du  sulfate  de  magnésie  un  peu  d’acide 
sulfurique  , on  a un  sulfate  de  magnésie,  avec  excès  d’acide; 
et  si  l’on  y verse  de  l’ammoniaque  , il  ne  s’y  forme  pas  de 
précipité,  parce  que  l’ammoniaque  ne  décompose  pas  le 
sulfate  de  magnésie  avec  cet  excès  d'acide,  mais  il  se  forme 
un  sel  triple. 

La  baritc  enlève  l’acide  sulfurique  à ce  sel.  Si  Ton  em- 
ploie de  la  barile  dissoute  dans  l’eau  pure , le  sulfate  de 
barite  et  la  magnésie  se  précipitent  ensemble  ; mais  si  Tou 
emploie  une  dissolution  acide  , le  muriate  de  barite, 
par  exemple , le  sulfate  de  barite  se  précipite , et  la  ma- 
gnésie reste  dans  la  liqueur  à l’état  de  muriate  de  ma- 
gnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  décomposé  par  la  potasse  et 
la  soude. 

La  potasse  caustique  précipite  la  magnésie  en  flocons 
blancs  très-purs , et  il  se  forme  du  sulfate  de  potasse. 

La  chaux  précipite  la  magnésie  du  sulfate  de  magnésie  , 
il  se  forme  du  sulfate  de  chaux,  mais  il  faut  opérer  à 
grande  eau. 

L’ammoniaque  décompose  à froid  une  partie  du  sulfate 
de  magnésie  ; mais  le  précipité  est  léger,  et  toute  la  ma- 
gnésie n’en  est  pas  séparée  ; car , si  après  avoir  filtré , 
on  essaie  la  liqueur  avec  la  potasse , ou  a encore  un  préci- 
pité. 
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Mais  si  l’on  fait  évaporer  lentemeut  la  liqueur  , on  a un 
sel  triple , amtnoniaco-magnésieu. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  employé  en  médecine  ; il  est 
composé  selon  Kirwan  de 

En  cristaux . Desséché. 

Acide 29,35  63,3a 

Magnésie 17,0 36,68 

Eau 53,65  » » 

•t  d’après  Richter , acide  61, g,  base  38, 1. 

§.  XIV. 

Sulfate  Ammoniaco-Magnésien. 

C’est  à Bergmann  et  Fourcroy  que  nous  devons  la 
connaissance  de  ce  sel. 

On  le  prépare  comme  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus. 

Le  sulfate  ammoniaco-magnésien  peut  aussi  se  former 
directement , en  mêlant  des  dissolutions  de  sulfate  de  ma-, 
gnésie  avec  du  sulfate  d’ammoniaque  : la  liqueur  se  trouble 
sur-le-champ  , et  cristallise  peu  de  tcms  après. 

Ce  sel , comme  le  dit  Fourcroy , est  une  vraie  union  de 
deux  sels  , et  non  pas , comme  l’expression  de  sel  triple 
pourrait  le  faire  croire  , une  combinaison  de  la  même 
quantité  d’acide  sulfurique , en  même  tems  aux  deux  bases. 

Ce  sel  est  amer,  a une  saveur  urineuse,  est  moins  soluble 
que  le  sulfate  d'ammoniaque , et  plus  que  le  sulfate  de 
magnésie,  il  cristallise  en  dodécaèdre,  quelquefois  à quatre 
pans. 

Il  se  décompose  au  feu. 

Ou  reconnaît  la  présence  de  l’ammoniaque  dans  ce  sel , 
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en  le  triturant  avec  de  la  chaux,  de  la  barite  ou  de  la  stron* 

tiane. 

On  y reconnaît  la  magnésie,  en  le  précipitant  par  un 
alcali  caustique  ; et  si  l’on  ajoute  après  de  la  chaux  avec  un 
peu  d’eau  , l’odeur  d’ammoniaque  se  dégage. 

Lorsqu’on  chauffe  ce  sel  triple  avec  force  , le  sulfate  am- 
moniacal se  volatilise  , et  il  reste  du  sùlfate  de  magnésie 
au  fond  de  la  cornue. 

Les  alcalis  le  décomposent  complettement  : ce  sel  se 
comporte  avec  la  plupart  des  sels  précédemment  énoncés 
comme  avec  le  sulfate  de  magnésie. 

Ce  sel  contient  : sulfate  de  magnésie , o,68  \ sulfate  d'am- 
moniaque , o,3  a. 

S-  XV. 

Sulfate  de  Potasse  et  de  Magnésie. 

Ce  sel,  décrit  pour  la  première  fois  par  Link , s’obtient 
en  saturant  de  magnésie  le  sulfate  acide  de  potasse , ou 
bien  en  faisant  évaporer  un  mélange  fait  à parties  égales  de 
dissolution  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de  magnésie  ; 
il  se  cristallise  d’abord  du  sulfate  de  potasse  mêlé  d u né 
petite  quantité  de  sulfate  de  magnésie  ; On  obtient  ensuite 
un  sel  triple  en  rhombes , composé  d’acide  sulfurique , de 
potasse  et  de  magnésie. 

M.  Berthollct  a aussi  formé  ce  sel  en  mêlant  ensemble 
des  quantités  égales  de  dissolutions  de  sulfate  de  potasse 
et  de  muriate  de  magnésie , et  évaporant  le  mélange.  On  a 
d’abord  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse  avec  un  peu  du 
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muriale  de  magnésie , et  ensuite  le  sel  triple  en  cristaux 
rhomboïdaux  inaltérables  à l’air.  Leur  dissolubilité  est  à- 
peu-près  la  même  que  celle  du  sulfate  de  potasse  ; sa  saveur 
est  amère.  Il  est  composé  de  3 parties  de  sulfate  de  potasse 
et  de  4 de  magnésie. 

Link  a aussi  formé  un  sulfate  de  soude  et  de  magnésie. 
On  sature  de  soude  le  sulfate  acide  de  magnésie;  ou 
obtient  des  cristaux  prismatiques  d’une  saveur  amcre  , 
eftlorescens  à l’air.  Ce'  sel  est  composé  de  5 parties  de 
soude  et  de  6 de  magnésie. 

§.  XVI. 

Diverses  espèces  de  Sulfates  d’ Alumine. 

v 

On  connaît  plusieurs  états  de  sulfate  d’alumine  ; le  pim 
commun  est  le  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  ou 
d’ammoniaque , alun  du  commerce. 

D’après  les  travaux  de  M.  V auquclin , sur  les  diverses 
manières  d’être  de  la  combinaison  de  l’alumine  avec  l’acido 
sulfurique  qui  se  trouve  en  même  tems  uni  à d’autre* 
bases , on  doit  distinguer  sept  états  dans  cette  combi* 
liaison  ; 

i8.  Sulfate  d’alumine;  c’est  l’union  artificielle  de  l’acide 
sulfurique  et  de  l’alumine  : ce  sel  est  astringent , il  cris- 
tallise en  lames  ou  feuillets  plians  , soluble  dans  l’eau  : ce 
sel  n’était  pas  connu  ; 

2°.  Sulfate  acide  d’alumine  ; c’est  le  précédent  avec  excès 
d’acide  ; il  n'en  dillëre  que  parce  qu  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales.  On  le  fait  aisément , en  dissolvant  le  pré- 
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cèdent  dans  l'acide  sulfurique  , tandis  qu’on  ne  le  couver* 
tit  que  très-difficilement  en  sulfate  d’alumine  neutre,  et 
qu’en  le  faisant  bouillir  longtems  avec  sa  terre  : comme  le 
premier,  ce  sel  n’a  pas  été  décrit  ; 

3°.  Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  saturé  -,  c’est  l’alun 
saturé  de  sa  terre  : ses  caractères  sont  d’être  pulvérulent , 
insipide  , insoluble , incristallisable , et  de  se  convertir 
aisément  en  véritable  alun  par  l’acide  sulfurique  ; 

4°.  Sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse.  Il  est  aisé  à 
préparer  chimiquement  ; il  ressemble  beaucoup  à l’alun 
ordinaire  •,  cependant  M.  V auquelin  n’a  trouvé  que  celui 
de  la  Tolfa  qui  soit  de  cette  nature  ; 

5°.  Sulfate  acide  d’alumine  et  d’ammoniaque:  on  le  fait 
facilement  dans  nos  laboratoires  -,  il  u’a  point  été  rencontré 
pur  dans  le  commerce; 

6°.  Sulfate  acide  d’alumirte,  de  potasse , d’ammoniaque; 
c’est  la  nature  de  l’alun  le  plus  fréquemment  fabriqué  dans 
les  manufactures  : aussi  nous  lui  réservons  le  nom  d'alun  , 
pour  le  distinguer  ; 

<ja.  -Le  sulfate  acidulé  d’alumine  et  de  potasse.  M.  Vau - 
quelin  propose  ce  nom,  parce  qu’en  ajoutant  un  peu  plus 
de  potasse  à la  dissolution  , qu’il  n’est  nécessaire  pour  en 
obtenir  des  cristaux  octaèdres , il  passe  à la  forme  cubique. 

§.  XVII. 

Du  Sulfate  acide  d Alumine  et  de  Potasse. 

On  distingue  six  espèces  d’alun  dans  le  commerce: 

i°.  Alun  de  glace;  a*,  alun  de  Rome;  3°.  alun  do 
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Naples  ; 4°-  a^ul1  de  Smyrne  -,  5°.  alun  de  France  ; 
6°.  enfin,  l’alun  extrait  des  schistes  efflorescens  et  des 
produits  volcaniques.  v 

L’acide 'sulfurique  forme  avec  l’alumine  et  les  alcalis, 
nn  grand  nombre  de  combinaisons  salines  qui  ont  été 
examinées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Vauquelin , et 
dont  la  plus  importante  est  celle  qui  est  connue  dans  le 
commerce  et  dans  les  arts  sous  le  nom  d'alun.  Cette 
substance,  qui  est  un  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse, 
se  trouve  toute  formée  dans  le  voisinage  de  plusieurs 
volcans  •,  mais  comme  elle  n’y  existe  qu’en  très  - petite 
quantité  , on  n’aurait  aucun  avantage  à l’en  extraire.  On 
obtient  l’alun  en  traitant  par  des  procédés  convenables, 
soit  les  mines  qui  le  contiennent  tout  formé , soit  les 
schistes  bitumineux  et  pyriteux  qui  en  renferment  seu- 
lement les  principes , et  en  le  formant  de  toutes  pièces , 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  un  très-grand  nombre 
d’ateliers.  « . 

Dans  la  première  classe  de  ces  mines  se  trouvent  celles 
de  la  Tolfa  près  de  Rome,  celle  de  la  Solfatare  dans 
les  environs,  de  Naples,  celles  du  duché  de  Piombino, 
de  Bausac , département  de  l’Aveyron , etc.  -,  et  daus  la 
deuxième  , les  mines  si  abondantes  de  Suède , d’Angle- 
terre , de  Saxe , de  Bohême , de  Hesse  et  du  pays  de 
Liège. 

Pour  retirer  l’alun  des  mines  de  la  Tolfa , on  calcine  la 
pierre  (i),  on  la  laisse  pendant  deux  mois  exposée  à l’air. 


* 

(«)  M.  Gay-Lussac , qui  a suivi  les  phénomènes  de  la  caki- 
*.  nation  de  la  pierre  d«  la  Tolfa  , a vu  qu’il  s’en  dégageait 
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en  ayant  soin  de  l’arroser  plusieurs  fois  par  jour,  et  de  la 
, tenir  constamment  humectée;  elle  se  trouve  alors  con- 
vertie en  une  espèce  de  pâte  qu’on  lessive  avec  très-peu 
d’eau,  et  dont  pu  obtient,  sans  aucune  addition,  cet  alun 
de  Rome  que  toutes  les  fabriques  recherchèrent  autrefois 
avec  tant  d’empressement.  Les  mines  de  Liège,  de  Suède, 
du  Freicn  Walde,  qui  ne  contiennent  que  les  élémens  de 
l’alun , s’exploitent  toutes  à-peu-près  de  la  même  manière. 
On  dispose,  sur  des  plans  inclinés , des  couches  alterna- 
tives de  minerai  et  de  combustible,  de  manière  à former 
des  pyramides  plus  ou  moins  élevées  auxquelles  on  met  le 
feu.  Ou  laisse  ensuite  la  mine  s’efQeurir  à l’air,  ou  bien  si 
elle  est  dans  un  état  convenable,  on  la  porte  après  le 
grillage  dans  de  grands  cuviers  où  elle  est  mélangée  aVec 
l’eau  qui  sépare  tous  les  principes  solubles.  Après  avoir 
ajouté  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  potasse  à 
cette  lessive  convenablement  évaporée , on  la  fait  couler 
dans  de  grands  cristallisoirs  où  elle  dépose  des  masses  con- 
sidérables d’alun,  qu’on  purifie  en  les  dissolvant  dans  l’eau, 
et  en  les  faisant  cristalliser  une  deuxième  fois. 

Les  expériences  analytiques  qui  avaient  été  faites  sur 
l’alun , ayant  conduit  à reconnaître  la  nature  de  ses  prin- 
cipes , on  chercha  les  moyens  de  les  combiner  ensemble 
d’une  manière  aussi  intime,  afin  d’obtenir  plus  abon- 


de l’acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigène,  d’où  il  a conclu  que 
l’acide  sulfurique  y est  combiné  avec  plus  d'alumine  qu'il  n’en 
peut  saturer,  ce  qui  forme  un  sel  insoluble  ; tandis  que,  après 
la  calcination , l’alun  y est  ramené  à ses  véritables  principes,  ce 
qui  en  facilite  la  .lixiviation. 
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damment  cette  substance.  Les  premières  fabriques  d’alun 
élevées  en  France  furent  celles  de  M.  Cliaptal , à Mont- 
pellier, et  celle  de  M.  Alban , à Javelle,  près  Paris,  dont 
les  procédés  étaient  fort  différens.  A Montpellier,  on  cal- 
cinait dans  un  four  des  boules  formées  de  parties  égales 
d'argile  et  de  résidu  de  la  combustion  des  chambres  ; on 
les  exposait  ensuite  pendant  un  mois  à la  vapeur  de  l'acide 
sulfurique , et  on  en  obtenait  une  lessive  qu’on  faisait  éva- 
porer et  cristalliser. 

Dans  la  manufacture  de  Javelle , l’argile  calcinée  et  ré- 
duite en  poudre , était  traitée  avec  l'acide  sulfurique.  Ou 
plaçait  ensuite  ce  mélange  pendant  vingt-quatre  heures , 
dans  un  four,  à une  température  de  70  à 7 5 degrés  centi- 
grades, après  quoi  il  était  lessivé.  Le  liquide  obtenu  était 
évaporé  et  breveté  avec  des  proportions  constantes  d'urino 
ou  de  potasse. 

Depuis  cette  époque , diverses  méthodes  ont  été  perfec- 
tionnées, et  l’on  a vu  s’élever  eu  France  et  dans  l’étranger 
un  grand  nombre  de  fabriques  d’alun  artificiel. 

Voici  le  procédé  que  M.  Curaudeau  a employé.  11 
délaie  100  livres  d’argile  dans  une  dissolution  de  trois 
parties  de  muriate  de  sçude,  et  il  en  forme  des  petits 
pains  qu’il  calcine  dans  un  four.  11  mêle  le  résidu  broyé  avec 
le  quart  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré,  et  il  y 
ajoute  un  sixième  d’eau  ou  suffisante  quantité. 

Lorsque  la  combinaison  est  faite , il  termine  cette  opé- 
ration en  combinant  exactement  avec  ce  mélange  une  dis- 
solution de  potasse  dans  laquelle  l’alcali  se  trouve  être  le 
sixième  du  poids  des  matières  employées  : sur  100  livres 
d'acide  on  peut  mettre  de  1 5 à 1 8 parties  de  potasse , sui- 
vant sa  pureté.  Cet  alun  ainsi  obtenu  n’est  pas  encore  pur; 
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po'ir  l’avoir  ainsi,  on  le  fait  dissoudre  de  nouveau,  et  on 
le  fait  cristalliser. 

M.  Bouvier,  dans  sa  fabrique  de  Mennecv,  près  Corbeil, 
s’est  servi  avec  beaucoup  de  succès  des  résidus  de  ses  eaux- 
fortes,  dont  M.  Curaudeau  avait  indiqué  l’emploi  dans  un 
ÛJémoire  pour  fabriquer  sou  alun  : ces  résidus,  après  avoir 
été  écrasés  et  tamisés , sont  traités  dans  une  chaudière  en 
plomb , avec  de  l’acide  à 35  degrés.  Ce  mélange  reste  un 
jour  dans  cet  état,  et  le  lendemain  toute  sa  surface  est 
couverte  de  petits  cristaux  d’alun.  Cet  alun , purifié  par 
deux  dissolutions , est  mis  à cristalliser,  et  est  ensuite  livré 
au  commerce.^ 

Ce  procédé,  ainsi  que  celui  de  M.  Curaudeau,  ont  un 
très-grand  avantage  sur  tous  ceux  qu’on  exécute  dans  les 
autres  fabriques,  parce  qu’on  sépare  le  fer,  qui  exerce  dans 
quelques  teintures  une  influence  si  dangereuse. 

Depuis  un  grand  nombre  d’années  l’alun  de  Rome 
jouissait  dans  le  commerce  et  dans  toutes  les  fabriques 
d’une  prééminence  extrêmement  marquée  ; mais  les  ana- 
lyses de  MM.  Tauquelin  et  Chaptal  prouvèrent  que  tous 
les  aluns  contenaient  exactement  les  mêmes  proportions 
des  mêmes  principes,  et  qu’ils, ne  différaient  que  par  des 
quantités  infiniment  petites  de  fer.  Cependant , malgré  ces 
intéressantes  recherches , tous  les  teinturiers  conservèrent 
encore  leurs  préjugés  sur  les  avantages  exclusifs  de  l'alun 
de  Rome;  et  ils  n’ont  été  entièrement  détruits  que  par  les 
nombreuses  expériences  de  MM.  Thénard  et  Roard,  sur 
l’emploi  comparé  des  aluns  dans  toutes  les  opérations  de  la 
teinture. 

11  fallait  donc  reconnaître  la  quantité  que  les  aluns 
pouvaient  conteuir  de  sulfate  de  fer  ; mais  les  moyens 
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analytiques  ne  pouvant  offrir  daiis  cette  recherche  assex 
d’exactitude,  MM.  Thénard  et  Roard  se  sont  servi  de  la 
synthèse  ; Us  ont  pris  de  l’alun  exempt  de  fer,  auquel  ils 
ont  ajouté  successivement , après  l’avoir  dissout , depuis 
jusqu’à  %a'to  de  sulfate  de  fer,  et  ils  ont  ensuite  comparé  les 
précipités  que  formait  le  prussiate  de  potasse  dans  chacune 
de  ses  dissolutions  plus  ou  moins  ferrugineuses , à ceux 
qu’il  formait  avec  les  dissolutions  des  cinq  aluns. 

Ils  ont  vu,  par  ce  moyen,  que  l'alun  de  Liège  contenait 
au  plus  rsV?  de  sulfate  de  fer,  celui  de  Javelle  un  peu 
moins,  ceux  de  Bouvier  et  de  Curaudeau  ou  rhy,  et 
que  la  quantité  contenue  dans  l’alun  de  Rome  s’élevait  à 
peine  à 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  que  les  aluns  de 
Rome,  de  Bouvier,  de  Liège,  de  Javelle,  de  Curaudeau, 
contiennent  rigoureusement  les  mêmes  quantités  d’acide 
sulfurique , d’alumine,  de  potasse,  d’eau  ; qu’ils  ne  diffèrent 
que  par  des  millièmes  de  sulfate  de  fer,  et  que  sur  cent 
parties  ils  contiennent  : 


Acide  sulfurique 26,04 

Alumine 12,53 

Potasse • . . 10,02 

Eau 5 i,4i 


100,00 

L’alun  cristallise  par  refroidigsement  : ces  cristaux  sont 
des  octaèdres,  mais  avec  plusieurs  modifications.  M.  Leblanc 
l’a  obtenu  en  cubes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,7 109 
par  rapport  à celle  de  l’eau  supposée  de  10,000. 

Ce  sel  se  liquéfie  à une  douce  chaleur  ; il  se  boursouffl» 
beaucoup,  et  il  offre  une  masse  très-Yolumineuse , légère, 
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d’un  blanc  mat , et  remplie  de  beaucoup  de  cavité.  Il  est 
peu  altéré;  il  altère  inégalement  les  couleurs  bleues.  Sa 
saveur  est  beaucoup  plus  forte  ; c’est  ce  qu’on  nomme  alun 
calciné. 

L’alun  perd , en  chauffant  ainsi , son  eau  de  cristallisa- 
tion , et  une  très-petite  partie  de  son  acide  : car,  si  on  fait  * 
cette  expérience  dans  des  vaisseaux  clos,  l’eau  que  l’on 
retire  est  acide  : cependant  l'alun  calciné  est  toujours  avec 
excès  d’acide. 

Si  l’on  soumet  l’alun  à un  feu  violent , on  obtient  un 
acide  que  l’on  appelait  autrefois  esprit  d'alun.  M.  Gajr- 
Lussac,  en  distillant  de  l'alun,  a obtenu  du  gaz  oxigène 
et  du  gaz  acide  sulfureux. 

Le  sulfate  d’alumine  s’effleurit  légèrement  à l’air.  L’alun 
se  dissout  dans  16  parties  d'eau  à 10  degrés,  et  il  ne  faut 
que  75  parties  d’eau  bouillante,  pour  en  dissoudre  100 
d'alun.  » 

Beaucoup  de  matières  combustibles  décomposent  l’alun. 
Prenons  pour  exemple  le  charbon. 

On  mêle  ensemble  huit  parties  de  charbon  en  poudre , 
sur  une  d’alun  ; on  introduit  le  tout  dans  une  cornue , et 
l’on  y adapte  l’appareil  pneumato^chimique. 

A l’aide  du  calorique,  on  obtient  sous  la  cloche  du  gaz 
acide  carbonique , et  ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  un 
sulfure  d’alumine. 

On  décompose  encore  l’alun  par  les  matières  animales 
et  végétales  : cette  décomposition  produit  une  substance 
qui  s’enflamme  à l’air,  et  qu’on  a appelée  pyrophore. 

On  prend  deux  ou  trois  parties  d’alun  contre  une  de 
miel , de  farine , de  sucre  ; l’une  oit  l’autre  de  ces  subs- 
. tances  opère  le  même  effet.  On  fait  dessécher  les  deux 
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matières  dans  une  poêle  de  fer,  ou  dans  uhe  cuiller  de 
même  métal , avant  soi»  de  les  remuer  aveo  une  spatule. 
Les  matières  se  liquéfient  d’abord  ; elles  sé  boursouftlent 
ensuite  , et  se  réduisent  en  grumeaux  : lorsque  la  matière 
est  en  cet  état,  on  la  pulvérise  grossièrement  : on  achève 
de  la  dessécher  ; elle  forme  alors  une  poudre  noire  char- 
bonneuse. On  la  met  dans  un  petit  matras  à long  col  : il 
ne  faut  le  remplir  qu’aux  trois  quarts  ; on  place  ce  matras 
dans  un  creuset  avec  du  sable  , et  on  en  recouvre  la  boule  : 
on  met  dans  un  fourneau  le  creuset  qui  contient  le  matras, 
et  l’on  chauffe  par  degrés  , jusqu’à  faire  rougir  le  matras  : 
l'acide  sulfurique  est  décomposé  ; l’acide  carbonique  se 
dégage,  ainsi  qu’un  peu  d’hydrogène  sulfuré  et  d’hydro- 
gène carboné , que  la  température  fort  élevée  fait  brûler 
à la  fin  de  l’opération  dans  le  goulot  du  matras , ou  de 
la  bouteille  -,  on  laisse  la  petite  flamme  brûler  pendant  3 à 
4 minutes;  on  ôte  le  feu  du  fourneau  ; on  bouche  le  matras, 
et  on  laisse  refroidir,  ou  bien  on  verse  le  pyrophore  qu’il 
contient  dans  un  flacon  de  eristal  bien  bouché. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  encore  d’accord  sur  la  na- 
ture de  ce  composé;  les  uns  le  regardent  comme  un  sul- 
fure de  potasse , mêlé  d’une  petite  quantité  de  charbon; 
suivant  Klaproth , l’alumine  parait  n’être  d’aucune  utilité  ; 
les  autres  pensent  que  le  pyrophore  contient  un  sulfure 
hydrogéné  de  potasse  et  d’alumine  mêlé  de  carbone  extrê- 
mement divisé. 

Si  l’on  met  un  peu  de  ce  sulfure  sur  du  papier,  à l’air 
libre , il  prend  feu.  Lorsque  le  pyrophore  est  un  peu 
lent  à brûler , on  accélère  son  inflammation , en  ré- 
pandant dessus  la  légère  vapeur  humide  qui  sort  de  la 
bouche. 
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L’inflammation  du  pyrophore  ne  se  fait  que  dans  un  air 
chargé  d’humidité  ; il  ne  brûle  pas  à l’air  sec  : ce  sulfure , 
décompose  une  partie  de  l’eau  de  l’atmosphère  , le  sulfure 
de  potasse  en  solidifie  une  partie  qui  laisse  dégager  une 
quantité  de  chaleur  suffisante  pour  mettre  le  charbon  eu 
combustion.  11  se  régénère  un  peu  d'aluu  dans  cette  opéra- 
tion. L'humidité  est  absorbée  par  la  matière,  et  le  calorique 
de  cette  humidité  dégagé,  élève  la  température  de  cette 
matière  : alors,  elle  brûle  elle-même;  le  charbon  et  le 
soufre , dans  cette  combinaison , régénèrent  de  l’acide  sul- 
furique et  du  sulfate  d’alumine,  et  il  se  dégage  un  peu 
d’acide  carbonique. 

Klaproth  explique  ainsi  les  phénomènes  qu'offre  le  py- 
rophore. 

Une  partie  de  la  potasse  se  trouve  à l’état  caustique; 
une  autre  est  combinée  avec  le  soufre  ; l’une  et  l’autre  atti- 
rent avidement  l’humidité  de  l’air.  Ces  deux  substances 
condensent  la  vapeur  aqueuse  de  l’atmosphère  ; une  quan- 
tité considérable  de  calorique  devient  libre,  ce  qui  porte  le 
pyrophore  à l iuflammation.  La  condensation  du  gaz  oxi- 
gène  donne  une  nouvelle  source  de  chaleur  dégagée  , et  le 
charbon  très-divisé , uni  au  soufre  , facilite  l’inflammation. 

Voici  comme  M.  Fourcroy  explique  sa  combustion.  11 
use , dit-il , entièrement  le  gaz  oxigène  atmosphérique , et 
le  çouvertit  eu  partie  en  acide  carbonique  ; une  autre  partie 
se  fixe  dans  le  soufre  qu’elle  fait  passer  à l’état  d’acide  sul- 
furique ; en  sorte  que , lorsque  le  pyrophore  a brûlé  , il  ne 
contient  plus  de  sulfure  hydrogéné  comme  auparavant, 
mais  du  sulfate  d’alumine  et  de  potasse  ; ce  n’est  plus  de 
J’aluu , parce  qu’il  a perdu  sou  excès  d’acide  qui  lui  donner 
son  caractère. 
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Lorsqu’on  le  jette  dans  l’eau , il  répand  une  odeur  fé- 
tide , et  donne  une  dissolution  de  sulfure  de  potasse  et 
d’alumine  hydrogéné. 

Le  gaz  nitreux  et  l’acide  sulfureux  gazeux  enflamment 
aussi  le  pyrophore. 

Le  même  effet  a lieu  dans  le  gaz  acide  muriatique 
pxigéné. 

L'alun  est  décomposé  par  la  barite , la  chaux , la  stron- 
tiane,  la  magnésie,  la  glucine,  et  par  touS  les  alcalis; 
versés  dans  une  dissolution  de  ce  sel , ils  en  précipitent 
l’alumine.  L’alumine  que  l’on  obtient  ainsi  est  rarement 
pure.  (Voyez  alumine.) 

L’alun  est  aussi  décomposé  par  un  grand  nombre  de 
sels  ; la  plupart  des  sulfites,  nitrates  , nitrites,  muriates  , 
phosphates , Ouates , borateâ  et  carbonates  décomposent  ce 
sel  par  une  double  attraction. 

M.  Vauquelin  a trouvé  dans  ioo  parties  d’alun  de  fa- 
brique : sulfate  d’alumine  0,49 , sulfate  de  potasse  0,07 , 
eau  044. 

D'après  M.  Berzelius  l'alun  est  composé  d'acide  sulfurique 
34, 'a3,  alumine  10,86,  potasse  9,81,  eau  1 5, 00;  ou  sulfate 
d’alumine  36,85,  sulfate  de  potasse  i8,i5,  eau  45, 00. 

L’alun  est  d’un  usage  très-étendu , soit  en  médecine, 
soit  dans  les  arts.  En  médecine,  on  l’emploie  comme 
astringent,  pour  arrêter  les  hémorrhagies;  et  en  chirur- 
gie , comme  corrosif.  Il  sert  à clarifier  certaines  liqueurs , 
probablement  en  coagulant  l’albumine  qui  y est  dissoute.il 
sert  aux  chandeliers  pour  blanchir  et  durcir  le  suif.  Dans 
l’art  du  corroyeur,  on  l’emploie  pour  rendre  les  peaux  plus 
dures  et  plus  compactes.  On  s’en  sert  en  peinture,  et  par- 
ticulièrement dans  la  laque.  II  sert,  en  raison  de  son  excès 
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d’acide  , à décaper  les  métaux.  On  l’emploie  dans  la  prépa- 
ration de  la  colle-forte , pour  en  éloigner  les  vers  ; dans  la 
préparation  des  toiles  et  papiers  peints.  Les  Anglais , en 
mettent , dit-on  , dans  lè  pain , pour  lui  donner  plus  de 
blancheur  et  de  légéreté.  Il  entre  dans  la  pâte  des  papiers. 
On  peut  l’employer  pour  éteindre  les  incendies.  Il  est  le 
conservateur  des  substances  végétales  et  animales  dans  les 
cabinets  d’histoire  naturelle;  enfin,  son  plus  grand  usage  est 
daus  l’art  de  la  teinture. 

I 

§.  XVIII. 

Sulfate  de  Glucine. 

• ■ 

La  glucine  se  combine  très  - bien  avec  l’acide  sulfu-r 
ri  que , soit  lorsqu’elle  est  libre , soit  à l'état  de  carbonate; 
dans  ce  dernier  cas  , il  se  produit  une  effervescence  assez 
vive. 

Le  sel  qui  résulte  de  cette  combinaison  est  très-soluble 
dans  l’eau  ; en  sorte  que  sa  dissolution  devient  épaisse 
comme  un  sirop,  avant  de  cristalliser  : on  obtient  des 
aiguilles  ou  des  prismes  mal  formés. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très-sucrée , et  légèrement  astrin- 
gente. 

Exposé  au  feu , il  se  boursoufüe  comme  l’alun  ; et  si  on 
le  fait  rougir  assez  fortement,  il  se  décompose  entière- 
ment : l’acide  sulfurique  s’échappe  en  vapeurs,  et  la  terre 
reste  pure. 

Le  charbon  décompose , à l’aide  du  feu , le  sulfate  de 
glucine  , et  il  en  résulte  un  sulfure. 

Aucun  acide  ne  décompose  ce  sel,  d’où  il  suit  que  l'acide 
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sulfurique  l’emporte  sur  tous  les  autres  par  son  affinité  pour 
cette  lehre. 

Les  alcalis  et  les  terres,  excepté  l’alumine,  le  décom- 
posent, en  s’emparant  de  l’acide  sulfurique,  avec  lequel  ils 
ont  une  attraction  plus  forte. 

L’infusion  de  noix  de  galle , ajoutée  à la  dissolution , 
donne  un  précipité  blanc  jaunâtre. 

Le  sulfate  de  glucine  est  décomposé  par  un  grand  nombre 
de  sels  : la  plupart  des  sulfites , nitrates  , muriates  , phos- 
phates , fluates , borates  et  carbonates , jouissent  de  cette, 
propriété. 


S-  XIX. 

4 

Sulfate  d"  Yttria. 

Gadolin  est  le  premier  qui  ait  préparé  le  sulfate  d’yt- 
tria. Eckeberg , Fauquelin  et  Klaproth  ont  examiné  ses 
propriétés. 

Ce  sel  résulte  de  la  combinaison  directe  de  l’yttria  avec 
l’acide  sulfurique  ; il  se  dégage  une  grande  quantité  de  ca- 
lorique, et  le  sel  se  précipite  sur-le-champ  sous  la  forme  de 
grains  brillans. 

Le  sulfate  d’yttria  est  inaltérable  à l'air;  il  a une  saveur 
douce , astringente  ; il  est  d’un  rouge  améthiste  pâle.  Ecke- 
berg attribue  cette  couleur  à un  peu  d’oxide  de  manganèse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,791  ; il  se  dissout  dans  3o 
parties  d’eau,  à la  température  de  60  degrés  Fahrenheit. 
11  est  décomposé  par  le  calorique  et  parles  alcalis.  L’yttria 
ne  se  redissout  pas  dans  un  excès  de  ces  bases.  Les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  précipitent  également  cette 
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terre  ; mais  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès  de  car-' 
bonate  alcalin. 

La  dissolution  de  sulfate  d’yttria  est  précipitée  par 
l’acide  oxalique , par  le  prussiate  de  potasse , et  par  l’infu- 
sion de  noix  de  galle. 


§.  XX. 

Sulfate  de  Zircone. 

M.  Klaproth  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce  sel. 
M.  Fauquelin  a ajouté  au  travail  du  savant  chimiste  de 
Berlin , quelques  détails  sur  le  caractère  et  les  propriétés 
de  ce  sel.  f. 

Pour  que  les  combinaisons  de  la  zircone  avec  les  acides 
s’opèrent  facilement,  il  faut  qu’elle  soit  très-divisée  et 
encore  humide , telle  qu’elle  est  lorsqu’elle  vient  d’être 
précipitée  de  ces  dissolvans;  si  elle  a été  desséchée  au  feu, 
ou  même  à la  chaleur  d’une  étuve , elle  ne  se  prête  que 
difficilement  à ces  compositions.  Cette  terre  adhère  peu  aux 
acides  ; car  l’action  de  la  chaleur,  même  médiocre , suffit 
pour  en  rompre  les  liens  ; cette  vérité  est  d’ailleurs  démon- 
trée par  les  alcalis,  et  toutes  les  autres  terres  qui  lui  enlèvent 
les  acides. 

L’acide  sulfurique  et  la  zircone  s’unissent  aisément,  et  le 
sel  qui  résulte  de  cette  combinaison  est  blanc , insoluble 
dans  l'eau , et  sans  saveur  sensible.  La  chaleur  le  décom- 
pose , et  laisse  la  zircone  pure.  H n’éprouve  aucun  change- 
ment à l’air,  et  l’eau  ne  dissout  ce  sel  que  lorsqu’elle  est  * 
acide.  A une  hante  température  , le  charbon  convertit  ce 
sulfate  eu  sulfure.  Ce  sulfure  est  très-soluble  dans  l’eau, 
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et  sa  dissolution  fournit,  par  l’évaporation,  des  cristaux 
d’hydro-sulfure  de  zircone. 

Ce  sel  ne  subit  aucun  changement,  dans  sa  nature  intime, 
de  la  part  des  autres  acides. 

Les  terres  et  les  alcalis  lé  décomposent,  ainsi  que  la 
plupart  des  sels  à base  d’alcali , et  ces  décompositions  n’ont 
lieu  que  par  attractions  doubles  superflues. 

Klaproth  a trouvé  que  le  sulfate  de  zircone,  avec  excès 
d’acide , donnait  des  cristaux  transparens , étoilés , solubles 
dans  l’eau,  et  d'une  saveur  astringente. 

Proportions  ; — Inconnues. 

Ou  n’emploie  encore  à aucun  usage  le  sulfate  de  zircone. 

■ t » t»L--  i-'. 

s.  XXI. 

Des  Sulfites. 

On  appelle  sulfites  les  combinaisons  de  l’acide  sulfureux 
avec  les  terres  et  les  alcalis.  C’est  à MM.  Fourcroy  et 
F auquelin  que  nous  devons  la  connaissance  de  ces  sels. 
Ces  Composés  se  nommaient  auparavant  sels  sulfureux. 

Pour  faire  les  sulfites  en  général,  on  peut  mêler  des 
dissolutions  alcalines  ou  terreuses  avec  de  l’eau  chargée 
d’acide  sulfureux. 

Ou  bien  on  met  du  mercure  et  de  l’acide  sulfurique 
dans  une  cornue  ; il  se  forme  de  l’acide  sulfureux  gazeux , 
produit  de  la  décomposition  de  l’acide  sulfurique  par  le 
mercure. 

A , cornue  de  verre  lutée,  posée  sur. des  barres  de  fer 

dans  un  fourneau  contenant  le  mercure  et  l’acide  sulfu- 

* 
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un  flacon  B,  dans  lequel  ou  met  de  l’eau  pour  absorber 
l’acide  sulfurique  qui  pourrait  passer  sans  être  décom- 
posé ; de  ce  flacon  part  un  tube  qui  va  se  reudre  dans 
une  autre  bouteille  C,  à trois  tubulures,  dans  laquelle  on 
met  une  dissolution  do  carbonate  de  potasse  ; on  peut 
mettre  ainsi  autant  de  flacons  que  l’on  a de  sullites  à pré- 
parer; le  dernier  est  terminé  par  un  tube  de  sûreté  à 
boules,  dont  l’extrémité  plonge  sous  une  cloche  D,  dans 
l’appareil  pneumato-chimique.  Il  faut  avoir  soin  de  mettre 
dans  la  tubulure  du  milieu  de  chaque  flacon,  un  petit  tube 
E , dont  une  des  extrémités  doit  plonger  de  quelques 
millimètres  dans  l’eau,  et  l'autre  rester  dans  l’atmos- 
phère, afin  que,  peudant  l’opération , si  la  chaleur  vient 
à diminuer,  ou  après  qu’elle  est  fiuie , il  donne  passage 
à l’air  extérieur , à mesure  que  le  gaz  dimiuuc  de  volume 
par  le  refroidissement , et  empêche  par  là,  que  la  dis- 
solution du  sulfite  ne  remonte  dans  le  premier  flacon  , et 
ne  se  mêle  à l’eau  qu’il  contieut,  par  la  pression  de 
l’atmosphère. 

Pour  vérifier  si  un  appareil  aussi  compliqué  perd  en 
quelques  endroits , on  insuffle  de  l’air  avec  la  bouche  par 
le  premier  tube  de  sûreté  E.  Cet  air  doit  arriver  dans  la 
cloche  D,  en  ‘vainquant  l’opposition  qu’il  éprouve  de  la 
part  des  colounes  fluides  qu’il  traverse  dans  son  passage-, 
opposition  qui  le  porterait  à s’échapper,  s’il  avait  issue  par 
les  assemblages  : les  flacons  tubulés  sont  sujets  à avoir  des 
ouvertures  aux  soudures  des  tubulures. 

Le  tout  ainsi  disposé,  on  chauffe  légèrement  la  cornue; 
l’acide  sulfureux  se  dégage  à l’état  de  gaz,  et  sature  la 
potasse,  la  soude,  etc.  Il  passe  sous  la  cloche  D,  de  l’acide 
carbonique,  qui  provient  de  la  décomposition  des  carbo- 

* 
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nates  liquides  que  contiennent  les  flacons , carbonates  qui 
se  décomposent  à mesure  que  l’acide  sulfureux  chasse 
l’acide  carbonique,  pour  s’emparer  de  la  base,  et  en  com- 
poser des  sulfites. 

Ce  moyen  de  préparer  les  sulfites,  est  le  plus  avanta- 
geux , car  on  peut  les  obtenir  cristallisés , sans  faire  éva- 
porer. 

Si  on  les  faisait  avec  l'acide  sulfureux  liquide,  il  fau- 
drait faire  évaporer,  et  l’évaporation  donnant  accès  à 
l’oxigène , il  peut  se  former  de  l'acide  sulfurique  et  des 
sulfates-, 

Propriétés  génériques  des  sulfites. 

Les  sulfites  n’ont  point  d’odeur.  Lorsqu’ils  ne  sont  pas 
neutres , ils  décolorent  entièrement  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales :voi  là  pourquoi  on  emploie  la  vapeur  du  soufre  , 
ou  l’acide  sulfureux  pour  blanchir  la  soie,  le  linge,  etc. 
Ils  ont  une  saveur  marquée  d'acide  sulfureux  ; ils  sont 
décomposés  par  le  calorique  à une  haute  température. 
Cette  décomposition  varie  suivant  la  fixité  de  la  base  , et 
son  affinité  pour  l’acide  sulfurique  ; tantôt  l’acide  se  dé- 
gage, et  la  base  reste  pure,  tantôt  il  se  sublime  lentement 
du  soufre  ; le  gaz  oxigène  se  dégage  , et  il  reste  un  sulfate, 
comme  cela  a lieu  dans  la  distillation  du  sulfite  de  chaux. 

Le  gaz  oxigène  les  change  en  sulfate  : quelques  sulfites 
peuvent  servir  d’eudiomètre , sur-tout  celui  d’ammoniaque, 
car  c’est  celui  de  tous  les  sulfites  qui  passe  le  plus  facile- 
ment à l’état  de  sulfate  par  le  seul  contact  de  l’oxigène  de 
l’atmosphère.  Le  passage  à l’état  de  sulfate  est  cependant 
peu  sensible  dans  les  sulfites  terreux,  qui  sont  presque 
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tous  insolubles,  tandis  que  les  sulfites  alcalins  qui  sont 

très-solubJes  passent  promptement  à letat  de  sulfates. 

Les  uns  sont  solubles  dans  l’eau , les  autres  ne  le  sont 
pas,  excepté  avec  excès  d’acide.  Ils  sont  décomposés  par 
les  acides.  Ils  sont  tous  convertis  en  sulfure  par  le  charbon, 
excepté  celui  d’ammoniaque. 

Les  alcalis  et  les  terres  agisseqt  sur  ces  sels  en  raison  de 
leurs  affinités  pour  l'acide  sulfureux;  ainsi  la  barite  dé- 
compose tous  les  autres  sulfites,  ensuite  la  strontiane,  la 
chaux,  la  potasse,  la  soude  , la  maguésie,  l’ammoniaque, 
la  glucine  , l’alumine  et  la  zirconc. 

§.  XXII.  • 

Sulfite  de  Barite. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  mêle  une  dissolution  de  sul- 
fite de  soude  ou  d’ammoniaque,  avec  une  dissolution  de 
muriate  de  barite;  le  sulfite  de  barite  se  présente  alors 
sous  la  forme  de  très-petites  aiguilles , qui  se  précipitent 
au  fond  de  la  liqueur  ; ou  bien  on  fait  passer  du  gaz  acide 
sulfureux  dans  une  solution  de  barite  jusqu’à  saturation. 
Ce  sel  n’a  pas  de  saveur  sensible;  il  est  blanc ^ opaque. 

Le  calorique  en  chasse  le  soufre  excédant,  et  il  passa 
à l’état  de  sulfate.  Le  soufre  se  cristallise  au  col  du  matras. 

Le  charbon  décompose  le  sulfite  de  barite  et  le  change 
en  sulfure , en  lui  enlevant  son  oxigène. 

Ce  sel  n’est  pas  soluble  dans  l’ëau,  au  moins  d’une  ma- 
nière sensible  ; l’acide  sulfureux  le  rend  un  peu  dissolublc. 

Les  acides  sulfurique,  muriatique  et  nitrique,  décom- 
posent le  sulfite  de  barite , en  produisant  un  pétillement 
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très-violent,  et  un  gonflement  très-considérable  : les  deux 
derniers  acides  le  dissolvent  entièrement. 

L’acide  muriatique  oxigéné  le  change  entièrement  en 
sulfate. 

Le  sulfite  de  barite  n’est  décomposé  par  aucune  subs- 
tance terreuse  ou  alcaline. 

Ce  sel  cristallisé , suivant  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin , 
est  composé  dans  ces  proportions  : barite  0,59,  acide  sul- 
fureux 0,39,  eau  0,02. 

Et  selon  M.  Berzelius  de  barite  69,74»  acide  sulfureux 
a8,84,  eau  1^2. 

M.  Fourcroy  emploie  avec  succès  le  sulfite  de  barite 
dissous  dans  l’eau  par  le  moyen  de  l’acide  sulfureux,  pour 
reconnaître  si  cet  acide  est  pur,  et  pour  en  séparer  l’acid* 
sulfurique  qu’il  pourrait  contenir. 

§ xxiir. 

Sulfite  de  Chaux. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  le  sulfite  de  chaux, 
consiste  à faire  passer  du  gaz  acide  sulfureux  au  milieu  du 
carbonate  de  chaux  délayé  dans  l’eau. 

Quand  la  liqueur  est  bien  saturée , il  cristallise  sur  les 
parois  du  flacon  en  aiguilles  transparentes. 

Sa  saveur  est  d’abord  presque  nulle  j elle  fait  éprouver 
ensuite  celle  de  l’acide  sulfureux. 

Ce  sel  cristallisé  perd  un  peu  <Je  sa  transparence  ; mais 
il  ne  se  convertit  que  très-lentement  en  sulfate. 

Le  calorique  fait  passer  ce  sel  à l’état  de  sulfate. 

Le  sulfite  de  chaux  demande  environ  huit  cents  parties 
d’eau  poux  se  dissoudre , mais  il  deviout  plus  soluble  par 
IL  - 5 
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un  excès  d'acide  ; c’est  ainsi  qu’oi^  peut  l’obtenir  cristallise , 

en  exposant  à l’air  sa  dissolution  dans  l'acide  sulfureux. 

11  n’y  a que  la  barite  qui  décompose  le  sulfite  de  chaux. 

Les  acides  minéraux  le  décomposent,  l’acide  sulfurique 
en  dégage  l’acide  sulfureux , avec  effervescence.  On  peut  * 
même  l'en  extraire  ainsi  dans  l’état  de  la  plus  grande 
pureté. 

L’acide  nitrique  et  l’acide  muriatique  oxigéné  le  con- 
vertissent en  partie  en  sulfate  de  chaux.  Proportions  : 
chaux  0,47  , acide  sulfureux  0,48,  eau  o,o5. 

M Proust  a proposé  l’emploi  du  sulfite  de  chaux  pour 
muter  le  suc  de  raisin.  On  le  prépare  avec  la  chaux , et  le 
gaz  provenant  de  l’acide  sulfurique  que  l’on  décompose  pat- 
la  poudre  de  charbon.  ( Voyez  l’article  sucre.  ) 

§ XXIV. 

Sulfite  de  Potasse. 

Stahl  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce  sel  : depuis 
longtems  ou  le  nommait  sel  sulfureux  de  Stahl.  MM.  Ber- 
thollet,  Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  fait  connaître  plus 
particulièrement  ses  caractères. 

Pour  le  préparer,  on  prend  du  carbonate  de  potasse 
cristallisé  très-pur  -,  on  le  dissout  dans  trois  fois  son  poids 
d’eau  distillée,  et  on  y conduit  du  gaz  acide  sulfureux. 

Lorsque  l’effervescence  n’a  plus  lieu  par  la  présence  de 
l’acide  sulfureux , on  cesse  l’opération , et  la  liqueur  donne 
ordinairement  des  cristaux  en  refroidissant,  qui  présentent 
la  forme  d’une  lame  rhomboïdale  alongéc-,  souvent  sa  cris- 
tallisation offre  de  petites  aiguilles  divergentes  qui  partant 
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d’un  centre  commun.  Ce  sel  est  blanc  et  transparent;  sa  saveur 
est  piquante  et  sulfureuse.  Exposé  à une  chaleur  brusque 
il  décrépi  te,  perd  son  eau  de  cristallisation  ; il  rougit  en- 
suite, répand  quelques  vapeurs  d’acide  sulfureux;  enfin 
il  s en  sépare  une  portion  de  soufre,  et  le  résidu  est  dj 
sulfate  de  potasse,  avec  un  léger  excès  d’alcali. 

; Si  r°n  exPose  ce  scl  à l™,  ü s’efflcurit  légèrement,  de- 
vient opaque  et  dur,  sa  saveur  piquante  et  sulfureuse' dis- 
parait; il  en  acquiert  une  autre  qui  est  âcre  et  amère 
alors  il  ne  fait  plus  d'effervescence  avec  les  acides. 

Le  charbon  décompose  ce  sel  : à cet  effet,  on  prend 
douze  parties  du  sel  desséché  ; on  le  met  dans  une  cornue 
avec  une  partie  de  charbon  en  poudre  fine  : on  chauffe 
jusquàlmcandescence.  On  obtient,  1°.  une  petite  quan- 

Ute  de.u;  »•.  de  l'acide  carbonique.  3-,  une  JL. 
quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  4«.  enfin,-  il  reste 
dans  la  cornue  une  masse  rouge  très-soluble  dans  l’eau 
etqu.  répand  une  odeur  fétide  d’hydrogène  sulfuré,  d’où 
les  acides  dégagent  cette  matière  à l’état  de  gaz,  et  pré- 
cipitent du  soufre  : on  obtient  donc  un  vrai  sulfure  de  po- 
tasse hydrogéné.  ' r 

Le  gaz  hydrogène  décompose  aussi  le  sulfite  de  potasse. 

On  met  dans  un  canon  de  porcelaine  du  sulfite  de  potasse 
très-sec  ; on  fait  passer  ce  tube  à travers  un  fourneau,  on 
adapte  à son  extrémité  supérieure  un  appareil  pour  dé- 
gager du  gaz  hydrogène,  et  à l’extrémité  inférieure,  un 
tube  qui  va  plonger  dans  un  flacon  sec.  On  «hauffe  légè- 
rement le  tube  de  porcelaine;  et  par  le  passage  du  gaz. 
hydrogène,  U se  forme  de  l’eau  : il  reste  dans  le  tube  du 
sulfure  de  potasse. 

Le  sulfite  de  potasse  est  soluble  dans  une  quantité 
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d'eau  à-peu-près  égalé  à la  sienne  : cette  solubilité  augmenta 

par  la  chaleur. 

Parmi  les  acides,  les  uns  décomposent  le  sulfite  de 

potasse,  en  en  séparant  l'acide  sulfureux -,  les  autres,  en 
changent  la  nature,  sans  en  chasser  l’acide,  mais  en  j 
portant  une  portion  d’oxigène  , et  en  le  convertissant  en 
acide  sulfurique.  Le  premier  de  ces  effets  appartient  aux 
acides  sulfurique,  muriatique,  phosphorique  et  fluorique  -, 
le  second , aux  acides  nitreux  et  muriatique  oxigéné.  L’ac- 
tion de  ce  dernier  est  même  très-prompte.  Quand  on  verse 
une  solution  concentrée  de  sulfite  de  potasse  dans  un  flacon 
rempli  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné , celui-ci  se  dé- 
compose, et  I on  aperçoit  bientôt  des  cristaux  de  sulfate  de 
potasse.  Les  acides  borique  et  carbonique  ne  lui  font  éprou- 
ver aucun  changement  à froid. 

La  barite,  la  slrontiane  et  la  chaux  sont  les  seules 
bases  qui  déoomposent  le  sulfite  de  potasse  ; aiusi , dans 
une  solution  de  ce  sel,  si  l’on  verse  de  l’eau  de  chaux 
ou  de  barite,  on  obtient  un  précipité,  et  la  potasse  reste 
pure. 

On  ne  connaît  pas  les  proportions  de  ce  sel. 

§ XXV. 

Sulfite  de  Soude. 

On  prépare  du  sulfite  de  sonde , en  mettant  dans  une 
bouteille  de  Woulf  une  partie  de  carbonate  de  soude 
cristallisé , avec  deux  parties  d’eau  distillée  ; on  y /ait 
passer  du  gaz  acide  sulfureux , jusqu’à  ce  que  l’effenres- 
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cence  soit  passée.  Lorsque  la  saturation  approche  de  sa 
fin , une  portion  de  sulfite  de  soude  cristallise  au  fond  de 
la  liqueur. 

Sa  forme  est  un  prisme  à quatre  pans , dont  deux  très- 
grands  et  deux  petits,  terminés  par  des  pyramides  dièdres. 
Ce  sel  est  blanc  , parfaitement  transparent  ; sa  saveur  est 
fraîche,,  et  ensuite  sulfureuse. 

11  se  comporte  au  feu,  absolument  comme  le  sulfite  de 
potasse , à l’exception  seulement  qu’il  éprouve  la  fusion 
aqueuse. 

Il  s’effleurit  à l’air , et  se  convertit  ensuite  en  sulfate 
de  soude , mais  moins  promptement  que  le  sulfite  de  po- 
tasse. 

Ce  sel , mêlé  avec  un  douzième  de  son  poids  de  charbon 
en  poudre , et  chauffé  dans  une  cornue  , fournit  d’abord  un 
peu  d’eau , ensuite  de  l’acide  carbonique , mêlé  d’une  por- 
tion de  gaz  hydrogène  sulfuré  ; enfin , il  reste  dans  la  cor- 
nue un  sulfure  de  sonde  hydrogéné. 

Les  acides  minéraux  luj^  font  éprouver  les  mêmes  chan- 
gemens  qu’au  sulfite  de  potasse. 

La  barite,  la  strontiane,  la  chaux  et  la  potasse  décom- 
posent le  sulfite  de  soude.  Le  précipité  que  l’on  obtient  est 
du  sulfite  de  barite , ou  de  chaux , ou  de  potasse , suivant 
qpe  l'on  a employé  l’uno  ou  l’autre  de  cc$  terres.  , 

Les  sulfates  de  chaux , d’ammoniaque  et  de  magnésie  le 
décomposent. 

On  y a trouvé,  par  l’analyse  : soude  18  , acide  sulfu- 
reux 3 1 , eau  5 1 . 

Le  sulfite  de  soude  est  un  fort  bon  réactif  pour  les  disso- 
lutions métalliques  , tantôt  il  précipite  du  soufre , tantôt  U 
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métal  sous  telle  ou  telle  couleur.  Le  suIGte  d’ammoniaque 

jouit  de  ces  propriétés  à un  moins  haut  degré. 

' § XXVI. 

Sulfite  de  Soude  sulfuré , ou  avec  excès  de  ' Soufre, 

Cette  nouvelle  combinaison  J découverte  par  M.  C haus- 
sier , et  examinée  depuis  par  M.  Vauquélin , présente 
un  nouveau  genre  de  sulfites  , que  l’on  n’a  pas  encore 
étudié.  * 

Ce  que  nous  savons  de  plus  particulier  sur  ce  sel  est  dû 
aux  chimistes  que  je  viens  de  citer. 

Voici  comme  on  peut  préparer  le  sulfite  de  soude  avec 
excès  de  soufre  : 

i°.  En  faisant  bouillir  du  soufre  avec  une  dissolution  de 
sulfite  de  soude  bien  neutre , on  obtient  un  sel  qui  ne 
contient  pas  de  sulfate. 

a°.  On  peut  former  également  ce  sel  avec  un  mélange 
de  sulfite  de  soude  et  d’hydrogène  sulfuré , d'acide  sulfu- 
reux et  d’hydro-sulfure  de  soude , avec  le  sulfite  de  soude 
et  l’hydro-sulfurc  de  soude  ; mais  toutes  les  fois  que  l’on 
présente  à l’acide  sulfureux , ou  au  sulfite  de  soude,  du 
sftufre  uni  à l’hydrogène  , ce  dernier  corps  est  brûlé,  et  le 
soufre  mis  à nu  se  combine  à une  portion  du  sulfite  ou  de 
l’acide  sulfureux  non  décomposé. 


L’hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  du  sulfite  de  soude 
sulfuré  par  l’acide  sulfurique , n’est  pas  une  raison  de  croire 
qu’il  existe  dans  ce  sel  ; car  le  dégagement  n’a  lieu  sensi- 
blement qu’avec  ce  sel  à l’état  solide,  et  l’acide  sulfurique 
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concentré  : s’il  existait  dans  le  sulfite  de  soude  sulfuré  , il 

donnerait  quelques  signes  de  sa  présence  par  les  dissolu- 
tions métalliques. 

Lorsque  ce  sel  est  pur,  i°.  il  est  transparent  et  cristal- 
lisé en  forme  de  prisme  carré,  terminé  par  une  pyramide 
à six  faces  ; 20.  il  ne  s’effleurit  point , et  ne  tombe  point  en 
déliquescence  ; 3°.  il  n’altère  point  les  couleurs  bleues  ou 
violettes  des  végétaux  ; 4°-  *1  a une  saveur  fraîche , légère- 
ment amère  el  sulfurée  ; 5°.  il  n’a  aucune  odeur;  6°.  sur 
les  charbons  ardens  , il  entre  facilement  en  fusion  , brùlo 
ensuite  avec  l’odeur  et  la  flamme  du  soufre  -,  70.  il  est  in- 
soluble dans  l'alcool  ; 8°.  l’eau  en  dissout  près  de  trois  fois 
son  poids  ; g°.  tous  les  acides , même  le  sulfureux  , le  dé- 
composent et  en  précipitent  le  soufre  , du  moins  en  partie-, 
io°.  l'addition  des  acides  sulfurique , nitrique,  muriatique, 
produit  d’abord  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré , 
qui  est  bientôt  accompagné  et  suivi  de  gaz  acide  sulfureux  ; 
1 1°.  il  précipite  le  plus  grand  nombre  des  dissolutions  mé- 
talliques , mais  avec  des  phénomènes  particuliers-,  ainsi,  il 
précipite  le  nitrate  de  mercure  en  jaune,  tandis  que  le 
sulfite  de  soude  le  précipite  en  blanc  ; 1 a°.  il  précipite  lç 
niuriatc  de  platine  en  noir , tandis  que  le  sulfite  de  soude 
le  précipite  en  rose  -,  i3».  il  ne  revivifie  pas  l’or  de  la  disso- 
lution nitro-rauriatiqne  , mais  le  précipite  en  jaune-brun; 
1 4°.  il  ne  précipite  pas  les  dissolutions  sulfuriques  de 
cuivre;  i5°.  si  l’on  chauffe  ce  sel  dans  une  cornue,  il  se 
fond  , se  dessèche , laisse  ensuite  échapper  une  portion  de 
soufre  qui  6e  sublime  ; il  ne  se  dégage  pas  un  atome  do 
gaz  ; ce  qui  reste  dans  la  cornue  prend  une  couleur  rouge  , 
et  communique  cette  couleur  à la  dissolution  aqueuse  ; 
160.  l’eau  de  barite , en  petite  quantité , ne  forme  point  de 


7 a Sulfite  de  Strontiane. 

précipité  dans  la  solution  de  ce  sel;  170.  l’acide  sulfureux 
eu  sépare  du  soufre  ; 180.  si  l’on  mêle  à une  dissolution  de 
sulfate  de  soude  une  petite  quantité  d’eau  très  - chargée 
d’hydrogène  sulfuré , cette  eau  perd  entièrement  son  odeur, 
et  la  dissolution  n’est  point  altérée  ; si  l’on  verse  de  cette 
eau  jusqu’à  ce  que  l’odeur  de  l’bydro-sulfurc  reste  sensible, 
alors  la  dissolution  devient  laiteuse,  et  dépose  une  grande 
quantité  de  soufre.  La  liqueur  éclaircie  et  évaporée  , four- 
nit une  matière  épaisse,  dont  l’alcool  sépare  le  sulfure 
» hydrogéné  , et  il  reste  un  liquide  épais  qui  donne  un  sel 
d’une  saveur  amère  et  alcaline , dont  les  acides  dégagent 
du  gaz  acide  sulfureux  , et  précipitent  du  Soufre.  L'hydro- 
gène sulfuré  décompose  donc  du  sulfite  de  soude. 

M.  Chaussier  croit  que  ce  sel  peut  être  intéressant  en 
médecine.  Comme  il  n’a  pas  l’odeur  fétide  des  sulfures  et 
des  hydro-sulfures  , on  peut  l’employer  avec  avantage  dans 
tous  les  cas  où  l’on  employait  ce  genre  de  préparation  ; 
ainsi , on  peut  en  prescrire  l’usage  , soit  en  bains  , soit  en 
douches  , soit  intérieurement , sous  forme  de  pilules  ou 
de  boissons  ; et  déjà  M.  Chaussier  s’en  est  servi  avec  avan- 
tage dans  le  traitement  de  plusieurs  affections  rebelles  de 
la  peau. 

§ XXVII. 

Sulfite  de  Stronliant. 

Ce  sel  a beaucoup  d’analogie  avec  le  sulfite  de  barite.  11 
est  cependant  un  peu  soluble  dans  l'eau , et  cristallise  eu 
prismes.  11  est  décomposé  par  la  barite. 
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Pour  former  le  sulfite  d'ammoniaque  cristallisé , il  faut 
faire  passer , de  la  manière  qui  a été'  décrite  , du  gaz  acide 
sulfureux  dans  de  l’ammoniaque  liquide  concentrée.  Quand 
l’ammoniaque  est  parfaitement  saturée  d’acide  sulfureux , 
ii  se  dépose  des  cristaux  transparens  et  très-réguliers , for- 
més par  la  portion  de  sulfite  d’ammoniaque , que  l’eau  ne 
tenait  en  dissolution  que  parce  qu’elle  était  chaude. 

Ce  sel  a la  forme  d’un  prisme  à six  pans , terminé  par 
des  pyramides  à six  faces. 

Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  ; il  laisse  sur  la  fin  une 
impression  semblable  à celle  de  l’acide  sulfureux. 

Il  se  volatilise  au  feu,  sans  décomposition;  il  attire  l’hu- 
midité de  l’air  , et  passe  bientôt  à l’état  de  sulfate. 

Le  charbon  ne  le  convertit  pas  en  sulfure , parce  qu’il  se 
volatilise  trop  promptement.  . 

11  est  très-soluble  dans  l’eau  , et  cristallise  par  refroidis- 
» sèment. 

Tous  les  acides  minéraux  , excepté  les  aeides  borique  et 
carbonique , décomposent  ce  sel.  Cette  décomposition  se 
fait  avec  chaleur  et  effervescence , et  l’on  peut  recueillir 
l’acide  sulfureux  , à l’état  de  gaz , au  - dessus  du  mer- 
cure.* 

La  barite  décompose  ce  sulfite.  Si  l’on  broie  de  la  baritc 
en  poudre  avec  ce  sel  cristallisé  , desséché  , ou  même  dis- 
sous dans  l’eau , l’ammoniaque  se  dégage. 

La  chaux  se  comporte  comme  la  barite.  La  magnésie  en 
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poudre  , chauffée  avec  du  sulfite  d’ammoniaque , le  décom- 
pose entièrement. 

La  magnésie  décompose  aussi  ce  sel  dissous  dans  l’eau , , 

si  l’on  expose  le  mélange  à une  chaleur  capable  de  faire 
bouillir  la  liqueur. 

A une  température  moyenne , la  magnésie  ne  décom- 
pose pas  entièrement  le  sulfite  d’ammoniaque  ; il  se 
forme  un  sel  triple  , composé  de  magnésie  et  d’ammo- 
niaque. 

La  potasse  et  la  soude  décomposent  aussi  le  sulfite  d’am- 
moniaque. , 

v Principes  constituans  : ammoniaque  29,  acide  sulfu- 
reux 60  , eau  1 1. 


§ XXIX. 

Sulfite  de  Magnésie. 

Pour  former  ce  sel , on  met  dans  un  flacon  de  IVoulf 
une  partie  de  carbonate  de  magnésie , avec  deux  parties 
d’eau  distillée  , et  on  y fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux^ 

Si  l’on  uc  fait  entrer  que  la  quantité  d’acide  sulfureux  sim- 
plement nécessaire  à la  saturation  de  la  magnésie , ou 
u’aperçoit  pas  de  changement  sensible  dans  le  volume  de  * 
cette  matière  ; et  si  l’on  n’était  pas  assuré,  par  le  dégage- 
ment de  l’acide  carbonique  qui  a lieu  pendant  cette  opé- 
ration, et  par  la  fixation  du  gaz  acide  sulfureux,  qu'il  se 
forme  une  combinaison  , on  serait  tenté  de  croire  qu’il  n’y 
a pas  d’action  entre  cet  acide  et  le  carbonate  de  magnésie. 

I.a  plus  grande  partie  de  sulfite  de  magnésie  formé  reste  au 
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fond  de  la  liqueur  ; mais  en  accumulant,  lorsque  l’efferves- 
cence est  passée , une  nouvelle  quantité  d’acide  sulfureux 
sur  la  masse  de  sulfite  de  magnésie,  celle-ci  se  dissout 
entièrement  dans  la  liqueur,  et  une  partie  du  sel  se  sépare 
en  cristaux  transparens  , par  le  refroidissement. 

Cette  solution  de  sulfite  de  magnésie  , exposée  à l’air 
dans  une  capsule , perd  peu-à-peu  l’excès  d’acide  sulfureux 
qu'elle  contient,  et  dépose  des  cristaux  transparens. 

Ce  sel  est  blanc  , transparent  ; sa  forme  est  un  tétraèdre 
surbaissé  ; sa  saveur  est  douceâtre  et  terreuse,  au  commen- 
cement , et  sulfureuse  à la  fin. 

Exposé  au  feu  , il  se  ramollit , se  boursouffle , et  devient 
ductile  comme  une  gomme  ; en  continuant  airffci  de  le 
chauffer , après  qu’il  a perdu  son  eau  de  cristallisation , 
l’acide  sulfureux  s’en  sépare  , et  la  magnésie  reste  pure. 

Il  devient  opaque  à l’air , et  se  change  peu-à-peu  en  sul- 
fate; mais  il  faut  beaucoup  de  tems. 

Le  charbon  réduit  en  poussière  , et  chauffé  dans  une 
cornue  avec  douze  parties  de  sulfite  de  magnésie,  lui  enlève 
l’oxigène  , et  le  convertit  en  sulfure  de  magnésie. 

Ce  sel  est  un  peu  soluble  dans  l’eau. 

Les  acides  minéraux  produisent  sur  ce  sel  les  mêmes 
effets  que  sur  les  autres  sulfites. 

Les  substances  terreuses  et  alcalines  , déjà  examinées  , 
décomposent  toutes  le.sulfitc  de  magnésie.  Les  substances 
terreuses  forment,  avec  sa  solution,  un  dépôt  composé  des 
nouveaux  sulfites  formés , et  de  magnésie.  La  potasse  et  la 
soude  opèrent  le  même  effet;  mais  la  .magnésie,  dans  ce 
cas,  se  précipite  dure,  parce  que  ces  sulfites  alcalins  sont 
solubles. 
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L’ammouiaque  ne  forme  aucun  précipité  dans  la  solu- 
tion acide  de  ce  sel , parce  que  le  sulfite  d'ammoniaque 
s’unit  sans  décomposition  avec  le  sulfite  de  magnésie. 

Les  composans  de  ce  sel  sont  : magnésie  16,  acide  sul- 
fureux 39 , eau  45. 


S xxx. 

Sulfite  Ammoniaco- Magnésien. 

Ce  sel  n’est  ni  usité  ni  complettemcnt  connu. 

§ XXXI. 

Sulfite  de  Glucine. 

Inconnu. 

§ XXXII. 

Sulfite  d‘ Alumine. 

On  peut  se  servir,  pour  préparer  ce  sulfite,  des  mêmes 
procédés  que  nous  avons  indiqués. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  ; il  se  prend  en  une  masse  duc- 
tile  et  molasse. 

l>e  feu  en  dégage  l’acide  sulfureux. 

U est  insoluble  dans  l'eau. 

Les  acides  minéraux,  les  terres  et  les  alcalis  le  décom- 
posent 
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D’après  l’analrse  de  MM.  Fourçroy  et  Fauquelin  , ce 
sel  est  composé  de  , alumine  44  > acide  sulfureux  3a  , 
eau  a4- 

§ XXXIII. 

Sulfite  de  Zircone. 

Inconuta. 

§ XXXIV. 

Des  Nitrates  en  général. 

La  plupart  des  nitrates  existent  dans  la  nature;  (Vautres 
sont  le  produit  de  l’arL  Ils  ont  tous  des  propriétés  com- 
munes et  des  propriétés  particulières.  Ces  dernières  seront 
décrites  dans  l'histoire  de  chaque  espèce. 

Ces  sels  ont  une  saveur  fraîche  et  piquante,  ils  n’éprou- 
vent aucune  altération  sensible  au  contact  de  la  lumière  , 
ils  donnent  du  gaz  oxigèue  et  du  gaz  azote  par  la  chaleur, 
et  laissent  un  résidu  alcalin  ou  terreux.  Us  brûlent  avec 
flamme  beaucoup  de  corps  combustibles , lorsqu’on  élève 
suffisamment  leur  température. 

Tous  sont  solubles  dans  l’eau  , et  cristallisables  par 
refroidissement  - • < 

L’acide  sulfurique  décompose  tous  les  nitrates  , ils 
répandent  de  légères  vapeurs  blanches  sans  produire 
d'effervescence.  *■ 

L’acide  muriatique  n’a  aucune  action  à froid  sur  les 
nitrates,  mais  il  les  décompose  a l’aide  du  calorique,  eu 
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s’emparaut  d’une  partie  de  l’oxigènc  de  l'acide  nitrique , 
qui  devient  acide  nitreux  ; de  sorte  qu’il  se  forme  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  et  des  nitrates  qui,  à mesure 
> qu’ils  se  forment , sont  décomposés  et  transformés  en  mu- 
riates.  Telle  est  la  cause  que  l’on  obtient  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné , en  distillant  une  partie  de  muriate  de  soude 
avec  deux  d’acide  nitrique , ou  une  de  nitrate  de  potasse  , 
avec  deux  d'acide  muriatique. 

L’acide  borique  décompose  , à une  haute  tempé- 
rature , tous  les  nitrates , excepté  celui  d’ammoniaque  , 
qui  se  soustrait  à sou  action  en  se  volatilisant  trop  promp- 
tement. 

L’acide  phosphorique  !i  froid  décompose  quelques-uns 
de  ces  sels , il  se  forme  un  phosphate  acide.  Si  l'on 
emploie  1 action  du  calorique , les  nitrates  sont  alors 
décomposés  entièrement  , excepté  le  nitrate  d’ammo- 
niaque. 

Enfin , il  n’y  a aucune  substance  qui  fasse  un  préci- 
pité dans  une  solution  d’un  nitrate  ; c’est  par  cette  raison 
qu’on  ne  possède  aucun  moyen  de  découvrir  un  nitrate , 
ou  l’acide  nitrique  dans  une  liqueur. 

s XXXV. 

"/  * 

Nitrate  de  Barite.  * 

On  prépare  ce  sel,  en  décomposant  le  sulfure  de  barite 
par  l’acide  nitrique  ; ou  bien  en  saturànt  cet  acide  avec  du 
carbonate  de  barite  naturel  ou  artificiel.  ( Voyez  l’article 
sulfate  de  barite • ) 
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Ce  sel  cristallise  en  octaèdre  ; sa  saveur  est  piquante  et 
stvptique  comme  les  sels  métalliques.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  35,ia5  suivant  Klaproth. 

Exposé  à l'action  du  calorique  dans  une  cornue , il  se 
décompose , fournit  du  gai  oxigène  mélé  de  gaz  azote. 
Cette  opération  a fourni  à M.  Vauquelin  la  barite  pure. 

( Voyez  cet  article.  ) 

Ce  sel  est  peu  altérable  à l’air. 

11  demande  au  moins  dix  à douze  parties  d’eau  froide 
pour  se  dissoudre  ; l’eau  chaude  en  dissout  beaucoup  plus  , 
de  manière  que  la  plus  grande  partie  se  cristallise  par  le 
refroidissement. 

Plusieurs  acides  décomposent  ce  sel  ; les  acides  sulfu- 
rique , phosphorique , oxalique  et  tartarique , sont  de  ce  • 
nombre. 

Le  nitrate  de  barite  n’est  pas  décomposé  par  les  terres  , / 

mais  bien  par  la  potasse  et  la  soude , qui  en  séparent  la 

barite  en  cristaux  , comme  M.  Darcet  l’a  fait  voir. 

' * 

Une  foule  de  sels  le  décomposent , tels  que  les  sulfates  , 
les  carbonates , etc. 

Proportions  : acide  nitrique  38,  barite  5o,  eau  12. 

Ce  sel  est  utile  pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide 
sulfurique.  On  peut  s’eu  servir  pour  séparer  cet  acide , qui 
se  trouve  quelquefois  dans  l’acide  nitrique,  et  qui  empêche 
de  1’  employer  dans  des  expériences  exactes. 
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Nitrate  de  Potasse. 

Ce  sel  existe  dans  la  nature  -,  les  plaines  crayeuses  des 
pays  chauds  et  secs,  et  les  plaines  sablonneuses  qui 
contiennent  du  carbonate  de  chaux,  sont  fréquemment 
couvertes  d’efflorescence  de  nitre , comme  en  Espagne  , 
dans  l’Inde,  eu  Hongrie,  en  Perse  et  en  Egypte.  On  en 
trouve  encore  à la  surface 'des  murailles  calcaires  , aux 
voûtes  des  caves , sous  des  arceaux  de  ponts , etc.  ; on 
l'appelle  , dans  le  commerce  , nitre  do  houssage , parce 
qu’on  le  ramasse  avec  des  balais  ; salpêtre , sel  de  nitre , etc. 
Quelques  végétaux  en  contiennent  aussi , tels  que  la  bou- 
rache , buglose , ciguë  , pariétaire , tabac  , le  soleil , etc  : 
c’est  pourquoi  on  leur  a donné  le  nom  de  plantes  ni- 
treuses. 

Malgré  l’abondance  de  ce  sel  dans  la  nature , il  est  loin 
d’être  suffisant  pour  les  usages  multipliés;  dans  certains 
pays  du  nord  de  l’Europe  , on  a recours  aux  nitrières  arti- 
ficielles. 

Pour  cela,  on  élève  sous  des  hangards  des  monceaux  d« 
décombres , des  plâtras  et  des  craies  argileuses  que  l’oa 
mêle  avec  des  fumiers  et  d’autres  débris  de  végétaux , tels 
que  l’ortie , la  jusquiame  , etc.  ; on  arrose  ces  amas  avec 
différentes  liqueurs  animales  , telles  que  l’eau  des  fumiers, 
de  l’urine , du  sang,  etc.  ; on  a soin  d’établir  la  putréfac- 
tion de  toutes  les  matières  organiques  , jusqu’à  leur  décom-  - 
position  , ce  qui  exige  une  température  ni  trop  chaude  , ni 
trop  froide  et  une  humidité  non  interrompue.  On  reprend 
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ensuite  ces  terres  salpétrées  , on  les  lessive  avec  soin , en 
faisant  passer  des  eaux  neuves  sur  des  terres  déjà  lessivées  p 
et  pour  saturer  les  eaux  très-chargées  , on  les  fait  passer  sur 
des  terres  qui  n’ont  pas  encore  été  lessivées. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  formation  du  nitre  dans 
ces  circonstances  , il  faut  se 'rappeler  que  l’acide  nitrique 
est  composé  d’azote  et  d’oxigène  ; et  ce  n’est  que  la  forma- 
tion de  celui-ci  qu’on  se  propose  d’opérer , qfÉkse  combine 
ensuite  avec  les  bases  terreuses  ou  alcalines  contenues  dans 
les  matériaux.  11  faut  se  rappeler  de  plus  , que  l’azote  et 
l’oxigène,  à.l’état  de  gaz,  ne  peuvent  contracter  d’union 
que  par  l’étincelle  électrique. 

Pour  opérer  cette  combinaison  , on  prend  l’azote  sortant 
de  ses  composés , c’esta-dire  , au  moment  où  il  ne  jouit 
pas  encore  de  sa  force  élastique  ou  expansive. 

La  décomposition  des  substances  organiques  s’offre  dans 
cet  état , puisqu’il  en  est  un  des  principes  constituans  ; et 
à mesure  qu’il  est  mis  à nu  par  leur  désorganisation  , l’oxi- 
gène  ou  l’hydrogène  s’en  empare , l’un  pour  former  de 
l’acide  nitrique , l’autre  pour  former  de  l’ammoniaque. 

En  France  y où  la  nature  forme  ce  nitre  assez  abondam- 
ment , on  le  retire  en  grand  des  vieux  plâtras , des  terres 
dites  salpétrées , qui  se  sont  chargées  de  nitrate  de  potasse 
et  de  chaux  par  le  contact  des  substances  végétales  et  ani- 
males et  par  des  arrosemens  presque  continuels.  Les  murs 
des  anciennes  éturies  contiennent , jusqu'à  la  hauteur  d’en- 
viron deux  mètres  , une  assez  grande  quantité  de  nitrate  de. 
potasse.  Les  plâtras  qui  tapissent  les  lieux  d’aisance  en  con- 
tiennent aussi.  On  trouve  dans  ces  terres  des  sels  solubles, 
tels  que  le  nitrate  de  chaux,  le  nitrate  de  magnésie,  le  mu- 
II.  6 
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riate  de  magnésie,  le  mùriate  de  soude,  et  plus  ou  moins 
de  nitrate  de  potasse. 

Pour  obtenir  le  salpêtre  des  plâtras,  ou  autres  terres  sal- 
pètrées , on  dépose  les  terres  dans  des  tonneaux  placés  sur 
des  chantiers  , ou  dans  des  bassins  de  pierre  , percés  d’un 
trou  qu’on  garnit  d'une  qhamplure  fermée  avec  une  broche  j 
au  dedans  ou  applique  contre  le  trou  un  bouchon  de  paille 
pour  que  l’etfL  sorte  claire  en  se  filtrant  à travers  ; on  verse 
de  l’eau  par  dessus , jusqu’à  ce  qu’elles  en  soient  recouvertes 
de  la  hauteur  d'un  décimètre.  Lorsque  l’eau  a séjourné  pen- 
dant cinq  à six  heures  sur  ces  terres  , on  la  laisse  écouler 
par  des  ouvertures  pratiquées  au  bas  des  tonneaux , d’où 
elle  tombe  dans  un  demi-canal , qui  la  conduit  dans  une 
recette  commune,  enfoncée  dans  1<%  terre.  Cette  première 
eau  n’est  pas  assez  chargée  de  salpêtre  pour  pouvoir  être 
évaporée  avec  avantage , et  la  terre  elle  - même  n’est  pas 
épuisée.  C’est  pour  cela  qu’on  fait  passer  la  même  eau  sur 
trois  terres  , dont  l’une  a été  lessivée  deux  fois,  l’autre  une 
fois,  tandis  que  la  troisième  ne  l’a  pas  été  du  tout. 

Comme  la  plus  grande  partie  de  ce  nitre  est  à base  ter- 
reuse , et  qu’il  importe  de  le  ramener  à l’étal  de  nitrate  de 
potasse , on  retire  cette  base  de  la  lessive  des  ccudres  pour 
en  séparer  les  terres. 

Il  est  des  "Salpétrière  qui  se  servent  même  aujourd’hui,, 
au  lieu  de  potasse,  du  sulfate  de  potasse  , ou  d’une  lessive 
de  cendres  marquant  20  degrés  à l’aréomètre  de  B au  nui  ; 
on  laisse  déposer  les  terres,  et  on  fait  c'ftiler  la  liqueur 
claire  dans  la  chaudière  de  cuivre , à défaut , dans  une 
chaudière  de  fer,  pour  être  soumise  à l’évaporation. 

Quand  la  liqueur  est  en  ébullition,  à mesure  qu’elle 
s’évapore,  ou  ajoute,  pour  la  remplacer,  de  l’eau  saU 
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pêtrée  nouvelle;  on  soutient  l’ébullition  pendant  quelques 
jours  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  assez  Tapprochce , 
et  qu’en  en  mettant  une  goutte  sur  un  fer  froid  , elle  se 
fige  et  présente  la  forme  d’un  globule  blanc  et  solide  ; 
alors  on  arrête  le  feu , et  on  fait  couler  les  eaux  convena- 
blement rapprochées  dans  des  cristallisoirs  de  terre  , de 
bois,  ou  de  cuivre.  Après  quelques  heures  de  repos,  on 
sépare  les  eaux-mères  de  dessus  les  cristaux  qui  se  sont 
formés. 

Lorsque  la  lessive  du  salpêtre  contient  beaucoup  de 
muriate  de  soude , on  profite  de  la  propriété  qu’il  a de 
se  précipiter  pendant  l’ébullition  pour  l’en  séparer  ; on 
l’enlève  aussi  avec  une  écumoire  dès  qu’il  se  forme  , et  on 
le  met  dans  un  panier  d’osier  qui  est  suspendu  au-dessus 
de  la  chaudière , pour  ne  rien  perdre  de  ce  qui  peut  en 
dégoutter. 

Des  produits  de  la  cuite. 

On  obtient  de  la  cuite  Quatre  produits  diflerens  : les 
bases  terreuses  qui  s y précipitent , les  écumes  qui  viennent 
à sa  surfacej  le  sel  marin  qui  se  cristallise  pendant  l’évapo- 
ration ou  le  repos  de  la  liqueur,  enfin , les  eaux-mères  res- 
tant après  la  cristallisation  du  salpêtre.  Il  ne  faut  rejelter 
aucun  de  ces  produits  qu’après  en  avoir  retiré  tout  le  sal- 
pêtre qu’ils  contenaient 

Bases  terreuses.  Ces  bases  terreuses  retiennent  une  por- 
tion d’eau  de  la  cuite  , et  par  conséquent  du  salpêtre  : pour 
les  en  dépouiller,  on  les  lave  dans  un  cuvier  ; et  l’eau  pro- 
venant de  ce  lavage , est  employée  à fondre  de  la  potasse 
pour  les  saturations  , ou  mise  dans  une  autre  cuite,  si  elle 
est  assez  forte. 
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Ecumes.  Les  écumes  contiennent,  outre  les  matières 
grasses  ou  extractives , les  bases  terreuses  ramenées  à la 
surface  du  sel  marin  , et  beaucoup  de  salpêtre  : pour  en 
extraire  ce  dernier , on  les  délaie  avec  suffisante  quantité 
d'eau , en  écrasant  les  parties  les  plus  dures  ; on  enlève  la 
partie  surnageante  , et  on  en  retire  l’eau  sans  troubler  le 
• dépôt  qui  s’y  est  formé.  Cette  eau  est  ajoutée  aux  cuites 
suivantes  , et  les  résidus  sont  jetés  sur  les  terres  neuves , 
pour  être  lessivés  avec  elles. 

Muriate  de  soude.  Ce  sel  cristallisé  dans  l'eau  de  la  cuite 
chargée  de  salpêtre,  en  retient  nécessairement  une  certaine 
quantité;  pour  l'en  retirer,  on  le  lave  avec  de  l’eau  chaude. 
On  peut  amasser  les  produits  de  plusieurs  cuites  pour  les 
laver  ensemble  et  à moins  de  frais  : à cet  effet,  on  fait 
chauffer  de  l’eau  dans  la  chaudière  ; quand  elle  est  en 
ébullition , on  y jette  une  portion  de  sel  , on  l’agite  , on  le 
retire  avec  l’écumoire  dans  un  panier  placé  sur  la  chaudière  ; 
ou  le  remplace  par  une  nouvelle  portion  de  sel , qu’on 
renouvelle  jusqu’à  ce  que  l’amas  en  soit  épuisé.  L’eau  de 
lavage  de  sel  se  joint  à celle  de  cuite  , ou  on  la  fait  évapo- 
rer séparément , si  elle  est  assez  chargée. 

Eaux-mcres.  Les  eaux-mères  sont , de  tous  les  produits 
de  la  cuite  , celui  dont  les  salpêtriers  doivent  le  plus  s’oc- 
cuper. Ces  eaux  contiennent  beaucoup  de  salpêtre  à base 
terreuse,  qui  , dans  la  saturation  par  la  potasse,  ou  en 
passant  sur  les  cendres,  n'a  pas  trouvé  la  quantité  d’alcali 
nécessaire  à sa  décomposition  : il  faut  la  lui  fournir;  mais 
il  est  bien  important  de  ne  pas  outrepasser  la  quantité  d’al- 
cali qu'exige  ce  salpêtre  à base  terreuse;  le  surplus  serait 
employé  en  pure  perte  à décomposer  le  muriate  calcaire  , 
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à former  du  muriate  de  potasse  , qu'il  faudrait  séparer  du 
salpêtre  et  rejeter  ensuite. 

* 

On  peut  décomposer  les  eaux-mères  par  deux  procédés 
différens  ; ou  en  employait  directement  la  potasse , ou  en 
les  passant  sur  des  cendres  : dans  l’un  ou  l’autre  cas,  il 
faut  les  étendre  dans  environ  quatre  fois  leur  volume  d’eau 
pure,  d’eau  de  lavage,  ou  mieux  encore,  d’eau  de  lessive 
ou  de  buanderie.  On  ne  doit  négliger  aucune  occasion  de 
se  procurer  ces  dernières  , qui  présentent  l’avantage  de 
contenir  une  certaine  quantité  d’alcali. 

Si  l’on  veut  saturer  ces  eaux-mères  par  la  potasse  , on 
en  fait  dissoudre  dans  le  double  de  son  poids  d’eau  , à rai- 
son de  12  décagr.  par  5 hectogrammes  (4  onces  par  liv.  ) 
d’cau-mère,  avec  laquelle  on  mêlera  cette  dissolution  peu- 
à-peu.  Ce  mélange  qui  réussit  mieux  à chaud  qu’à  froid , 
peut  se  faire  dans  la  chaudière  , d’où  on  le  retire  pour  le 
verser  dans  un  cuvier  , au  fond  duquel  les  bases  terreuses , 
devenues  libres , se  déposent. 

Si  , au  lieu  de  peser  l’eau-mère  , on  trouvait  plus  com- 
mode de  la  mesurer , alors  il  suffit  de  savoir  qu’un  litre 
( une  pinte,  mesure  de  Paris)  d’eau-mère  pèse  ordinaire- 
ment iShectogr.  (3  livres),  et  exige  environ  36  déca- 
grammes  ( i a onces  ) de  potasse.  On  ne  peut , au  reste , 
fixer  que  par  approximation  la  quantité  de  potasse  qu’on 
doit  employer  à la  saturation  des  eaux-mères  -,  elle  varie 
suivant  la  nature  de  ces  eaux,  et  des  terres  dont  elles  pro- 
viennent. 

Dans  le  cas  où  l’on  aurait  assez  de  cendres , on  pourra 
les  employer  avec  avantage  à décomposer  les  eaux-mères. 

Les  eaux-mères  décomposées  de  l’une  ou  l'autre  ma- 
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nière , se  mêlent  avec  les  eaux  de  cuites.  Dans  les  grands 
ateliers  , on  peut  les  faire  évaporer  seules. 

t 

Du  raffinage  é salpêtre. 

L’art  du  raffinage  a pour  but  de  'débarrasser  le  salpêtre 
de  tous  les  corps  étrangers. 

Celui  qu’on  obtient  par  une  première  cristallisation  , 
s’appelle  salpêtre  brut , ou  de  la  première  cuite;  et  dan? 
cet  état  il  n!est  pas  propre  à la  fabrication  de  la  poudre  ; il 
retient  du  muriate  de  soude,  des  nitrates  et  des  muriates 
terreux,  une  matière  colorante  , etc. 

Pourraffiner  le  salpêtre  brut,  on  dissout  2,000  livres  de 
ce  sel  dans  environ  1,600  livres  d'eau;  on  ajoute  ensuite  la 
onces  de  colle  forte  dissoute  dans  10  pintes  d’eau  bouil- 
lante, et  mêlée  avec  quatre  seaux  d’eau  froide,  on  fait 
bouillir  le  tout  dans  une  chaudière  de  cuivre  ; on  continue 
quelque  tems  l'ébullitiou  , et  on  enlève  l’écume,  jusqu’à  ce 
qu'il  ne  s’en  forme  plus  ; on  sépare  avec  une  écumoire  le 
muriate  de  soude  qui  se  précipite. 

On  porte  alors  la  liqueur  dans  des  bassins  de  cuivre , 
fermés  d’un  couvercle  en  bois.  Après  quatre  à cinq  jours, 
le  salpêtre  de  la  seconde  cuite  y est  cristallisé. 

Le  salpêtre,  dans  ce  premier  état,  est  beaucoup  plus 
blanc  , mais  il  contient  encore  un  peu  de  muriate  de  soude. 
On  lui  fait  subir  un  second  raffinage.  Pour  cela  , on  redis- 
sent de  nouveau  2,000  livres  dans  le  quart  de  son  poids 
d’eau  ; on  lui  fait  jeter  quelques  bouillons  , et  on  y verse 
encore  une  dissolution  de  8 onces  de  colle  - forte  , et  on 
rafraîchit  la  liqueur  avec  un  ou  deux  seaux  d’eau  froide  ; 
on  écume  èt  on  met  en  cristallisation*  Cette  fois,  tout  le  sel 
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maria  reste  en  dissolution  dans  l’eau-mère,  et  le  salpêtre 
est  pur.  On  le  nomme  alors  uitre  de  troisième  cuite. 

Le  deilxième  procédé  ne  dillêre  du  premier , qu’en  ce  - 
qu’on  n’ajoute  au  salpêtre  brut  que  la  quantité  d’eau  né- 
cessaire seulement  pour  dissoudre  à chaud  le  nitrate  de 
potasse  qu’il  contient.  « 

Le  troisième  procédé  est  fondé  sur  ce  que  le  sel  -marin 
et  les  sels  déliqucscens  sont  plus  solubles  à froid,  que  le 
nitrate  de  potasse. 

Telles  sont  , en  abrégé  , Jgs  différentes  opérations  que 
l’on  fait  sur  le  salpêtre  brut  -,  ceux  qui  voudront  de  plus 
grands  détails  , peuvent  consulter  l'ouvrage  que  MM.  Rif- 
fault  et  Bottée  viennent  de  publier. 

Quand  on  veut  obtenir  le  nitrate  de  potasse  parfaitement 
pur,  pour  l’usage  de  la  médecine , on  purifie  le  nitre  de  la 
troisième  çuite  par  de  nouvelle  solutions.el  cristallisations.  * 
Quand  on  veut  faire  cristalliser  ce  sel , il  faut  évaporer  la 
liqueur  jusqu’à  35  degrés  de  l’aréomètre  de  Mossy  ; si  l’on 
veut  l’avoir  en  masse,  on  peut  porter  l’évaporation  jusqu'à 
45  degrés. 

Le  nitrate  de  potasse  a une  saveur  fraîche  et  piquante  ; 
sa  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  d’un  prisme  à six  pans  , 
terminé  par  des  pyramides  hexaèdres.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique , comparée  à celle  de  l’eau , est  dans  le  rapport  de 
1,9369  à 10,000.  Ce  sel  craque  dans  la  main  lorsqu’on  le 
presse.  Il  est  décomposé  par  le  calorique  ; la  première  por- 
tion qui  se  dégage , est  du  gaz  oxigène , ensuite  il  est  mêlé 
de  gaz  azote. 

L’attraction  de  la  potasse  pour  l’acide  nitreux,  s’oppose 
à ce  que  l’acide  nitrique  soit  complettement  décomposé  au 
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commencement  de  l'operation  ; et  telle  est  la  raison  pour 
laquelle  il  passe , à cette  époque  , du  gaz  oxigène  pur  , ou 
presque  pur. 

En  arrêtant  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse , à 
l'instant  où  le  gaz  azote  commeuce  à paraître , on  forme 
du  nitrite  de  potasse  ; aussi  le  résidu  fait-il  une  vive  effer- 
vescence avec  l’acide  nitrique  , et  répand  des  vapeurs 
rougeâtres  , ce  qui  prouve  que  l'acide  nitrique  a changé 
d’état. 

Si  on  met  du  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset , et 
qu’on  l’expose  à l’action  du  feu  , il  se  liquéfie  assez  vite  , 
et  cette  liquéfaction  est  uue  fusion  ignée  ; car  il  peut  rou- 
gir sans  prendre  la  forme  sèche.  Si  on  le  coule  après  être 
fondu  dans  uue  bassine  , et  qu’on  l’étende , afin  de  lui  faim 
présenter  plus  de  surface,  on  obtient  une  substance  solide 
blanche  , opaque,  que  l'on  nomme  cristal  minéral , sel  de 
* prunelle  ; c’est  du  nitrate  de  potasse  fondu.  Quelquefois 
on  y ajoute  du  soufre  ; alors  ce  sel  contient  un  peu  de  sul- 
fate de  potasse , produit  par  la  combustion  du  soufre 
qu’on  ajoute. 

Lorsque  ce  sel  est  très-pur , il  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion à l’air  •,  quelquefois  il  y perd  sa  transparence- 

Le  nitrate  de  potasse  est  décomposé , à l’aide  du  calo- 
rique. par  plusieurs  corps  combustibles,  tels  que  le  soufre, 
le  charbon  , les  métaux  , etc. 

Si  l’on  fait  chauffer  dans  Une  cornue  trois  parties  de 
nitrate  de  potasse,  et  une  partie  de  soufre,  il  se  produit, 
’ dès  que  le  mélange  commence  à rougir , une  combustion 
vive-,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  , dans  lequel  on  trouve 
une  petite  quantité  de  gaz  nitreux  et  du  gaz  azote  : le  résidu 
est  du  sulfate  de  potasse.  Le  soufre  a donc , à une  haute 
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température  , plus  d'aftinité  avec  i’oxigène  que  n’en  a 
l'azote. 

On  donne  au  sel  obtenu  de  cette  manière,  le  nom  de 
sel  pclÿchresle  de  Glaser,  nom  de  celui  qui  l’a  fait  con- 
naître. 

Le  cbarhou  décompose  avec  beaucoup  de  rapidité  le 
nitrate  de  potasse,  lorsqu’on  élève  leur  température.  Cette 
décomposition  se  fait  avec  tant  de  promptitude,  quelle 
produit  une  détonnation  considérable  et  presque  instan- 
tanée. 

On  met  trois  parties  de  nitre  dans  un  creuset,  que  l’on 
place  dans  un  fourneau  entre  les  charbons  ardeus  : lorsque 
le  nitre  est  fondu,  et  qu’il  commence  à rougir , on  projette 
par  cuillerée  une  partie  en  poids  de  charbon  eu  poudre  , il 
se  fait  une  grande  détonnatiou.  Lorsqu’elle  est  passée , on 
remet  une  nouvelle  cuillerée  de  charbtm , et  l’on  peut  con- 
tinuer ainsi , jusqu’à  ce  qu’en  remettant  du  charbon , il  ne 
se  fasse  plus  de  détonnation,  ou  bien  on  fait  préalablement 
le  mélange  t qu’on  projette  dans  un  creuset  rougi. 

11  reste  dans  le  creuset  une  matière  saline;  on  la  fait 
calciner,  on  fait  dissoudre  ensuite  le  sel  dans  l’eau;  on 
filtre , et  on  évapore  jusqu’à  siccité  : c’est  ce  qu’on  nom- 
mait nitre  fixé  par  les  charbons.  Si  on  le  conserve  en 
liqueur  un  peu  concentrée , on  a une  substance  qu’on 
appelait  autrefois  , liqueur  de  nitre  fixé et  alkaest  de 
V anhelmont. 

Les  chimistes  modernes  ne  voient  dans  cette  opération 
que  de  la  potasse , plus  de  l’acide  carbonique  , formé  par 
la  décomposition  de  l’acide  nitrique,  dont  l’oxigène  s’est 
porté  sur  le  carbone. 
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Quand  on  veut  faire  cette  décomposition  dans  des  v*is-  . 
seaux  clos  , on  place  dans  un  fourneau  une  cornue  de  terre 
ou  de  fer  tubuléc  ; on  y adapte  deux  ou  trois  ballons  enfi- 
lés. On  fait  chauffer  ce  vaisseau  ; et  lorsque  son  fond  est 
rouge  , on  projette  peu-à-peu  un  mélange  de  nitrate  de 
potasse  et  de  charbon  , fait  à parties  égales  , par  la  tubu- 
lure que  l’on  ferme  promptement.  Pendant  la  détonnation, 
les  ballons  sont  remplis  de  vapeurs  , dont  une  partie  se 
condense  en  une  liqueur  fade,  nullement  acide , et  sou- 
vent alcaline  ; le  résidu  n’est  que  de  la  potasse  chargée 
d'acide  carbonique  : c’est  ce  produit  que  l’on  nomme  clis- 
sus  de  nitre. 

Si  l’on  met  un  mélange  de  nitre  et  de  charbon  allumé 
dans  un  tube,  et  qu’on  le  plonge  dans  l’eau,  la  combustion 
continue;  c’est  ainsi  qu’on  peut  recueillir,  à l’appareil 
pneumato-chimiquc , les  gaz  résultant  de  cette  combus- 
tion. 

Pour  faire  la  poudre  fulminante  , on  met  dans  un  mor- 
tier de  marbre  trois  parties  de  nitrate  de  potasse  bien  sec, 
dème  parties  de  carbonate  de  potasse  très-sec , et  une  de 
soufre,  réduites  en  poudre  fine  ; on  mêle  toutes  ces  ma- 
tières en  les  triturant  avec  un  pilon  de  verre,  jusqu’à  ce 
que  le  mélange  soit  bien  exact  : on  renferme  la  poudre 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

La  propriété  de  celte  poudre  est  de  produire  , étant 
exposée  sur  le  feu,  une  explosion  des  plus  fortes  et  des 
plus  bruyantes.  Pour  cela  , on  met  dans  une  cuiller  de  fer, 
sur  un  feu  très -doux,  environ  trois  grammes  de  cette 
poudre  ; la  poudre  se  liquéfie  : lorsqu'elle  est  parvenue  à un 
certain  degré  de  chaleur , elle  se  réduit  subitement  en 
vapeurs  , et  elle  produit  l’explosion.  Dans  cette  expérience, 
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la  potasse  s'unit  au  soufre  et  forme  un  sulfure  qui , à l aide 
de  l’eau  de  cristallisation  du  nitre  se  convertit  en  sulfure 
hydrogéné.  Parvenu  à une  certaine  température  , le  gaz 
hydrogène  sulfuré  se  dégage  de  même  que  le  gaz  oxigèn" 
du  nitre  -,  leur  contact , aidé  du  calorique  , produit  l’in- 
flammation subite.  Les  gaz  abondans  qui  accompagnent , 
se  dégagent , produisent  le  bruit  sur  l’air  qui  tend  à s’op- 
poser à leur  dilatation  ; le  vide  produit  par  la  formation  de 
l’eau  pourrait  aussi  contribuer  au  bruit. 

Si  l’on  chauffe  du  fer  et  du  cuivre  avec  du  nitrate  de  po- 
tasse , ces  métaux  s’oxident , et  la  potasse  reste  pure. 

Le  nitrate  de  potasse  est  trèsrsoluble  , il  11c  lui  faut 
que  trois  ou  quatre  parties  d’eau  pour  en  dissoudre  une  ; 
l’eau  bouillante  en  dissout  le  double  de  son  poids.  Aussi 
cristallise-t-il  très-bien  par  refroidissement.  Ce  sel  fait 
baisser  le  thermomètre,  en  passant  de  l’état  solide  à l’état 
liquide. 

Le  nitrate  de  potasse,  mêlé  au  charbon  et  au  soufre  dans 
les  proportions  de  76  parties  de  nitrate,  12  de  charbon  et 
12  de  soufre,  forme  la  poudre  à canon  (t). 

O11  divise  ces  trois  matières  par  l’action  des  pilons  ou 
d’une  meule  ; on  en  rapproche  les  molécules  , par  1 effort 
d’une  presse  ou  du  pilon  qui  a servi  à les  broyer,  en  y 
mêlant  un  peu  d’eau  ; il  en  résulte  une  masse  solide  qu’on 
laisse  sécher  légèrement,  et  qu’ensuite  011  granule  en  l’écra- 


(1)  O11  doit  à M.  Proust  des  expériences  (V oyez  Journal 
de  Physique,  loin.  70)  sur  les  mélanges  qu'on  peut  faire  avec 
le  salpêtre , et  des  charbons  de  différentes  espèces  , sous 
rapport  du  teins  qu’ils  mettent  à détonner. 
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sant  sur  un  crible  de  peau  ou  de  (il  de  cuivre  qui  laisse 
passer  les  grains  à mesure  qu'ils  se  détachent.  Lorsqu’on 
a divisé  la  masse  de  la  poudre  en  grains  de  la  grosseur 
convenable,  pour  l'usage  auquel  on  la  destine,  on  la  fait 
sécher  au  soleil,  et  on  la  renferme  dans  des  barils  pour  I» 
priver  de  l’humidité  de  l’air. 

On  distingue  deux  especes  de  poudre,  la  poudre  de 
guerre  et  la  poudre  de  chaSse  -,  la  première  est  plus  grosse 
et  non  lissée;  la  seconde  est  plus  (inc  et  lissée. 

Le  lissage  se  fait  en  la  mettant  dans  des  tonneaux  qui 
tournent  sur  leur  axe , et  qui  sont  traversés  de  quatre 
barres  parallèles  à l’axe.  Le  mouvement  lent  et  continu 
qu’on  leur  imprime,  expose  le  grain  h un  frottement  qui 
lui  donne  du  lustre  et  en  détruit  les  aspérités. 

Lorsque  la  poudre  s’enflamme , il  se  dégage  du  gaz  . 
azote,  qui  se  développe  instantanément  en* reprenant  sa 
liberté , et  on  ne  sait  pas  même  encore  jusqu’où  va  la 
dilatation  causée  par  la  grande  chaleur  qui  naît  de  la 
combustion.  11  se  forme  de  l’eau  et  de  l’ammoniaque  dans 
cette  violente  combustion  : il  y a aussi  de  l’eau  de  décom- 
posée et  du  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  avec  élasticité  : le 
carbone  brûlant  rapidement  par  l’oxigène  du  nitre , passe 
à l’état  de  gaz  acide  carbonique.  Comme  tout  le  soufre  ne 
brûle  pas , le  gaz  hydrogène  en  dissout  une  certaine  quan- 
tité. 

M.  Proust  pense  que  durant  la  détonnation  de  la 
poudre , l’eau  peut  très-bien  se  décomposer , accroître 
même,  par  ce  moyen,  le  volume  des  autres  gaz  de  celui 
de  scs  facteurs  , mais  non  pas  s’y  reproduire  comme 
Lavoisier  l’avait  jugé  vraisemblable. 
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Pour  aualyser  la  poudre  à canon,  on  épuise  par  l’eau 
chaude  la  substance  pulvérisée  ; l’eau  dissout  le  uitrate  de 
potasse;  on  fait  évaporer  à siccité  et  l’on  pèse  le  uitre 
obtenu  ; le  soufre  et  le  charbon  restent  sur  le  filtre.  Il  est 
très-diflicile  de  séparer  le  soufre  du  charbon.  Ou  emploie 
ordinairement  deux  moyens,  le  premier  est  la  sublima- 
tion ; le  deuxième  de  traiter  le  résidu  par  la  potasse. 
Quand  on  fait  sublimer,  le  soufre  entraiue  toujours  avec 
lui  un  peu  de  charbon  ; il  se  forme  même  un  peu  de  soufre 
hydrogéné  et  du  gaz  acide  carbonique.  On  ne  peut  donc 
jamais,  par  ce  moyen,  les  séparer  entièrement,  et  par  con- 
séquent déterminer  exactement.  En  suivant  lé  second  pro- 
cédé, ou  met  la  poudre  à canon  dans  une  capsule,  avec  un 
sixième  de  potasse  caustique  , dissoute  dans  l'eau  qu’on  fait 
bouillir.  L’alcali  dissout  le  soufre , d’où  résulte  un  sulfure 
de  potasse  hydrogéné  qu’on  enlève  par  le  lavage  ; le  résidu 
insoluble  dans  l’eau,  bien  desséché  , présente  la  quantité  de 
charbon. 

Ou  peut  encore,  après  avoir  fait  sécher  le  résidu  de 
charbon  et  de  soufre  , l’amalgamer  avec  du  mercure  et 
faire  sublimer  ; alors  le  soufre  sera  entraîné  par  le  mer- 
cure. / 

L’opinion  qui  attribuait  au  moine  Bartliold  Sch-wartz 
la  première  invention  de  la  poudre  à canon , a déjà  été 
réfutée  il  y a une  trentaine  d’années  , dans  un  Mémoire 
de  M.  Oslcrlag,  qui,  par  une  lettre  de  Roger  Bacon , 
mort  en  1 2g4 1 ht  voir  fue  ce  physicien  connaissait  par- 
faitement la  composition  de  cette  substance.  M.  Bruns 
a depuis  prouvé , dans  une  note  insérée  dans  son  His- 
toire littéraire ,' que  déjà,  dans  le  12e.  siècle  , la  poudre 
A été  employée  à des  travaux  des  mines  dàus  le  mont 
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Rammelsberg  , près  Goslar.  On  savait  que  les  Arabes 
avaient  connu  la  poudre  avant  les  Européens  : mais  cette 
vérité  vient  d’ètre  de  nouveau  démontrée  et  développée 
au  moyen  d’un  Codex  arabe  cité  dans  les  Mines  de 
l’Orient , recueil  publié  à V ienne.  D’après  ce  document , 
qui  est  du  12*.  siècle,  les  Arabes  avaient  déjà  essayé 
d’employer  la  poudre  pour  des  mines  militaires , ce  que 
jusqu’ici  on  avait  ignoré.  11  parait  que  les  Arabes  ont 
reçu  des  Cbiuois  la  connaissance  de  la  poudre. 

On  fait  encore  avec  le  nitrate  de  potasse  un  mélange 
appelé  poudre  de  fusion  très-usitée,  comme  fondant,  en 
docimasie.  Ce  sont  trois  parties  de  nitrate’ de  potasse,  une 
de  sciure  de  bois  et  une  de  soufre.  Ce  mélange  à la  pro- 
priété de  fondre  une  pièce  de  cuivre.  Ou  fait  ordinaire- 
ment cette  expérience  dans  une  écale  de  noix;  on  met 
de  la  poudre  de  fusion  dans  le  fond,  ensuite  la  pièce  dp 
cuivre,  puis  on  la  couvre  de  poudre  : en  y mettaht  le  feu , 
la  pièce  se  fond  sans  attaquer  l'écale  de  noix,  parce  que  le 
soufre  forme  avec  le  cuivre  un  sulfure  de  cuivre  qui  est 
très-fusible. 

Ce  sulfure  exige,  pour  se  dissoudre  , sept  fois  sou  poids 
d’eau  à 120  Réaumur.  L’eau  bouillante  en  dissout  sou 
propre  poids. 

Le  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  l’acide  sulfu- 
rique : c’est  ce  moyen  qu’on  emploie  pour  se  procurer  l’acide 
nitrique. 

On  met  dans  unè  cornue  de,  verre  tubulée  ou  non 
tubulée,  100  parties  de  nitrate  de  potasse  en  poudre  très- 
pur  et  très-sec,  et  o,^5  d’acide  sulfurique  concentré;  on 
pose  la  cornue  sur  uu  bain  de  sable,  et  l'on  y adapte  une 


a 


Digitized  by  Google 


Nitrate  de  Potasse. 


95 

alonge  qui  communique  dans  un  ballon  tubulé  ou  à deux 
pointes , auquel  on  adapte  un  tube  recourbé  -,  on  le  l'ait 
plonger  dans  un  flacon  tubulé  vide  ; uu  deuxième  tube  va 
plonger  dans  une  fiole  à médecine  pleine  d’eau  -,  on  chauffe 
ensuite  doucement;  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses  qui 
viennent  de  la  décomposition  de  l’acide  nitrique.  Eu  couti- 
nuant  le  feu  , l’acide  nitrique  se  dégage  et  va  se  condenser 
dans  le  ballon;  la  matière  qui  est  dans  la  cornue  blauchit, 
se  boursouffle,  et  il  se  dégage  alors  une . grande  quantité 
de  vapeurs  nitreuses  qui  indiquent  que  l’opération  est 
finie  : elles  viennent  de  ce  que  les  dernières  portions  d'acide 
tiennent  forteipeut  à la  potasse,  et  que  l’acide  nitrique  se 
décompose. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  si,  dans  celte  expérience,  le 
nitrate  de  potasse  donne  uu  acide  orangé,  quoiqu’il  y soit 
completteinent  saturé  d’oxigèue.  On  se  rendra  facilement 
compte  de  cet  effet,  eu  se  rappelant  (pie  l’oxigène  se  sépare 
aisément  de  l'acide  nitrique  par  le  contact  de  la  lumière 
ou  d’une  chaleur  moyenne , et  en  se  souvenant  que  l'acide 
nitrique  a une  affinité  assez  forte  pour  le  gaz  nitreux.  C’est, 
en  effet , en  vertu  d’une  double  affinité  qu’une  portion  de 
l’acide  nitrique  est  décomposée;  l’une,  qui  s’exerce  entre  le 
calorique,  la  lumière  et  l’oxigène  ; l’autre,  entre  facide  ni- 
trique et  le  gaz  nitreux.  Cette  théorie  est  confirmée  parle  gaz 
oxigène  qui  se  dégage,  sur  la  fin  de  la  distillation  de  l’acide 
nitrique , et  que  l’on  peut  recueillir  avec  l’appareil  pneu- 
mato-chimique , et  par  le  gaz  nitreux  qui  se  sépare  de  l’acide 
coloré,  lorsqu’on  le  mêle  avec  de  l’eau. 

Le  résidu  de  cette  décomposition  est  du  sulfate  de 
potasse  très-acide  ; il  est  ordinairement  en  masse  blauche, 
opaque  , à demi  vitrifié. 
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Pour  enlever  cette  masse  de  la  cornue  sans  la  casser,  Oit 
la  remplit  d’eau,  et  on  la  laisse  plongée  verticalement 
dans  un  cuvier  d’eau.  L’eau  qui  est  chargée  de  sel  des- 
cend en  raison  de  la  densité  acquise , tandis  qu’une 
nouvelle  eau  remonte  -,  de  manière  que  par  ce  courant 
continuel,  la  masse  saline  est  dissoute  au  bout  de  quelques 
, jours. 

L’acide  qu’on  obtient  parce  procédé,  n’a  jamais  ce  degré 
de  pureté  nécessaire  pour  s’en  servir  dans  les  expériences 
exactes  : on  est  donc  obligé  de  le  purifier. 

A cet  effet,  on  redistille  cet  acide  sur  du  nitre,  ou  bien 
on  y verse  du  nitrate  d'argent,  du  nitrate  de  barite,  et 
même  encore  de  l’oxide  de  plomb  demi-vitreux  -,  quand  on 
distille  l’addc  nitrique  sur  cette  dernière  substance  , il  faut 
avoir  soin  de  séparer  le  premier  produit.  ( Voyez  l’article 
acide  nitrique . ) 

Par  l’un  ou  l’autre  moyen , on  obtient  un  acide  très- 
pur. 

L’acide  muriatique  décompose  aussi  le  nitrate  de  po- 
tasse , mais  par  un  mécanisme  différent  de  celui  de  l’acide 
sulfurique  : ce  n’est  point  en  lui  enlevant  directement  la 
potasse  quil  opère  cette  décomposition , c’est  au  contraire 
en  attaquant  l’acide  nitrique,  dont  il  s'empare  d’une  partie 
de  son  oxigène,  d’où  naissent  l’acide  muriatique  oxigéné, 
et  l’acide  nitreux  en  vapeurs.  Ainsi , à mesure  que  l’acide 
muriatique  prend  une  partie  de  l’oxigène  de  l’acide  nitri- 
que, il  passe  à l’état  d’acide  nitreux  ; et  comme  celui-ci  a 
moins  d’affinité  avec  la  potasse  que  l’acide  muriatique , il 
en  est  chassé , et  il  se  forme  du  muriate  de  potasse.  11  faut 
observer  que  ces  effets  n’out  lieu  qu’à  l’aide  de  la  chaleur, 


Digitized  by  Google 


I . . 

V ' 

•'  Nitrate  de  Potasse.  gj 

et  qu’il  faut  employer  beaucoup  d’acide  muriatique , parce 
qu’une  partie  se  combine  avec  l’oxigène,  tandis  que  l’autre 
s’unit  à la  potasse  : il  y a donc  encore  ici*  une  double 
affinité. 

I 

La  silice , l’alumine  et  la  barite  favorisent  le  dégagement 
de  l’acide  nitrique.  * 

On  suit  dans  les  arts  un  procédé  pour  extraire  l’acide 
nitrique  du  salpêtre  ; il  consiste  à mêler  trois  parties, 
d’argile  ou  de  terre  bolaire , avec  une  partie  de  nitrate  de 
potasse.  On  c^cine  préalablement  la  terre,  pour  en  chasser 
la  plus  grands  partie  de  l’humidité , et  pour  convertir 
les  pyrites  martiales  , dont  elle  n’est  presque  jamais 
exempte  , en  acide  sulfurique , qui  se  porte  sur  le  nitrate 
de  potasse. 

« On  introduit  ce  mélange  dans  des  espèces  de  cornues, 
nommées  eûmes , placées  sur  deux  rangées , dans  un  four- 
neau alongé  , appelé  galère;  on  y adapte  des  récipiens  de 
la  même  matière , et  à-peu-près  de  la  même  forme , qu’on 
lute  ensemble  avec  de  l’argile.  Lorsque  les  cornues  ont  été 
recouvertes,  et  qu’elles  sont  bien  ajustées  avec  les  réci- 
piens, on  allume  le  fourneau,  on  chauffe  par  degrés,  et 
dès  que  les  vapeurs  rouges  commencent  à paraître  , on  dé- 
lute  les  récipiens,  on  en  retire  le  liquide  qu’ils  contiennent, 
que  les  ouvriers  appellent  flegme  ; on  les  replace , et  on 
continue  la  distillation , jusqu'à  ce  qu’il  ne  passe  plus  de 
vapeurs. 

La  décomp§sition  du  nitrate  de  potasse  n’a  pas  lieu  ici 
comme  par  l’acide  sulfurique , en  raison  d’une  affinité  plus 
grande  de  l’argile  pour  la  potasse,  mais  par  une  double 
* attraction  ; l’une  qui  s’exerce  entre  l’acide  nitrique  et  le 
calorique-,  l’autre  entre  l’alumine  et  la  potasse,  avec  laquelle 
II.  7 
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«Ile  forme  une  espèce  de  fritte  demi-vitreuse.  Il  y a ce- 
pendant , dans  cette  opération , beaucoup  d’acide  nitrique 
de  décomposé  ; ce  qui  est  prouvé  par  les  vapeurs  rouges  qui 
sortent  à travers  les  luts.  On  a remarqué  que  la  présence 
des  pyrites  favorisait  singulièrement  la  décomposition  du 
nitrate  de  potasse-,  car,  plus  les  argiles  en  contiennent, 
plus  on  obtient  d’acide,  et  à un  degré  de  chaleur  moins 
élevé.  Le  résidu  de  cette  opération  est  appelé  ciment,  par 
les  distillateurs  d’eau-forte;  il  sert  à préparer  l’alun.  (F oyez 
l'article  sulfate  acide  d’alumine , relativement  au  parti  que 
l’on  peut  tirer  de  ce  résidu.) 

Le  nitrate  de  potasse , d’après  Bergmann , est  composé 
de  : acide  nitrique  33,  potasse  49,  eau  18. 

Quelques  sulfates  et  le  muriate  de  barite  décomposent 
ce  sel. 

Le  nitrate  de  potasse  est  extrêmement  utile  dans  les 
art , la  chimie  et  la  médecine.  On  l’emploie  dans  la  doci- 
masie  et  dans  la  métallurgie,  comme  fondant  ou  tomme 
oxidant  : on  son  sert  dans  la  teinture. 

§.  XXXVII. 

Nitrate  de  Soude. 

Le  nitrate  de  soude  ne  se  rencontre  presque  jamais 
pur  dans  la  nature  ; il  est  le  produit  de  l’art  : cependant 
Bowles  assure  qu'il  sé  trouve  en  Espagne.  *On  l’a  nommé 
nitre  cubique , nitre  quadrangulairc , nitre  rliomboidal. 

Ce  nitrate  se  prépare  avec  le  carbonate  de  soude  : on  le 
sature  d’acide  nitrique;  o»  filtre  la  liqueur,  et  on  la  faü 
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«Évaporer  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  de* 
pellicules  à la  surface  ; on  obtient,  par  le  repos  et  le  refroi- 
dissement , des  cristaux  qui  sont  sous  la  forme  d’un  rhom- 
boïde ou  de  prismes  rhomboïdaux. 

•f®*  Saveur  est  fra'dje,  piquante,  plus  forte,  mais  ana- 
logue à celle  du  nitrate  de  potasse. 

Il  se  comporte  au  feu  de  la  même  manière  que  le  nitrate 
dépotasse  : ainsi,  il  fournit  d’abord  du  gaz  oxigèjie  pur, 
qui  est  ensuite  mêlé  de  gaz  azote  ; il  reste  dans  la  cornue 
de  la  soude  caustique. 

Il  attire  légèrement  l’humidité  de  l’air,  sur-tout  si  celui- 
ci  est  humide. 

Les  combustibles , le  charbon  , par  exemple , décompo- 
sent le  nitrate  de  soude , mais  plus  lentement  que  le  nitrate 
de  potasse,  et  la  couleur  de  sa  flamme  est  jaune  foncé; 
celle  du  nitrate  de  potasse  est  d’un  rouge-blanc  très-vif; 
en  sorte  que  cette  épreuva  donne  le  moyen  de  connaître 
s’il  ue  se  trouve  pas  du  nitrate  de  soude  dans  le  salpêtre  ; 
quoiqu’il  agisse  sur  les  matières  combustibles , comme  b 
nitrate  de-potasse,  cependant  il  ne  les  enflamme  pas  avec 
la  meme  énergie , et  ne  produit  pas  , avec  elles,  des  déton- 
nations  aussi  rapides  : ainsi , de  la  poudre  fabriquée  avec  le 
nitrate  de  soude  n’aurait  pas  autant  de  force  que  celle  qui 
est  faite  avec  le  nitrate  de  potasse.  Après  les  combustions  , 
il  i4ste  de  la  potasse  ou  de  la  soude  combinée  avec  l’acide 
carbonique  ; ce  qui  prouve  que  tout  l’acide  carbonique  qui 
sejiprme , ne  s’exhale  pas. 

Ce  sel  se  dissout  facilement  dans  l’eau  ; il  en  demande 
environ  trois  parties  à la  température  moyenne  de  l’atmos- 
pliere  : 1 eau  bouillante  en  dissout  plus  que  son  poids. 

L acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  soude;  il  se 
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dégage  des  vapeurs  blanches , et  il  se  forme  du  sulfata 

de  soude. 

L’acide  muriatique  décompose  le  nitrate  de  soude , 
mais  non  pas  en  s’emparant  de  la  soude  -,  il  attaque  l’acide 
nitrique  , fait  de  l’acide  nitreux,  et  il  se  forme  du  muriate 
de  soude. 

Il  faut  beaucoup  d’acide  muriatique,  car  pendant  qu’une 
partie  de  cet  acide  décompose  l’acide  nitrique,  une  autre 
se  combine  avec  la  soude. 

On  fait  aussi , avec  le  nitrate  de  soude  et  l’acide  muria- 
tique, une  espèce  d’acide  nitro-muriatique. 

On  fait  un  très-beau  verre  avec  le  nitrate  de  soude  et  le 
sable  fin.  La  soude  s’unit  à la  silice  ; l’acide  nitrique  est 
décomposé  par  le  calorique,  et  il. reste  dans  le  creuset  un 
verre  très-beau  et  très-pur  : le  nitrate  de  potasse  n’en  donne 
pas  d’aussi  beau. 

Le  nitrate  de  soude  est  décomposé  par  la  barite,  la 
strontiane  et  la  potasse  -,  il  se  forme , dans  un  cas , du 
nitrate  de  barite,  et,  dans  l’autre,  du  nitrate  de  potasse. 

Quelques  sulfates  le  décomposent  aussi. 

D’après  Kirwan , les  proportions  de  ce  sel  sont  : acide 
nitrique  ag,  soude  5o,  eau  ai-,  et,  d’après  Bergmann  : 
acide  nitrique  43,  soude  3a,  eau  a5. 

L’utilité  du  nitrate  de  soude  est  presque  bornée  aux 
expériences  chimiques.  , 


Nitrate  de  Sir  on  liane • loi 

< 

§.  XXXVIII. 

J 

Nitrate  de  Slronliane. 

ir  C'est  aux  travaux  de  MM.  Klaproth  et  Hape  que  l’on 
doit  les  premières  connaissances  de  ce  sel  : Pelletier  et 
Vauquelin  l’out  ensuite  soumis  à leurs  recherches. 

On  obtient  du  nitrate  de  strontiane,  en  décomposant 
le  sulfure  de  slronliane  par  l’acide  nitrique.  On  délaie  le 
sulfure  de  strontiane  dans  de  l’eau  qu’il,  décompose  -,  il  se 
forme  un  sulfure  hydrogéné  de  strontiane , et  il  se  régénère 
un  peu  de  sulfate  de  strontiane  y.  on  ajoute  ensuite  de  l’acide 
nitrique  à 3o  degrés  •,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
et  du  soufre  se  précipite.  On  filtre  la  liqueur , et  on  la  fait 
évaporer  à siccité , pour  en  séparer  un  excès  d’acide  et  une 
petite  quantité  d’oxide  de  fer  que  contient  le  sulfate  de 
strontiane.  On  fait  redissoudre  le  résidu  dans  l’eau , et  on 
soumet  de  nouveau  la  dissolution  à une  évaporation  douce. 
Lorsque  la  liqueur  présente  à sa  surface  une  légère  pellicule 
saline,  on  la  laisse  refroidir,  elle  donne  des  cristaux 
octaèdres  réguliers.  ( V oyez  sulfate  de  strontiane  e t stron- 
tiane pure.  ) 

Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  : exposé  à une  chaleur 
brusque,  il  décrépite  et  saute  en  éclats  ; il  fuse  à peine  sur 
les  charbons  allumés  y il  perd  par  la  dessication  les  o,o4  de 
son  poids  seulement.  Chauffé  dans  un-  creuset  ou  daus  un 
appareil  clos,  il  s’y  décompose  entièrement,  en  donnant  du 
gazoxigène  mêlé  de  gaz  acide  nitreux,  et  la  terre  reste  pure 
au  fond  du  vase.  Elle  retient  cependant  une  petite  quantité 
de  fer  qui  lui  donne  une  légère  couleur  verte.  La  quan  - 
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tité  de  cette  terre  s’élève  aux  o,46  dans  la  masse  du  set 

employé. 

Eu  mettant  un  peu  de  nitrate  destrontiane  dans  la  mèche 
d’une  bougie,  il  communique  à Ta  flamme  une  couleur 
purpurine. 

Si  l’on  brûle  de  l’alcool , qui  tiendra  de  ce  nitrate  en 
' solution  ,*  on  aura  la  même  flamme  ; ce  qui  différencie 

particulièrement  cette  terre  de  la  barite. 

Exposé  à l’air,  il  s’eflleurit  fortement,  et  se  couvre 
d'une  couche  blanche  considérable;  le  sel  éprouve  par  m 
efflorescence  un  perte  de  io  pour  ico  en  poids. 

Ce  sel  est  soluble  dans  4 parties  d'eau  à io°. 

L’acide  sulfurique  le  décompose;  il  précipite  sa  solu- 
tion en  sulfate  de  strontianc,  et  l’acide  nitrique  se  dégage. 

L’acide  phosphorique  le  décompose  en  partie  à froid  r 
et  tout-à-fait,  à l’aide  de  la  vitrification  ; il  en  est  de 
même  de  l'acide  borique. 

L’acide  muriatique  le  dénature  en  décomposant  son 
» acide,  et  forme  du  muriate  de  strontiane. 

Le  nitrate  de  strontiane  est  peu  propre  à alimenter  la 
combustion  des  corps  combustibles  ; M Fauquelin  a fait 
un  mélange  de  ce  sel , de  charbon  et  de  soufre , dans  les 
proportions  où  ces  substances  entrent  dans  la  poudre  à 
canon  ; et  ce  mélange  , quoiqu’exact  et  sec , a brûlé  très- 
lentement,  en  lançant  des  étincelles  purpurines,  et  en 
répandaut  une  flamme  d’un  beau  vert,  qui  léchait  la  sur- 
face de  la  matière  brûlante. 

Il  est  décomposé  par  la  barite  et  la  soude. 

M-  Fauquelin  a trouvé  dans  les  composaus  de  ce  sel  les 
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proportions  suivantes  : acide  nitrique  48)4  > strontiana 
47,6,  eau  4,o. 

Ce  sel  n’est  encore  d’aucune  utilité. 

§.  XXXIX.  • 

Nitrate  de  Chaux. 

Le  nitrate  de  chaux  se  trouve  très-abondamment  dans 
les  anciens  bàtimens , qui  ont  été  pendant  longtems  habités 
par  les  hommes  ou  les  animaux. 

Ce  sel  était  connu  des  anciens  chimistes;  il  portait 
àutrefois  les  noms  de  nitre  calcaire , salpêtre  terreux , 
nitre  à base  de  terre  absorbante , phosphore  de  Bau- 
doin, etc. 

On  prépare  ce  sel,  en  saturant  l’acide  nitrique  avec  la 
chaux  ; on  filtre , et  l’on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à 
ce  quelle  ait  acquis  une  consistance  un  peu  moindre  que 
celle  d’un  sirop.  On  l'expose  ensuite  dans  un  endroit  frais  ; 
il  s’y  forme  alors  des  cristaux  prismatiques  très-alongés  , et 
qui  présentent  ordinairement  des  faisceaux  dont  les  aiguilles 
divergent  d’un  centre  commun.  On  obtient  aussi  ce  sel 
des  matériaux  salpêtres. 

Il  a une  saveur  âcre  et  amère. 

Le  nitrate  de  chaux  desséché  fuse  sur  les  charbons. 

Dans  unétat.de  siccité  parfaite  ce  sel  et  très-propre  pour 
dessécher  les  gaz. 

" 11  est  sous  forme  d’efflorescence  ou  de  houppes  soyeuses. 

Il  existe  dans  l’eau  de  quelques  fontaines  , et  dans  presque 
tous  les  gissemens  de  la  potasse  nitratéc  ; il  l’accompagne 
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même  très-souvent,  et  garait  se  former  de  la  même  manière 

que  ce  sel  alcalin. 

11  se  fond  à laide  de  son  eau  de  cristallisation1,  mais  cet 
effet  est  peu  sensible  : il  se  dessèche  ; et  si  on  le  porte  dans 
l’obscurÿé  , après  l’avoir  liquéfié  sur  le  feu , il  parait 
lumineux , et  constitue  dans  cet  état  le  phosphore  de 
Baudoin. 

Chauffé  plus  fortement,  il  se  décompose,  donne  beau- 
çoup  de  vapeur  rouge , du  gaz  oxigène  et  du  gaz  azote. 

11  attire  promptement  l'humidité  de  l'air. 

11  est  plus  décomposable  par  le  charbon,  que  l’acide 
nitrique  ne  l’est  lui-même  par  ce  corps  combustible  ; car  la 
chaleur  dégage  du  nitrate  de  chaux  des  vapeurs  nitreuses  f 
au  lieu  que  dans  les  autres  nitrates , l’acide  est  décomposé 
en  ses  élémens. 

Ce  sel  est  très-soluhle  dans  l’eau  -,  il  ne  faut  que  deux 
parties  de  ce  fluide  à froid  Y l’eau  bouillante  en  dissout  plus 
que  son  poids. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  chaux , et 
l’acide  nitrique  passe  en  vapeurs  blanches;  il  reste  un, 
sulfate  en  masse  dure.  Il  sc  dégage  dans  cette  opération 
beaucoup  de  calorique. 

Si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique  dans  une  dissolution 
de  nitrate  calcaire,  on  obtient  sur-le-champ  un  précipité 
de  sulfate  de  chaux,  et  l’acide  nitrique  reste  libre  et  à nu 
dans  la  liqueur.  On  ne  connaît  poiut  l’action  des  autres 
acides. 

L’argile,  la  barite,  la  strontiane,  la  potasse,  la  soude  , 
décomposent  le  nitrate  de  chaux  ; le  nitrate  calcaire  décom- 
pose tous  les  sulfates  solubles. 

Proportions  des  principes  suivant  Bergmann  : acide 
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nitrique  43  , chaux  3a  , eau  a 5 -,  d’après  Kirwan  : 
acide  57,44 > chaux  3a, oo,  eau  io,56. 

Ce  sel  u'est  d’usage  qu’en  chimie. 

» 

§.  XL. 

* 

Nitrate  d’ Ammoniaque. 

4 

Vairo  dit  avoir  trouvé  ce  sel  avec  le  nitre  dans  la  mine 
de  Molfetta. 

Ce  nitrate  se  trouve  aussi  quelquefois  dans  les  eaux- 
mères  du  nitre  ; mais , en  général , il  est  toujours  le 
produit  de  l’art  On  le  connaissait  autrefois  sous  les  noms 
de  nitre  demi  - volatil , nitre  inflammable  , ( nitrum 
flammans.  ) 

C’est  M.  Berthollet  qui  nous  a fait  connaître  les  pro- 
priétés de  ce  sel,  et  M.  Davy  a ajouté  depuis  à nos  con- 
naissances sur  sa  formation  et  sa  décomposition. 

On  le  prépare  en  combinant  directement  l’acide  nitrique 
avec  l’ammoniaque.  Il  vaut  mieux , pour  éviter  de  la  perte , 
employer  le  carbonate  que  l’ammoniaque  pure,  parce  qu’il 
il  y a éflervesçence  et  forte  chaleur , que  l’acide  carbonique 
tempère. 

Si  l’on  opère  avec  l’ammoniaque  liquide , on  met  alors 
de  l’acide  nitrique  à 3o  degrés  dans  une  capsule  ; on  verse 
dedans  de  l’ammoniaque  liquide  non  coiMentrée  , avec 
précaution  , parce  qu’il  y a beaucoup  de  chaleur  produite 
qui  pourrait  lancer  la  liqueur  au  dehors  de  la  capsule  ; il 
est  nécessaire  d’en  verser  un  petit  excès  , parce  qu  il  y a 
toujours  une  portion  d’ammouiaque  qui  se  volatise  pendant 
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l'évaporation,  et  il  ne  reste  qu’un  nitrate  neutre.  Si  l’on 
n’en  avait  pas  ajouté  un  excès , il  se  serait  formé  un  uitrate 
acide , qui  cristallise  très-diflicileraent  : en  faisant  évaporer 
la  liqueur  jusqu’à  pellicule , ou  obtient  par  refroidissement 
de  longues  aiguilles,  qui  sont  des  prismes  hexaèdres  très- 
déliés.  Quelquefois  on  obtient  des  prismes  à six  pans , avets 
des  pyramides  à six  faces. 

Ou  obtient  un  gaz  particulier , en  calcinant  doucement 
ce  sel , pas  assez  pour  le  décomposer  entièrement  ; c’est 
une  combinaison  d’oxigène  et  d’azote  ; ce  gaz  est  moins 
oxidé  que  le  gaz  nitreux.  ( Noyez  pour  ces  propriétés  l’ar- 
ticle acide  nitrique  ).  x 

Le  uitrate  d’ammoniaque  a une  saveur  piquante , âcre  et 
urineuse,  très-fraîche;  il  est  très-flexible  sous  le  pilon, 
comme  tons  les  sels  ammoniacaux. 

An  feu , il  perd  son  eau  de  cristallisation, 
si  r on  jette  du  nitrate  d’ammoniaque  sur  uue  plaque  de 
fer  rouge , il  s’enflamme  ; ce  qui  n’arrive  pas  aux  autres 
nitrates  : il  fait  entendre  un  bruissement  assez  considérible , 


et  répand  une  flamme  jaunâtre  très-rive. 

En  faisant  cette  expérience  à l’appareil  pneumato-chi- 
mique , il  passe  de  l’eau  qui  se  forme  ; ensuite  du  gaz 
oxide  d’azote;  nne  partie  de  l’acide  nitrique  est  volatilisée 
et  dissoute  dans  l’eau  du  récipient  : enfin , il  détonne  à 
nne  chaleur  très-forte , avec  beaucoup  de  vivacité. 

il  est  prudent  de  n’opérer  que  sur  quelques  décigrammes 
de  matière.  0 

La  théorie  de  celte  inflammation  est  simple.  L’hydro- 
gène de  l’ammoniaque  sc  porte  rapidement  sur  l’oxigène 
de  l’acide  nitrique  , et  il  y a déflagration  par  la  conden- 
sation de  ce  dernier  priucipe  et  par  le  dégagement  du  calo- 
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riqne  ; il  se  forme  de  l’eau  , et  il  se  dégage  du  gaz  azote  par 
la  séparation  de  ce  second  principe  commun  aux  deux 
composans  du  sel. 

M.  Davjr  détermine  la  chaleur  que  le  nitrate  d’ammo- 
niaque peut  supporter  avant  de  se  décomposer , et  qui  est 
à peu-près  de  i55  degrés  du  thermomètre  de  Reaumur  : 
avant  ce  terme  il  se  liquéfie  , ou  se  sublime  selon  la  quan- 
tité d’eau  de  cristallisation  qu’il  contient 

Au-dessus  de  cette  température , on  obtient  un  gaz  dont 
nous  avons  fait' connaître  les  propriétés.  ( Voyez  Gaz  oxide 
d’azote.  ) 

Le  nitrate  d’ammoniaque  est  déliquescent , sur-tout  en 
hiver. 

Si  l'on  mêle  ce  sel  avec soufre,  ou  du  charbon,  il 
détonne  rapidement  par  un  corpsTen  iguition  ; l’oxigène  de 
l’acide  se  porte  sur  ces  matières , l’ammoniaque  se  décom- 
pose comme  l’acide. 

Le  nitrate  d’ammoniaque  se  dissout  dans  deux  parties 
d’eau  froide  ; une  demi  - partie  d’eau  bouillante  suffit  pour 
le  dissoudre  : aussi  la  plus  grande  partie  de  ce  sel  se  sépare 
par  le  refroidissement  de  la  solution. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  d’ammoniaque  ; 
il  se  forme  du  sulfate  d’amraouiaque,  et  l’acide  nitrique 
devient  libre. 

L’acide  muriatique  lui  fait  aussi  éprouver  une  altération , 
mais  dont  les  résultats  sont  ditférens;  l’acide  muriatique 
agit  d ij^)ord  sur  1 acide  nitrique,  auquel  il  prend  une  por- 
tion d oxigèue  , et  le  convertit  en  acide  nitrique  : il  se  forme 
donc  de  l’acide  muriatique  oxigéné,  qui  se  volatilise  à 
1 aide  du  calorique , et  du  muxiate  d’ammoniaque  qui  reste 
en  solution  dans  l’eau. 


io8  Nitrate  (T  Ammoniaque* 

On  fait  avec  deux  parties  de  nitrate  d'ammoniaque , et 
une  partie  d’acide  muriatique , une  liqueur  qui  peut  dis- 
soudre l’or.  Dans  ce  cas , la  décomposition  du  nitrate  d’am- 
moniaque a lieu  d’une  autre  manière  : l’oxigène  de  l’acide 
nitrique  se  porte  immédiatement  sur  l’or  ; l’oxide  d’or 
formé  se  dissout  à mesure  dans  une  portion  de  l’acide 
muriatique  : il  se  dégage  du  gaz  nitreux  , et  il  reste , dans 
la  liqueur,  du  muriate  d’or  et  du  muriate  d’ammoniaque. 
En  précipitant  ensuite  cette  dissolution  d’or  avec  un  alcali 
fixe  , on  fait  de  l’or  fulminant  ou  orate  d’ammoniaque  ; car 
l'alcali  décompose  non-seulement  le  muriate  d’or,  mais 
encore  le  muriate  d’ammoniaque  , de  manière  qu’à  mesure 
que  l’oxide  d’or  se  sépare , il  s'unit  à l’ammoniaque , et  forme 
la  combinaison  particulière  d^t  on  vient  de  parler. 

La  barite,  la  chaux,  la"*magnésie , la  potasse , la  soude  et 
la  strontiane  décomposent  le  nitrate  d’ammoniaque,  en 
s’unissant  à son  acide-,  d’où  résultent  différens  nitrates,  et 
de  l’ammoniaque  libre,  qui  se  manifeste  par  son  odeur  vive 
et  pénétrante. 

Cette  décomposition  est  sensible  à froid , et  elle  s’opère 
en  triturant  ce  sel  avec  les  mêmes  substances  sèches , telles 
que  la  chaux  , la  potasse,  etc. 

Avec  la  magnésie,  ou  a un  sel  triple,  nitrate  ammoniaco- 
magnésien,  dont  nous  allons  décrire  plus  bas  les  propriétés. 

Il  ne  faut  pas  préparer  le  nitrate  d’ammoniaque  dans  des 
vases  métalliques , et  particulièrement  de  fer  et  de  cuivre , 
parce  qu’il  les  dissout  facilement.  m 

100  parties  de  ce  sel  contiennent,  suivant  Fourcroy  : 
acide  nitrique  4®  > ammoniaque  4<>  > eau  1 4 ; et  d’après 
Davy  : 


Di< 
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En  prismes.  Fibreux.  Compacte. 


Acide 69,5  ^ . . . 72,25  ....  74>5- 

Ammoniaque.  . . 18,4  • • • • 39,3  ....  19,8. 

Eau 12,1  ....  8, a ....  6,7. 


Le  nitrate  d’ammoniaque  est  composé,  selon  M.  Ber- 
zelius  , dans  l’acide  : 

Gaz  azote 100  pouces  cubes. 

Gaz*  oxigène aoo  id. 

dans  l'alcali: 

Gaz  azote 100  id. 

Gaz  hydrogène 3oo  id. 


•u  bien  : 

Acide  nitrique . 76,18 

Ammoniaque a3,8a 

et  le  sel  cristallisé  : 

Acide  nitrique 67 ,62  5 

Ammoniaque  ai, <43 

Eau . n,a32 

1 


§.  X L I. 

Nitrate  de  Magnésie. 

Le  nitrate  de  magnésie  se  rencontre  quelquefois  natif 
mais  toujours  en  petite  quantité , il  est  contenu  dans  le* 
plâtras  et  dans  les  eaux-mères  du  nitre. 

Black  distingua  le  premier  ce  nitrate , et  Bergmann  en 
a donné  une  description  détaillée. 
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Pour  faire  le  nitrate  de  magnésie,  on  prend  du  car- 
bonate de  magnésie,  et  on  le  sature  par  l'acide  nitrique. 

Ce  sel  a une  saveur  piquante,  qui  a quelque  analogie  avec 
celle  du  nitrate  de  chaux. 

Ce  sel  est  déliquescent  à l'air  ; il  ne  demande  tout  au 
plus  qu’une  demi-partie  d'eau  pour  se  dissoudre  ; il  cristal- 
lise par  le  refroidissement , ou  par  l'évaporation  à la  chaleur 
du  soleil;  ses  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  à quatre 
faces  obliques,  tronqués  au  sommet;  le  plus  souvent  il  se 
présente  en  aiguilles , qui , en  s'unissant  les  unes  aux  autres  , 
se  masquent  réciproquement,  et  donnent  naissance  à des 
masses  informes. 

Exposé  au  feu  dans  un  appareil  fermé , il  donne  d’abord 
quelques  bulles  de  gaz  oxigène  et  des  vapeurs  d'acide 
nitreux  ; mais  bientôt  l'acide  nitrique  passe  sans  décompo- 
sition , et  la  magnésie  reste  pure  dans  la  cornue.  La  décompo- 
sition du  nitrate  de  magnésie  exige  peu  de  chaleur;  ce 
qui  indique  que  ses  élémens  n’ont  pas  entre  eux  une 
très-grande  affinité  : cela  prouve  aussi  que  la  magnésie 
ne  tend  pas  à s’unir  à l’acide  nitreux,  comme  la  chaux,  la 
barite , etc. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  magnésie,  eu 
lui  enlevant  sa  base. 

L’acide  muriatique  le  décompose  également  ; mais  celui- 
ci  n’agit  point  comme  l’acide  sulfurique  : il  n'enlève  pas  la 
base  ; il  décompose  l'acide  nitrique , et  il  se  forme  de  l’acide 
muriatique  oxigéné.  L’acide  muriatique  s’empare  de  la 
magnésie  , à mesure  qu’elle  est  séparée  de  son  acide  , et 
forme  avec  elle  du  muriate  de  magnésie. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  barite , la  potasse  , la  soude , 
la  chaux  et  la  stroutiane.  L’ammoniaque  n’y  donne  pas 
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un  précipité  si  abondant;  car,  dès  que  la  quantité  d’am- 
moniaque se  trouve  correspondre  à la  quantité  nécessaire 
de  nitrate  de  magnésie  pour  former  le  sel  triple  , le  préci- 
pité s’arrête,  parce  que  l'ammoniaque  ne  peut  pas  décom- 
poser en  entier  le  nitrate  de  magnésie  : en  ajoutant  davan- 
tage d’ammoniaque , elle  ne  produit  plus  aucun  effet. 

Ce  qui  prouve  que  l’ammoniaque  ne  peut  pas  décom- 
poser tout  le  nitrate  de  magnésie , c’est  que  passé  le  terme 
pii  le  précipité  n’a  plus  lieu  par  l’ammouiaquc  , on  préci- 
pite encore  de  la  magnésie  par  un  autre  alcali. 

Les  autres  alcalis  en  précipitent  la  magnésie  en  vésicules 
floconneuses  d’une  extrême  légèreté  : c'est  de  la  magnésie 
pure,  exempte  de  tout  acide;  mais  il  faut  prendre  garde  , 
en  la  desséchant,  qu’elle  n’attire  l’acide  carbonique;  il  faut 
la  dessécher  au  bain-marie,  dans  un  vase  couvert. 

Mêlé  avec  des  corps  combustibles  et  projette  dans  un 
creuset  rougi  , le  nitrate  de  magnésie  détonne  faible- 
ment. 

D’après  Van-Mons , le  sel  desséché  et  mêlé  avec  du 
phosphore , détonne  sous  le  choc  du  marteau. 

Les  sulfites  alcalins  décomposentle  nitrate  de  magnésie: 
il  se  forme  des  nitrates  alcalins  et  du  sulfite  de  magnésie  , 
qui  se  précipite  sous  la  forme  de  petits  cristaux  inso- 
lubles. 

Le  nitrate  de  magnésie  décompose  plusieurs  sulfates. 
Proportions  d’après  Bergmann  : acide  nitrique  43  , ma- 
gnésie 37  , eau  3o. 

Ce  nitrate  n’est  point  d’usage  eu  méduciu*. 


il  a 
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$.  X L 1 1. 

Nitrate  Ammoniaco-Magnésien. 


M.  Fourcroy  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce 
sd. 

On  peut  obtenir  ce  nitrate  par  les  moyens  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus,  ou  en  unissant  directement  des  solu- 
tions de  nitrate  d’ammoniaque  et  de  nitrate  de  magnésie. 
Cette  dernière  méthode  Fournit  ce  sel  pur  et  en  cristaux 
qui  se  déposent  pelf'de  tems  après  le  mélange;  souvent  ce 
sont  des  prismes  fins  et  aiguillés. 

Il  a une  saveur  amère , âcre  et  ammoniacale.  Ce 
nitrate  est  un  peu  inflammable  spontanément  quaqd  on 
le  chauffe  rapidement.  Si  on  le  chauffe  lentement  dans  des 
vaisseaux,  il  donne , après  s’être  fondu  , du  gaz  oxigcue, 
du  gaz  azote , de  l’eau  plus  abondante  que  celle  qu’il 
contenait,  de  la  vapeur  nitreuse  et  de  l’acide  nitrique.  On 
n’y  trouve  plus  la  moindre  trace  d’ammoniaque  ; il  laisse 
pour  résidu  de  la  magnésie  pure.  L’air  l’hnmecte  un  peu  , 
mais  il  n’est  pas  déliquescent  comme  les  deux  sels  dont  il 
est  composé. 

Le  nitrate  ammoniaco-magnésien  est  moins  soluble 
que  les  deux  sels  qui  le  forment.  11  cristallise  en  refroi- 
dissant. 

Décomposition  par  les  bases  : l’ammoniaque  n’y  produit 
aucun  effet;  la  magnésie  à chaud  en  chasse  l’ammoniaque, 
et  forme  du  résidu  un  nitrate  magnésien  pur. 

La  barite,  la  stroutiaue,  U chaux,  la  potasse  et  la  soude 
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le  décomposent  complettement  par  la  voie  sèche  et  par  la 
voie  humide. 

D'après  M.  Fourcroy,  ce  sel  est  formé  de  : nitrate  de 
magnésie  0,78,  nitrate  d’ammoniaque  o,aa. 

Ce  sel  n’est  d’aucun  usage. 

§.  x mi.  . , 

♦* 

Nitrate  d’Yttria. 

Ce  sel,  préparé  par  Eckeberg , a été  examiné  par 
Vauquelin. 

On  le  prépare  par  la  combinaison  directe  de  sa  base 
avec  l'acide.  11  a une  saveur  douce , astringente  et  ressem- 
ble beaucoup  au  nitrate  de  glucine  ; il  est  très-soluble 
dans  l’eau.  Avec  l’acide  sulfurique,  on  obtient  des  cris- 
taux de  sulfate  d’yttria. 


S.  X L I V. 

• * 

, Nitrate  de  Glucine. 

'% 

La  découverte  de  ce  sel  est  due  à Vauquelin  : on  le 
prépare  en  saturant  de  glucine  l’acide  nitrique  ; on  éva- 
pore celte  dissolution  a une  douce  chaleur,  et  peu-à-peu 
le  sel  s’y  forme  à l’état  pulvérulent. 

Le’ nitrate  de  glucine  a une  saveur  sucrée  -,  il  ne  cris- 
tallise pas , ou  du  moins  très-difficilement. 

Il  est  décomposable  par  la  chaleur,  et  ne  fuse  point  sur 
les  charbous  allumés. 

IL 
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Quand  il  est  sec,  il  cnleve  l’eau  dissoute  dans  l'air,  et  s« 
résout  eu  liqueur.  Il  est  soluble  dans  l’alcool. 

Parmi  les  acides , le  sulfurique  parait  être  le  seul  qui 
puisse  le  décomposer  à froid;  l’infusion  de  noix  de  galle 
donne  un  précipité  floconneux  d’un  jaune-brun  qui  se 
forme  sur-le-champ , ce  qui  distingue  ce  sel  du  nitrate 
d’alumine. 

La  glucine  diffère  de  l’alumine,  non-seulement  par  les 
propriétés  que  nous  venons  d’énoncer,  mais  encore  parce 
quelle  n'est  pas  précipitée  parles  sels  oxalique,  tartarique 
et  prussique  solubles  , tandis  que  le  nitrate  d'alumine  est 
tout-à-coup  précipité  par  ces  réactifs. 

Nulle  action  de  la  part  de  l’alumine,  de  la  zircone  et  de 
la  silice. 

La  potasse  et  la  soude  redissolvent  la  glucine  , quand  ils 
>ont  en  excès. 

L’ammoniaque  la  précipite  toute  entière  sans  la  dis- 
soudre. 

§.  X L V. 

Nitrate  d Alumine . 

« 

Le  nitrate  d’alumine  n’a  pas  été  trouvé  natif. 

Ce  sel  n’est  presque  pas  encore  connu  ; on  sait  setdement 
que  l’acide  nitrique  dissout  l’alumine.  11.  faut  employer 
l’alumine  bien  pure  et  humide  ; sans  cela  la  combinaison 
se  ferait  difficilement  : cette  combinaison  est  susceptible 
de  cristalliser  en  lames , ou  feuillets  ductiles  et  de  peu  de 
consistance;  ce  sel  est  toujours  légèreiueut  acide,  quelque 
quantité  d’ alumine  que  l’on  emploie. 
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Une  chaleur  médiocre  le  décompose  et  en  sépare  l’acide 
nitrique  sans  décomposition. 

Ce  sel  ne  fuse  pas  sur  les  charbons , comme  les  autres 
nitrates  ; il  se  boursoufle  comme  l’alun,  mais  il  ne  fait  pas 
brûler  le  charbon  ; il  ne  l’enflamme  pas  comme  le  nitrate 
de  potasse  -,  il  fond,  se  boursoufïle  et  perd  son  acide,  et  il 
est  déliquescent  à l’air. 

Le  nitrate  d’alumine  est  décomposé  par  l’acide  sulfu- 
rique ; il  se  dégage  des  vapeurs  blanches. 

Toutes  les  substances  terreuses  et  alcalines  le  décom- 
posent. 

Le  précipité  alumineux  , obtenu  du  nitrate  d’alumine , 
par  la  potasse  caustique , se  redissout  dans  l’excès  d’alcali $ 
cela  donne  un  très-bon  moyen  de  séparer  l’alumine  de  la 
magnésie  , car  la  magnésie  n’est  pas  soluble  daus  un  excès 
d’alcali.  On  peut  précipiter  de  nouveau  cette  terre , en  satu- 
rant l’excès  d’alcali  par  un  acide. 

L’ammoniaque  n’a  pas  cette  propriété. 

La  chaux  redissout  l’alumine  comme  les  alcalis  caus- 
tiques. Quand  on  met  trop  de  chaux  dans  du  nitrate 
d’alumine , il  se  forme  d’abord  du  nitrate  de  chaux , puis 
une  combinaison  de  chaux  et  d’alumine  qui  se  précipitent 
ensemble. 

Le  nitrate  d’alumine  précipite  toutes  les  dissolutions 
des  couleurs  végétales  -,  telles  que  le  tournesol , le  sirop 
de  violette,  le  bois  d’Inde,  etc.  C’est  de  cette  manière  que 
l’alun  ordinaire  agit*  c’est  en  avivant  les  couleurs , et  les 
précipitant  sur  les  étoffes  qu’on  veut  teindre,  qu’il  favorise 
la  teinture.  Selon  TVenzel , il  peut  être  employé  comme 
mordant  dans  la  teinture. 
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§.  XL  VI. 

Nitrate  de  Zircone. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  sel  à M.  Klaproth. 
MM-  Guyton- Morveau  et  Vauquelin  l’ont  ensuite 
examiné. 

L’acide  nitrique  s’unit  à la  zircone , lorsqu’elle  est  en- 
core humide.  Quelle  que  soit  la  division  de  cette  terre  , il 
est  cependant  impossible  d’en  saturer  tellement  l'acid* 
nitrique  , que  ses  propriétés  acides  soient  entièrement 
masquées.  Cette  combinaison  altère  toujours  les  couleurs 
bleues , sensibles  aux  acides. 

La  solution  de  nitrate  de  zircone,  évaporée  à un* 
chaleur  douce , fournit  une  matière  jaunâtre  , transpa- 
rente, extrêmement  tenace,  visqueuse,  et  qui  se  dessèche 
difficilement. 

11  a une  saveur  styptique  et  astringente  •,  il  laisse  sur 
la  langue  une  matière  épaisse , qui  provient  d’une  décom- 
position que  lui  fait  éprouver  la  salive. 

Ce  sel  est  déliquescent  et  soluble  dans  l’eau. 

Le  nitrate  de  zircone  est  décomposé,  i*.  par  l’acide 
sulfurique  , qui  forme , dans  sa  solution  , un  précipité 
blanc , soluble  dans  un  excès  de  cet  acide  ; a°.  par  le 
carbonate  d’ammoniaque,  qui  y produit  un  dépôt  soluble  , 
dans  une  surabondance  de  ce  sel  ; 3°.  par  une  infusion 
alcoolique  de  noix  de  galle , qui  y fait  naitre  un  préci- 
pité blanc , soluble  dans  un  excès  de  cette  infusion  ; 
mais  , si  la  zircone  contient  du  fer,  la  couleur  du  préci- 
4 pitc  est  d’uu  bleu  tirant  sur  le  gris  , dont  une  portion 
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reste  en  dissolution,  et  donne  à la  liqueur  une  couleur 
bleue  pure. 

Le  nitrate  de  zircone  est  décomposé  par  toutes  les  bases 
précédentes. 

§.  XL  VII. 

* 1 

Des  Nitrites. 

Bergmann  et  Scheele  furent  les  premiers  qui  recon- 
nurent l’existence  des  nitrites.  • 

Les  nitrites  ont  des  propriétés  communes  aux  nitrates, 
telles  qu’une  saveur  fraiche , et  de  fuser  sur  les  charbons. 

L’acide  nitrique  les  décompose  ; ce  qui  annonce  bien 
que  l’acide  nitreux  existe  dans  les  nitrites. 

Ces  sortes  de  combinaisons  ne  peuvent  aisément  s’obr 
tenir  qu’en  décomposant  les  nitrates  par  l’action  du  calor 
rique ; car,  en  combinant  directement  l’acide  appelé 
uitreuJC , avec  différentes  bases  alcalines  , terreuses  pu  mé- 
talliques, on  n’obtient  pour  l'ordinaire  que  des  nitrates., 
parce  que  ces  diverses  bases  chassent  presqu’en  entier  le 
gaz  nitreux  de  sa  combinaison  avec  l’acide  nitrique. 

Pour  faire  le  nitrite  de  potasse,  on  met  le  nitrate  danp 
une  cornue  de  verre , et  l’on  chauffe  ; le  sel  est  décomposé  , 
il  se  dégage  dans  le  commencement  du  gaz  oxigene  pur , 
et  plus  l’opération  avance , plus  l’oxigène  passe  chargé  dp 
gaz  azqte.  Ces  gaz  viennent  de  la  décomposition  de  l’acide 
uitrique,  qui  passe  à l’état  d’acide  nitreux  qui  forme  up 
nitrite  avec  la  potasse.  On  reconnaît  que  l’opération  est 
finie,  ou  du  moins  qu’on  peut , l’arrêter  , quand  l’oxigèue 
qui  passe  commence  à contenir  de  l’azote,  on  a alors  dans 
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là  cornue  une  masse  blanche  déliquescente  d’une  saveur 
âcre , qui  donne  avec  l’acide  sulfurique  des  vapeurs  rouges 
rutilantes,  passe  lentement  à l’air  à l’état  de  nitrate.  On 
essaie  si  le  nitrite  de  potasse  est  pur,  en  versant  dessus 
de  l’acide  sulfurique  ; si  l'opération  n’est  pas  assez  avan- 
cée , il  ne  se  dégage  presque  pas  de  vapeurs  rouges  ; alors 
en  remet  au  feu  : quand  on  pousse  trop  , il  y a excès  de 
potasse-,  quand  on  ne  chauffe  pas  assez,  il  est  mélangé  de 
nitrate. 

Si  on  le  pile , et  si  l’on  verse  de  l’acide  nitrique  très- 
faible,  on  voit  se  dégager  la  vapeur  nitreuse  -,  cette  vapeur 
est  très-rouge  et  très-forte  ; 0 y a chaleur  , effervescence  , 
parce  que  l’acide  nitreux  se  dégage  en  gaz  ; l’autre  vapeur 
n’est  pas  aussi  forte,  parce  que  l’acide  nitrique  étant 
étendu  d’eau , cette  eau  délaie  la  vapeur  à mesure  qu’elle 
se  dégage  ; ce  qui  n’arrive  pas  quand  on  emploie  l’acide 
sulfurique  concentré. 

Le  nitrite  de  potasse , délayé  dans  l’eau , verdit  le 
sirop  de  violette.  Il  y a donc  un  excès  d'alcali  daus  le 
nitrite  de  potasse , et  comme  le  nitrate  est  parfaitement 
neutre , il  est  évident  que  l’excès  d’oxigène  que  tient  le 
nitrate,  sert  à saturer  l’acide,  qui  de  son  côté  sature  la 
base  alcaline.  ( Voy.  aussi  l’article  acide  nitreux.  ) 

Les  autres  nitrites  sont  peu  connns. 

Pour  faire  voir  que  les  alcalis  n’absorbent  que  l'acide 
nitrique , et  qu’ils  laissent  du  gaz  nitreux  , on  remplit  un 
ballon  à large  ouverture  , de  vapeurs  nitreuses  ; on  y 
suspend,  par  le  moyen  de  plusieurs  fils  , une  capsule  de 
verre , contenant  de  l’alcali  caustique  , liquide  ou  solide  : 
on  obtient  un  nitrate,  et  du  gaz  nitreux  qui  se  dégage. 

Tennant  a fait  voir  que  le  nitrite  do  potasse  a la 
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propriété  de  précipiter  l’or  de  ses  dissolutions  à l'état 
métallique;  l'acide  nitreux  absorbe  l’oxigène  de  l'oxide. 
Ce  fait  peut  expliquer  pourquoi  l’or  , ou  le  platine  , 
dissous  par  la  fusion  avec  le  nitrate  de  potasse , sont  pré- 
cipités à l’état  métallique,  lorsque  la  masse  est  dissoute 
dans  l’eau. 


§.  XL  VIII. 

Des  Muriates. 

Des  propriétés  génériques  de  ees  sels. 

Les  muriates  sont  également  un  produit  de  la  nature 
et  de  l’art.  Leur  saveur  est  salée  , plus  ou  moins  franche, 
pure  ou  mêlée  d’amertume. 

La  lumière  n’exerce  aucune  action  sur  eux.  Le  calo- 
rique agit  diversement.  Ils  décrépitent , se  fondent  et 
se  subliment.  Les  uns  se  volatilisent  sans  se  décomposer; 
les  autres  se  décomposent  sans  se  volatiliser  ^ d’autres 
enfin  résistent  au  plus  grand  feu. 

Exposés  à l’air , ils  n’éprouvent  pas  de  décomposition  ; 
quelques-uns  sont  déliquesccns  : tous  sont  solubles  dans 
l’eau,  et  cristallisables. 

Ils  n’éprouvent  aucun  changement  de  la  part  des  corps 
combustibles. 

L’acide  sulfurique  les  décompose  avec  une  forte  effer- 
vescence et  dégagement  de  vapeurs  blanches. 

L’acide  nitrique  les  convertit  en  nitrates  passant  en 
partie  à l’état  d’acide  nitreux,  et  transformant  l’acide 
muriatique  en  acide  muriatique  oxigéné. 
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Les  acides  phosphorique  et  borique  décomposent  tous 
les  muriates  à chaud;  mais  à froid,  l’acide  phosphorique 
ne  les  décompose  qu’en  très-petite  partie.  Les  bases  sali- 
fiables  agissent  d’une  manière  différente  en  raison  de  leur 
J attraction  pour  l’acide. 

Ils  sont  tous  précipités  par  le  nitrate  d’argent,  lequel 
précipité  est  insoluble  dans  l’acide  nitrique. 

Enfin  , ils  sont  pour  la  plus  grande  partie  solubles  dans 
l’alcool.  , à 

$.  XLIX. 

Muriate  de  Barite. 

Bergmann  et  Schhele  ont  fait  connaître  les  premiers 
les  propriétés  de  ce  sel. 

Bergmann  dit  que  ce  sel  existe  dans*  quelques  eaux 
minérales  de  Suède. 

On  le  prépare  ordinairement  en  décomposant  lé  sulfure 
de  barite  par  l’acide  muriatique  ; après  l’avoir  délayé 
dans  l’eau , on  ajoute  l’acide , on  fait  chauffer  un  peu 
pour  faire  dégager  tout  l’hydrogène  sulfuré;  on  filtre,  et 
■ l’on  fait  évaporer  jusqu’à  très-légère  pellicule  ; on  obtient 
par  le  refroidissement  des  cristaux.  Mais  comme  le  sulfate 
de  barite  contient  souvent  de  l’oxide  de  fer , l’acide  muria- 
tique s’y  unit  en  même  tems  qu’à  la  baritc  ; d’où  provient 
la  couleur  jaune  que  prend  ce  sel.  On  le  débarrasse  faci- 
lement de  cette  matière  étrangère,  en  exposant  les  cristaux 
de  muriate  de  barite  au  feu  pendant  quelques  instans  dans 
un  creuset;  dès  qu’il  commence  à rougir,  le  muriate  de 
fer  se  décompose  ; son  acide  se  volatilise , il  ne  reste  plus 
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que  l'oxide  de  fer  avec  le  muriate  de  barite , qu’il  suffit  de 
dissoudre  dans  l’eau  et  filtrer  pour  l’avoir  pur. 

On  peut  encore  s’assurer  de  sa  pureté  en  le  lavant  dans 
l’alcool;  le  muriate  de  fer  s’y  dissout,  et  le  muriate  de 
barite  reste  pur. 

J’ai  proposé,  Annales  de  Chimie,  tome  47,  un  pro- 
cédé par  lequel  on  peut  obtenir  le  muriate  de  barite  en 
beaucoup  moins  de  tems  et  avec  moins  de  combustible. 

Il  consiste  à mêler  parties  égales  de  muriate  calcaire 
et  de  sulfate  de  barite,  réduits  en  poudre.  On  projette 
par  cuillerée  le  mélange  dans  un  creuset  que  l’on  fait  rougir 
d’avance.  La  matière  se  boursouffle  un  peu  et  se  fond  ensuite. 
On  ajoute  successivement  le  reste  du  mélange,  et  l’on  entre- 
tient une  même  température  jusqu  a ce  que  tout  soit  liquide: 
dès  que  la  fonte  est  tranquille , on  retire  le  creuset  du  feu , 
et  on  coule  sur  une  plaque  de  fonte , qu’il  faut  avoir  soin 
de  chauffer  auparavant.  Sans  cette  précaution , la  matière  , 
en  se  refroidissant , se  brise  avec  éclat  et  s’élance  avec  une 

l 

force  extrême.  v 

La  matière  ainsi  coulée  se  brise  en  refroidissant , a une 
couleur  gris  blanchâtre  , quelquefois  gris  d’ardoise  , suivant 
le  tems  qu’on  l’a  tenue  en  fusion.  Elle  est  très  - dure , 
sonore , et  attire  l’humidité  de  l’air. 

On  la  réduit  ensuite  en  poudre  et  on  la  fait  bouillir 
quelques  miuutes  dans  environ  six  fois  son  poids  d’eau 
distillée,  et  l’on  filtre. 

On  verse  sur  la  partie  non  soluble  une  moins  grande 
quantité  d’eau  bouillante,  et  l’on  réunit  les  liqueurs. 

On  évapore  ensuite  jusqu’aux  deux  tiers  environ  dans 
une  bassine  de  cuivre  bien  étamée , et  l’on  termine  l’éva- 
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poratio n , soit  dans  une  capsule  de  porcelaine , soit  dan* 
une  capsule  de  verre  ou  de  grès , au  bain  de  sable  ; on 
arrête  l’évaporation  dès  qu’on  aperçoit  une  pellicule  à la 
surface  du  liquide.  Alors  on  retire  la  capsule  du  feu , et 
l’on  obtient  par  refroidissement  de  très-beaux  cristaux  y 
très-brillans , dont  la  blancheur  éclatante  les  fait  distinguer 
de  ceux  obtenus  par  l’autre  procédé. 

On  évapore  la  liqueur  décantée , et  l’on  obtient  une 
deuxième  cristallisation  : celle-ci  ne  donne  que  des  cristaux 
très-petits  -,  ils  s’humectent  un  peu  à l’air. 

Pour  avoir  le  muriate  de  barite  parfaitement  pur  et 
privé  de  muriate  calcaire,  on  lui  fait  subir  une  deuxième 
cristallisation.  Il  faut  aussi  avoir  la  précaution  de  passer, 
après  avoir  décanté  la  liqueur  surnageante , une  petite 
quantité  d’eau  distillée  froide  sur  les  cristaux , afin  d’en- 
lever les  dernières  portions  du  liquide  qui  y adhère. 

Ce  sel  a une  saveur  âcre , styptique  , piquante , comme 
métallique.  Sa  forme  est  celle  d’un  prisme  très-court  ou 
lames  carrées , dont  les  bords  sont  bisclées  et  les  sommet» 
dièdres  ; il  a une  pesanteur  spécifique  très-considérable. 

Le  muriate  de  barite  n’est  pas  décomposé  par  la  chaleur, 
ni  altéré  par  l’air. 

Ce  sel  exige  pour  se  dissoudre  entre  cinq  et  six  parties 
d’eau  froide.  Cette  combinaison  se  fait  plus  abondamment 
à l’aide  de  la  chaleur,  et  elle  cristallise  par  refroidissement. 

Plusieurs  acides  opèrent  la  décomposition  de  ce  sel  j tels 
sont  l’acide  sulfurique,  l’acide  nitrique. 

Comme  l'acide  sulfurique  forme  avec  la  barite  un  sel  par- 
faitement insoluble  dans  l'eau,  on  découvre  par  le  muriate 
les  plus  petites  traces  d’acide  sulfurique  dissous  dans  les 
eaux,  ou  dans  toute  autre  matière.  De  l’eau  <jui  tient  seule- 
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ment  o,ooo4  de  son  poids  de  sulfate  de  sotide  récemment 
cristallise , donne  sur-le-champ  un  précipité  sensible  , en  y 
mettant  une  seule  goutte  de  solution  de  muriate  de  barite  ; 
o,oooop  de  ce  sel  dissous  dans  la  même  quantité  d’eau  , 
fournissent  en  quelques  minute»  un  nuage  sensible  , enfin, 
o,oooo3  de  sulfate  de  soude , dans  la  meme  quantité  d'eau  , 
occasionnent  un  nuage  léger,  qui  demande  plusieurs  heures 
pour  devenir  apparent. 

L’acide  sulfureux  décompose  le  muriate  de  barite  , mais 
le  sulfite  se  redissout  dans  l’acide  nitrique. 

L’acide  nitrique  décompose  aussi  le  muriate  de  barite  : 
on  s’assure  facilement  de  ce  fait,  en  mettant  dans  une 
solution  un  peu  concentrée  de  ce  sel,  quelques  gouttes 
d’acide  nitrique;  elles  y forment  un  précipité  cristallisé  , 
qui  demande  ensuite  dix  à douze  parties  d’eau  pour  se 
dissoudre.  De  là  il  suit  que,  si  l’on  veut  savoir  si  de 
l’acide  nitrique  contiept  de  l’acide  sulfurique  , ou  quelques 
sulfates,  en  se  servant  de  muriate  de  barite,  il  faut  avoir 
soin  d’étendre  d’eau  les  liqueurs  ; car , sans  cela , on  pourrait 
être  induit  en  erreur,  en  attribuant  à l’acide  sulfurique  ce 
qui  ne  serait  dû  qu’à  la  combinaison  de  l’acide  nitrique 
avec  cette  substance  terreuse. 

MM.  Gay  - Lussac  et  Thénard  ont  annoncé  que  le 
muriate  de  barite  ne  pouvait  être  décomposé  à une  très- 
forte  chaleur  par  l’acide  borique  vitrifié  ; mais  il  perd  com- 
plettcment  son  acide  aussitôt  qu’on  fait  passer  de  la  vapeur 
sur  le  mélange  de  muriate  et  d'acide  borique. 

La  soude  et  la  potasse  décomposent  le  muriate  de  barite  ; 
celle-ci  se  cristallise.  M.  Darceta  proposé  ce  procédé  pour 
ie  procurer  la  barite  pure. 
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Les  sulfates  et  sulfites  ont  la  propriété  de  décomposer 
le  muriate  de  ha  ri  te  \ cette  décomposition  s’opère  par 
double  attraction. 

Nous  verrons  aussi  que  les  carbonates  forment  du  car- 
bonate de  barile  et  diflerens  muriates  , suivant  qu’on  a 
employé  tel  ou  tel  carbonate. 

Le  muriate  de  barite  est  non-seulement  un  réactif  extrè- 
. mement  précieux  pour  l'analyse  de  l'acide  sulfurique  ; 

. mais  encore  pour  s’assurer  si  les  alcalis  sont  purs,  ainsi 
que  beaucoup  d’autres  suhstances  encore. 

Craxvford , Chaussirr  et  autres  l’emploient  en  méde- 
cine, comme  uu  fondant  très-actif  dans  les  maladies  scro- 
\ plnüeuses.  ( Voyez  le  Recue>'  ie  la  Société  de  Médecine 

de  Paris , an  6.) 

Cent  parties  de  ce  sel  contiennent , d'après  Bucholz  : 
barite,  63, 212,  acide  muriatique,  20,788-,  eau,  16,000, 
suivant  Rose , barite  63, 20  , acide  20, 3 , eau  16, 5 , et 
selon  M.  Berzelius  , le  muriate  de  barite  , privé  d’eau  , 
est  composé  de  : acide  muriatique  25,7.*»,  barite  74,25. 

§.  L. 

Muiiate  de  Potasse, 

• 

• Ce  sel  se  rencontre  rarement  dans  la  nature.  On  dit 

• cependant  qu’il  existe  dans  des  fondrières  en  Picardie  , 

et  dans  quelques  eaux  minérales  de  Normandie. 

Il  se  trouve  assez  abondamment  dans  plusieurs  végétaux, 
et  il  n’est  pas  de  cendres  qui  n’en  contiennent  plus  ou 
moins  : cela  prouve  que  ce  sel  est  répandu  à la  surface 
du  sol , où  il  est  pompé  par  les  vaisseaux  des  plantes , 
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eu  même  tems  que  les  sucs  dout  elles  se  nourrissent  ; car 
il  est  vraisemblable,  dit  M.  Vauquelin , qu’il  ne  se  lorme 
pas  pendaut  l’acte  de  la  végétation. 

Quand  on  veut  obtenir  ce  sel  très-pur , on  prend  de  la 
potasse  caustique , et  on  la  sature  d’acide  muriatique  ; on 
lait  évaporer  jusqu’à  pellicule,  et,  en  laissant  ensuite 
refroidir  lentement,  on  l’obtient  cristallisé. 

Ce  muriate  s’appelait  autrefois  sel  fèbrijuge  de  Syloius, 
et  improprement,  sel  marin  régénéré , puisqu’il  diffère  de 
ce  sel  par  la  nature  de  sa  base. 

Ce  sel  a une  saveur  salée,  légèrement  amère. 

11  n’est  point  décomposé  par  l'action  du  feu  le  plus  vif; 
mais  il  décrépite,  se  fond  et  même  se  volatilise  en  fumée. 

11  est  peu  altérable  à l’air;  il  n’eu  attire  que  très-légè- 
rement l’humidité. 

L’eau  froide  en  dissout  le  tiers  de  son  poids.  L'eau 
chaude  en  dissout  un  peu  plus , et  la  solution  cristallise 
par  le  refroidissement.  Sa  forme  est  celle  d un  cube  régu- 
lier, ou  d’un  parallélipipède  rectangle. 

L’acide  sulfurique  eu  sépare  les  élémens  en  s’unissant 
à sa  base  ; l’acide  muriatique  se  dégage  sous  la  forme  de 
fumée  blanche. 

L’acide  nitrique  agit  aussi  sur  le  muriate  de  potasse  en 
s’emparant  de  la  potasse  ; mais  à mesure  que  l’acide  muria- 
tique est  dégagé,  il  réagit  sur  l’acide  nitrique,  dont  il 
prend  une  portion  de  l’oxigène , et  passe  à letat  d’acide 
muriatique  oxigéné,  taudis  que  l’acide  nitrique  devient 
acide  nitreux. 

Les  acides  fixes  au  feu,  tels  que  ceux  du  phosphore, 
du  borax , de  l’arsenic , etc.  le  décomposent  à uue  haute 
température  : mais  c’est  le  contraire. à froid. 
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L’argile  parait  le  décomposer  en  partie  ; mais  cette  opé- 
ration ne  fournit  qu’une  très-petite  quantité  d’acide  muria- 
tique. 

Le  nitrate  de  chaux  le  décompose-,  il  se  forme,  dans  ce 
cas , du  nitrate  de  potasse  et  du  muriate  de  chaux  : d’où  il 
suit  que  ce  sel , contenu  dans  les  potasses  du  commerce , 
n’est  pas  inutile  pour  la  fabrication  du  salpêtre. 

D’après  Bergmann , ce  sel  contient  : potasse  6a , acide 
muriatique  3o,  eau  8;  suivant  Berzelius , ce  sel , après 
sa  dessicatiou , est  composé  de  : acide  muriatique  35, 8i, 
potasse  64,09. 

100  parties  contiennent,  d’après  M.  Evrard:  potasse 

66,66,  acide  muriatique  33,34* 

Le  muriate  de  potasse  n’est  pas  d'usage  dans  les  arts  : 
l’on  s’en  sert  maintenant  très-peu  en  médecine. 

S-  LI. 


Muriate  de  Soude. 

Ce  sel  existe  abondamment  dans  la  nature,  tantôt  en 
masses  considérables , et  formaut  le  sel  gemme , comme 
dans  les  mines  de  Wiclicska , de  la  Pologne,  en  Hongrie , 
en  Russie , etc.  -,  tantôt  en  solution  dans  les  eaux  de  la 
mer , des  fontaines  salées , etc. 

Lorsqu’on  rencontre  dans  le  sein  de  la  terre  des  minet 
de  ce  sel  gemme , leur  exploitation  est  facile  et  peu  coû- 
teuse : il  suffit  de  percer  des  puits , des  galeries , comme 
cela  se  pratique  pour  les  mines  de  houille  ou  métalliques  , 
et  de  détacher  cette  substance  à l’aide  de  pics,  de  tranches 
et  de  leviers , etc. 
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Le  sel  gemme  présente  différentes  modifications  relati- 
vement à sa  couleur , à son  grain  et  à sa  saveur.  On  en 
voit  de  blanc , de  jaune,  de  bleu,  de  rose , etc.  ; on  en 
connaît  de  dur , de  tendre  : enfin , il  y en  a dont  la  saveur 
est  agréable , et  d’autre  qui  est  amère.  U doit  communément 
ses  variétés  de  couleur  à la  présence  de  l’oxide  de  fer  ou 
de  manganèse  plus  ou  moins  chargé  d’oxigène  ; sa  dureté 
dépend  de  la  vitesse  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  il 
a été  formé,  et  sa  saveur  variée  tient  au  mélange  de  quelques 
autres  substances  salines , et  particulièrement  au  muriate 
de  chaux  qui  l’accompagne  presque  toujours. 

Le  sel  gemme , en  Transilvanie , est  généralement 
exploité  par  des  puits  ; il  y en  a toujours  deux  au  moins 
dans  chaque  mine , l’un  pour  les  ouvriers  , et  l'autre  pour 
l’extinction  du  sel. 

La  masse  du  sel  est  exploitée  en  gradins  montans , ce 
qui  produit  des  coins  vides  au  milieu  des  couches.  Ces 
échelles  se  prolongent  perpendiculairement  jusqu’à  la  hase 
de  ces  cônes,  en  sorte  qu’elles  sont  dans  cette  partie  abso- 
lument isolées.  Lorsque  le  sel  que  produisent  les  mines 
n’est  pas  assez  pur,  on  est  obligé  de  le  faire  dissoudre  dans 
l’eau  pour  le  purifier. 

Les  précédés  suivis  pour  extraire  le  muriate  de  soude 
des  eaux  où  il  est  dissous , ont  tous  pour  objet  d’en  séparer 
l’eau;  mais  les  moyens  qu’on  emploie  sont  différens , suivant 
les  climats  et  la  richesse  de  ces  mêmes  eaux. 

i°.  Dans  les  provinces  du  nord,  on  lave  les  sables  salés 
des  bords  de  la  mer  avec  le  moins  d’eau  possible , et  on 
obtient  le  sel  par  évaporation. 

20.  Dans  les  pays  très-froids , on  concentre  l’eau  par  la 
gelée,  et  ou  évapore  le  reste  par  le  feu. 
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3°.  Dans  les  fontaines  d’eau  salée  de  la  Lorraine  et  de 
la  Franche-Comté,  on  élève  l’eau  par  des  pompes,  et  ou 
la  précipite  sur  des  fagots  d’épines  qui  la  divisent  et  la  font 
évaporer  en  partie  : on  finit  de  la  rapprocher  dans  des 
chaudières. 

4°.  On  extrait  aussi  le  sel  de  l’eau  de  la  mer  par  la  seule 
évaporation  naturelle,  ou  bien  encore  par  l’évaporation 
naturelle  combinée  avec  l’évaporation  artificielle. 

Dans  le  premier  cas , on  fait  cette  extraction  au  moyen 
des  marais  salans  : ce  sont  des  bassins  très-étendus , mais 
très-peu  profonds , dont  le  fond  est  argileux  et  fort  uni  ; 
ils  sont  pratiqués  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ces  marais  ou 
bassins  consistent , i°.  en  un  vaste  réservoir  placé  en  avant 
des  marais  proprement  dits  et  plus  profond  qu’eux.  Ce  ré- 
servoir communique  avec  la  mer  par  un  canal  formé  d’une 
écluse  ; on  peut  j sur  les  bords  de  l’Océan , le  remplir  à ma- 
rée haute-,  mais  les  réservoirs  sont  plutôt  un  inconvénient 
qu’un  avantage  pour  les  marais  salans.  2°.  En  marais  pro- 
prement dits,  qui  sont  divisés  en  une  multitude  de  coin- 
parti  mens  au  moyen  de  petites  chaussées , tous  ces  compar- 
timens  communiquent  entre  eux,  mais  de  manière  que 
l'eau  n’arrive  souvent  d’une  case  dans  la  voisine  , qu’ après 
avoir  fait  uu  très-long  circuit  ; en  sorte  quelle  a parcouru 
une  étendue  quelquefois  de  4,5oo  mètres  avant  d’arriver  à 
l’extrémité  de  cette  espèce  de  labyrinthe. 

C’est  en  mars  que  l’on  fait  entrer  l’eau  de  la  mer  dans 
ces  bassius  étendus. 

Le  sel  obtenu  par  ce  moyen , participe  de  la  couleur 
du  sol  sur  lequel  il  est  déposé , et  selon  la  nature  du 
terrein , il  est  blanc , rouge  et  gris  : on  appelle  aussi  ce 
dernier  sel  vert.  Le  sel  de  mer  a l’inconvénient  d’être 
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amer  , si  oa  J’emploie  immédiatement  après  s'a  fabrication. 
Il  doit  ce  goût  au  muriate  de  chaux  et  au  sulfate  de  soude 
qu’il  renferme.  L’exposition  à l’air,  pendant  deux  ou  trois 
ans,  le  débarrasse  en  partie  de  ces  sels. 

Dans  la  seconde  manière  d’extraire  ce  sel  de  l’eau  de  la 
mer , on  forme  sur  le  rivage  une  esplanade  de  sable  très- 
unie  , que  la  mer  doit  couvrir  dans  les  hautes  marées  des 
nouvelles  et  des  pleines  lunes  ; dans  l’intervalle  de  ces 
marées,  ce  sable,  eu  partie  desséché,  se  couvre  d’efHo- 
resceuces  de  sel  marin  ; on  l’enlève , et  on  le  met  en 
magasin.  Lorsqu’on  en  a une  suffisante  quantité , on  le  lave 
dans  des  fosses  avec  de  l’eau  de  mer  qu’on  sature  ainsi  de 
sel  marin  : on  porte  cette  eau  dans  des  bassins  de  plomb 
assez  étendus , mais  peu  profonds  ; on  évapore , par  le 
moyen  du  feu,  l’eau  surabondante,  et  on  obtient  ce  sel 
marin  d’un  beau  blanc.  Ce  procédé  est  mis  en  usage  sur 
les  côtes  du  département  de  la  Manche. 

Eu  fi  u on  se  sert  de  bàtimens  de  gradation  pour  con- 
centrer l’ean  de  la  mer.  Pour  accélérer  l’évaporation , on 
élève  par  des  pompes  l’eau  salée  à une  hauteur  de  9 mètres 
environ , et  on  la  fait  tomber  sur  des  murailles  de  fagots 
qui  ont  cette  hauteur  5 ces  murailles  sont  couvertes  d’un 
toit  qui  les  met  à l’abri  de  la  pluie  -,  l’eau  qui  est  distribuée 
avec  égalité  sur  ces  fagots  par  des  conduits  et  par  des 
robinets , s’y  divise  à l'infini , et  éprouve  dans  sa  chùte 
une  évaporation  considérable.  La  même  eau  est  élevée 
souvent  plus  de  vingt  fois  pour  être  amenée  au  degré  de 
concentration  nécessaire.  L’eau , en  se  concentrant,  dépose 
suf  îes  fagots  une  couche  de  sélénite , ou  chaux  sulfatée , 
qui  devient  à la  longue  si  épaisse  qu’il  faut  les  renouveller. 
L’eau  amenée  à 26  ou  aj  degrés  par  la  gradation , est 
II.  9 * 
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ensuite  évaporée.  ( Voyez  pour  les  détails,  le  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie  A'  Alexandre  Bronguiurt.  ) 

En  Angleterre  on  fait  évaporer  l’eau  de  la  mer  prise  à 
la  haute  marée  ? dans  des  chaudières  eu  fer  de  tôle , dont 
les  lames  sont  assemblées  par  le  moyen  de  clous  bien  rivés. 
Ces  chaudières  ont  de  ao  à a5  pieds  de  longueur  sur  12a  i5 
de  largeur  et  2 à 3 de  profondeur.  On  y jette  à la  fiu  du 
sang  de  bœuf,  et  on  écume  lorsque  l’ébullition  recommence. 

Aux  salines  de  Luncbourg , dans  le  département  des 
Bouches -de-l’Elbe , on  fait  l'évaporation  dans  des  chaudières 
formées  d’une  lame  de  plomb  dont  les  bords  sont  relevés 
en  m ait  eau.  Ces  chaudières  , d’une  longueur  et  d’une 
largeur  considérables , n’oflrent  pas  une  profondeur  de  plus 
de  3 ou  4 pouces. 

Le  sel  marin  gris  ordinaire  contient  du  muriate  de 
soude , des  muriates  de  chaux  et  de  magnésie , des  nitrates 
de  chaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  de  soude,  du  fer,  du 
carbonate  de  chaux,  de  l’argile,  quelquefois  du  mercure.  (On 
s’assure  qu’il  tient  du  mercure  ; car  en  y laissant  séjourner 
pendant  quelque  tems  une  lame  de  cuivre , elle  blanchit.  ) 
Pour  reconnaître  la  présence  des  sels  de  chaux , on  verse 
dans  l’eau-mère  qui  contient  un  peu  de  sel  marin,  du 
sulfate  de  potasse  qui  décompose  le  muriate  de  chaux  ; 
il  précipite  du  sulfate  de  chaux;  on  filtre  : il  passe  dans 
la  |jqueur  du  muriate  de  potasse , du  muriate  de  magnésie 
non  décomposé  par  le  sulfate  de  potasse  ; on  fait  évaporer 
la  liqueur  jusqu’à  consistance  sirupeuse , et  on  traite  par 
l’alcool,  qui  dissout  le  muriate  de  magnésie  ; il  laisse  préci- 
piter le  muriate  de  potasse;  on  décante;  on  dissout  ces 
derniers  dans  l’eau  , et  on  fait  évaporer  et  cristalliser  ; on 
les  distingue  l’uu  de  l’autre  par  leur  manière  de  cristalliser , 
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l'un  en  aiguilles,  l’autre  en  cubes  : on  fait  évaporer  tout 
l’alcool  ; on  verse  sur  le  résidu  de  sels  magnésiens  , du 
carbonate  de  potasse  qui  les  décompose  ; il  se  précipite  du 
carbonate  de  magnésie;  on  filtre,  et  il  passe  dans  la  liqueur 
du  muriate  de  potasse  qu’on  sépare  par  la  cristallisation. 

On  voit  donc  qu’il  existe  dans  le  muriate  de  soude  des 
sels  h bases  de  chaux,  combinés  à l’acide  muriatique  : le 
carbonate  de  magnésie  précipité  par  le  carbonate  de  potasse, 
prouve  la  présence  des  sels  magnésiens. 

i 

Purification  du  Muriate  de  Soude. 

On  a pour  but  de  séparer  dans  cette  opération  les 
muriales  de  chaux , de  magnésie  et  de  fer  du  muriate 
de  soude  , sels  qui  lui  donnent  la  propriété  d’attirer  l'humi- 
dité de  l’air. 

Pour  obtenir  le  muriate  de  soude  pur , comme  cela  est 
, nécessaire  pour  les  expériences  de  chimie , on  le  fait  dis- 
soudre dans  quatre  parties  d’eau  froide  ; on  filtre  la  disso- 
lution : les  matières  qui  ne  s’unissent  point  à l'eau , telles 
que  l’argile , le  sable , la  craie , l’oxide  de  fer , etc. , restent 
sur  le  filtre;  mais  le  muriate  de  chaux  se  dissout  aussi  : on 
le  décompose  en  mettant  dans  la  solution  quelques  gouttes 
de  carbonate  de  soude  ; sa  base  se  combine  avec  l’acide 
muriatique  ; l’acide  carbonique  se  porte  sur  la  chaux , et 
forme  du  carbonate  de  chaux  , qui , étant  insoluble , se  pré- 
cipite au  fond. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  ne  pas  ajouter  plus  de  carbo- 
nate de  soude  qu’il  est  nécessaire,  car  ou  tomberait  dans^m 
autre  inconvénient  aussi  désagréable  que  le  premier;  on 
s’aperçoit  qu’on  en  a mis  suffisamment,  lorsque  les  der- 


i3a  Muriate  de  Soude. 

0 

riè  res  pont  tes  n'occasionnent  plus  de  trouble  dans  la  liqueur. 
Pour  en  débarrasser  le  sulfate  de  soude , il  faut  y verser  du 
inuriale  de  barite  jusqu’à  ce  qu’on  n’apperçoive  plus  de 
précipité  -,  ou  décante  et  on  soumet  ensuite  la  solution  à 
1 évaporation  ; on  ramasse  le  sel  à mesure  qu’il  se  sépare; 
il  est  alors  très-pur.  Si  l’on  veut  l’avoir  régulièrement  cris- 
tallisé , il  faut  abandonner  la  solution  à l’évaporation  spon- 
tanée : alors  les  molécules  salines  se  réunissent  facilement, 
et  donnent  naissance  à des  cristaux  cubiques. 

Le  muriate  de  soude  a une  saveur  salée  et  agréable  ; il 
n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  atmosphé- 
rique lorsqu’il  est  très-pur , à moins  que  celui-ci  ne  soit 
très-humide  j alors  il  s’humecte  légèrement 

Exposé  à une  chaleur  brusque  , il  se  divise  en  fragmens , 
fait  entendre  un  pétillement  assez  fort , qu’on  appelle  dcoré- 
pitation.  Ces  effets  sont  dus  à l’eau  de  cristallisation , qui 
est  réduite  tout-à-coup  en  vapeurs , et  qui , en  écartant 
les  lames  cristallines  avec  beaucoup  de  vitesse , produit  le 
bruit  et  l’explosion  du  sel. 

Le  muriate  de  soude  , projetlé  sur  des  charbons  ardens, 
alimente  beaucoup  la  flamme.  11  est  très-probable  que  son 
eau  de  cristallisation  se  décompose  dans  cette  circonstance. 

Si  l’on  continue  l’action  du'feu  sur  ce  sel , après  qu’il  • 
perdu  l’eau,  il  rougit,  se  fond,  il  coule  et  se  prend  en 
masse  opaque,  sorte  d’émail  blanc,  quelquefois  rougeâtre, 
à cause  du  fer  qui  se  trouve  daus  l’argile  des  creusets  ; 
à une  chaleur  blanche  il  se  volatilise,  s’il  a le  contact  de 
l’air,  sous  la  forme  de  fumée  blanche. 

Le  muriate  de  soude , fondu  et  sublimé , n’a  point 
éprouvé  d’altération  dans  sa  nature  intime , ses  élémeus 
tsoutpoiut  désunis  par  cette  opération;  ils  se  volatilisent 
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plutôt  ensemble  que  de  se  séparer;  ce  qui  indique  qu’ils 
ont  entre  eux  une  grande  affinité. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau  ; il  ne  demande  que 
deux  parties  et  demie  d’eau  : il  n’est  pas  sensiblement 
plus  soluble  à chaud  qu’à  froid  ; aussi  ne  se  cristallise-t-il 
pas  par  le  refroidissement,  comme  la  plupart  des  autres 
'sels  : il  faut,  pour  l’obtenir  dans  cet  état,  faire  évaporer  la 
solution , soit  par  l’action  du  feu  , soit  spontanément  à l’air. 
Sa  forme  cristalline  est  uu  cube  parfait.  Cependant  si  on  le 
fait  bouillir  quelque  tems  avec  l’urée , il  cristallise  en 
octaèdres  •,  dans  ce  cas  le  muriate  est  combiné  avec  un*peu 
d’urée. 

Comme  le  muriate  de  soude  sc  combine  tres-promp- 
tement  avec  l’eau,  il  se  produit  un  grand  froid,  c’est-à-dire , 
que  , dans  un  ten|£  très-court,  il  y a beaucoup  de  calorique 
absorbé.  Il  n’eu  faudrait  cependant  pas  conclure  qu’il 
demande  plus  de  chaleur  qu’uu  autre  pour  se  dissoudre  ; 
il  y a même  quelques  faits  qui  semblent  prouver  qu’il  eu 
a moins  besoin  que  beaucoup  d’autres. 

Il  parait  avoir  plus  d’affinité  avec  l’eau  que  la  plupart 
des  autres  sels;  car,  à l’exception  de  ceux  qui  sont  déli- 
qnescens , il  les  précipite  tous  de  leurs  solutions  ; et 
pendant  ces  précipitations , il  se  dégage  constamment  une 
certaine  quantité  de  calorique.  ^ 

L’acide  sulfurique  décompose  le  muriate  de  soude  ; 
l’acide  muriatique  se  dégage  avec  effervescence. 

Pour  obtenir  l’acide  muriatique  , on  prend  8 parties  de 
muriate  de  soude  décrépité  et  pulvérisé  ; on  l’introduit  dans 
une^oroue  A , ou  dans  un  matras  que  l’on  place  sur  un 
bain  de  sable.  On  verse  sur  le  sel  5 parties  d’acide  sulfu- 
rique à 66  degrés,  à l’aide  d’un  tube  à double  courbure  B. 
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Ou  adapte  à la  cornue  un  matras  Cy  pour  recevoir  la 
portion  d’acide  sulfurique  et  d’acide  muriatique  impur  , 
qui  passent,  sur-tout  vers  la  fui  de  l’opération  , à la  faveur 
du  calorique.  D , E , F , suite  de  flacons  dans  lesquels  on 
met  de  1 eau  distillée  -,  la  quantité  doit  être  égale  au  poids 
du  sel  employé.  Ces  flacons  sont  réunis  par  des  tubes  de 
sûreté  G.  11  faut  avoir  soin  de  lutter  exactement  les  join- 
tures. Les  choses  ainsi  disposées , on  met  un  peu  de  feu 
sous  l’appareil , et  l’on  augmente  la  chaleur  par  degrés  , 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  rien. 

Si  au  lieu  d’uue  cornue  , l’on  se  sert  d’un  matras , il 
faut  mettre  pour  premier  récipient  une  bouteille  à deux 
tubulures,  comme  il  est  représenté  dans  la  planche;  on 
met  aussi  dans  ce  premier  flacon  un  peu  d’eau  , pour  y 
placer  un  tube  de  sûreté , et  retenir  l'acide  sulfurique  et 
l’oxide  de  fer  qui  s’élève  pendant  la  fin  de  l’opération. 

L’acide  sulfurique  qu’on  a versé  par  le  tube  en  S, 
décompose  ce  muriate  de  soude  ; l’acide  muriatique  se 
dégage  et  va  se  dissoudre  dans  l'eau  ; on  trouve  dans  le 
ballon  du  sulfate  acide  de  soude;  dans  le  premier  flacon, 
de  l’acide  muriatique  mélangé  d’acide  sulfurique,  qui  passe 
toujours  eu  petite  quantité  ; dans  le  deuxième  flacon,  on 
trouve  l’eau  augmentée  environ  d’un  tiers  de  son  volume  : 
% c’est  l’acide  muriatique  liquide. 

' Quand  on  calcine  le  muriate  de  soude,  l’action  est  plus 

prompte.  Lorsque  l’opération  est  finie  et  qu’il  ne  se  dégage 
plus  rien,  on  peut  continuer  le  dégagement  du  gaz  acide 
muriatique  , pendant  quelques  instans  , en  versant  par  le 
tube  en  S de  l’eau  bouillante  ; cette  eau  divise  le  muriate 
de  soude  et  fait  dégager  encore  une  petite  quantité  d’acide 
muriatique. 
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Il  faut  avoir  soin  que  le  tube  en  S descende  plus  bas 
que  le  tube  recourbé  dans  le  col  du  ballon  , parce  que, 
lorsqu’on  verse  l’acide  sulfurique , il  y aurait  toujours  une 
portion  qui  coulerait  le  long  du  tube  recourbé , et  qui- 
restant  à son  extrémité,  remonterait  dans  le  tube  par  la 
force  expansive  du  gaz  qui  se  dégage  et  passerait  en  assez 
graude  quantité  dans  le  premier  flacon , sans  avoir  servi 
dans  l’opération. 

Il  n’est  pas  non  plus  nécessaire  de  faire  plonger  les  tubes 
très-avant  dans  l’eau , parce  que  l’acide  muriatique  étant 
plus  lourd  que  l’eau , tombe  au  fond  sous  forme  de  stries , 
ce  qui  provient  encore  de  sa  grande  affinité  pour  l'eau. 

Lorsque  le  gaz  se  combine  avec  l’eau  , il  y a chaleur  y 
et  quand  la  température  s’abaisse  , l eau  redevient  suscep- 
tible d’en  absorber  encore.  Pour  tirer  parti  de  l’opération , 
il  faut  environner  les  flacons  de  glace , mais  il  faut 
prendre  garde  que  les  flacons  n’éclatent,  lorsque,  par 
une  élévation  de  température , l’eau  ne  peut  plus  retenir 
l'acide  ; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’eau  chaude 
cocrce  moins  d’acide  muriatique  que  l’eau  froide. 

Quoique  l’acide  muriatique  doive  être  parfaitement 
blanc , il  arrive  très-souvent  qu’il  a une  couleur  plus  ou 
moins  jaune.  Elle  parait  provenir  ou  d’un  peu  de  fer  ou 
d’un  peu  d’acide  muriatique  oxigéné  formé  pendant  l’opé- 
ration. Pour  reconnaître  à laquelle  de  ces  substances  l’acide 
doit  sa  couleur , on  l’expose  aux  rayons  solaires  ou  on  lui 
fit  subir  une  légère  ébullition.  Alors  l’acide  se  décolore 
et  devient  blanc  si  la  couleur  est  due  à l’acide  muria- 
tique oxigéné  ; si  au  contraire , elle  provient  du  fer 
b acide  reste  coloré. 

L’acide  nitrique  décompose  à froid  le  muriate  de  soude; 
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mais  l'acide  muriatique  qui  se  dégage  n’est  pas  pur  : il  est 

mêlé  à l’acide  nitreux  , et  à de  1 acide  muriatique  oxiginé. 

Pour  faire  cette  expérience  , on  met  du  muriale  de  soude 
décrépité,  réduit  en  poudre  , dans  une  cornue  ; on  y ajoute 
de  l'acide  nitrique  , dans  les  mêmes  proportions  que  pour 
la  décomposition  de  ce  sel  par  l’acide  sulfurique  : on 
adapte  à Ja  cornue  un  ballon  tubulé , d'où  part  uu  tube  de 
sûreté,  qui  va  plonger  dans  un  flacon  de  Woulf , dans 
lequel  on  met  autant  d’eau  que  l’on  a employé  de  seL 

Lorsque  l’appareil  est  monté  , on  l’échauffe  par  degrés. 

L’acide  nitrique  commence  par  s’unir  avec  la  soude, 
et  forme  du  nitrate  de  soude , et  il  se  dégage  de  l’acide 
muriatique  très-concentré. 

Cet  acide  attaque  l'acide  nitrique  non  encore  combiné  ; 
il  lui  enlève  une  portion  d’oxigène,  et  forme  de  l’acide 
muriatique  oxigéné. 

Dune  autre  part,  il  se  forme  de  l’acide  nitreux,  pro- 
venant de  la  partie  de  l’acide  nitrique  privé  de  son  oxigène, 
et  qui  n’a  pas  pu  se  combiner  avec  la  soude,  même  avant 
qu'il  ait  pu  former  cette  combinaison;  est  l'acide  muriatique 
oxigéné , combiné  avec  l’acide  nitreux  , change  celui-ci 
en  acide  nitrique  : en  lui  donnant  son  oxigène,  il  est 
réduit  h l’état  d’acide  muriatique  simple. 

Les  autres  acides  n’ont  pas  d’action  à froid  sur  le 
muriate  de  soude  ; mais  quelques-uns  le  décomposent  à 
l’aide  de  la  chaleur  : tels  sont  l’acide  phospborique  et  facile 
borique. 

La  raison  de  cette  différence  dépend  de  ce  que  l’acide 
muriatique  tend  à se  combiner  avec  le  calorique  , lorsque 
celui-ci  est  accumulé  et  coudeusé  , en  quelque  sorte , dans 
le  muriate  de  soude,  ce  qui,  conséquemment,  affaiblit 
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l'affinité  entre  les  principes  : tandis  que  les  acides  phos- 
pborique  et  borique , u’ayant  pas  la  même  attraction  pour 
le  calorique,  leur  tendance  pour  se  combiner  avec  la  soude 
u’étant  pas  disséminée , il  arrive  une  époque  où  l'affinité 
du  calorique  pour  l’acide  muriatique , et  celle  des  acides 
fixes  pour  la  base  du  sel  marin , l'emportent , et  la  décom- 
position a lieu. 

Dans  un  cas,  il  se  forme  du  phosphate  de  soude,  et 
dans1  l’autre , du  borate  de  soude.  * 

MM.  Gay  - Lussac  et  Thetiard  ont  annoncé  que  le 
muriate  de  soude  ne  pouvait  être  décomposé  à une  très- 
forte  chaleur  par  l'acide  borique  vitrifié  ; mais  il  perd  com- 
plettement  son  acide  aussitôt  qu’on  fait  passer  de  la  vapeur 
sur  le  mélange  de  muriate  et  d’acide  borique. 

Parmi  les  subtances  alcalino-terreuses,  il  n’y  a que  la 
barite  et  la  strontiane  qui  puissent  décomposer  à froid  le 
muriate  de  soude  ; elles  s’emparent  de  l’acide  muriatique , 
et  en  séparent  la  soude  à l’état  caustique. 

Quoique  dans  les  circonstances  les  plus  ordinaires , la 
soude  ait  plus  d’affinité  que  l’alumine  avec  l’acide  muria- 
tique , cependant , en  élevant  beaucoup  sa  température , on 
sépare  une  certaine  quantité  d’acide  muriatique,  et  tel  est 
le  procédé  qu’on  employait  autrefois  dans  les  fabriques 
d’eau-forte  pour  faire  ce  qu’on  appelle  esprit  de  sel.  Il  est 
très-vraisemblable  que  cette  décomposition  est  en  grande 
partie  due  à la  présence  des  pyrites  , presque  toujours 
contenues  dans  les  argiles  siliceuses  qui  servent  à cette 
opération. 

* 

Le  muriate  de  soude , d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard} est  décomposé  par  le  sable  et  1 alumine , à une  lent- 
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pératurc  rouge,  au  moyeu  de  l’eau , et  il  eu  est  de  même  de 
presque  tous  les  muriates. 

La  chaux  et  la  craie  décomposent  aussi  ce  sel.  Si  l’on 
fait  une  bouillie  avec  du  muriate  de  soude  et  de  la  chaux  , 
la  soude  vient  à la  surface , grimpe  à l’état  de  carbonate 
de  soude  ; elle,  absorbe  l'acide  carbonique  contenu  dans 
l’atmosphère. 

C’est  ainsi  que , d’après  M.  Berthollet,  il  s’opère  une 
décomposition  semblable  dans  le  sein  de  la  terre,  d’où 
vient  qu’on  trouve  en  Egypte  une  grande  quantité  de 
carbonate  de  soude  à la  surface  du  sol.  ( Voyez  l’article 
Carbonate  de  soude.  ) 

La  potasse  pure  ou  carbonatée  est  la  seule,  entre  les 
alcalis  , qui  décompose  le  muriate  de  soude  ; il  se  forme 
du  muriate  de  potasse  , et  la  soude  devient  libre  ou  car- 
bonatée. 

On  s’est  beaucoup  occupé  des  moyens  d’extraire  la  soude 
du  sel  marin;  presque  tous  les  procédés  qu’on  a proposés 
se  réduisent  au  même  principe , c’est-à-dire , à couvertir 
le  muriate  de  soude  en  sulfate  de  soude,  à décomposer 
celui-ci  par  le  charbon  , et  à absorber  le  soufre  par  une 
terre  calcaire , ou  par  le  fer. 

Les  personnes  qui  désireront  avoir  des*  connaissances 
plus  étendues  sur  cet  objet,  peuvent  consulter  un  rapport 
de  MM.  Pelletier , Le  Heure  et  Darcet,  dans  le  19*.  vol. 
des  Annales  de  Chimie. 

Pour  décomposer  le  muriate  de  soude  par  Un  oxide  de 
plomb,  on  mêle  une  partie  de  muriate  de  soude  contre 
sept  d’oxide  de  plomb  demi-vitreux , ou  litharge , et  l’on 
en  fait  une  bouillie  liquide  avec  un  peu  d’eau  ; la  litharge 
perd  peu-à-peu  sa  couleur;  on  agite  pendant  plusieurs 
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heures  pour  renouveler  les  surfaces  et  faciliter  l’action  des 
matières. 

L’oxide  de  plomb  devient  peu-à-peu  blanc  ; il  augmente 
de  volume,  et  à mesure  que  l’eau  est  absorbée,  le  mélange 
prend  une  consistance  considérable , en  sorte  qu’on  est 
obligé  d’ajouter  à plusieurs  reprises  une  assez  grande 
quantité  d’eau  ; au  bout  de  quatre  jours  , la  litharge  paraît 
entièrement  changée  de  nature  ; alors  on  étend  la  matière 
de  7 à 8 parties  d'eau , et  on  filtre. 

Ou  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  dans  des  vases  de 
fer  ; on  obtient  ainsi  de  la  soude  carbonatée , environ 
les  o,  1 2 du  sel  employé. 

Si  l’on  fait  calciner  la  matière  restante  sur  ce  filtre,  on 
obtient  une  belle  couleur  jaune,  solide,  brillante,  qu’on 
peut  employer  à l’huile  avec  succès. 

M.  V auquelin  , à qui  nous  devons  cette  expérience  , a 
reconnu  que  la  liqueur  filtrée  avait  une  saveur  alcaline 
très-marquée,  et  contenait  un  peu  de  muriate  de  plomb 
en  dissolution  et  pas  un  atome  de  muriate  de  soude  ; 
réduite  environ  au  ioe.  de  son  volume,  elle  a fourni  des 
cristaux  de  carbonate  de  soude,  rendus  opaques  par  quelques 
traces  de  muriate  de  plomb. 

Il  est  bien  démontré , d’aprcs  les  expériences  de  M.  Vau- 
queltn , que  la  litharge  qui  a servi  à la  décomposition  du 
muriate  de  soude  , est  uu  muriate  de  plomb  avec  excès 
d oxide , et  que  c’est  en  vertu  d’une  atlinité  double  que 
1 oxide  de  plomb  décompose  le  muriate  de  soude;  savoir, 
par  les  forces  réunies  de  l’oxide  de  plomb  pour  l’acide 
muriatique,  et  du  muriate  de  plomb  pour  un  excès  d’oxide. 

Cela  explique  pourquoi  il  faut  tant  d’oxide  de  plomb 
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pour  décomposer  complettement  le  muriate  de  soude , 
parce  que  les  | au  moins  de  cet  oxide  sont  employés , non 
à décomposer  le  sel  marin  , mais  à former  le  ihuriate  de 
plomb  avec  excès  d’oxide,  et  que  le  quart  tout  au  plus  de 
cet  oxide  s’unit  à l'acide  muriatique  à l’état  de  véritable 
muriate  de  plomb. 

Le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  quelques  sul- 
fates et  nitrates  ; les  phosphates  de  potasse  et  d'ammo- 
niaque , les  fluates  de  barile  et  de  potasse  , le  borate  de 
potasse , le  carbonate  de  potasse  et  beaucoup  de  sels  métal- 
liques paraissent  aussi  le  décomposer. 

Le  muriate  de  soude  est  d’un  usage  très-multiplié  dans 
les  arts  et  les  opérations  domestiques  ; on  s’en  sert  dans  les 
manufactures  de  poterie  ou  de  faïence , pour  aider  la  vitri- 
fication de  la  surface  ; pour  faire  l’émail , pour  conserver  le 
vinaigre.  ; en  chimie  , pour  faire  l’acide  muriatique  simple 
et  oxigéné,  pour  faciliter  la  fusion  des  substances  métal- 
liques, et  les  garantir  du  contact  de  l’air;  chez  les  tan- 
neurs, pour  préparer  les  cuirs  de  Hongrie  ; enfin  on  l’em- 
ploie dans  les  salaisons  pour  conserver  les  matières  végé- 
• taies  et  animales  , etc. 

Proportions  des  principes  du  muriate  de  soude  : 
i®.  d’après  Bergmann  : soude  4»  > acide  muriatique  52  , 
eau  6 ; 2®.  d après  Kirwan  : soude  5o  , acide  muriatique 
33  , eau  17  ; 3°.  Bereelius  l a trouvé  composé  , après  avoir 
été  desséché,  de  : acide  45,4»  soude  54,20.  Selon  M.  d' A rcet, 
il  est  composé  de:  5o,"3  alcali , et  4fb27  d’acide  : 100  par- 
ties de  muriate  de  soude;  selon  M . Bcrard , de  : acide 
muriatique  43  , soude  57. 
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Ce  sel , d’abord  confondu  avec  le  muriate  de  barite , en 
a été  distingué  par  M.  Klaproth  ; Hope  , Pelletier  et 
I auquelin  l’ont  ensuite  examiné. 

Pour  préparer  ce  sel , il  faut  suivre  le  procédé  indiqué 
pour  le  muriate  de  barite  , en  décomposant  le  sulfure 
par  l’acide  muriatique , ou  bien  suivre  les  deux  procé- 
dés que  j’ai  indiqués , Annales  de  Chimie  , tome  4"  , 
pag.  189. 

On  réduit  en  poudre  le  sulfate  de  strontiane  et  on  le 
passe  à travers  un  tamis  ; on  l’arrose  ensuite  avec  de  l’acide 
muriatique,  qui  s’empare  de  la  chaux  et  de4’oxide  de  fer  -, 
on  laisse  macérer  quelque  tems  , on  décante  et  on  lave 
avec  soin  le  résidu  insoluble. 

Lorsque  la  matière  est  parfaitement  sèche , on  la  mêle 
avec  son  poids  égal  de  muriate  calcaire  , et  l’on  suit,  pour 
le  reste  de  l’opération , ce  qui  a été  dit  pour  le  muriate  de 
barite. 

On  peut  aussi  préparer  ce  muriate  sans  laver  préalable- 
ment le  sulfate  de  strontiane  par  un  acide. 

A cet  effet  , on  prend  parties  égales  de  sulfate  de  stron- 
tiaue  et  de  muriate  calcaire  réduit  en  poudre  ; on  introduit 
le  mélange  par  cuillerée  dans  un  creuset  que  l’on  entretient 
rouge-blanc  l’espace  d’un  quart-d’heure.  Cette  opération 
exige  un  coup  de  feu  plus  fort  que  la  précédente.  Lorsque 
la  matière  est  totalement  fondue , on  la  coule  sur  un 
marbre  , ou  sur  une  plaque  de  fonte. 
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On  réduit  en  poudre  cette  substance-,  on  la  fait  bouillir 
dans  quatre  fois  son  poids  d’eau , et  l'on  filtre  -,  on  expose 
ensuite  la  liqueur  à une  douce  chaleur,  avec  le  contact  de 
l'air  -,  bientôt  elle  se  trouble  et  devient  laiteuse  , phéno- 
mène qui  est  dû  à une  partie  de  sulfate  de  chaux  qui  se 
précipite.  On  filtre  la  liqueur  et  l’on  fait  évaporer  jusqua 
siccité  ; on  dissout  de  nouveau  dans  de  l’eau  distillée  -,  le 
sulfate  de  chaux  se  précipite,  et  on  obtient  ensuite,  par 
l’évaporation , le  muriate  de  strontiane , que  l’on  peut 
faire  cristalliser  une  deuxième  fois  pour  le  priver  du  mu- 
riate calcaire. 

Soumis  à l’action  du  calorique , le  muriate  de  stron- 
tiane se  fond  sans  se  décomposer  ; à une  haute  tempéra- 
ture, il  se  sublime,  il  attire  puissamment  l’humidité  de  l’air. 

Ce  sel  est  soluble  dans  0,^5  d’eau  ; il  cristallise  en  longs 
prismes  fins  tétraèdres. 

Il  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique  , nitrique  et 
phosphorique.  L’acide  nitrique  n’y  produit  un  effet  sensible 
que  lorsqu’il  est  très-concentré. 

La  baritc,  la  potasse  et  la  soudé  le  décomposent. 

Si  l’on  brûle  de  l’alcool , tenant  en  solution  du  muriate 
de  strontiane,  la  flamme  est  toujours  d’un  rouge  purpurin, 
caractère  qui  distingue  ce  sel  de  celui  de  baritc  et  de  tous 
les  autres. 

Proportions  indiquées  par  M.  V auquelin  : strontiane 
36,4,  acide  muriatique  23,6,  eau  4®.  Le  muriate  calciné 
contient,  d’après  Rose  : acide  3a, i5  , strontiane  6;, 85. 

La  plupart  des  sulfates,  nitrates  , phosphates,  fluates  , 
borates , carbonates  alcalins  , décomposent  le  muriate  de 
strontiane. 

Ce  sel  n’est  encore  employé  que  comme  réactif 
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Le  muriate  de  chaux  existe  dans  les  matériaux  salpêtres, 
dâns  les  terres  calcaires , dans  les  eaux  de  la  mer,  les  eaux- 
mères  des  salines , dans  les  puits  de  Paris , etc. 

Pour  préparer  ce  sel , on  décompose  le  carbonate  de 
chaux  par  l'acide  muriatique.  Lorsque  la  saturation  est 
complette , on  filtre  et  l’on  fait  évaporer  , ou  bien  on 
lessive  dans  un  peu  d’eau  le  résidu  de  la  fabrication  de 
l’ammoniaque.  On  fait  évaporer  la  solution  à consistance 
sirupeuse , et  l’on  fait  refroidir  lentement  ; alors  le  sel  cris- 
tallise. 

Sa  saveur  est  âcre , piquante  et  amère  ; il  verdit  le  sirop 
de  violette. 

Il  perd  une  portion  de  son  acide  par  l'action  d'un  feu 
violent , mais  jamais  la  totalité  -,  il  reste  du  muriate  de  chaux 
avec  excès  de  base  : ccst  le  phosphore  de  Homberg  , qui 
répand  la  clarté  dans  l'obscurité , sur-tout  si  ou  le  frotte 
avec  une  lame  de  fer. 

Il  est  susceptible  de  deux  fusions  : fuSion  aqueuse  et 
fusion  ignée. 

Si , pendant  sa  fusion  ignée  , on  y plonge  des  barreaux 
de  fer,  ils  s’encroûtent,  et  si  on  les  laisse  ensuite  dans 
l'obscurité,  ils  jettent  une  belle  lumière  phosphorique. 

Exposé  à l’air , il  se  résout  en  liqueur,  c’eSt  ce  qu’on 
appelait  autrefois  huile  de  chaux. 

L’énergie  avec  laquelle  le  muriate  de  chaux  sec  absorbe 
l'humidité  de  l’air,  l’a  fait  employer  par  Lavoisier  poux 
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dessécher  les  gaz , sur-tout  lorsqu’il  reformait  de  l’eau  avec 
le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oxigène.  Cette  substance  peut 
très-bien  remplacer  la  potasse  caustique. 

Le  muriatc  de  chaux  se  dissout  dans  le  quart  de  sou 
poids  d’eau  ; c’est  un  hygromètre  fidèle  qui  absorbe  vive- 
ment l’humidité  de  l’air  ; ainsi  on  expose  un  poids  quel- 
conque  de  muriatc  de  chaux  desséché  dans  un  volume  d’air 
déterminé  : on  voit  qu’on  en  obtiendrait  la  connaissance 
du  poids  réel  et  effectif  de  l’eau  que  pourrait  contenir  l’air. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  que  ce  sel  a une 
très-grande  affinité  avec  l’eau  , mais  il  ne  se  cristallise  que 
difficilement.  Cependant , par  une  évaporation  convenable 
( a4  degrés  à l’aréomètre  de  Mossy),  sa  solution  fournit 
des  cristaux  dont  la  forme  est  celle  d’un  prisme  à six  pans 
égaux , avec  des  pyramides  à six  faces. 

Lorsqu’on  a beaucoup  rapproché  la  solution  du  muriatc 
calcaire  , elle  se  refroidit  sans  se  cristalliser , si  elle  est  dans  * 
un  repos  absolu  ; mais  l’on  vient  à l’agiter  tout-à-coup , 
elle  se  prend  en  une  masse  solide  et  dure  comme  de  la 
pierre  , d’où  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  calorique. 

MM.  Guyton-Morveau , Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
fait  quelques  expériences  sur  la  congélation  de  différens 
liquides  par  un  froid  artificiel. 

Ils  ont  vu  qu’une  partie  de  muriate  de  chaux  cristallisé 
et  deux  parties  de  neige , firent  descendre  le  thermomètre 
de  Réaumur  en  se  liquéfiant , à 34  — O. 

Huit  parties  de  muriate  de  chaux  et  six  parties  de  neige 
mêlées  dans  un  vase  de  verre  , ont  donné  39  — o. 

8a5,444  gr-  ( 27  onces  ) de  muriate  de  chaux  cristallisé 
et  550,296  gr.  ( j 8 onces)  de  neige,  le  thermomètre  des- 
cend à 38 — o. 
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Uu  autre  mélange  de  246,5^6  gr.  ( 8 onces  ) de  muriate 
de  chaux,  i83,43a  gT-  (6  onces)  de  neige,  formé  dans 
un  vase  de  verre  et  placé  dans  le  premier  mélange  fondu , 
si  on  y plonge  un  thermomètre  , on  obtient  43  — o de 
froid. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique,  décomposent  aussi  le 
muriate  de  chaux  en  s’emparant  de  sa  base. 

L’acide  phosphorique  décompose  également  ce  sel,  mais 
en  partie , ou  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  formé  du  phosphate 
acide  de  chaux , par  la  voie  humide  : la  décomposition  est 
complette  par  la  voie  sèche. 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  acides  oxalique  et  tarta- 
rique  décomposent  ce  sel. 

La  barite,  la  strontiane , la  potasse  et  la  soude  décom- 
posent le  muriate  de  chaux  , parce  que  ces  matières  alca- 
lines out  avec  l’acide  muriatique  plus  d’affinité  que  la  chaux. 
Quand  la  potasse  ou  la  soude  dissoutes  sont  versées  dans  une 
dissolution  très-saturéc  de  muriate  de  chaux,  la  chaux  s’en 
dépose  si  abondamment  que  la  liqueur  devient  épaisse  : 
c’est  ce  qu’on  nommait  miracle  chimique.  C’est  encore  un 
exemple  de  deux  liquides  qui  forment  par  leur  mélange  un 
solide. 

L’ammoniaque  ne  le  décompose  en  aucune  manière, 
lorsqu’elle  est  bien  pure.  Si  elle  se  trouve  combinée  avec 
l’acide  carbonique , alors  il  y aura  double  aiftnité , et  il  se 
formera  du  carbonate  de  chaux. 

Tous  les  sulfates , excepté  celui  de  chaux  , avec  le  mu- 
riate calcaire , éprouvent  réciproquement  des  décomposi- 
tions; il  se  forme  dans  toutes  ces  circonstances  du  sulfate  de 
chaux , et  des  muriates  différons , suivant  la  nature  des 
sulfates  employés.  Quelques  phosphates,  Huâtes,  borates 
H.  io 
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et  carbonates,  sur-tout  alcalins,  décomposent  aussi  le  mu- 

riate  calcaire. 

Le  muriate  de  chaux  n’est  d’usage  qu’en  médecine  ; 
M.  Fourcroy  l’a  proposé  comme  un  fondant  très-actif  : il 
se  dissout  dans  son  poids  d'alcool  j ce  qui  donne  une  grande 
facilité  pour  le  séparer  des  autres  sels  auxquels  il  est  mêlé. 
Ce  sel , ainsi  dissous  dans  l’alcool , brûle  avec  une  flamme 
d’un  beau  rouge  ; il  faut  avoir  soin  d’agiter  pendant  l'inflam- 
mation : plus  la  liqueur  s’épaissit , plus  elle  rougit 

Ce  sel  contient,  selon  Bergmann  : acide  3i,  chaux  44» 
eaun5. 

Lorsque  le  sel  a été  chauffé  au  rouge , il  est  composé  , 
d’après  Kirwan  de  : acide  4a , chaux  5o , eau  8 -,  et  d’après 
M.  Eerzelius , il  est  composé  de  : acide  muriatique  48,  i, 
chaux  5 1,9. 

§.  LIV. 

Muriate  d' Ammoniaque. 

Ce  sel  a été  nommé  par  les  anciens , sel  ammoniac , 
parce  qu’on  le  retirait  de  l’Ammonie  , contrée  de  la  Lybie 
où  était  situé  le  temple  de  Jupiter-Ammon. 

Ce  n’est  guc  depuis  le  commencement  du  18e.  siècle 
qu’on  a des  idées  nettes  sur  l’extraction  et  sur  les  parties 
constituantes  de  ce  sel.  Tournçfort  parait  avoir  été  le 
premier  qui  connût  sa  composition.  Geoffroy  le  jeune 
annonça  en  1716  que  ce  sel  était  préparé  en  Egypte  par 
sublimation.  Trois  ans  après , Lemaire , consul  au  Caire , 
écrivit  que  le  muriate  d’ammoniaque  était  le  produit  de  la 
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distillation  de  la  suie,  provenant  de  la  combustion  de  la 
fiente  des  aninianx  qui  se  nourrissent  de  piaules  salines.  * 

Ce  sel  existe  en  petite  quantité  dans  la  nature , aux 
environs  des  volcans,  au  Vésuve,  vers  l’Etna  , et  même 
au  Vivarais,  où  il  se  présente  sous  différentes  couleurs; 
savoir  : le  gris  , le  noirâtre  , le  rouge  , le  vert , etc.  ; mais 
il  est  impur , combiné  ordinairement  avec  de  l'arsenic 
et  du  fer. 

D’après  Wallerius , on  le  trouve  en  Perse , dans  le 
Turquestan  ; il  est  mêlé  avec  de  la  terre  , ou  en  efflo- 
rescence sur  des  rocliers  ; en  Bucharie  , sur  des  roches 
schisteuses  ; en  Sibérie  , dans  le  territoire  d’Orembourg. 

11  est  quelquefois  en  dissolution  dans  les  eaux  de  certains 
lacs  de  Toscane  ; il  existe  aussi  dans  quelques  montagnes 
de  la  Tartarie  et  du  Thibet  ; dans  les  cavernes  ou  grottes 
de  Solfatarre , près  de  Pouzzolle  , etc. 

Le  muriate  d’ammoniaque  du  commerce  est  le  produit 
de  Fart;  c’est  particulièrement  en  Egypte  qu'on  fabrique 
cette  substance  saline,  avec  les  excrémens  des  animaux 
ruminans  qui  se  nourrissent  des  plantes  salées.  Pour  cela, 
on  ramasse  la  fiente  de  bœufs , de  chameaux , et  de  plu- 
sieurs autres  animaux;  on  la  fait  dessécher  en  l’appliquant 
à la  surface  des  murs,  et  ou  la  brûle  ensuite  dans  les 
foyers  domestiques  pour  se  chauffer. 

La  suie  qui  résulte  de  la  combustion  de  ces  matières 
est  recueillie  avec  soin  , et  on  la  met  dans  de  grands  ballons 
de  verre,  d’environ  io  à J i pouces  de  diamètre,  lutés 
avec  le  limon  du  Nil , et  terminés  par  un  col  d’un  pouce 
de  long  sur  deux  de  large.  On  les  expose  sur  une  galère 
couverte ’ d’une  voûte  à l’action  d'un  feu  assez  vif,  que 
l’on  continue  pendant  soixante-douze  heures.  Le  feu,  qui 
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est  alimenté  avec  la  fiente  desséchée , doit  être  gradué  avec 
beaucoup  de  soin.  Lorsque  la  sublimation  est  commencée, 
on  a l’attention  d’introduire  de  teras  en  tems  un  fil  de 
/er , pour  empêcher  que  le  col  du  matras  ne  s’obtruc.  Le 
sel  ammoniac  s’élève  à la  partie  supérieure  du  ballon,  où 
il  s’attache  et  prend  la  forme  dune  demi-sphère  creuse  ; 
les  matières  charbonneuses  et  fuligineuses  restent  au  foud, 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  volatiles  ; il  y a cependant  toujours 
un  peu  d’huile  empyreumatique  à moitié  décomposée  , qui 
se  volatilise  aussi  et  qui  colore  les  pains  de  sel  ammouiac 
par  la  partie  supérieure 

Il  s'est  élevé  plusieurs  manufactures  dans  lesquelles  on 
fabrique  le  sel  ammoniac  de  toutes  pièces,  en  distillant 
toutes  sortes  de  matières  animales  daus  des  espèces  de 
fourneaux  qui  font  l’office  de  grandes  cornues , et  e» 
mêlant  le  produit  aqueux  , chargé  de  carbonate  d’ammo- 
niaque , avec  des  eaux-mères  des  salines  des  départemens 
de  la  Meurthe  , du  Jura  , du  Mont  - Blanc  , etc. , qui 
contiennent  des  muriates  de  chaux  et  de  magnésie.  Ces 
sels  sont  décomposés  par  le  carbonate  d’ammoniaque , 
à l’aide  d’une  double  attraction , dans  laquelle  l’acide  muria- 
tique s’unit  à l’alcali  volatil , et  l’acide/ carbonique  à la  chaux 
et  à la  magnésie.  Ces  deux  dernières  combinaisons  étant 
insolubles , se  précipitent , et  le  muriate  d’ammoniaque 
reste  daus  la  liqueur  : on  fait  évaporer  celle-ci  jusqu’à 
siccité;  on  sublime  ensuite  le  sel  dans  des  vases  de  terre, 
qui , en  s’ouvrant  en  deux  parties , facilitent  l’extractiou  de 
la  matière , et  peuvent  servir  à plusieurs  opérations. 

Dans  la  Belgique  et  quelques  cantons  d’Allemagne  , ofi 
fabrique  le  sel  ammoniac  eu  brûlant  un  mélange  de  charbon 
de  terre,  de  suie,  d’argile  et  de  muriate  de  soude.  On 
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dissout  du  sel  marin  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  , et 
on  forme  du  tout  des  briques  ovales  de  6 pouces  de  long , 
larges  de  3 pouces  8 lignes  , épaisses  de  1 lignes. 

On  brûle  à-la-fois  1 5 à 1 8 briques  avec  des  os  qu’on 
interpose  entre  les  briques , dans  un  petit  foyer  qui 
communique , par  une  petite  ouverture  de  a pouces  de 
diamètre  placée  à la  hauteur  de  la  partie  du  fourneau  , dans 
une  chambre  oblongue  et  voûtée.  La  suite  qui  s’est  fixée 
sur  la  voûte  et  les  parois  de  la  chambre  , est  légère  et  riche 
en  sel.  On  sublime  daus  des  caisses  de  terre. 

MM.  Leblanc  et  Dizé , dans  leurs  manufactures  à Saint- 
Denis  , combinaient  directement  l’acide  muriatique,  retiré 
du  sel  marin  par  l’acide  sulfurique , avec  le  produit  des 
matières  animales  distillées  daus  des  tuyaux  de  fonte. 

Baume  a aussi  préparé  peudaut  longtems  ce  sel  : il  se 
servait  de  matières  animales. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie,  on  prépare  ce  sel 
en  mêlant  directement  de  l’acide  muriatique  avec  de 
l'ammoniaque;  mais  il  faut  avoir  soin  de  mettre  excès 
d’ammoniaque  : on  fait  évaporer  à une  douce  chaleur,  et 
ou  fait  cristalliser. 

On  fait  maintenant  en  France,  et  à peu  de  frais,  du 
muriate  d’ammoniaque. 

C’est  à MM.  Pluvinet  et  Bourlier  que  nous  devons  le. 
procédé  que  l’on  suit  aujourd’hui. 

Ou  met  des  matières  animales,  des  os,  des  chiffons  de 
laine , dans  de  grands  tuyaux  de  fonte  de  fer  qui  tra- 
versent des  fouruaux  ; ces  cylindres  sont  fermés  par  une 
extrémité , et  par  l’autre  se  dégage  le  gaz  ammoniacal  , 
qui  est  conduit  par  des  tuyaux  dans  des  cuves  pleines, 
d’eau.  Ce  produit  est  composé  d’huile  animale  et  de  car- 
. \ 
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bonate  d'ammoniaque  Jiquidc.  Ôn  séparé  avec  soin  l'huile 
qui  surnage  -,  on  filtre  ensuite  le  carbonate  d’ammoniaque 
à travers  une  couche  de  sulfate  de  chaux  calciné  et  broyé: 
celte  couche  est  disposée  sur  une  toile  bien  tendue  ; 
on  renouvelle  trois  fois  la  filtration  , pour  que  la  décom- 
position soit  complettc,  et  pour  que  la  liqueur  ne  con- 
tienne plus  que  du  sulfate  d'ammoniaque.  Dans  quelques 
fabriques , on  reçoit  le  produit  liquide  dans  des  cuves 
dans  lesquelles  on  a délayé  le  sulfate  de  chaux  avec  de 
l’acide  sulfurique  très-étendu  d’eau , jusqu’à  consistance 
de  bouillie  claire  : il  se  précipite  du  carbonate  de  chaux. 
On  décompose  ensuite  le  sulfate  d'ammoniaque  par  le 
muriate  de  soude , à l’aide  de  l’ébullition , qui  forme  du 
muriate  d’ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude  ; on  les 
sépare  en  cristallisant  et  sublimant.  Le  muriate  d’ammo- 
niaque se  sublime  -,  on  y ajoute  quelquefois  un  peu  de 
suie  pour  noircir  les  pains  , lorsqu’on  veut  l’employer  pour 
décaper  les  métaux  ou  pour  souder  : celui  qui  n’est  pas 
noir  n’est  pas  estimé  de  ceux  qui  s’en  servent  à cet  usage. 

Ce  sel  a une  saveur  piquante  , âcre  , huileuse  et  ammo- 
niacale. 

Il  est  légèrement  ductile  ; il  est  flexible  à la  main  ; il 
s’applatit  lorsqu’on  le  presse  , et  cède  au  choc  du  marteau  : 
de  là  vient  qu’il  est  très-difficile  à piler.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à celle  de  l’eau  dans  le  rapport  de  i453o 
à ioooo. 

Le  calorique  ne  le  décompose  pas , mais  il  le  réunit  en 
vapeurs.  . 

Ce  sel  confient , comme  tous  les  sels  ammoniacaux , 
un  peu  d’huile  ; voilà  pourquoi  il  noircit  en  le  chauffant. 
Une  partie  de  l’huile  se  carbonise. 
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Si  on  le  jette  sur  des  charbons  , il  se  volatilise  promp- 
tement en  fumées  blanches  , et  si  on  y appliqne  un  vase 
renversé , il  se  tapisse  de  poussière  blanche  ; c’est  du 
muriate  d’ammoniaque. 

Lorsqu’on  opère  en  grand , il  faut  avoir  un  matras  à 
long  col , et  boucher  le  bout  avec  du  papier , pour  n’en 
pas  perdre. 

Comme  ce  sel  est  très-volatil , on  emploie  ce  moyen 
pour  le  purifier.  Linné  a dit  qu’on  peut  opérer  cette 
sublimation  dans  des  vases  qu’il  appelle  circulaires , c’est- 
à-dire  , coupés  tout  autour , ou  bien  dans  des  vases 
s’ouvrant  comme  des  bottes  à savonettes. 

I 

Ce  sel  n’est  point  altéré  par  l’air. 

Il  demande  3 parties  et  demie  d’eau  à la  température  de 
10  degrés  Réaumur  pour  se  dissoudre.  L’eau  bouillante 
en  dissout  poids  égal , de  manière  quelle  en  dépose  une 
grande  quantité  par  le  refroidissement: 

Mêlé  avec  la  glace , il  produit  un  froid  considérable. 

Sa  forme  est  celle  d’un  prisme  à quatre  pans , terminé 
par  des  pyramides  à quatre  faces. 

Quelques  acides , et  spécialement  l’acide  sulfurique , 
décomposent  ce  sel  ; il  résulte  de  l’acide  muriatique  et  du 
sulfate  d’ammoniaque. 

Mêlé  avec  l’âcide  nitrique , il  forme  une  espèce  d’eau 
régale  qui  dissout  bien  l’or. 

Le  muriate  d’ammoniaque  est  décomposé  par  la  barite , 
la  strontiane , la  chaux.  La  magnésie  ne  décompose  qu’à 
moitié  ce  sel  ; à froid , il  se  forme  un  sel  triple.  Quand 
on  emploie  l’action  du  calorique , la  décomposition  est 
totale.  - . 


.*  * 
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C’est  avec  la  chaux  qu’on  décompose  le  muriate  d'am- 
moniaque , pour  en  obtenir  l’ammoniaque. 

Pour  faire  cette  opération , l’on  prend  ordinairement 
une  partie  et  demie  de  chaux  vive  et  une  de  muriate 
d’ammoniaque , quelquefois  parties  égales  ; on  pulvérise 
la  chaux  et  le  muriate  séparément  ; on  les  mélange  ; ensuite 
on  introduit  le  tout  dans  une  bonne  cornue  de  grès  qu’on 
a eu  soin  de  bien  luter  avec  de  la  terre  jaune  : on  saupoudre 
la  surface  du  mélange  d’une  couche  de  chaux  pulvérisée  , 
qui  empêche  que  le  muriate  d’ammoniaque  ne  passe  dans 
le  récipient  ; on  place  la  cornue  dans  un  fourneau  de 
réverbère  4 on  y adapte  une  alonge  qui  communique  à un 
ballon  tubulé,  auquel  on  adapte  un  tube  recourbé,  dont 
l’extrémité  plouge  dans  un  flacon  à trois  tubulures  ; de  la 
deuxième  tubulure  par  un  autre  tube  que  I on  fait  com- 
muniquer à un  autre  flacon  : si  deux  ne  suffisent  pas  , on 
peut  eu  mettre  un  troisième.  Il  faut  avoir  soin  de  placer 
des  tubes  de  sûreté  dans  une  des  tubulures  de  chaque 
flacon , et  de  verser  dans  lés  flacons  autant  d’eau  dis- 
tillée qu’on  a employé  de  muriate  d’ammoniaque.  Quand 
l’appareil  est  bien  luté,  on  commence  à chauffer  très- 
doucement,  se  guidant  sur  le  dégagement  de  l’ammoniaque, 
diminuant  le  feu  s’il  est  trop  fort , l’augmentant  s’il  est 
trop  faible. 

On  trouve  dans  l’alonge  ou  dans  le  ballon  de  l’eau 
provenant  du  muriate  d’ammoniaque  5 elle  est  chargée 
d’ammoniaque  impure , parce  qu’il  y a toujours  un  peu 
de  muriate  d’ammoniaque  de  volatilisé  ; dans  le  deuxième 
flacon  est  l’ammoniaque  liquide,  qu’on  appelait  autrefois  - 
alcali  volatil  fluor. 

L’acide  muriatique  reste  dans  la  coruue  uni  à la  chaux. 
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Si  l’on  chauffe  fortement  ce  muriate  de  chaux , il  se 
vitrifie  et  acquiert  la  propriété  phosphorescente;  frotté  dans 
l’obscurité  , il  répand  des  traces  de  lumière  assez  vive,  qui 
sont  dues  probablement  à une  grande  expression  du  calo-f 
tique.  . 

S’il  n’a  pas  été  assez  chauffé  , c’est  un  simple  mélange 
4e  muriate  de  chaux  avec  excès  de  chaux , qui , exposé 
dans  un  lieu  humide , se  fond  en  partie  , et  se  réduit  en 
un  liquide  épais  et  doux  au  toucher  ; ce  qui  lui  a valu 
la  dénomination  d'huile  de  chaux. 

Pour  reconnaître  la  présence  du  muriate  d’ammoniaque, 
dans  l’ammoniaque  liquide , on  ajoute  un  peu  de  nitrate 
d’argent , et  l’on  sature  l’ammoniaque  par  de  l’acide  nitrique 
pur.  Si  la  liqueur  reste  trouble , c’est  une  preuve  que  l’am- 
moniaque contient  du  muriate. 

La  chaux  en  poudre , et  triturée  avec  le  muriate  d’am- 
moniaque, dégage  aussi  du  gaz  ammoniac. 

La  potasse  et  la  soude  décomposent  le  muriate  .ammo- 
niacal, comme  fait  la  chaux,  et  en  dégagent  de  meme 
lammoniaquc  pure  et  sous  forme  de  gaz. 

Parmi  les  sels  , quelques  sulfates,  phosphates  , fluates, 
borates  et  carbonates  , ont  la  propriété  de  décomposer  le 
muriate  d’ammoniaque. 

Les  proportions  de  ces  principes  sont  d'après  Kirwan  : 
ammoniaque  2 5 , acide  muriatique  , eau  32,2 5 ; 

suivant  M.  Berzelius , 100  parties  de  muriate  d’ammo- 
niaque desséché  contiennent  6i,o554  d’acide  muriatique, 
ammoniaque  caustique  32,g446- 

Ce  sel  est  très-utile  dans  les  arts. 

11  sert  en  teinture  pour  aviver  certaines  couleurs  ; pour 
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étamcr  les  métaux,  dont  il  décapé  la  surface  et  l'empêche- 
de  s’oxider  : on  l’emploie  en  docimasie,  pour  reconnaître 
la  présence  du  fer  dans  les  minéraux , parce  qu’il  eu  favorise 
la  sublimation-,  enfin,  il  est  très-usité  en  médecine,  pour 
la  préparation  des  médicamcns  , tant  externes  qu’internes. 

S-  LV. 

Muriate  de  Magnésie. 

On  trouve  souvent  ce  sel  dans  lés  terrains  calcaires, 
dans  des  matériaux  salpêtres , où  il  accompagne  cons- 
tamment le  nitrate  et  le  muriate  de  chaux  -,  il  existe  dans 
les  eaux  de  la  mer , dans  plusieurs  eaux  minérales  , et  par- 
ticulièrement dans  celle  de  Lymington  dans  le  Hampshire. 
11  fut  décrit^  pour  la  première  fois,  par  Brown  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour  172$;  mais  sa  com- 
position ne  fut  connue  que  longtems  après , lorsque  par 
es  expériences  de  Black  et  de  Margraf , la  nature  par- 
ticulière de  sa  base  eût  été  déterminée.  Bcrgmanti  publia 
depuis  une  dissertation  sur  ce  sel , dont  il  fit  connaître  les 
principales  propriétés. 

On  le  prépare  en  mêlant  directement  de  la  magnésie 
carbonatée  avec  de  l’acide  muriatique,  jusqu’au  point  de 
saturation-,  on  filtre  et  l’on  évapore. 

Sa  saveur  est  amère,  âcre,  piquante. 

11  est  décomposé  par  la  chaleur  qui  en  chasse  l’acide  , 
et  la  magnésie  reste  pure. 

Il  attire  l’humidité  de  l’air , et  se  résout  en  une  sorte 
de  bouillie  ou  d’huile  très-douce  au  toucher. 
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Sa  solution  dans  l’eau  cristallise  difficilement  : quel- 
quefois il  est  en  lames  ou  en  prismes  tétraèdres;  mais 
le  plus  souvent  ce  sel  est  mou , et  n’offre  que  rarement  des 
formes  régulières. 

1 1 se  dissout  dans  son  poids  d’eau.  Il  est  également  soluble 
dans  l’alcool. 

Lorsque  ce  sel  est  pur  et  bien  cristallisé,  il  donne  dn 
froid  en  se  dissolvant  dans  l’eau  ; mais  s’il  a été  desséché, 
il  produit  un  effet  contraire.  Ces  deux  propriétés  sont 
communes  à tous  les  sels  qui  absorbent  beaucoup  d'eau 
pour  se  cristalliser  ; et  on  en  voit  facilement  la  raison , 
en  considérant  l’eau  qu’ils  solidifient. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  décomposent  le  muriale 
de  magnésie. 

Pour  opérer  ces  décompositions,  il  faut  distiller  dans 
une  cornue  de  verre  un  mélange  d’une  partie  de  cet 
acide  et  de  deux  parties  de  muriate  de  magnésie.  L’acide 
de  ce  dernier  se  volatilise , taudis  que  les  deux  autres  plus 
puissans  se  combinent  avec  la  magnésie , et  forment  du 
sulfate  ou  du  nitrate  magnésien. 

Avec  l’acide  nitrique,  on  obtient  de  l’acide  muriatique 
oxigéné,  mêlé  de  gaz  nitreux. 

L’acide  borique  en  dégage  l’acide  muriatique  par  la 
chaleur. 

La  barite , la  strontianc  et  les  alcalis  décomposent  le 
muriate  de  magnésie.  Si  les  alcalis  sont  bien  caustiques , 
la  magnésie  se  précipite  pure. 

I.es  alcalis  en  excès  ne  dissolvent  pas  la  magnésie , comme 
ils  le  font  par  l’alumine  ; ce  qui  donne  un  très-bon  moyen 
de  séparer  Ces  deux  terres  lorsqu’elles  se  trouvent  réunies 
dans  quelques  dissolutions. 
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L ammoniaque  n’en  opère  pas  la  décomposition  com- 
plette , parce  qu’il  se  forme  une  espèce  de  sel  triple, 
muriate  ammoniaco-magnésien,  cristallisable  avec  la  portion 
subsistante  de  muriate  magnésien. 

Le  muriate  magnésien  décompose  les  sulfates  et  nitrates , 
à bases  d’alcalis  fixes  et  d’ammoniaque  , par  la  voie  de 
doubles  affinités  ; mais  , pour  s’assurer  de  ces  décompo- 
sitions , il  faut  évaporer  ou  mêler  avec  l’alcool , les  solu- 
tions de  ces  sels,  versées  sur  la  solution  du  muriate  de 
magnésie,  parce  que  les  matières  salines  nouvelles  qui  en 
résultent,  restent  en  solution  dans  la  liqueur  aqueuse  , 
après  le  mélange. 

Le  muriate  de  magnésie  est  très-soluble  dans  l’alcool , 
et  brûle  avec  une  flamme  jaunâtre,  qui  rougit  sur  la  fin  de 
l’opération. 

Les  proportions  de  ce  sel , d’après  Bergmann  , sont  : 
magnésie  \\  , acide  muriatique  34  , eau  a5. 

Le  muriate  de  magnésie  n’est  presque  d’aucun  usage, 

S-  LV1. 

Muriate  Ammoniaco-Magnésien. 

Bergmann  a le  premier  indiqué  cette  combinaison  triple, 
et  M.  Fourcroy  l’a  fait  connaître  plus  positivement.  Le 
nmriate  ammoniaco-magnésien  est  susceptible  de  cristal-, 
liser  en  petits  polyèdres  qui  se  séparent  très-vite  de  l'eau. 

11  a une  saveur  amère  et  ammoniacale  à-la-fois. 

Ou  le  prépare  de  trois  manières  différentes.  La  pre- 
mière consiste  à mêler  des  solutions  de  muriate  de 
magnésie  et  de  muriate  d’ammoniaque  ;.  on  voit  se  déposer 
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ce  sel  triple  en  petits  cristaux  : la  seconde  appartient  à 
la  demi-décomposition  du  muriate  d’ammoniaque  par  la 
magnésie  à froid,  et  par  l’agitation  de  la  solution  de 
ce  sel  avec  cette  terre  ; et  la  troisième , à celle  du  muriate 
de  magnésie  par  l’ammoniaque.  Suivant  M.  Fourcroy , le 
premier  procédé  est  le  plus  certain , et  donne  le  sel  le 
plus  pur. 

Ce  sel  triple  se  décompose  au  feu , le  muriate  d’ammo- 
niaque s’en  volatilise , et  celui  de  magnésie  perd  son  acide. 
11  est  peu  altérable  à l'air.  L’eau  froide  le  dissout  à la  dose 
de  6 à 7 parties  sur  une  ; l’eau  chaude  en  dissout  davan- 
tage. Les  acides  le  décomposent  à la  manière  des  autres 
muriates.  La  barite , la  potasse , la  soude , la  strontiane 
et  la  chaux  en  précipitent  complettement  la  magnésie , 
et  en  dégagent  entièrement  l’ammoniaque  soqs  la  forme 
de  gaz.  M.  FourcrqM ta  trouvé.,  en  analysant  ce  sel , qu’il 
contenait  sur  100  parties  : muriate  de  magnésie  7 3 , muriate 
d’ammoniaque  27.  Ce  sel  n’est  d’aucun  usage. 

§.  LV1Ï. 

. • Muriate  de  Glucine. 

Ce  sel  a beaucoup  de  propriétés  analogues  à celles  du 
nitrate  ( Voyez  ce  sel.  ) ; il  n’en  diffère,  i°.  qu’en  ce  qu’il 
se  cristallise  plus  facilement  : cependant  ses  cristaux  sont 
si  petits  , qu’il  a été  impossible  à M.  V auqueliti  d’en 
reconnaître  la  forme  -,  20.  que  parce  qu’il  n’attire  pas 
l’humidité  de  l’air. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  déliquescent,  il  est  assez  abon- 
damment dissous  par  l’alcool , et  cette  solution  étendue 
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d’eani,  forme  une  liqueur  sucrée  fort  agréable.  Ce  sel  est 
décomposé  par  toutes  les  bases  précédentes  : il  n’est  encore 
d’aucun  usage. 

• 

§.  LV III. 

Muriate  cC Alumine. 

IHargraf  est  le  premier  chimiste  qui  ait  décrit  ce  mu- 
riate. ( Margraf,  Opusc.  ni,  118.)  Depuis,  il  n’a  été 
fait  de  recherches  sur  ce  sel , que  par  Bucliolz  et  Wcnzel. 

Ce  sel  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature. 

On  unit  l’acide  muriatique  à l’alumine  non  calcinée  , 
mais  il  est  ditlicile  de  saturer  parfaitement  l'acide.  11  est 
plus  avantageux  de  décomposer  le  sulfate  d'alumine  au 
moyen  du  muriate  de  chaux,  par^pi  voie  humide. 

On  ne  peut  pas  l’obtenir  sous  une  forme  régulière. 

Il  rougit  le  sirop  de  violette. 

Sa  saveur  est  styptique  comme  l’alun  , acide  et  âcre. 

11  gonfle  les  peaux  : on  croit  même  que  les  cuirs  de 
Hongrie  sont  préparés  avec  du  muriate  d’alumine,  parce 
qu’on  y emploie  du  muriate  de  soude  et  du  sulfate  d’alu- 
mine, de  manière  qu’il  se  forme  uue  décomposition  dans 
la  trempe  des  peaux  : dans  ce  mélange , l’acide  muriatique 
du  muriate  de  soude  se  porte  sur  l’alumine , et  l’acide 
sulfurique  du  sulfate  d’alumine  sur  la  soude  ; en  sorte 
qu’il  se  forme  du  sulfate  de  soude,  qui  est  soluble,  et 
du  muriate  d’alumine  qui  s'interpose  dans  les  cuirs , et 
les  conserve. 

Le  muriate  d’alumine  se  décompose  au  feu  j l’alumine 
reste  pure. 
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Il  est  très-déliquescent  à lair. 

La  solution  de  ce  sel  prend  une  couleur  jaune  par 
l’évaporation  : elle  fournit  une  masse  gélatineuse , demi- 
transparente  , de  la  même  couleur  que  la  solution , et 
comme  cornée  , difficile  à réduire  en  poudre. 

Les  substances  terreuses  et  les  alcalis  décomposent  ce 
muriate.  La  potasse  et  la  soude  ont  la  propriété  de  redis- 
soudre le  précipité  d'alumine  , quand  on  met  ces  alcalis  en 
excès,  propriété  que  n'a  pas  la  magnésie.  L’ammoniaque 
ne  redissout  pas  le  précipité. 

Plusieurs  acides  décomposent  ce  sel,  sur-tout  l’acide 
nitrique  et  sulfurique  : eu  général,  l’alumine  tient  peu  aux 
acides. 

Ce  sel  est  composé,  d’après  Bucholz  , d’acide  19, 
alumine  3o,  eau  5|. 

§.  LIX. 

Muriate  de  Zircone. 

Klaproth  a , le  premier,  fait  connaître  ce  sel , et  il 
t été  depuis  plus  particulièrement  décrit  par  V auqurlin. 

L’acide  muriatique  est  celui  qui  s’unit  le  plus  aisément 
à la  zircone,  lorsqu’elle  est  divisée  ou  combinée  avec 
l’açide  carbonique  ; mais  elle  refuse  absolument  de  former 
cette  union , si  on  la  fait  rougir  même  légèrement  : ü 
‘est  donc  important  de  ne  pas  dessécher  cette  terre  à 
une  forte  chaleur , lorsqu’on  veut  la  combiner  avec  les 
acides. 

Le  muriate  de  zircone  n’a  point  de  couleur  -,  sa  saveur 
est  astringente. 
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Le  calorique  le  décompose  ; il  en  chasse  l'acide. 

Il  forme  des  grumeaux  dans  la  bouche , en  se  décom- 
posant par  la  salive. 

Ce  sel  perd  sa  transparence  à l'air,  en  perdant  une 
partie  de  son  eau  de  cristallisation. 

Une  dissolution  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  l’eau 
mêlée  à une  solution  de  muriate  de  zircone  , tenant 
du  fer , en  trouble  la  transparence  , et  lui  donne  une 
couleur  rougeâtre , mais  n’y  occasionne  pas  de  véritable 
précipité. 

L’hydro-sulfure  d’ammoniaque  précipite  sur-le-champ 
ce  sel  en  un  très-beau  vert , qui  paraît  noir  lorsqu’il  est 
sec  : ce  précipité,  exposé  sur  les  charbons  ardens,  répand 
une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  devient  d’un  bleu 
légèrement  purpurin  par  la  pulvérisation  , tandis  qu’avant 
d'avoir  été  chauffé , il  donne  une  poudre  d’un  gris  de  perle  : 
cette  couleur  est  due  à l’oxide  de  fer  combiné  à la 
zircone. 

Ce  sel  jouit  d’une  solubilité  assez  grande  ; il  se  dis- 
sout également  dans  l’alcool , à la  flamme  duquel  il  ne 
communique  pas  de  couleur  particulière. 

La  solution  de  ce  sel  fournit , par  une  évaporation 
ménagée , de  petites  aiguilles  transparentes , dont  la  forme 
est  très-difticile  à déterminer. 

Lorsque  le  muriate  de  zircone  contient  encore  quelques 
portions  de  silice,  il  donne  des  cristaux  cubiques,  qui  sont 
sans  consistance , et  ressemblent  à une  gelée.  Ces  cristaux 
cubiques , exposés  à l’air  ; perdent  peu-à-peu  leur  transpa-.' 
rence,  et  diminuent  de  volume;  il  se  forme,  dans  la  masse 
même  de  ce  sel,  des  aiguilles  blanches  et  soyeuses  qui 
sortent  au-dehor*  des  cubes  où  elles  ont  pris  naissance. 


Digitized  by.Googli 


Muriate  de  Zireone.  • jfii 

Une  lame  de  zinc  mise  dans  une  solation  de  muriate 
de  zireone , donne  naissance  à une  légère  effervescence 
due  à du  gaz  hydrogène  ; la  liqueur  devient  laiteuse , et 
se  prend  en  gelée  blanche,  demi-transparente  an  bout 
de  quelques  jours. 

Les  substances  terreuses  décomposent  ce  sel , ainsi  que 
les  alcalis. 

L’alumine  pure  le  décompose  à l'aide  d’une  légère 
chaleur  ; l’alumine  se  dissout , la  liqueur  devient  laiteuse , 
et  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Lorsque  le 
muriate  de  zireone  contient  du  fer , il  reste  en  dissolution 
avec  l’alumine,  et  la  zireone  qui  a été  précipitée  par  ce 
moyen,  ne  contient  plus  sensiblement  de  ce  métal;  c’est 
donc  un  moyen  simple  et  facile  de  dépouiller  cette  terre 
du  fer  qui  l'accompagne  dans  les  hyacinthes , et  qui  y tient 
avec  beaucoup  de  force. 

L’aflinité  de  la  zireone  pour  l’acide  muriatique  suit  le 
même  ordre  que  pour  l'acide  nitrique , relativement  aux 
alcalis  et  aux  terres. 

Le  muriate  de  zireone  est  décomposé,  i°.  par  l’acide 
sulfurique;  une  partie  du  sulfate  de  zireone  formé  se 
précipite  sous  la  forme  de  flocons  blancs , très-pesans , et 
une  autre  portion  est  retenue  en  solution  par  l'acide  mu- 
riatique ; mais , à l aide  de  la  chaleur,  cet  acide  se  dissi- 
pant , le  reste  du  sulfate  de  zireone  se  dépose  à mesure  ; 
et  si  l’on  arrête  l’évaporation  de  la  liqueur  avant  qu  elle 
ne  soit  réduite  à siccité , elle  se  prend  en  une  espèce  de 
gelée  par  le  refroidissement.  Le  sulfate  de  zireone  est  donc 
soluble  dans  l’acide  muriatique  ; solubilité  qui  est  encore 
augmentée  par  l’intermède  du  calorique. 

a°.  Les  acides  phosphorique , citrique,  tartarique,  oxa- 

11.  ii 
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liquc,  sachlaclique , décomposent  le  muriate  de  zircone, 
et  forment,  avec  sa  base  , des  compoâés  insolubles,  qui  se 
précipitent  en  flocons  blancs. 

3°.  L’acide  gallique  précipite  le  muriate  de  zircone  en 
une  matière  blanche , et  en  vert  grisâtre  , si  elle  contient 
du  fer;  le  dépôt  qu’il  forme,  dans  ce  dernier  cas,  devient*, 
en  se  séchant,  d'un  noir  luisant , qui  a le  même  aspect  que 
l’encre  de  la  Chine.  La  liqueur,  au  milieu  de  laquelle  les 
gallates  de  zircone  et  de  fer  ont  été  formés,  conserve 
une  coideur  verdâtre  ; et , quoique  de  nouvelles  quantités 
d’acide  gallique  n’y  occasionnent  plus  de  précipitation , le 
cârbonate  d’ammoniaque  en  sépare  une  matière  floconneuse 
très-abondante  , qui  a une  couleur  purpurine  à-peu-près 
sèmblablable  à celle  de  la  lie  de  vin. 

On  voit,  d’après  ces  expériences,  que  l’acide  gallique  A 
plus  d’affinité  avec  la  zircone,  que  l'acide  muriatique,  et  que 
les  gallates  de  zircone  et  de  fer  sont  solubles  dans  l’acide 
muriatique , puisqu’il  en  est  resté  une  partie  en  solution 
dans  la  liqueur  qui  a été  séparée  par  le  carbonate  d’am- 
moniaque. 

§.  LX. 

I 

Muriates  oxigénès , et  Muriates  suroxigénês  terreux 
et  alcalins. 

Caractères  génériques  de  ccs  sels. 

Les  muriates  oxigénés  et  suroxigénês  résultent  des 
combinaisons  de  l’acide  muriatique  oxigéné  et  suroxigéné 
avec  les  différentes  bases.  Tous  ces  sels  sont  le  produit  de 
l’art. 
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Oïl  obtient  ces  sels  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  dans  de  l’eau  distillée , dans 
laquelle  on  a dissous  ou  délayé  les  bases  alcalines  et 
terreuses,  soit  dans  leur  état  de  pureté,  soit  combinées 
avec  l’acide  carbonique. 

Dans  cette  opération,  on  obtient  trois  sortes  de  sels:  les 
muriates  oxigénés,  les  muriates  simples  et  les  muriates 
saroxigénés  ; les  deux  derniers  ne  se  forment  que  lorsque 
l’acide  muriatique  oxigéné  acquiert  un  certain  degré  de 
concentration;  alors  une  partie  de  l’acide  se  suroxigène 
aux  dépens  d'une  autre  qui  ropasse  à l’état  d’acide  muria-1 
tique  simple  , phénomène  qui  détermine  une  affinité 
prédisposante  ; ce  muriate  suroxigéné  se  forme , et  il  reste 
dans  la  liqueur  le  muriate  simple  et  le  muriate  oxigéné , 
car  une  grande  partie  de  l’acide  muriatique  oxigéné  reste 
en  combinaison  sans  éprouver  de  décomposition. 

M.  Cheneuix  a publié  des  observations  très-intéressantes 
sur  les  muriates  oxigénés  etsuroxigénés.  Ce  chimiste  prétend 
que  le  muriate  suroxigéné  se  forme  aussitôt  que  la  po- 
tasse entre  en  combinaison  ; de  sorte  que , selon  lui , 
l’acide  muriatique  oxigéné  ne  reste  pas  dans  cet  état  lors- 
qu’il se  combine  avec  la  potasse , ou  du  moins  il  n’en  reste 
qu’une  si  petite  partie , qu’il  ne  lui  attribue  aucune  pro- 
priété sensible.  M.  Berthollet  , au  contraire  , pense 
que , quoiqu’il  puisse  se  former  un  peu  de  muriate  sur- 
oxigéné de  potasse  , dès  le  commencement  de  l’opéra- 
tion, lorsque  la  dissolution  de  la  potasse  a une  certaine 
concentration  , ce  n’est , cependant , que  lorsque  l’acide 
lui-méme  est  parvenu  à une  grande  condensation , qu’il 
subit,  pour  la  plus  grande  partie,  le  changement  d'a- 
ride muriatique  oxigéné , en  acide  suroxigéné  ; que  ce 
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de  les  examiner  en  particulier,  attendu  qu’il  u’existe  aucun 
moyen  de  séparer  les  muriates  oxigéués  des  suroxigénés 
sans  les  décomposer. 

Tous  les  muriates  suroxigénés  , jetés  sur  les  charbons, 
brûlent  avec  flamme  accompagnée  d’un  léger  bruit  ; chauffés 
dans  une  cornue,  ils  se  fondent  et  passent  à l’état  de  mu- 
riates en  abandonnant  une  grande  quantité  de  gaz  oxigène 
parfaitement  pur. 

Mêlés  avec  les  corps  combustibles  et  exposés  à une 
température  convenable,  ils  les  enflamment;  et  quoique 
cette  propriété  les  rapproche  des  nitrates  , non-seule- 
ment l’énergie  de  l'inflammation  , même  par  la  simple 
percussion , mais  encore  le  résidu  qui  offre  tous  les  carac- 
tères des  muriates,  suffisent  pour  distinguer  ces  genres 
de  sels. 

Tous  les  muriates  sur-oxigénés  sont  solubles  dans  l’eau-t 
beaucoup  se  dissolvent  dans  l’alcool , et  quelques  uns  sont 
déliquesccns.  Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muria- 
tique les  décomposent  à une  légère  température. 

Les  muriates  suroxigénés  convertissent  , à l’aide  du 
calorique,  les  sulfites  et  phosphites  en  sulfates  et  phos- 
phates; et,  selon  M.  Chenevix , l’attraction  des  bases  pour 
l’acide  est  dans  l’ordre  suivant  : muriates  suroxigénés  de 
potasse,  de  soude,  de  barite,  de  strontiane , de  chaux, 
d’ammoniaque,  de  magnésie,  d’alumine  et  de  silice. 
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§.  L X I. 

Muriate  suroxigéné  de  Potasse. 

Ce  sel,  dont  la  découverte  est  due  à M.  Bertkollet,  se 
prépare  en  faisant  passer  dans  une  solution  de  potasse 
caustique , ou  combinée  à l'acide  carbonique , du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné. 

L’appareil  dont  on  se  sert  pour  cette  opération , est  le 
meme  que  pour  l’acide  muriatique  oxigéné,  à cette  difle-> 
rence  que  dans  les  flacons  de  JVoulf  , au  lieu  d’eau , ou 
met  une  solution  de  potasse , ou  toute  autre  base  dis- 
soute ou  délayée  dans  l’eau.  C’est  ainsi  que  par  le  même 
appareil  on  peut  préparer  plusieurs  muriates  suroxigénés 
à-la -fois.  La  meilleure  proportion  à garder  entre  l’eau  et 
la  potasse , c’est  six  parties  de  la  première , et  une  de  la 
dernière. 

Comme  le  muriate  suroxigéné  dp  potasse  n’est  pas,  à 
beaucoup  près , aussi  soluble  que  la  potasse , dès  qu’il 
s’en  est  formé  une  certaine  quantité , il  cristallise  au 
milieu  de  la  liqueur , sous  la  forme  de  paillettes  bril- 
lantes , dont  la  quantité  augmente  à mesure  que  la  satu- 
ration se  fait.  Cette  conjecture  de  M.  Berüiollet  a été 
constatée  par  les  expériences  de  M.  Chenevix  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante  , dans  un  Mémoire  inséré , 
Journal  de  physique , tome  60.  Le  travail  de  ce  savant 
chimiste  anglais  nous  donnera  les  faits  pour  établir  les 
caractères  de  ce  genre  de  sel. 

11  parait  qu’il  faut  beaucoup  d’oxigène  à l’acide  muria- 
tique oxigéné  pour  le  suroxigéner;  car  on  trouve  dans  le 
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fiacon  plus  de  muriate  de  potasse  que  de  muriate  sur- 
oxigéné : quand  la  potasse  est  bien  concentrée , il  se  pré- 
cipite des  petites  lames  de  muriate  suroxigéué. 

La  solubilité  de  ces  f.cls  étant  très-différente  dans  F eau 
froide,  leur  séparation  devient  facile  (le  muriate  de  po- 
tasse est  beaucoup  plus  soluble  que  le  muriate  suroxigéné  ; 
celui-ci  est  soluble  dans  1 6 parties  d’eau  froide  et  2 parties 
d’eau  bouillante)  j il  suffit  de  ramasser  le  sel  qui  s’est  cris- 
tallisé pendant  l’opération  , de  le  dissoudre  dans  la  quantité 
d'eau  bouillante  nécessaire,  de  filtrer  la  solution  pour  en 
séparer  une  petite  quantité  de  terre  qui  existe  dans  la 
potasse  commune , et  de  la  laisser  refroidir.  Le  muriate 
suroxigéné  se  dépose  sous  la  forme  de  lames  brillantes. 
Pour  l’obtenir  sec,  on  décante  la  liqueur  surnageante, 
on  le  laisse  égoutter  et  on  le  fait  sécher  ensuite  sur  des 
papiers-brouillards.  Comme  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse est  peu  soluble  dans  l’eau  froide , il  en  reste  peu 
en  solution  dans  les  eaux-mères-,  cependant,  si  on  veut 
le  recueillir  entièrement,  on  y parvient  en  réduisant  la 
liqueur  par  l'ébullition , et  en  la  laissant  refroidir. 

Ce  sel  prend  ordinairement  la  forme  de  lames  carrées- 
très-minces  ; quelquefois  il  se  présente  sous  celle  d un 
parallélipipède. 

Sa  saveur  est  fraîche  et  piquante  comme  celle  du 
salpêtre  : il  fuse  sur  les  charbons  allumés  à la  manière 
de  ce  dernier , cependant  avec  plus  de  vélocité , et  en 
répandant  une  flamme  plus  vive.  Broyé  sur  un  porphyre  , 
ou  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois 
il  pétille  et  lance  des  étincelles. 

Distillé  dans  une  cornue , il  se  décompose  assez  faci- 
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lement,  et  donne,  à une  chaleur  médiocre,  après  sa  fusion, 
du  gaz  oxigènc  bien  pur. 

Cent  parties  de  ce  sel  donnent  environ  o,38  de  son  poids 
de  gaz  oxigène. 

La  chaleur  modérée  à laquelle  l’oxigènc  quitte  le  mu- 
riatc  suroxigéné  de  potasse , indique  que  ce  principe 
n’v  adhère  pas  très-fortement,  ou  qu’il  retient  dans  sa 
combinaison  une  grande  quantité  de  calorique;  ce  que 
semblent  annoncer  plusieurs  faits  où  le  muriate  suroxigéné 
est  décomposé  par  les  corps  combustibles. 

Ce  sel  est  peu  sensiblement  altéré  par  l'air. 

Si  on  le  jette  dans  de  l’acide  sulfurique  concentré , il 
détonne  en  faisant  entendre  uu  bruit  sec  ; il  s'élance  à une 
grande  distance  du  vase  , et  répand  une  lumière  rouge 
très-foncée.  Si  l’on  verse  sur  ce  sel  , préalablement  mis 
dans  une  cornue  tubulée  , munie  d'un  récipient  convenable 
et  posée  sur  un  bain  de  sable , de  l’acide  sulfurique  par  un 
tube  recourbé  en  S,  il  se  fait  une  décrépitation  violente.  11 
se  dégage  une  vapeur  jaune-verdâtre , épaisse  et  pesante. 
L’odeur  a quelque  analogie  avec  le  gaz  nitreux , et  diffère 
beaucoup  de  celle  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Cette 
vapeur  pesante  peut  être  considérée  comme  l'acide  muria- 
tique suroxigéné,  qui  relient  probablement  un  peu  d’acide 
muriatique  oxigéné. 

Four  obtenir  cet  acide  en  assez  grande  quantité , 
M.  Chenevix  a placé  la  cornue  dans  un  bain-marie  : 
presquaussitôt  que  le  feu  fut  allumé,  il  vit  un  éclair 
blanc,  rapide,  suivi  d’une  détonation  violente.  La  cornue 
fut  réduite  en  poussière , et  les  fenêtres  et  les  vases  du 
laboratoire  furent  brisés.  Vu  le  danger  qui  accompagne 
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cette  opération , M.  Chenevix  a employé  l’acide  sulfu- 
rique étendu  d'eau  ; mais  dans  ce  cas , les  résultats  n’ont 
pas  été  plus  heureux.  Il  a obtenu  de  l’acide  muriatique 
oxigéné,  et  du  gaz  oxigène. 

En  distillant  le  muriale  suroxigéné  de  potasse  avec  un 
acide  très-faible , on  obtient , d’après  Davy , un  gaz 
particulier  très-tonnant  -,  surchargé  d’oxigène , dont  j’ai 
décrit  les  caractères  à l’article  acide  muriatique  oxigéné. 

Avec  l’acide  nitrique  concentré,  il  pétille  et  répand 
quelques  étincelles,  mais  sans  explosion  violente  comme 
avec  l’acide  sulfurique.  L’acide  muriatique  décompose  ce 
sel  et  s’unit  à sa  base , mais  il  ne  produit  pas  de  vapeurs 
jaunes , ni  de  liqueur  orangée. 

Mélangé,  à la  dose  de  trois  parties,  avec  une  de  soufre, 
et  trituré  dans  uu  mortier  de  métal , il  produit  une  suite 
de  détonations  très-fortes , qui  ressemblent  à des  coups 
de  pistolet , si  l’on  fait  l’expérience  seulement  à la  dose 
d’un  gramme. 

Le  même  mélange  détonne  encore  plus  fortement  sous 
le  choc  du  marteau  ; il  s’enflamme  dans  l’acide  sulfurique 
concentré  , en  répandant  une  lumière  extrêmement  vive. 

Uu  mélange  de  trois  parties  de  ce  sel , d’une  demi- 
partie  de  soufre,  et  d’une  demi-partie  de  charbon,  pro 
duit  las  mêmes  effets  que  le  précédent , mais  encore 
plus  violens.  Quand  on  veut  le  faire  détonner  avec  le 
phosphore , il  faut  dissoudre  celui-ci  dans  l’huile  volatile 
de  térébenthine  ; lorsque  la  solution  est  un  peu  sèche , 
on  en  fait  une  pâte  avec  le  muriate  suroxigéné  : il  faut 
attendre,  pour  faire  détonner , que  la  pâle  soit  entière- 
ment sèche. 


i~o  Muriate  suroxtgénê  de  Potasse. 

Plusieurs  métaux  très-combustibles , tels  que  le  fer  r 
l’antimoine , le  zinc , l'arsenic  et  les  sulfures  métalliques , 
mêlés  avec  deux  parties  de  muriate  oxigéné , détonnent 
aussi  avec  flamme , par  le  choc  ; mêlé  avec  l’arsenic  et  le 
mélange,  projeté  dans  l’acide  sulfurique,  il  se  produit  une 
flamme  blanche. 

Beaucoup  de  matières  végétales , telles  que  les  huiles , 
le  sucre  , l’amidon , l’alcool,  l’éther,  la  sciure  de  bois , elc.x 
présentent  les  mêmes  phénomènes.  Tous  ces  mélanges 
détonnent  aussi  par  le  choc  électrique , ou  par  uue  goutte 
d’acide  sulfurique , en  produisant  une  flamme  extrêmement 
vive. 

Ces  expériences,  dues  à MM.  Fowcroy  et  Fauqueliu  , 
prouvent  que  l’oxigènc  est  beaucoup  moins  fortement 
attaché  au  muriate  suroxigéné  de  potasse , qu’il  ne  l’est 
dans  le  nitrate  de  potasse,  puisque  ce  sel  ne  produit  pas 
les  mêmes  phénomènes,  avec  les  corps  combustibles,  traités 
de  la  même  manière.  ' 

11  faut,  suivant  M.  Berthollet , pour  que  les  détonations 
aient  lieu  par  la  percussion  ou  par  l'élévation  de  tempé- 
rature , qu’il  y ait  de  l'oxigène  condensé,  et  une  substance 
inflammable.  Les  conditions  qui  favorisent  cet  effet , sont  : 
i°.  la  faible  adhérence  de  l’oxigène  à la  base  qui  le  tieut 
condensé  ; 2°.  la  forte  tendance  de  la  substance  inflam- 
mable à se  combiner  avec  l'oxigène;  3°.  la  grande  quantité 
de  calorique  qui  est  exclue  par  la  combinaison  ; 4°-  1» 
volatilité  d'une  combinaisou. 

D’après  la  facilité  avec  laquelle  ce  sel  cède  son  oxigèno 
aux  corps  combustibles,  M.  Berthollet  fit  plusieurs  ten- 
tatives pour  en  former  uue  poudre  plus  forte  que  la  poudre 
à cation  ordinaire.  Ses  essais  réussirent,  mais  il  reconnut 
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bientôt  que  l’usnge  en  deviendrait  dangereux,  tant  est 
grande  l’inflammation  de  cette  matière  ! 

Ou  n’a  pas  encore  examiné  la  manière  d’agir  de  ce  sel 
sur  les  autres  sels  précédemment  examinés , si  ce  n’est  sur 
les  sulfites  et  phosphites,  qu'il  convertit  en  sulfates  et  en 
phosphates , en  brûlant  même  avec  flamme  le  soufre  excé- 
dant des  premiers  , lorsqu’on  le  fait  passer  avec  ces  sels,  k 
travers  un  tube  de  terre  rouge. 

Cent  parties  de  ce  sel  contiennent  : muriate  de  potasse 
67 , oxigène  38. 

Et  d’après  M.  Chcnevix  : acide  muriatique  suroxigéné 
58,3 , potasse  3g, o , eau  a, 5. 

L’usage  de  ce  sel  n’est  pas  encore  très-étendu.  On  a 
employé  depuis  peu  sa  solution  dans  l’eau  avec  quelques 
succès , pour  nettoyer  le  marbre  blanc , et  pour  faire  des 
alumettes  soufrées  composées  de  ce  sel , de  soüfrc,  et  d’un 
mucilage,  qui  s’enflamment  en  les  plongeant  dans  l’acide 
sulfurique.  11  sert  aussi  fréquemment  dans  les  laboratoires 
pour  en  extraire  le  gaz  oxigène  très  -pur. 

§.  LX1I. 

Muriate  suroxigéné  de  Soude. 

Ce  sel  cristallise  en  cubes  : sa  saveur  est  fraîche.  Il  est 
légèremeut  déliquescent , soluble  dans  trois  parties  d’eau 
froide , et  en  plus  grande  porportion  dans  l’eau  chaude  ; 
l alcool  le  dissout  aussi. 

C’est  ce  moyen  que  M.  Chencvix  a employé  pour  le 
cristalliser  ,•  en  réitérant  l’opération  plusieurs  fois , parce 
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que  le  muriate  de  soude  a aussi  la  propriété  de  se  dis- 
soudre dans  ce  liquide.  M.  Berthollet  a obtenu  ce  muriate 
en  laissant  la  dissolution  très-rapprochée  , exposée  long- 
tems  à l’air.  11  paraît  probable,  dit  ce  chimiste,  que  la 
température  de  la  congélation  serait  propre  à produire  la 
séparation  des  deux  sels , en  faisant  varier  leur  solubilité 
respective. 

Ce  muriate  présente  les  mêmes  phénomènes  que  celui 
de  potasse  avec  les  corps  combustibles  et  les  acides. 

11  contient , suivant  M.  Chenevix  : acide  66,3  , soude 
39,6,  eau  4>*- 

§.  LXIII. 

~Muriate  suroxigéné  de  Barite. 

Ce  muriate  se  dissout  dans  quatre  parties  d'eau  froide  , 
et  moins  de  chaude  ; il  cristallise  de  la  même  manière  que 
le  muriate  simple , et  lui  ressemble  si  fort  en  solubilité , 
que  M.  Chenevix  n’a  pu  venir  à bout  de  les  séparer  par 
des  cristallisations  plusieurs  fois  répétées. 

Le  muriate  suroxigéné  de  barite  a toutes  les  propriétés 
des  muriates  suroxigénés  ; et  à l’aide  du  calorique , on  le 
décompose  par  tous  les  acides.  Les  plus  forts  dégagent 
cet  acide  avec  un  éclair  de  lumière , plus  fréquemment  des 
muriates  terreux  oxigénés , que  des  alcalins. 

Les  proportions  de  ce  sel  sont  : acide  47,0 , barite  4?, a > 
eau  io,8. 
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§.  LXI V. 

Muriate  suroxigéné  de  Strontiane. 

Les  observations  précédentes  s’appliquent  à la  forma- 
tion de  ce  sel , à la  méthode  de  l’obtenir  pur  par  le 
moyen  du  phosphate  d’argent , à la  manière  de  se  cora- 
r porter  avec  les  acides  , au  rang  de  son  acide  dans  l’ordre 
des  affinités , et  à ses  autres  propriétés.  11  est  déliquescent, 
et  plus  soluble  dans  l’alcool  que-  le  muriate  de  strontiane. 
11  fond  dans  la  bouche  immédiatement , et  y produit 
une  sensation  de  fraîcheur.  Les  cristaux  prennent  la  forme 
d’aiguilles. 

11  est  composé  de  : acide  46,  strontiane  , eau  a 8. 
« 

§.  LXV. 

Muriate  suroxigénê  de  Chaux. 

On  obtient  ce  sel  pur  de  la  même  manière  que  les  autres 
sels  terreux.  Il  est  extrêmement  déliquescent-,  il  se  liquéfie 
à une  petite  chaleur  par  le  moyen  de  son  eau  de  cristalli- 
sation , et  il  est  très-soluble  dans  l’alcool.  Il  produit  beau- 
coup de  froid,  avec  un  goût  amer  et  âpre  dans  la  bouche. 

Pour  préparer  le  muriate  suroxigéué  de  chaux,  M.  Ber- 
thollel  préfère  d’employer  la  chaux  à l’état  sec  et  récemment 
calciné.  Il  considère  le  sel  fait  de  cette  manière  comme  le 
plus  propre  à fournir  de  l’oxigène  parfaitement  pur.  La  chaux, 
ditee  célèbre  chimiste, a une  forte  actionsurl’acide  muriatique 
oxigéné,elleen  condense  une  grande  quantité;  sil’on distille 
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cette  combinaison,  il  s’en  dégage  beaucoup  d’acide  muriatique 
oxigéné , et  il  ne  s’en  décompose  qu’un  peu  sur  la  fin  ; 
de  sorte  qu’il  passe  alors  une  petite  quantité  de  gaz  oxigène  ; 
le  résidu  qu'on  n’a  dû  qu’amener  à dessication  , ne  détruit 
plus  les  couleurs  végétales  ; mais  il  scintille  sur  les- charbons 
ardcns  , avec  beaucoup  moins  de  vivacité  que  ne  le  ferait 
un  mélange  analogue  de  muriatc  oxigéné  de  potasse  : il  n’a 
pas  détonné  par  la  percussion , après  en  avoir  fait  un 
•mélange  avec  le  soufre  -,  mais  si  dans  cet  état , on  le 
pousse  au  feu  dans  une  cornue,  il  se  boursouffle  et  il  s’eu 
dégage  beaucoup  de  gaz  oxigène  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  s’était 
réellement  formé  une  proportion  considérable  de  muriate 
suroxigéné  ; cependant  il  scintille  faiblement  sur  les 
charbons  ardens  : M.  Berthollet  conjecture  que  cette  dif- 
férence vient  de  ce  qu’il  s’est  fait  une  perte  de  calorique , 
plus  grande  que  dans  les  mmiat.es  suroxigénés  de  potasse 
et  de  soude  ; et  en  effet , lorsque  l’on  reçoit  l'acide  muria- 
tique oxigéné  dans  la  potasse  et  la  soude,  il  ne  se  dégage 
pas  sensiblement  de  chaleur  ; mais  avec  la  chaux  , il  y a 
une  production  de  chaleur  assez  considérable.  ( Statique 
chimique.  ) 

Le  muriate  suroxigéné  de  chaux  est  composé , d’après 
M.  Chenevix , de  : acide  55, a , chaux  28, 3 , eau  i6,5. 

§.  LX  VI. 

Muriate  suroxigéné  d’ Ammoniaque . 

M.  Chenevix  a produit  cette  combinaison  , en  décom- 
posant un  muriate  suroxigéué , à base  alcalino-terreuse , 
par  le  moyen  du  carbonate  d'ammoniaque  ; mais  il  u’a  pu 
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l'isoler.  M.  Bertliollet  pense  que  l'on  peut  conserver 
quelques  doutes  sur  l’état  danslequel  se  trouvaientles  subs- 
tances ; l’acide  muriatique  a pu  retenir  une  portion  de  la 
bas  e , pour  former  une  combinaison  triple  qui  servait  à 
maintenir  l’ammoniaque. 

Lorsqu’on  met  de  l’ammoniaque  en  contact  avec  le  gaz 
muriatique  oxigéné,  une  partie  de  cet  alcali  est  décom- 
posée et  une  autre  se  combine  avec  l’acide  muriatique. 
L’hydrogène  de  l’ammoniaque  s’unit  à l’oxigènc  de  l’acide , 
et  il  y a dégagement  de  lumière. 

. Davy  croit  que  dans  cette  expérience , il  ne  se  forme 
pas  d’eau  •,  il  parait  même  prétendre  que  l’acide  muria- 
tique oxigéné  ne  contient  pas  d’oxigène.  ( Journal  de 
physique , tom.  70,  octobre  1810.  ) 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau  et  l alcool.il  se  décom- 
pose à une  température  très-basse  , et  donne  quantité 
de  gaz  avec  une  odeur  d’acide  muriatique  suroxigéné. 

M.  Chencvix  n’a  pu  établir  les  proportions  des  prin- 
cipes de  ce  sel. 


§.  LXVII. 

Muriatc  suroxigéné  de  Magnésie. 

Ce  muriate  se  prépare  comme  celui  de  chaux.  Cette 
terre  alcaline  et  l’ammoniaque  forment  un  précipité  dans 
sa  dissolution. 

Ses  proportions  sont:  acide  60 , maguésie  2 5,7,  eau 

i4,3. 
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§.  L XVI II. 

Muriate  suroxigéné  d' Alumine. 

Pour  préparer  ce  sel  , M.  Chenevix  délaya  dans  de 
J’eau  de  l’alumine  récemment  précipitée  ; il  lit  passer  un 
courant  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  à travers  la 
liqueur  : l'alumine  disparut  promptement;  et  en  versant 
de  l’acide  sulfurique  dans  la  liqueur,  une  forte  odeur 
d'acide  muriatique  oxigéné  se  fit  sentir.  Ce  chimiste  essaya 
d’obtenir  le  sel  pur  par  le  moyen  du  phosphate  d’argent  ; 
il  ne  tr  ouva  rien  dans  la  solution  que  du  muriate  suroxigéné 
d’argent , tout  le  muriate  d’alumine  avait  été  décomposé. 

Quant  au  muriate  suroxigéné  de  silice,  M.  Chenevix 
n’a  pu  réussir  à le  former. 

§.  Lxrx. 

Phosphates  terreux  et  alcalins. 

Caractères  génériques. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  combinaisons  dans  les 
substances  végétales  et  animales;  les  unes  doivent  leur 
existence  à l’art , les  autres  se  trouvent  entre  les  fossiles , 
comme  le  phosphate  calcaire. 

Les  phosphates  ne  sont  ni  volatilisables , ni  décom- 
posables  par  l’action  du  feu.  Ils  ont  la  propriété  de  se 
fondre  et  de  se  vitrifier  à une  température  plus  ou  moins 
élevée , excepté  le  phosphate  d’ammoniaque  qui  se  décom- 
pose eu  raison  de  la  grande  volatilité  de  sa  base. 


Phosphates  ierreux  et  alcalins. 

Üxcepté  le  phosphate  d’ammoniaque  , ces  sels  se  com- 
binent à l’aide  du  calorique  avec  les  oxides  métalliques  5 
ils  forment  avec  eux  des  vitrifications  dont  on  se  sert  en 
minéralogie , pour  reconnaître  la  nature  de  diiférens  fossiles. 

L’acide  sulfurique  décompose  complettement  la  plus 
grande  partie  des  phosphates , les  autres  passent  à l’état 
d'acidulc. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  agissent  de  la  même 
manière,  mais  avec  cette  différence,  que  l’action  de  ces 
acides  sur  les  phosphates  est  toujours  accompagnée  de  la 
solution  complelte  de  ces  sels  , de  manière  que  la  liqueur 
toujours  acide  contient  des  nitrates  ou  muriates,  et  do 
l’acide  phosphorique,  ou  nitrates  ou  muriates , et  phos- 
phastes  acidulés , observant  qu’on  ne  peut  les  décomposer 
qu’en  partie.  » 

L’acide  phosphorique  est  susceptible  de  s'unir  à des 
phosphates , et  de  former  des  sels  acidulés.  Dans  cet  état, 
ils  se  fondent  et  se  vitrifient  beaucoup  plus  facilement  > 
que  lorsqu’ils  sont  neutres.  Ces  sels  dans  cette  opération , 
acquièrent  une  telle  force  de  cohésion , qu’ils  sont  insi- 
pides , et  qu’ils  n’exercent  aucune  action  sur  la  couleur 
bleue  des  végétaux,  malgré  qu’ils  n’aient  perdu  aucun 
«tome  d’acide. 

Les  trois  phosphates  alcalins  sout  très  - solubles  dans 
l’eau , tandis  que  les  phosphates  terreux  ne  le  sont  pas , 
ou  très-peu.  Ils  sont  cependant  très-sjjJ»’  ’es 
d’acide  phosphorique  ou  dans  tout  * li 

L’eau  de  chaux  forme  dans  totf 
dans  l’eau  ou  dans  un  •"  r'ès  d’aci^ 
ce  précipité  est  soi  ins  1’ 

Mus  produire  la  ^ /tlF 
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Les  phosphates  acides  distillés  avec  du  charbon  donnéut 
pour  produit  du  phosphore. 

§.  LXX. 

Phosphate  de  Barite. 

f 'auquelin  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  sel. 

Ou  peut  préparer  le  phosphate  de  barite  de  deux  manières: 
ou  en  unissant  immédiatement,  jusqu'au  point  de  saturation, 
la  barite  à l’état  de  pureté  ou  carbonatée  , à l’acide  phos- 
phorique , ou  bien  par  une  double  affinité , en  versant  dans 
un  sel  baritique  dissous  dans  l’eau , tel  que  le  muriate  ou  le 
nitrate,  un  phosphate  alcalin  : alors  l'acide  phospliorique 
se  porte  sur  la  barit%,  et  forme  un  dépôt  dans  la  liqueur , 
tandis  qu’un  autre  sel  alcalin  reste  en  dissolution. 

Le  phosphate  de  barite  se  fond  au  feu  sans  changer  de 
nature , et  se  vitrifie  à une  chaleur  rouge  de  plusieurs  heures. 
11  se  fond  au  chalumeau , et  si  l’on  fait  l’opération  sur  uu 
support  de  charbon , il  répand  une  flamme  jaune  phospho- 
rique  -,  les  globules  qu’il  forme  deviennent  opaques  en 
refroidissant,  à moins  qu’ils  ne  contienneut  uu  excès 
d’alcali.  11  est  inaltérable  à l’air.  Ce  sel  est  insoluble  dans 
l’eau,  mais  il  devient  soluble  par  excès  d'acide.  Il  n’est  pas 
décomposé  par  les  terres  et  les  alcalis. 

Les  acides  ne  décomposent  pas  entièrement  le  phosphate 
de  barite;  cependant  le  sulfurique  le  décompose  : si  l’on 
avait  pne  grande  quantité  de  phosphate  de  barite  à sa  dis-, 
position  , ou  si  la  nature  nous  eu  otlrait  avec  profusion , 
l’acide  sulfurique  serait  un  trcs-bon  moyen  de  le  décom- 
poser, et  de  se  procurer  ainsi  de  l’acide  phosphorique 
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•par.  Comme  le  phosphate  de  baritc  a une  très  - grande 
affinité  pour  un  excès  d’acide , les  acides  nitrique  et  muria- 
tique n’enlèvent  qu’une  partie  de  la  barite  , et  il  reste  un 
phosphate  acide  de  barite. 

Le  phosplrate  de  barite  est  décomposé  par  les  sels  qui 
agissent  par  double  affinité  , sur- tout  lorsque  l’acide  de  ces 
sels  agit  plus  fortement  sur  la  baritc  que  sur  leurs  bases, 
ainsi  le  phosphate  de  barite  est  décomposé  par  les  sulfates , 
et  par  tous  les  carbonates  alcalins , soit  à chaud , soit  à 
froid  ; mais  , dans  le  premier  cas , le  carbonate  d’ammo- 
niaque cet  insuffisant 

Ce  sel  n’est  encore  d'aucun  usage  ; mais  on  peut  s’en 
servir , avec  avantage , pour  séparer  le  sulfate  de  chaux 
de  l’acide  pliosphoriquc  retiré  des  os  ; en  faisant  bouillir 
ces  matières  ensemble,  l’acide  sulfurique  s’unit  à la  barite, 
et  la  chaux  à l’acide  phosphorique  j d’où  naissent  deux  sels 
parfaitement  insolubles. 

Le  phosphate  de  barite  est  composé,  d’après  Bran- 
denburg, de:  barite  64,  19  , acide  phosphorique  a8,od  , 
eau  4>5o.  Calciné  au  blauc,  il  contient  : barite  69,92 , 
acide  3a,o8. 

Le  phosphate  de  barite,  selon  M.  Bcrzelius,  est  composé 
de  : «eide  phosphorique  a*j,8  , barite  9a, a. 

* 

§.  LXXI. 

Iiiosphate  de  Strontianc. 

\’ 

Ce  sel  préparé  d abord  par  Hope  a été  examiné  ensuite 
par  V au  qu  clin. 


Digitized  by  Google 


1 80  Phosphate  de  Chaux. 

On  prépare  ce  sel  en  combinant  l'acide  phosphorique 
avec  la  strontiane  pure , on  bien  en  mêlant  les  solutions 
de  nitrate  et  de  muriate  de  strontiane  avec  celles  de  phos- 
phates alcalins-,  il  se  précipite  du  phosphate  de  strontiane 
pur.  • 

Il  est  composé  de  : strontiane  58,-j6y  acide  phospho- 
riquo  4i,a4- 

Chauffé  au  chalumeau , il  se  fond  eu  un  émail  blanc 
et  répand  une  lueur  phosphorique. 

Ce  sel  n’a  point  de  saveur  ; il  est  insoluble  dans  l’eau  , 
mais  ily  devientsoluble  parles  acides  muriatique  et  nitrique. 

Il  est  décomposé  par  la  barile , ainsi  que  par  l’acide 
sulfurique  ; les  acides  nitrique  et  muriatique  ne  le  décom- 
qwsent  que  jusqu’à  l’état  de  phosphate  acidulé. 

5-  LXXII.  * 

Phosphate  de  Chaux. 

Ce  sel  existe  abondamment  dans  la  nature , où  il  forme 
des  masses  considérables  : chez  les  animaux  il  constitue , 
au' moins  dans  la  plupart , la  base  du  squelette  ; et  dans  les 
végétaux , dafis  les  cendres  , on*le  trouve  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  4 

C’est  en  Espagne , à Logrosan , dans  l’Estramadure  , 
qu’on  a trouvé , il  y a peu  de  teins  encore , le  phosphate 
de  chaux , formant  des  couches  assez  étendues  ; il  a une 
couleur  opaque , parsemée  de  taches  jaunâtres , dues  à de 
4’oxide  de  fer. 

On  eu  trouve  de  même  dans  les  mines  d’étain  <i* 
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Schlagenwald  en  Bohême , dans  le  béril  de  Saxe , ou 
agustite , à Cornouaille , au  Sl.-Gothard , et  près  de 
Nantes. 

Celui  dont  on  se  sert  pour  les  opérations  de  chimie  et 
des  arts , est  retiré  des  os  des  animaux , fortement  calcinés 
dans  des  fourneaux,  pour  brûler  les  matières  animales  qui 
en  lient  les  parties. 

*Ce  sel  ne  parait  éprouver,  de  là  part  de  la  chaleur, 
qu’un  ramollissement,  une  espèce  de  demi-fusion  qui  lui 
donne  l’apparence  de  biscuit  de  porcelaine  •,  et  c’est  pour 
cette  raison  que  l'on  a donné  à ces  matières,  fortement 
calcinées , le  nom  d’os  porcelanisés.  On  remarque  cependant 
que  les  6s  exposés  à l’action  d’un  feu  violent , répandent 
aux  environs  une  lueur  jaune  phosphorique , qui  indique» 
nne  décomposition  de  l’acide  phosphorique , dont  le  phos- 
phore  brûle  à une  certaine  distance  ; mais  cette  décompo- 
sition a des  bornes  fort  étroites , et  s’arrête  bientôt.  Peut- 
être  ces  phénomènes  sont-ils  dus  à une  petite  quantité  île 
phosphate  d’ammoniaque,  contenue  entreles  lames  osseuses, 
o,u  dans  les  membranes  qui  les  enveloppent. 

Saussure  a annoncé  qu’il  avait  fait  fuser  ce  sel  à une- 
haute  température. 

Le  phosphate  de  chaux  est  insoluble  dàns  l’eau , mais  il, 
devient  soluble  par  le  secours  d’un  acide , tel  que  le  vinaigre , 
ou  l’acide  phosphorique  lui-même. 

La  barite  et  la  strontiane  lui  font  subir  une  altération  , 
d’où,  il  est  évident  que  les  liens  qui  unissent  les  prin- 
cipes entre  eux. sont  très-forts;  mais  les  acides  sulfurique, 
nitrique,  muriatique , acétique , le  décomposent  eu  partie , 
et  jusqu’au  point  seulement  où  ils  ont  enlevé  à l’acide  phos- 
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phorique  , environ  les  o,4o  de  la  chaux  qui  existe  dans  un» 

masse  quelconque  de  phosphate  calcaire. 

M.  Berthollel  a observé  que  si  l’on  fait  bouillir  a parties 
de  potasse  dissoute  dans  l’eau  avec  i partie  de  phosphate 
de  chaux , il  se  forme  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
potasse. 

Théodore  Saussure,  qui  a fait  beaucoup  d’expériences 
sur  cet  objet , trouva  que  ce  sel  peut  se  dissoudre  *fen 
grande  partie  dans  la  potasse.  Une  dissolution  de  3oo 
parties  de  potasse  dans  600  parties  d’eau , peut  dissoudre 
*6  parties  de  phosphate  de  chaux.  L’expérience  faite  par 
la  voie  scchc  donna  le  même  résultat. 

M.  Berthollel  s’est  assuré  qu’une  petite  quantité  de 
potasse  peut  déjà  enlever  au  phosphate  de  chaux  une- 
portion  d’acide  phosphorique.  En  augmentant  la  potasse  , 
on  peut  dissoudre  «améme  tems  avec  l’acide  phosphorique  > 
une  quantité  de  chaux-,  il  se  forme  alors  deux  combinaisons  -, 
le*phosphale  de  potasse  et  de  chaux,  et  le  phosphate  de 
chaux  avec  excès  de  base. 

M.  Théodore  Saussure  a annoncé  avoir  décomposé  le  '* 
phosphate  de  chaux  neutre  par  le  charbon. 

11  a mêlé  une  dissolution  aqueuse  de  nitrate  de  chaux,, 
avec  de  l’acide  phosphorique , l’ammoniaque  en  a séparé 
le  phosphate  de  chaux.  Dix  grammes  de  ce  sel  bien  lavé , 
pulvérisé  et  desséché  à une  chaleur  rouge,  ont  été  mêlés 
avec  vingt  grammes  de  poussière  de  charbon  de  hêtre,  qui 
avait  été  elle -même  soumise  à l’ébullition  dans  une 
grande  quantité  d’eau  pour  en  séparer  la  potasse.  Le  mélange 
fut  mis  dans  un  creuset  de  Hesse , fermé  par  un  couvercle- 
de  platine,  et  entouré  de  poussière  de  charbon  dans  un 
autre  creuset  fermé  avco,nn  couvercle  de  terre  cuite.  Cet 


Digitized  by  Google 


Phoipliate  acide  de  Chaux. 
appareil  a été  exposé  pendant  deux  heures  à l’action  d’un 
fourneau  à vent  II  est  résulté  que  la  moitié  environ  du. 
phosphate  de  chaux  a été  décomposée  parle  charbon. 

Le  phosphate  de  chaux  naturel  de  M.  Sage  est  com- 
posé, d’après  M.  Klaproih , de  : chaux  0,55  , acide  phos- 
phorique  o,45. 

Suivant  l’analyse  de  MM.  Fourcroy  et  Vauqueiùi , le 
phosphaté  de  chaux  contient  : acide  phosph  orique  4*  > 
chaux  5g. 

§.  LXX11I. 

Phosphate  acide  de  Chaux. 

- 1 

Jusqu’ici  on  n'avait  pas  rencontré  ce  sel  dans  la  nature: 
M M.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  retiré  des  cristaux  de 
phosphate  acide  de  chaux,  des  os  trouvés  dans  un  tombeau 
dans  l’ancienne  église  de  Sainte-Geneviève. 

C’est  en  décomposant  le  phosphate  de  chaux  par  l’acide 
nitrique,  que  Schvele  nous  a fait  connaître  la  nature  des 
os  et  l’existence  de  ce  sel;  mais  on  arrive  maintenant  au. 
même, but,  en  suivant  une  marche  plus  simple. 

Voici  la  manière  d’opérer: 

Pour  calciner  les  os , on  élève  à un  double  décimètre 
de  hauteur , sur  environ  un  mètre , des  briques  au-dessus 
desquelles  on  place  des  barres  de  fer  pour  former  une 
espèce  de  grille  , sur  laquelle  on  met  tous  les  os  que  l’on 
veut  calciner;  lorsqu’on  élève  les  briques,  il  faut  avoir 
l'attention  de  laisser  une  ouverture  d’un  double  décimètre 
en  carré,  afin  de  déterminer  un  courant  d’air;  et , par 
cette  ouverture , on  introduit  quelques  morceaux  de  bois 


184  Phosphate  acide  de  Chaux. 

déjà  allumés , lesquels  mettent  le  feu  aux  os  , qui  brûlent 
ensuite  par  eux-mémes  , jusqu’à  ce  qu’ils  se  trouvent  assez 
calcinés  ; cette  opération , qui  n’entraîne  avec  elle  aucune 
dépense,  doit  se  faire  en  plein  air,  parce  que  la  quantité 
de  matière  huileuse  qui  échappe  à la  combustion,  est 
encore  assez  considérable  pour  devenir  dangereuse  dans  un 
endroit  qui  serait  petit  et  clos  : tous  ces  os  sont  ensuite 
réduits  en  poudre  fine  et  passés  au  tarais. 

Séparation  de  l'Acide  phosphorique  par  tintermcde  ds 
l'acide  sulfurique. 

On  prend  ioo  parties  d’os  calcinés  bien  pulvérisés,  on 
les  délaie  dans  4oo  parties  d’eau,  et  on  verse  sur  ce 
mélange  70  parties  d’acide  sulfurique  concentré , eu  agitant 
continuellement  la  matière.  On  laisse  macérer  le  tout 
pendant  i4  jours  et  même  un  mois,  ayant  soin  de  l’agiter 
de  tems  en  tems , pour  renouveler  les  surfaces  et  les  points 
de  contact. 

Au  moment  où  l’on  verse  l’acide , il  y a dégagement  do 
calorique , et  il  se  fait  une  vive  effervescence  , occasionnée 
par  le  dégagement  de  l’acide  carbonique;  car,  outre  lo 
phosphate  de  chaux , les  os  contiennent  une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux. 

Alors  l’acide  sulfurique  s’unit  à la  chaux , avec  laquelle 
il  forme  uu  sel  insoluble. 

On  délaie  ensuite  le  tout  dans  beaucoup  d’eau,  on 
filtre  et  on  presse  le  résidu  pour  en  extraire  tout  liquide. 
On  lessive  le  résidu  exprimé  avec  uue  quantité  d'eau 
bouillante. 

La  liqueur  contient  encore  beaucoup  de  chaux,  et  doit 
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être  regardée  comme  un  phosphate  acidulé  de  chaux , que 
les  acides  ue  peuvent  décomposer. 

Pendant  cette  opération  , il  se  précipite  encore  du  sul- 
fate de  chaux  qu’on  doit  séparer. 

D’après  les  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin , 
cent  parties  de  phosphate  de  chaux  neutre,  ou  de  terre 
des  os  calcinés,  contiennent  0,4.1  d’acide  phosphorique 
qui , d’après  l'analyse  de  Lavoisier , sont  composés  de 
0,16  de  phosphore  5 ainsi,  en  parvenant  à mettre  ces  o,4r 
d’acide  phosphorique  à nu , on  obtiendrait  en  le  distillaut 
avec  le  charbon,  0,16  de  phosphore,  ou  un  peu  m^ins 
du  sixième  dn  poids  de  la  terre  des  os  , qui  en  recèle  véri- 
tablement cette  quantité.  Mais , comme  il  n’y  a que  o,  i 7 
de  cet  acide  mis  à nu , et  que  o,a4  restent  encore  inti- 
mement unis  à la  chaux,  les  0,17  ne  peuvent  donner 
que  4>8  de  phosphore  ; ainsi  l’on  perd  plus  des  deux 
tiers  du  phosphore  contenu  dans  les  os , et , après  la 
distillation  de  leur  acide  obtenu  par  le  procédé  ordinaire 
avec  le  charbon , il  reste  encore  dans  le  résidu  o,5g  de 
phosphate  de  chaux  neutre  non  décomposé. 

De  [évaporation  des  Liqueurs  acides , et  de  leur  mélange 
avec  la  poudre  de  charbon. 

Quand  la  matière  a été  macérée , comme  nous  l’avons 
dit  ci-dessus , on  tire  la  liqueur  à clair  : on  lave  le  marc 
à plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  de  rivière  ; on  réuuit  ces 
lavages  avec  la  première  eau , et  on  les  fait  évaporer  daus 
des  chaudières  de  cuivre , ou  mieux  de  plomb.  Pendant 
l’évaporation  de  celte  liqueur,  il  se  sépare  une  assez  grande 
quantité  de  sulfate  de  chaux , retenu  en  dissolution  à 
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la  faveur  de  l’acide  phosphorique  : on  le  sépare  parle  repos 
et  la  décantation  ; mais  l’acide  phosphorique  en  retient 
toujours  une  certaine  quantité , qu’on  n’en  peut  séparer 
que  par  des  moyens  compliqués  et  coûteux. 

L’acide  phosphorique  se  présente  communément  sous  la 
forme  d'une  masse  blanche  légèrement  jaunâtre , formée 
de  petites  écailles  brillantes  et  comme  nacrées;  c'est  ce 
qu’on  appelle  acide  phosphorique  concret  ; mais  il  est 
impur  ; il  contient  encore  beaucoup  de  chaux. 

C’est  avec  cet  acide  que  l’on  fabrique  le  phosphore. 

Pour  extraire  le  phosphore  de  l’acide  phosphorique,  il 
suffit  de  le  mêler  avec  le  quart  de  son  poids  de  charbon  en 
poudre , de  faire  dessécher  le  mélange  dans  une  chaudière 
de  fonte , jusqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'humidité 
soit  dissipée. 

Pelletier  amène  les  liqueurs  acides  au  point  d’une 
matière  épaisse.  Alors  il  y ajoute  delà  poudre  de  charbon, 
ou  de  la  braise  de  boulanger , calcinée  auparavant,  jusqu’à 
ce  que  la  matière  devienne  friable  : on  continue  de  la 
dessécher  en  remuant  continuellement  , pour  empêcher 
que  la  matière  ne  se  grumèle , et  on  porte  cette  dessication 
au  point  de  faire  rougir  le  fond  de  la  bassine. 

11  faut  avoir  l’attention  de  choisir  une  bassine  dont  le 
fond  soit  très  - épais , et  même  de  luter  extérieurement 
pour  le  défendre  du  coup  de  feu  qui  le  calcinerait. 

, De  la  distillation  du  phosphore. 

On  remplit  une  cornue  de  grès,  bien  lutée , du  mélange; 
on  la  place  dans  un  bon  fourneau  de.  réverbère.  On  se  sert 
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pour  récipient  d'une  cornue  renversée , clans  laquelle  011 
met  de  l'eau.  Pelletier  se  sert  aussi  d’un  récipient  en  cuivre, 
qui  est  fait  d’après  l’idée  d’une  cornue  renversée.  ( V oyez  la 
planche.  ) 

On  met  de  l’eau  dans  le  récipient , de  manière  que  le 
phosphore , à mesure  qu’il  passe , est  arrêté  , et  n’a  pas  de 
contact  avec  l’air.  Par  là,  il  y a une  grande  quantité  de 
phosphore  qui  échappe  à la  combustion  , puisqu’il  faut  qu'il 
passe  à travers  une  colonne  d’eau  d’environ  un  double  dé- 
cimètre , avant  qu’il  ait  le  contact  de  l’air;  il  y en  a cepen- 
dant une  petite  portion  qui  est  volatilisée  en  nature,  et  qui 
est  poussée  quelquefois  à un  décimètre  au-dessus  de  la 
tubulure)  où  ce  phosphore  brûle  en  scintillant,  et  la  tubu- 
lure se  trouve  quelquefois  engorgée  par  du  phosphore  pul- 
vérulent : c’est  ce  à quoi  il  faut  faire  attention,  pour  éviter 
l'absorption;  mais  lorsqu’on  a l’attention  de  bien  conduire 
l’opération , cet  inconvénient  n’a  pas  lieu.  Quant  à la  puri- 
fication et  au  moulage  du  phosphore,  voyez  l’article  sur 
le  phosphore. 

L’appareil  ainsi  monté,  on  chauffe  par  degré  la  cornue; 
au  bout  de  quatre  heures  environ  ou  la  pousse  jusqu’à 
l’i  ncandescence. 

Le  charbon  s’empare  del’oxigène,  et  le  phosphore  mis 
à nu  sc  volatilise  et  va  se  condenser  dans  le  récipient  ; à la 
partie  supérieure  du  récipient,  on  peut  adapter  un  tube 
recourbé  qui  plonge  dans  l’eau  ; il  se  dégage  dif  gaz  hydro- 
gène phosphore  et  du  gaz  oxide  de  carbone  qui  emporte- 
et  dissout  une  assez  grande  quantité  de  phosphore. 

D'après  M.  Tromsdorf , il  se  dégage  pendant  l’opéra- 
tion du  phosphore  un  gaz  particulier , qu’il  appelle  gaz 
hydrogéné  carkoné-phosphoré-  Au  bout  de  3o  à 36  heures, 
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l'opération  est  finie,  le  phosphore  ne  passe  plus  pur,  il  est 
mélangé  et  peut-être  même  combiné  avec  le  carbone  et 
un  peu  de  soufre. 

On  trouve  au  fond  de  la  cornue  du  phosphate  de  chaux , 
quelquefois  du  sulfate  de  chaux,  et  une  matière  noire, 
dure  qui , suivant  Proust , est  la  combinaison  intime  du 
phosphore  avec  le  carbone. 

Cette  expérience  fait  voir  qu’à  une  haute  température, 
le  carbone  a plus  d’affinité  avec  l’oxigène  que  n’en  a le 
phosphore.  Il  parait  que  l'eau  du  récipient  retient  de  l’hy- 
drogène phosphoré  ; car , lorsqu’on  . l’expose  à l’air  dans 
l’obscurité,  même  après  avoir  été  filtrée,  elle  répand  des 
ilammes  phosphoriques  très-brillantes,  sur-tout  lorsqu’on 
renouvelle  ses  surfaces  en  Vagitaut.  Peut-être  pourrait-on 
aussi  attribuer  cette  phosphorescence  à du  phosphore  très- 
divisé',  qui  subit  une  combustion  quand  on  l’agite. 

Le  phosphate  acide  de  chaux  se  cristallise  en  petits 
filets  soyeux  ou  en  lames  brillantes,  micacées,  nacrées, 
qui  se  collent  ensemble  et  qui  prennent  par  leur  réunion 
une  forme  mielleuse  ou  presque  glutiueuse. 

La  nature  le  présente  dans  l’urine  humaine , d’où  on 
le  précipite  en  phosphate  de  chaux  par  les  alcalis  purs, 
d’où  il  se  dépose  même  spontanément,  et  aussi  en  phos- 
phate de  chaux,  à mesure  que  l’ammoniaque , qui  se  forme 
si  promptement  dans  cçttc  liqueur  excrémentielle , satura 
l’acide  phoSphorique , qui  le  constituait  acide. 

Ce  sel  se  préparé  toujours  artificiellement , comme  nous 
venons  de  l’indiquer.  Il  attire  l’humidité  de  l’air  ; il  se  dis- 
sout dans  l’eau.  Les  acides  ne  le  décomposent  pas. 

Le  phosphate  acide  de  chaux  sert  à faire  les  phosphates 
alcalins.  Le  phosphate  de  chaux  neutre  est  employé  à polir 
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Ips,  métaux,  les  pierres  précieuses  et  factices,  pour  la  fabri- 
cation des  coupelles , pour  enlever  les  taches  de  graisse  de 
dessus  les  étoffes,  les  linges  ou  les  papiers  ; pour  en  fabri- 
quer différons  objets  de  tabletterie,  avant  d'avoir  été  cal- 
ciné; enfin,  il  sert  dans  les  manufactures  de  sel  ammoniac 
. pT  . , » 

ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  pays  de  Liège. 

Les  proportions  de  ce  sel  sont , d’après  Foutxroy  et  V nu- 
que Un  : chaux  46 , acide  phosphoriquc  54* 

§.  LXXIV. 

l%osphate  de  Potasse. 

L'acide  phosphorique  l’orme  avec  la  potasse  deux  sels 
différons  : le  phosphate  acide  et  le  phosphate  neutre.  Le 
premier  fut  d’abord  décrit  par  Margrajf , en  1 7 4°  > et 
distingué  du  phosphate  par  Lavoisier,  en  1774-  Mar- 
grajf parla  aussi,  en  1746  , de  la  seconde  variété,  qui  est 
un  sel  neutre;  mais  c’est  Darracq  ( Annales  de  chimie , 
to m.  4o,  pag.  179),  qui  en  a déterminé  les  parties  consti- 
tuantes. 

On  prépare  ce  sel  en  combinant  directement  l’acide 
phosphorique  pur  avec  la  potasse,  ou  bien  en  saturant  le 
phosphate  acide  de  chaux  par  le  carbonate  de  potasse.  La 
liqueur  surnageante  évaporée  donne  le  phosphate  de  potasse. 

M.  Vitalis , professeur  de  chimie  à Rouen , ayant  formé 
nne  combinaison  d’acide  phosphorique  et  dépotasse,  l’uno 
et  l’autre  très- pures,  a obtenu,  par  une  évaporation  con- 
venable de  la  liqueur , un  sel  parfaitement  cristallisé. 

M.  Vauquelin  a soumis  ce  sel  à quelques  épreuves. 
wVoici  les  propriétés  qu’il  lui  a reconnues  : 


scjo  Phosphate  de  Potasse. 

i°.  Ce  sel  est  très-blanc , cristallisé  en  prismes  à quatre 
pans  égaux,  terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces, 
correspondantes  aux  pans  du  prisme-, 

a°.  Il  a uue  saveur  très-acide;  il  rougit  fortement  la 
couleur  du  tournesol;  il  u’est  pas  altérable  à l'air; 

3°.  Il  précipite  abondamment  l’eau  de  chaux  en  flo- 
cons blancs  et  comme  gélatineux  ; 

4°.  La  potasse  caustique  n'en  dégage  point  d'ammo- 
niaque ; 

5°.  11  précipite  abondamment  la  dissolution  de  muriate 
de  platiue; 

li°.  Il  ne  répand  point  de  phosphore  par  la  chaleur; 
mais  il  se  fond  ou  un  verre  clair,  qui  cristallise,  et  devient 
opaque  par  le  refroidissement  ; 

-i».  Ainsi  fondu,  il  ne  se  dissout  plus  aussi  facilement 
dans  l’eau  qu  anparavant; 

8*.  Une  portion  de  c«  sel  ayant  été  saturée  par  la  potasse , 
et  soumise  à une  évaporation  spontanée . il  n’a  point  cris- 
tallisé; il  s’est  réduit  en  une  espèce  de  liqueur  visqueuse, 
comme  nue  dissolution  de  gomme. 

Le  phosphate  de  potasse  neutre  se  prépare  en  ajoutant 
au  phosphate  acide  de  la  potasse,  et  en  faisant  rougir  le 
mélange  dans  un  creuset  de  platine , ou  bien  en  faisant 
bouillir  un  phosphate  alcalin  dans  une  dissolution  de 
potasse  ; c’est  par  ce  dernier  procédé  que  Margraff-  se 
procurait  ce  sel. 

Ce  sel  n’a  pas  de  saveur,  est  insoluble  dans  l’eau  froide 
et  soluble  dans  l’eau  chaude  ; après  ce  refroidissement , il 
se  précipite  en  une  poudre  brillante.  Au  chalumeau,  il  fond 
en  globule  transparent,  qui  devient  opaque  par  le  refroi- 
dissement — 
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Il  est  soluble  dans  les  acides  nitrique,  muriatique  et 
phosphorique.  Ces  dissolutions  sont  épaisses  et  gélatineuses; 
elles  précipitent  par  les  alcalis  lorsqu’elles  sont  concentrées. 
Il  se  redissout  dans  beaucoup  d’eau. 

Ce  sel,  suivant  M.  Saussure , est  décomposé  par  le 
charbon. 

On  neutralise  de  la  potasse  pure  avec  de  l’acide  phospho- 
rique ; on  ajoute  même  un  léger  excès  d’alcali  ; on  fait  des- 
sécher à une  chaleur  rouge;  on  pulvérise  ensuite  le  sel , et 
on  le  triture  avec  le  double  de  son  poids  de  poussière  de 
charbon  de  hêtre,  préalablement  rougie;  on  introduit  lo 
tout  dans  une  petite  cornue  de  porcelaine  lutée,  et  on 
l’expose  pendant  quatre  heures  à une  forte  chaleur:  le  phos- 
• phore  coule  par  goutte  dans  l’eau  du  récipient. 

§.  LXXV. 

» 

Phosphate  de  Soude. 

\ 

C’est  de  l’urine  humaine  que  MargrafJ'  l’a  sépSré  le 
premier.  Bergmann  et  beaucoup  d’autres  chimistes  l’avaient 
pris  pour  une  substance  particulière , qu’ils  appelaient  sel 
perlé.  M.  Westrumb  a fait  connaître  ses  principes  cons- 
tituans,  tels  qu’on  les  connaît  aujourd’hui. 

Pour  préparer  ce  sel , on  prend  trois  parties  d’os  bien 
calcinés  ; on  les  réduit  en  poudre  et  on  les  passe  au  tamis  ; 
on  met  dans  une  terrine  de  grès  la  matière  tamisée  ; on  en 
fait  une  bouillie  avec  quatre  parties  d’eau , et  on  ajoute 
ensuite  une  partie  et  demie  d'acide  sulfurique  concentré  : 
on  agite  : il  se  fait  une  vive  effervescence , et  la  matière  se 


«> 


Digitized  by  Google 


lya  Phosphate  de  Soude. 

prend  en  masse.  Ainsi  prise  en  masse,  dans  une  quantité 
d'eau,  telle  que  cette  masse  devienne  extrêmement  liquide* 
on  abandonne  alors,  si  on  veut,  l’opération  à elle-même 
pendant  deux  ou  trois  jours , en  remuant  de  tems  en  teins, 
ou  bien  on  fait  chauffer  pendant  quatre  à cinq  heures  ; 
on  filtre;  on  lave  : il  faut  laver  à chaud.  On  réunit  toutes 
les  liqueurs,  et  on  les  précipite  par  du  carbonate  de  soude 
en  excès;  il  se  dégage  de  l’acide  carbonique,  et  il  se  fait 
un  précipité  de  phosphate  de  chaux;  on  fait  bouillir,  on 
filtre,  on  lave,  et  on  fait  évaporer  convenablement.  Il  ne 
faut  pas  faire  évaporer  jusqu’à  pellicule  ; car  la  matière,  par 
le  refroidissement,  se  prendrait  en  masse  : lorsqu’on  a 
obtenu  une  première  cristallisation,  il  faut  examiner  les 
eaux-mères  et  voir  si  elles  contiennent  un  excès  de  soude  • 
ou  d’acide.  Si  elles  contiennent  un  excès  de  soude , et  que 
cet  excès  ne  soit  pas  trop  grand,  il  faut  continuer  l’évapo- 
ration; si  l’excès  de  carbonate  de  soude  est  trop  grand,  on 
ajoute  du  phosphate  acide  de  chaux.  Si  elles  contiennent 
au  contraire  un  excès  d’acide,  il  faut  ajouter  du  carbonate 
de  soude,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  fin.  On  obtient  par 
ce  moyen  de  beaux  cristaux,  même  des  dernières  eaux- 
mères.  Si  le  sel  n’est  pas  parfaitement  pur  , on  le  fait  redis- 
soudre et  cristalliser  une  deuxième  fois.  11  hectogrammes 
d’os  calcinés,  traités  par  7 hectogrammes  d’acide  sulfurique 
concentré,  demandent  667  gram.  de  carbonate  de  soude 
pour  être  saturés;  on  oblieut  855  grammes  de  phosphate 
de  soude.  , 

Il  est  soluble  dans  4 parties  d’eau  à 10  degrés,  et  dans 
la  moitié  de  son  poids  d’eau  bouillante,  et  se  cristallise 
facilement.  Sa  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  d'un  rhom- 
boïde alongé,  dont  les  faces  sont  iuclinécs  les  unes  sur 
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les  autres.  Ce  sel  se  présente  aussi  sous  la  forme  de  cristaux 
rhomboïdaux  et  prismatiques,  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  lamclleux  ; sa  cristallisation  la  plus  ordinaire  est 
un  parallélipipède  rhomboïdal , dont  les  angles  sont  quel- 
quefois tronqués.  Il  contieut  : eau  66,  acide  i5, 
soude  19. 

Pour  que  ce  sel  se  cristallise  aisément , il  est  nécessaire 
qu’il  contienne  un  léger  excès  d’alcali  ; c’est  pourquoi  celui 
qui  est  sous  cette  forme  verdit  le  sirop  de  violette.  S’il1 
contient,  au  contraire,  un  excès  d’acide,  il  ne  cristallise 
qu’avec  peine,  et  se  prend  alors  en  une  masse  Composée  de 
petits  feuillets  brillans  et  comme  nacres,  qui  ressemblent 
beaucoup  au  sel  sédatif  ; c’est  ce  que  Bergmann  appelait 
sel  perlé  de  HaupL 

Ce  sel  a une  saveuT  agréable,  douce  et  peu  salée.  , 1 
i II  est  d’une  grande  transparence;  mais,  exposé  à Pair, 
il  ne  tarde  pas  à devenir  blanc  et  opaque  : les  cristaux* 
néanmoins  conservent  leur  forme  et  assez  dè  consistance, 
à la  différence  de  plusieurs  sels  qui,  en  perdant  l’eau  de* 
Cristallisation  , deviennent  farineux.  Ce  phosphate,  comme 
celui  de  potasse , est  décomposé  par  le  charbon  : d’après' 
M.  Saussure , il  faut  le  dessécher  le  plus  fortement  pos- 
sible; sur  3 o grammes  de  ce  sel  pulvérisé,  on  ajoute  60 
grammes  de  charbon  de  hêtre.  L’opération  doit  être  con- 
duite comme  la  précédente.  L’auteur  dit  avoir  obtenu  d«,  » 
quantités  ci-dessus,  1 grammes  et  demi  de  phosphore. 

Le  phosphate  de  soude  contient  beaucoup  d’eau  de  cris- 
tallisation, ce  qui  fait  qu’il  se  liquéfie  à une  douce  chaleur. 
Si  on  lui  en  applique  une  plus  forte,  il  devient  opaque,  et 
il  së  vitrifie  ; il  donne  alors  un  verre  qui  est  d'un  blanc 
de  laiL  ' V 

IL  ’ i3 
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Essayé  an  chalumeau , il  commence  à se  liquéfier  ; il. 
passe  ensuite  à un  état  blanc  et  concret , et  il  finit  par 
donner  un  petit  globule  vitreux,  qui  paraît  transparent, 
tant  qu’il  est  fondu.  Ce  petit  globule  devient  opaque  en  se( 
refroidissant,  et  if  prend  une  figure  polyédrique.  Le  phos- 
phate de  soude  se  comporte  en  cela  comme  le  phosphate, 
dç  plomb , d’après  Pelletier. 

Comme  ce  sel  se  fond  aisément,  il  favorise  la  fusion  de*, 
tprres,  soit  simples,  soit  composées  , ainsi  que  les  oxides, 
métalliques  ; c'est  pourquoi  les  minéralogistes  et  les  chi- 
mistes l’emploient  spuvent  avec  succès,  dans  leurs  essais  au, 
chalumeau , pour  reconnaître  la  nature  des  matières  qu’ils, 
examinent. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  barite,  la  strontiane,  la  chaux, 
la  potasse  et  parles  sels  calcaires,  magnésiens,  baritiques.et 
alumineux;  mais  ce  n’est  que  par  une  double  attraction  qu’il 
opère  la  décomposition  de  ces  derniers. 

La  plupart  des  sels  métalliques  éprouvent  également,  de 
la  part  de  ce  sel,  des  décompositions;  ce  sçnt  des  moyen» 
de  former  sur-le-champ  et  facilement,  des  phosphate* 
nvélalliqucs  , qui,  à la  vérité,  sont  sujets  à varier  par  les. 
proportions , parce  que  c’est  toujours  l’acide  le  plus  fort 
qui,  dans  ces  sortes  de  décompositions,  fait  la  loi,  et  déter- 
mine les  rapports  entre  l’acide  le  plus  faible  et  la  base  que 
l’autre,  lui  cède. 

Pour  rc connaître  la  pureté  de  ce  sel,  il  faut  verser  dans, 
sa  solution  du  rauriate  de  barite.  Le  .précipité  doit  sere  dis- 
soudre entièrement  dam  l’acide  muriatique  ou  nitrique,  si 
le, phosphate  ne  contient  pas  de  sulfate  de  soude. 

Ou  substitue  ce  sclTpour  l’usage  médicinal,  au  sulfate  df 
soude , dont  il  a tous  les  avantages.  . ; . 

.:i 
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Ou  l’emploie  à la  dose  de  trois  ou  quatre  décàgraauru's , 
dans  deux  tasses  de  bouillon  aux  herbes , ou  dissous  dans 
deux  verres  d’eau. 

On  peut  le  substituer  au  borax  pour  la  soudure  des-  mé- 
taux ; les  minéralogistes  s’en  servent  comme  flux  poug 
connaître  , par  le  moyen  du  chalumeau , l'effet  de  l’açtjoa 
de  la  chaleur  sur  les  substances  minérales. 

.§,  IXXVI. 

Phosphate  d’ Ammoniaque. 

On  rencontre  ce  sel  fréquemment  dans  l’urine  des  ani- 
maux carnivores , où  il  est  souvent  combiné  en  sel  triple , 
avec  de  la  soude  ou  de  la  magnésie. 

Pour  le  préparer,  On  emploie  du  carbonate  d’ammo^ 
niaque  et  du  phosphate  acide  de  chaux  , jusqu’au  point  de 
saturation  ; _on  filtre  et  on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur 
à une  chaleur  très-douce.  Il  faut  des  précautions  pour  faire 
cristalliser  ce  sel-,  car,  si  on  fait  trop  chauffer,  l’ammoniaque 
se  volatilise.  On  est  même  obligé,  à mesure  que  la  liqueur 
s’évapore,  d’ajouter  un  peu  d’ammoniaque,  pour  remplacer 
celle  qui  se  volatilise  ; sans  cela , le  sel  serait  avec  excès 
d’acide , et  ne  cristalliserait  pas. 

Exposé  au  feu , l’ammoniaque  se  dégage , et  l’acide 
phosphorique  restevitrifié.  On  pourrait  retirer  ainsi  l’acidq 
phosphorique  du  phosphate  d’ammoniaque  en  le  calcinant  : 
il  reviendrait  moins  cher  que  par  l’acide  nitrique  et  1* 
phosphore. 

Ce  sel  n’est  pas  altéré  dans  sa  nature  par  son  exposition 
h l’air,  ’ il  s’efïleurit  légèrement. 
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Il  est  soluble  dans  l’eau,  dont  il  demande  environ  quatre 
parties  ; à la  température  moyenne  de  l’atmosphère  , il  se 
cristallise  avec  facilité  ; sa  forme  est  celle  d’un  prisme  à 
quatre  pans  réguliers  , terminé  par  des  pyramides  à quatre 
faces  également  régulières. 
a ’•  Le  charbon  décompose  ce  sel. 

A cet  effet , on  met  dans  une  cornue  un  mélange  de 
phosphate  d'ammoniaque  et  de  charbon  eu  poudre  -,  il  faut 
luter  la  cornue  avec  de  la  terre.  On  y adapte  un  ballon  qui 
reçoit  le  phosphore;  on  peut  terminer  l’appareil  par  un  tube 
de  sûreté  recourbé  qui  part  du  ballon,  et  dout  l’extrémité 
inférieure  plonge  sous  une  cloche  à l’appareil  à mercure, 
pour  recueillir  le  gaz  ammoniac  qui  se  dégage. 

L’acide  pliosphorique  est  attaqué  par  le  charbon  qui 
s’empare  de  l’oxigène,  et  met  le  phosphore  à nu. 

C’est  à cette  opération,  que  se  réduit  l’opération  défi- 
nitive , quand  on  décompose  le  résidu  d’urine  évaporé  à 
consistanoe  de  miel,  pour  fabriquer  le  phosphore  de  Kunkel; 
car  le  phosphate  de  soude  et  celui  de  chaux , que  contient 
le  résidu,  ne  sont  nullement  décomposés  par  le  charbou;  il 
n’y  a que  le  phosphate  d’ammoniaque  qui,  se  trouvant 
privé  de  l’ammoniaque , par  l’effet  de  la  chaleur  qui  la 
■volatilise , laisse  l’acide  phosphorique  à nu;  et  c’est  alors 
«pie  le  charbon  agissant  sur  l’oxigèue,  laisse  la  facilité  au 
phosphore  de  se  distiller.  Voilà  pourquoi  les  procédés  par 
I urine  donnent  si  peu  de  phosphore  ; et  certes  on  a long- 
t j’ms  ignoré  qu’on  laissait  ainsi,  sans  l’obtenir,  tout  le  phos- 
phore de  l’acide  qui  constituait  les  phosphates  de  chaux  et 
soucie , lesquels  ne  peuvent  être  décomposés  que  par 
un  acide  supérieur  en  affinité  avec  la  soude  et  la  chaux* 
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à l’acide  pliosphorique , tels  sont  les  acides  nitrique  et 
sulfurique. 

Les  acides  forts  décomposent  ce  phosphate , ainsi  que  la 
barite,  la  strontiane,  la  chaux,  la  potasse  et  la  soude.  La 
magnésie  le  décompose,  mais  à chaud,  car  à froid,  il  reste 
toujours  une  partie  d’ammoniaque. 

Si  l’on  mêle  mie  solution  de  phosphate  d’ammoniaque 
concentrée,  avec  une  solution  de  phosphate  de  soude, 
aussi  concentrée , on  a une  combinaison  triple  -,  c’est  ce  qu’on 
appelle  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque* 

Voici  comme  on  peut  reconnaître  la  présence  de  ce  sel. 

Si  le  mélange  de  ce  sel  triple  n’a  pas  été  bien  fait , on 
voit  que  celui  qui  s’est  bien  formé  est  sensible  par  l’efflo- 
rescence qui  se  manifeste  , tandis  que  la  portion  de  phos- 
phate de  soude,  qui  n’était  pas  combinée,  se  cristallise 
pure  k part , transparente  et  en  rhombe.  Si  c’est  au  con- 
traire le  phosphate  d’ammoniaque  qui  se  trouve  en  excès 
dans  la  combinaison  triple  : on  s'en  aperçoit  facilement , 
parce  que  l’ammoniaque  peut  en  éti«  dégagée  par  la  chaux 
caustique. 

Ce  sel  est  un  des  meilleurs  fondans  que  Ton  puisse 
employer  pour  les  essais  au  chalumeau  ; il  hâte  la  fusion  des 
pierres,  des  terres  et  des  oxides  métalliques,  dont  on 
reconnaît  souvent  l’espèce  h par  la  couleur  qu’ils  lui  com- 
muniquent. 
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§.  LXXVII. 

f 

Phosphate  de  Magnésie. 

Ce  sel  existe  en  petite  quantité  dans  les  os , dans  les 
calculs,  dans  difl'érens  liquides  animaux,  et  dans  quelques 
végétaux , tel  que  le  blé  , l’orge , etc. 

On  doit  à M.  Vauqueliu  un  moyen  de  l’obtenir  promp- 
tement cristallisé  en  solides  de  plusieurs  centimètres  do 
long,  et  quelquefois  de  vingt-deux  millimètres  d'épais- 
seur. Ce  moyen  consiste  à mêler  parties  égales  de  sulfate. 
Jde  magnésie  et  de  phosphate  de  soude , l'un  ét  l’autre  dis- 
sout dans  peu  d’eau.  11  parait  d'abord  ne  se  passer  ÿücutfe 
action  entre  ces  matières  -,  mais , an  bout  de  vingt-quatre 
"heures , il  se  forme  dans  la  liqueur  des  prismes  hexaèdre^ , 
parfaitement  transparens,  dont  les  diménsions  varient  sui- 
vant les  quantités  de  sels  employés. 

Cette  substance  , exposée  à l’ait,  perd  son  eau  de  cristal- 
lisation , devient  opaque , et  même  se  réduit  én  poussière 
en  peu  de  tems  : cela  prouve  qu'il  n’a  pas  une  grande  affi- 
nité avec  Teau. 

Il  -n’a  pas  de  saveur  sensible. 

11  se  fond  aisément  au  éhalumeati , ën  'Un  globule  qui 
•conserve  sa  transparence  après  le  tçfrdidiSsemént. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  séparent  les 
élémens  du  phosphate  de  magnésie,  en  s’unissant  à sa  base, 
et  en  rendant  l’acide  phospliorique  libre. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  barite,  la  strontiane  et  la 
cliaux;  il  est  facile  de  s’en  convaincre,  en  versant  une 
solutiou  de  ces  terres  dans  une  solution  de  ce  sel,  qui  se 
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trouble  sur-le-champ,  parce  que  ces  phoSfihateS  soiit  beau- 
coup moins  solubles  que  celui  du  magnésie. 

Dissous  dans  un  acide,  il  est  décomposé  parles  alcalis 
caustiques , et  en  partie  par  l’ammoniaque , la  magnésie , 
décompose  complettement  le  phosphate  d’ammoniaque, 
sur-tout  à l’aide  d’une  chaleur  douce. 

Le  phosphate  de  magnésie  s’unit  aisément  au  phosphate 
d’ammoniaque , et  ils  forment  ensemble  une  combinaison 
triple  très -insoluble.  M.  Fourcroy  en  a fait  connaître  le* 
propriétés  dans  un  calcul  pesant  plusieurs  hectogrammes , 
trouvé  dans  le  colon  d’un  cheval  mort  de  tranchées , à 
l’école  vétérinaire  d’Alfort.  4 • • 

§.  L XX  VII I. 

Phosphate  de  Glucine. 

L’acide  phosphorique  forme  avec  cette  terre  un  sel  înso- 
îtfble  -,  ce  dont  dû  a la  preuve , efi  versant , dans  Une  solu- 
tion de  sulfate  dé  glucine , une  solution  de  phosphate  dé 
"soude*  sans  excès  d’alcali  ; il  se  forme  ainsi  un  précipité 
abondant,  comm'é  mucilagineux , pii  n’a  pas  dé  saveur 
sensible , et  qui  est  très-soluble  dans  un  excès  d’acide  phos- 
phorique , et  même  dàus  un  acide  étranger. 

Ce  sel  est  insolubltf  dans  l’eau. 

Ce  sel  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique , et  par  le* 
terres  et  les  alcalis,  excepté  l’alumine,  la  zircone  et  la 
silice.  , . 

il  se  fond  au  chalumeau  en  perlé  yitreùsè , qui  r’ci’ft 
transparente  après  lé  refroidissement. 


acp  Phosphates  à’ Alumine , de  Zircone  et  de  Silice 
Ce  sel,  comme  le  précédent,  est  peu  connu  ; ou  le  pré- 
pare en  combinant  directement  l’alumine  avec  l'acide  phos- 
phorique. 

§.  LX  X IX. 

J / ....  • 

Phosphate  d Alumine. 

• ‘ i 4 r . • 

- H se  fond  au  chalumeau  en  un  verre  transparent , et  sans 
éprouver  de  décomposition.  „ t 

Ii  est  presque  insoluble  dans  l’eau  ; mais  il  le  devient 
abondamment  par  un  excès  d’acide. 

Il  est  décomposé  par  'des  acides  minéraux , et  par  les 
terres  et  les  alcalis , excepté  la  zircone. 

§.  LXXX. 

Phosphate  de  Zircone. 

On  ne  connaît  encore  rien  sur  la  nature  de  ce  sel  : on 
sait  seulement  que  l’acide  phosphorique  décompose  le  mu- 
riate  de  zircone,  et  forme  avec  sa  base  , un  compos^  inso- 
luble , qui  se  précipite  en  flocons  blancs. 

• J * . • * * 

§.  LXXXI. 

* 

. Phosphate  de  Silice. 

A j'/  » \*  V.'  \*  , ■ ... 

Ce  sel  n’est  pas  connu  ; cependant  M.  Fourcroy  a an- 
noncé qu’eu  unissant  de  l’acide  phosphorique  à la  silice  par 
la  fusion , on  obtient  un  sel , dont  il  n’a  pas  encore  décrit 


/ 
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Phosphites  terreux  et  alcalins. 

les  caractères.  On  peut  même , par  ce  moyen , préparer  des 
pierres  précieuses  artificielles. 

§.  LXXXII. 

Des  Phosphites  terreux  et  alcalins . 

Propriétés  génériques  de  ces  sels. 

* 

Le  caractère  dominant  des  phosphites  consiste  dans  la 
propriété  qu’ils  ont  detre  décomposés  par  le  calorique; 
ils  perdent  une  certaine  quantité  de  phosphore,  et  ils 
passent  à l’état  de  phosphates  ; cette  décomposition  est  tou- 
jours accompagnée  d’une  lumière  phosphorique,  plus  ou 
moins  brillante,  sur-tout  lorsqu’on  les  chauffe  au  chalu- 
meau , même  sur  un  support  incombustible. 

Le  phosphite  d’ammoniaque  présente  d’autres  phéno- 
mènes dans  sa  décomposition , comme  nous  le  verrons  à 
l’article  de  ce  sel. 

„ Ils  sont  tous  décomposés  par  la  chaux. 

Les  acide  sulfurique , muriatique  et  phosphorique  dé- 
composent les  phosphites  ; ils  s’emparent  des  bases  en  iso- 
lant l'acide  phosphoreux. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné  les  font  passer 
à l’état  de  phosphates.  Les  nitrates  et  les  muriates  sur-oxi- 
génés  opèrent  un  effet  semblable. 

Les  phosphites  ont  aussi  la  propriété  d’être  solubles  dans 
l’acide  phosphoreux. 

Ordre  d’affinité  de  cet  acide  pour  les  bases  : chaux,  barite, 
strontianc,  magnésie,  potasse,  soude,  ammoniaque,  glu- 
cine,  alumine  et  zirconc. 


àbîr  Phosphites  de  Chaux  et  de  Parité . 

% 

§.  LX  xx  ni. 

Phosphite  de  Chaux. 

On  prépare  ce  phosphite  calcaire  en  combinant  directe^ 
ment  la  chaux  avec  l’acide  phosphoreux. 

Ce  sel  est  insipide  et  inaltérable  à l’air,  mais  il  se  dissout 
dans  l’acide  phosphoreux,  alors  on  peut  l’obtenir  cristallise 
sous  forme  d aiguilles  ; dans  cet  état , c’est  un  vrai  sel  aci- 
dulé; il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  sc  dissout 
dans  l’eau.  Le  phosphite  neutre  de  chaux,  selon  M.  Four- 
crojr,  contient:  5x  de  chaux,  34  d’acide  phosphoreux  et  i5 
d’eau. 

§.  LXXXÏ V. 

Phosphite  de  Baràe. 

•* 

On  le  prépare  de  la  même  manière  que  le  précédent , et 
mieux  encore  en  décomposant  un  phosphite  soluble  par  la 
solution  de  barite. 

On  distingue  deux  phosphites  de  barile  : un  neutre  qui 
est  insipide,  peu  soluble  dans  l’eau,  iucristalïisàble  et  iual- 
térable  à l’air,  et  l’autre  acidulé  qui  résulte  de  la  solution 
du  phosphite  neutre  dans  l’acide  phosphoreux, 'qui  a de  la 
saveur,  ^jui  est  soluble  et  susceptible  de  former  par  l’éva- 
poration des  cristaux  en  aiguilles. 

Le  phosphite  neutre  do  barite  est  composé  de  : barile 
5i,33,  acide  4^67  eau  7,00. 
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S.  LXXXV. 

, Phosphite  de  Stronliane. 

Cette  combinaison  n’est  pas  connue. 

. §.  LXXXVÏ. 

Phosphite  de  Magnésie. 

Pour  préparer  ce  sel , on  décompose  le  phosphite  de 
soude  par  le  sulfate  de  magnésie  -,  il  se  précipite  des  Cris- 
taux soyeux  très-brillans. 

Ce  pboSpliite  est  presque  insipide  et  'peu  'soluble  dans 
l’eau  -,  a la  température  de  io  degrés , il  faut  quatorze  cetA 
parties  de  ce  liquide. 

Il  contient  0,20  de  magnésie , o,44  d’acide , et  o,36  d’eau. 

§.  LXXXV1I. 

Phosphite  de  Potasse. 

En  dissolvant  du  carbonate  de  potasse  dans  de  l’acide 
.phosphoreux,  et  évaporant  la  dissolution.,  on  obtient  .par 
refroidissement  des  cristaux  de  phosphite  de  potasse. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  à quatre  faces,  ter- 
minés par  des  biseaux.  Il  a une  saveur  piquante  et  salée , 
est  peu  altérable  à l’air,  soluble  dans  trois  à quatre  parties 
d’eau , à la  température  de  10  degrés  -,  quand  on  le  chauffe, 
il  décrépite  avant  de  se  fondre. 


ao^  Phosphites  de  Soude  et  A Ammoniaque .' 

Il  est  composé  de  : 4<J>5  de  potasse , 3g, 5 d’acide , et  1 1 
d’eau. 

§.  LXXXVIII. 

Phosphite  de  Soude. 

On  le  prépare  comme  celui  de  potasse,  et  sa  cristalli- 
sation est  très-varié  , tantôt  ce  sont  des  lames , tantôt  des* 
prismes , tantôt  des  rhomboïdes  oblongs  , quelquefois  les 
cristaux  représentent  des  barbes  de  plumes. 

Ce  sel  a une  saveur  douce  et  fraîche , est  efflorescent , 
se  dissout  dans  le  double  de  son  poids  d’eau  à la  tempéra- 
ture de  io  degrés,  et  décompose  les  sulfates,  les  nitrates 
et  les  muriates  de  chaux , de  barite,  de  strontianc  et  de 
magnésie. 

Il  est  composé  de  : 33, 67  de  soude,  16, 33  d'acide,  et  5 
d'eau.  .,  . 

§.  LXXXIX. 

I A J • J . 

Phosphite  d’ Ammoniaque. 

Pour  obtenir  ce  phosphite,  on  combine  directement 
l’ammoniaque  avec  l’acide  phosphoreux  ; on  évapore  la 
liqueur  à un  feu  doux,  afin  de  ne  point  volatiliser  de  la 
base:  dans  ce  cas,  il  faudrait  ajouter  un  peu  d’ammo- 
niaque. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles,  ou  en  prismes  à quatre 
faces , terminés  par  des  pyramides  quadrangulaires  ; il  a 
une  saveur  piquante,  est  déliquescent,  et  se  dissout  dans 
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deux  parties  d’eau  à la  tempéra ture  de  io  degrés,  et  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude. 

Distillé  dans  une  cornue,  il  se  décompose,  et  l’ammo- 
niaque se  dégage  en  partie  à l’état  liquide,  et  en  partie  à 
l’état  de  gaz , et  il  reste  dans  la  cornue  de  l’acide  phospho- 
rique  pur.  Le  gaz  ammoniac,  obtenu  dans  ccttc  expé- 
rience, contient  un  peu  de  phosphore,  et  brille  quand  on 
le  mêle  au  gaz  oxigène. 

Mais  si  on  le  chaude  sur  un  charbon , il  se  gonfle  en 
raison  de  l’eau  de  cristallisation  qui  se  vaporise,  et  répand 
une  lumière  assez  vive  ; il  se  dégage  ensuite  du  gaz  hydro- 
gène phosphoré  qui  brûle  par  le  contact  de  l’air. 

Il  reste  sur  le  charbon  un  globule  vitreux  d’acide  phos- 
phorique. 

Le  phosphite  d’ammoniaque  est  composé  de  : 5i  parties 

d’ammoniaque,  26  d'acide,  et  23  d’eau. 

\ % 

§•  xc. 

Phosphite  A mm  oniaco-Magnésien . 

. ’ - -H 

Ce  phosphite  a été  peu  examiné.  On  peut  l’obtenir  en 

mêlant  des  solutions  de  phosphite  d’ammoniaque  et  de 
magnésie.  Quand  les  liqueurs  sont  concentrées,  le  sel  se 
dépose  au  fond  du  vase. 

Ce  phosphite  triple,  suivant  M.  Fourcroy , est  dé- 
composé par  les  acides  forts,  la  chaux,  la  barite  et  la 
«trontiane. 


ao&  PJtosph.  d'Alutn.  Finales  ale.  esters. 

s-  xci. 

Phospkite  à! Alumine. 

Ge  phospliite  résulte  de  la  combinaison  directe  de  l’alu- 
mine avec  l’acide  phosphoreux  ; il  a une  consistance  géla- 
tineuse , une  saveur  styptique  , soluble  dans  l'eau , se 
boursouffle  au  feu  avant  de  se  fondre,  et  conserve  après 
h;  volume  qu’il  avait  auparavant. 

Les  phosphites  de  glucine , d’yttria , de  zircone  et  de 
silice,  sont  inconnus. 

§.  X C 1 1. 

> I I aj 

Fluates  alcalins  et  terreux. 

A l’exception  du  fluatc  de  chaux  qui  est  très-abondant 
dans  diverses  parties  du  globe,  et  du  fluate  d’alumine  que 
l’on  a découvert  depuis  peu  dans  la  ebryolite  combiné  avec 
la  soude,  par  conséquent  en  sel  triple,  la  nature  ne  nous 
offre  pas  d'autres  combinaisons  de  l’acide  fluorique. 

Les  propriétés  de  ces  sels  ont  été  examinées  par 
MM.  Thénard  et  Gaj-Lussac  ; voici  le  résultat  de  leurs 
recherches. 

f , 

'■  N 


« 
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§.  XCIIÏ. 

Fluate  île  Potasse. 

On  obtient  ce  sel,  en  combinant  directement  l'acide 
fluorique  pur  avec  la  potasse  pure.  Au  moment  où  la  com- 
binaison a lieu , il  se  dégage  beaucoup  de  calorique. 

Ce  sel  a nue.  saveur  très-piquante , ne  cristallise  que 
difficilement,  est  très-  déliquescent , et  par  conséquent 
très  - soluble  dans  l’eau.  Il  est  susceptible  d'éprouver  la 
fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  décompose  à froid,  avec 
une  vive  effervescence  due  h l’acide  fluorique  qui  paraît 
sons  la  forme  de  vapeurs. 

L’eau  de  barite,  de  strontiane  et  de  chaux,  tous  les  sels 
solubles  de  barite,  de  strontiane,  de  chaux,  de  magnésie, 
d’alumine,  de  ghicine,  d’yttria  et  de  zircone,  les  plus  neutres 
possible,  y produisent  sur-le-champ  des  précipités  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  fluates  insolubles  de  ces  bases. 

§.  XCIV. 

Fluate  acide  de  Potasse  et  de  Silice. 

Si  ï on  fait  passer  le  gaz  acide  fluorique  silicé  à 
travers  l’eau,  il  se  fait  un  dépôt  d’un  fluate  acidulé, 
de  silice  et  il  reste  en  dissolution  du  fluate  très-acide 
de  cette  terre.  Si  on  verse , dans  ce  fluate  très-acide , 
de  la  potasse  caustique,  il  se  ! t un  fluate  légèrement 
acide  de  potasse  et  de  silice , qui  exige  peut-être  six  à sept 


ao8  Fluate  de  Soude. 

cents  fois  son  poids  d'eau  pour  le  dissoudre.  La  liqueur 
filtrée  et  évaporée , donne  un  résidu  à peine  sensible  : donc 
tout  le  fluate  de  potasse  est  converti  en  sel  triple  presqu’in- 
soluble.  Ce  sel  triple  est  en  gelée  très  - transparente , n’a 
que  peu  de  saveur , rougit  le  papier  et  la  teinture  de 
tournesol,  devient  pulvérulent  à une  douce  chaleur  sans  se 
décomposer,  et  laisse  dégager,  à une  chaleur  rouge,  du  gaz 
fluorique  silicé  très-sensible  au  papier  et  à l’odorat.  Soit  en 
poudre , soit  en  gelée , il  est  décomposé  à froid , et  avec 
une  vive  effervescence , par  l’acide  sulfurique  concentré.  Au 
contraire,  une  dissolution  de  potasse,  de  soude  ou  d'am- 
mouiaque caustique,  ne  le  décompose  pas,  même  en  vingt- 
quatre  heures  ; du  moins,  après  ce  tems , il  parait  tout  aussi 
acide  qu’ auparavant  Cette  expérience  doit  être  faite  à froid, 
car  à chaud,  la  potasse  et  la  soude  se  dissolvent  complet- 
tement.  Le  fluate  acidulé  de  silice , qui  est  insoluble  dans 
l’eau  donne  également  avec  la  potasse  un  sel  triple  insoluble 
dans  ce  liquide  -,  en  sorte  qu’il  n’est  pas  possible , par  la 
potasse , d’extraire  la  silice  pure  du  gaz  fluorique  silicé. 


§.  xcv. 

Fluate  de  Soude. 


Le  fluate  de  soude  se  prépare  de  la  même  manière  que 
le  fluate  de  potasse.  11  est  bien  moins  sapidc  que  le  fluate 
de  potasse , décrépite  au  feu , et  éprouve  la  fusion  ignée.  11 
n’est  ni  déliquescent,  ni  efïloresccnt;  il  est  un  peu  plus 
soluble  à chaud  qu’à  froid  dans  l’eau  , et  s’en  sépare  pur  le 
refroidissement  en  petit?  cristaux  qui  croquent  sous  la  deut, 
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et  qui , le  plus  souvent,  forment  une  croûte  solide  et  trans- 
parente à la  surface  de  la  liqueur. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  décompose  à froid,  avec 
une  vive  effervescence.  L’eau  de  barite  , de  strontiaue , de 
chaux , y forme  des  précipités.  Il  en  est  de  même  des  sels 
solubles  de  barite,  de  strontiane  et  de  chaux,  et  proba- 
blement des  sels  solubles  de  magnésie,  de  glucine, 
d’alumine,  d’yttria  et  de  zircone.  Tous  ces  précipités  sont 
des  fluates  insolubles  de  ces  diverses  bases. 

On  peut  encore  préparer  le  fluate  de  soude  en  se  servant 
du  fluate  acidulé  de  silice  insoluble.  Ce  sel  est  complet- 
tement  décomposé  par  la  soude  j il  ne  se  forme  pas  de  sel 
triple,  comme  avec  la  potasse. 

• •»  a. 

§.  XCVI. 

Tlualc  d'ammoniaque. 

On  prépare  ce  sel  en  versant  une  quantité  suffisante 
d’acide  fluorique  pur  dans  del’ammoniaque  pure.  Le  liquide 
est  d’abord  neutre  ; mais  il  devient  acide  en  l’évapora  ut,  e.t 
refuse  de  cristalliser.  Puis,  en  continuant  l’évaporation,  il  so 
volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches,  très-épaisses. 
Il  a une  saveur  très-piquante  , et  se  comporte  avec  la 
barite,  la  strontiane,  la  chaux , et  probablement  avec  tous 
les  sels  solubles  de  barite,  de  strontiane,  de  chaux,  de 
magnésie,  de  glucine , d’alumine,  d’yttria  et  de  zircone, 
comme  les  fluates  de  potasse  et  de  soude. 

Le  fluate  acide  de  silice  ne  se  comporte  avec  l’ammo- 
niaque, ni  comme  avec  la  potasse  , ni  précisément  connue 
avec  la  soude.  Aussitôt  qu’ou  verse  de  l’ammoniaque,  en 

II.  4 
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excès , dans  une  dissolution  de  fluate  acide  de  silice , il  s’en 
précipite  de  la  silice  pure  en  gelée  blanche  et  opaque  ; mais 
il  en  reste  une  petite  portion , en  solution , à l’état  de 
fluate  de  silice , et  combinée  avec  le  fluate  d’ammoniaque. 
Ainsi  on  ne  peut  obtenir  lè  fluate  d’ammoniaque  pur  qu’en 
combinant  directement  de  l’acide  fluorique  pur  avec  l’am- 
moniaque. 

§.  XCVII. 

FluaLe  de  Barite. 

L’acide  fluorique  pur  fait  un  précipité  floconeux  dans  la 
barite  eu  dissolution. 

Ce  précipité  est  un  véritable  fluate  de  barite  : un  excès 
d'acide  fluorique  le  dissout  ; les  acides  nitrique  et  muria- 
tique le,  dissolvent  également  avec  facilité.  On  obtient  un 
précipité  semblable  de  fluate  de  barite  pur , en  traitant  le 
fluate  de  potasse  par  le  nitrate  ou  le  muriatc  de  barite.  11 
n’eu  est  pas  de  même  en  versant  l’un  de  ces  sels  dans  une 
dissolution  de  fluate  acide  de  silice  : d’abord  , la  liqueur 
reste  claire  ; mais  après  quelques  minutes  , elle  se  trouble 
et  dépose  une  foule  de  petits  cristaux  très-durs  , insolubles 
dans  l’eau , dans  les  acides  nitrique  et  muriatique , et  qui  , 
calcinés  seuls  avec  le  noir  de  fumée , n’éprouvent  aucune 
altération.  Sans  doute  ces  cristaux  sont  un  composé  triple 
d’acide  fluorique  , de  silice  et  de  barite. 
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§.  XCVIII.  i 

Fluate  de  Stronliane. 

Le  fluate  de  stronliane  se  fait  comme  celui  de  barite.  Il 
est  en  flocons  insolubles  dans  l’eau,  et  solubles  dans  un 
excès  d'acide  fluorique , ou  dans  les  acides  nitrique  et 
muriatique. 

§.  XCIX. 

Filiale  de  Chaux. 

Le  fhiate  de  -cbaux  existe  en  filons , en  masse  dans  la  w 

«attire,  avec  les  mines  de  plomb,  d’argent > de  cobalt,  de 
. -enivre,  etc.;  il  en  est  souvent  la  gangue. 

On  en  trouve  dix  variétés  de  différentes  couleurs  : bleue, 
verte  , blanche,  rouge,  etc.  Ses  couleurs  sont  dues  à la 
présence  et  à l’état  du  fer  qui  prend  différentes  couleurs , 
à proportion  des  doses  d’oxigène  qu’il  contient.  Le  plus 
beau  spath  fluor  et  le  plus  rare , est  le  blanc-,  le  vert  est  le 
plus  commun , et  ensuite  celui  de  couleur  améthiste.  Il 
n’est  ni  dense , ni  dur , ni  susceptible  d’un  très-beau  poli  ; 
on  y voit  presque  toujours  le  tissu  lamelleux  : il  est 
aussi  mélangé  de  quartz  ; le  blanc  est  toujours  un  peu  > 

'jaunâtre.  H 

On  l’a  appelé  spath  fluor,  spath  vitreux,  fluor  spathique, 
spath  phosphoreux. 

Çcs  différons  fluates  ne  sont,  pour  la  plus  grande  partie, 
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qu’une  seule  et  même  substance  saline;  c’est-à-dire,  li 
combinaison  de  l'acide  fluorique  avec  la  chaux.  / . 

On  trouve  encore  le  fluate  de  chaux  dans  les  os  fossiles , 
dans  l’ivoire  fossile  ; Berzelius  prétend  même  qu’il  existe 
en  petite  quantité  dans  les  os  frais  et  dans  l’urine. 

Ce  sel  pèse  trois  fois  plus  que  l’eau  distillée;  M.  Jlaiiy  a 
trouvé  que  le  noyau  de  ce  sel  est  un  octaèdre  parfait,  qui 
passe  au  cube  pat  décroissemeut. 

Si  l’on  réduit  ce  sel  en  petits  morceaux,  et  qu’on  le 
chaude  sur  une  pelle  rouge , il  répand  une  lueur  phospho- 
rescente violette. 

Schhele  a fait  des  recherches  à cet  égard  ; il  a démontré 
que  ce  sel  une  fois  rougi  n’est  plus  rendu  phosphorique  par 
une  nouvelle  calcination.  Schèele  croyait  aussi  que  cette 
phosphorescence  était  due  à une  combustion;  mais  la  ma- 
tière est  phosphorescente , même  dans  le  vide  : on  ignore 
la  cause  de  ce  phénomène.  . • # 

Le  calorique  foud  ce  sel , mais  ne  le  décompose  pas  ; il 
devient  une  sorte  d’émail. 

Si  on  le  chauffe  brusquement , il  décrépite  aussi  vivement 
que  le  muriate  de  soude. 

On  peut  s’en  servir  au  chalumeau , comme  fondant  pour 
les  mines. 

Ce  sel  n’éprouve  aucune  action  de  la  part  de  l’air. 

Il  n’est  pas  soluble  dans  l’eau;  cependant  la  nature  le 
dissout,  puisqu’elle  le  cristallise. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique,  décom- 
posent le  fluate  calcaire.  Ou  obtient  pour  résidu  des  sels  à 
base  de  chaux;  l’acide  que  l’on  obtient  est  d’une  nature  par- 
ticulière, et  n’a  rien  de  commun  avec  les  acides  employés  , 
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comme  nous  l’avons  démontré  dans  l'examen  de  l’acide 
fluorique. 

Quand  on  fait  cette  décomposition , il  faut  étendre 
d’eau  les  acides  , afin  que  les  sels  qui  se  forment  trouvent 
de  l'eau  pour  les  dissoudre  ; ils  s’en  emparent  vivement. 
Sans  cette  précaution , le  peu  d’eau  que  l’acide  concentré 
contient  est  bientôt  absorbé,  ce  qui  empâte  le  mélange, 
empêche  le  point  du  contact,  et  peut  aller  jusqu’à  arrêter 
l’opération. 

Fluate  de  chaux  et  acide  borique. 

( Voyez  acide  borique.) 

MM.  Gay  - Lus  sac  et  Thénard  ont  reconnu  que  le 
fluate  de  chaux  pouvait  se  faire  comme  celui  de  barite. 
Il  est,  comme  ce  sel,  en  flocons  insolubles  dans  l’eau  et 
solubles  dans  un  excès  d’acide  fluorique,  ou  dans  les  acide» 
nitrique  et  muriatique. 

On  emploie  les  belles  masses  de  chaux  fluatée  pour  faire, 
des  vases.  La  manière  dont  on  les  coupe,  elle  poli  qu’on 
leur  donne,  fout  ressortir  les  couleurs  variées  et  vives 
de  cette  pierre.  Les  cristaux , dont  les  contours  anguleux 
sont  souvent  recouverts  de  sulfures  métalliques,  forment 
par  leur  entrelacement  des  «ones  d’un  aspect  assez  singu- 
lier. C’est  dans  le  Derbyshire  que  se  font  la  plupart  de  ces 
ouvrages.  Ou  tourne  les  pierres  qu’on  fait  avec  cette 
substance  fragile , sur  un  tour  très-solide , mu  par  l’eau  ; ou 
les  polit  de  la  même  manière  que  le  marbre. 
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§•  C. 

Fluate  de  Magnésie. 

Si  l’on  traite  dans  un  creuset  d’argent , à la  température 
de  3o  à 4o  degrés , du  carbonate  de  magnésie  avec  l’acide 
fl  u o ri  que  pur,  il  y a une  vive  effervescence,  et  il  en  résulte 
un  fluate  pulvérulent,  insipide,  indécomposable  au  feu, 
insoluble  dans  l’eau,  et  difficilement  soluble,  ou  même 
presqu’insoluble  dans  les  acides.  On  obtient  très-bien  ce 
fluate  de  magnésie,  en  versant  du  fluate  de  potasse  dans 
le  sulfate  de  magnésie  j d’abord  il  est  en  gelée  et  soluble  dans 
les  acides;  mais  lorsqu’on  la  fait  dessécher,  il  acquiert  les 
propriétés  de  celui  qu’on  fait  directement. 

§.  CI. 

Fluate  d! Alumine, 

* 

On  obtient  ce  sel  en  versant  du  fluate  de  potasse  neutre 
dans  une  dissolution  d'alun.  Aussitôt  que  le  contact  des 
deux  sds  a lieu,  ce  sel  se  dépose  à l’état  pulvérulent.  Dans 
cet  état,  il  est  insoluble  dans  l’eau,  insipide  et  soluble 
dans  un  excès  d’acide  ; mais  après  l’avoir  desséché  un  peu 
fortement,  les  acides  ne  l'attaquent  plus  qu’avec  diffi- 
culté. 


i 
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S-  CIL  , ’ 

. Fluate  de  Glucine. 

On  prépare  le  fluate  de  glucine  en  mêlant  ensemble  du 
fluate  un  peu  acide  de  potasse,  et  du  muriatc  très-sensi- 
blement acide  de  glucine.  Ce  sel  se  précipite  tout  de  suite 
en  gelée  blanche;  on  le  lave  par  décantation;  ensuite  on 
le  traite  à chaud  par  l'eau  ; il  s ’y  dissout,  et  se  dépose  eu 
petits  cristaux  par  le  refroidissement. 

MM.  Thénard  et  Gay-Lussac  ont  observé , dans  la 
préparation  de  ce  sel , un  phénomène  remarquable.  Quoi- 
que le  fluate  de  potasse  et  le  muriate  de  glucine  employés , 
fussent  tous  deux  acides , à peine  ont-ils  été  mêlés , que  la 
liqueur  est  devenue  alcaline , sans  que  le  précipité  de  fluate 
de  glucine  qui  s’y  est.  formé  devint  acide.  On  fait  donc,  avec 
deux  sels  acides,  un  sel  neutre  et  un  sel  alcalin;  ce  qui  est 
contraire  à beaucoup  de  résultats  bien  connus  et  bica 
constatés. 

§.  CIIL 

Fluates  d’yttria  et  de  Zireone. 

l 

Ces  sels  ont  été  faits  comme  le  fluate  de  glucine  y 
avec  un  fluate  faiblement  acide  de  potasse , et  des  mu- 
riates  très-sensiblement  acides  d’yttria  et  do  zireone.  Ces 
sels  étant  absolument  insolubles  dans  l’eau , il  en  résulte 
sur-le-champ  un  précipité  : aucun  n’était  acide  ou  du 


^ * , • 

a 1 6 Borates  terreux  et  alcalins. 

moins  n’altérait , même  à chaud , la  teinture  de  tour- 
nesol, et  cependant  la  liqueur  était  alcaline.  Ainsi,  voilà 
encore  de  nouveaux  exemples  de  sels  acides  qui  forment , 
en  se  décomposant -réciproquement,  des  sels  neutres  et 
des  sels  alcalins.  MM.  Thénard,  et  Gay-Lussac  ont  re-> 
cherché  si  les  sels  alumineux,  magnésiens , etc. , étaient 
dans  le  même  cas  ils  n’ont  pas  obtenu  de  résultats  bien 
positifs  à cet  égard. 

-Sx  CIV. 

■ • * » 

Borates  terreux  et  alcalins. 

. * Propriétés  génériques  de  ces  Sels. 

Excepté  une  ou  deux  espèces , les  borates  sont  le 
produit  de  l’art. 

Ces  sels  sont  fixes  au  feu  , ils  se  fondent  et  se  vitrifient  ; 
le  borate  d’ammoniaque  seul  se  décompose. 

Ils  n’éprouvent  aucune  altération  de  la  part  de  l’air. 
Les  uns  sont  solubles  daus  l’eau  cl  les  autres  insolubles , 
mais  ils  acquièrent  tous  la  solubilité  quand  ils  sont  avec 
excès  de  base,  caractère  qui  n’appartient  à aucun  autre 
genre  de  sel. 

Beaucoup  d’oxides  métalliques  se  combinent  par  la  fu- 
sion avec  les  borates,  il  en  résulte  des  verres  de  diverses 
couleurs. 

Les  acides  sulfurique , nitrique , muriatique  , phospho- 
rique  et  fiuorique  décomposent  les  borates. 
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«S-  CV. 

•V 

Borate  de  Chaux. 

Pour  préparer  ce  borate , on  verse  de  l’eau  de  chaux 
dans  une  Solution  d’acide  borique,  jusqu'à  parfaite  satu- 
ration : on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  saline  jusqu’à 
siccité. 

Ce  sel  a peu  de  saveur  -,  il  est  fixe  au  feu  et  se  vitrifie. 

Il  est  indissoluble,  ou  du  moins  plus  insoluble  que  la 
chaux. 

A l’aide  de  la  chaleur,  et  même  à froid , il  est  décomposé 
par  les  acides  qui  en  précipitent  l’acide  borique. 

On  doit  préférer,  pour  faire  cette  expérience,  l’acide 
muriatique  , attendu  que  le  muriate  de  chaux  qui  se 
forme,  étant  soluble,  reste  en  solution  dans  la  liqueur-, 
avantage  que  l’on  n’aurait  pas,  si  l’on  employait  l’acide  sul- 
furique , parce  que  le  sulfate  de  chaux  se  précipiterait  en 
même  tems. 

11  existe , aux  environs  de  Lunebourg , dans  des  couches 
de  sulfate  de  chaux,  une  substance  qui,  à cause  de  sa 
forme  et  de  sa  dureté , reçut  le  nom  de  quartz  cubique. 
Westrumb  a prouvé , par  des  expériences  nombreuses , 
que  cette  matière  est  un  sel  triple,  composé  de  magnésie, 
de  chaux  et  d’acide  borique,  dans  les  rapports  snivans  : 
acide  borique  0,660,  chaux  o,io5,  magnésie  0,1 35  j le 
reste  en  matières  étrangères,  qui  consistaient  en  un  peu  de 
fer,  de  silice  et  d’alumine. 

La  chaux  boratée  a été  encore  trouvée  par  Klaproth, 


3iS  Borates  de  Barile  et  de  Slronliane. 

dans  un  fossile  d’Arendal,  en  Norwège,  appelé  Datho- 
lite. 

Les  alcalis  caustiques  sont  impuissans  pour  décomposer 
le  borate  magnésio-calcaire  natif  ; ce  n’est  que  par  les 
acides,  que  Westrumb  est  parvenu  à en  séparer  les  élc- 
mens,  et  à en  déterminer  les  proportions. 

S cvi. 

Borate  de  Barite. 

• 

La  barite  se  combine  avec  l’acide  borique. 

On  prépare  ce  sel , en  versant  une  solution  d’acide  bo- 
rique dans  une  solution  de  barite. 

Ce  sel  est  soluble;  il  est  indécomposable  par  les  autres 
terres  et  les  alcalis:  il  est  cependant  encore  incertain  s’il  ne 
serait  pas  décomposé  par  la  chaux. 

Il  est  décomposé  par  tous  les  acides,  même  à froid. 

Outre  les  alcalis  et  les  acides , il  y a plusieurs  sels  qui 
décomposent  ce  borate;  alors  il  y a action  de  double  affi- 
nité : c’est  ce  qui  arrive,  si  l’on  met  en  contact  du  muriale 
de  cbaux  avec  le  borate  de  barite;  il  y a échange  de  base. 

$.  CVII. 

* 

Borate  de  Strontiane. 

Sa  préparation  est  la  même  que  celle  du  borate  de  ba- 
rite. Ses  propriétés  ont  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  le 
sel  précédent. 

L’un  et  l’autre  ne  s’est  point  encore  trouvé  dans  1* 
mature. 
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§ C V III. 

Borate  de  Magnésie. 

» 

‘'Le  borate  de  magnésie  se  trouve  natif.  Cette  combinai- 
son présente  le  boracite.  Ce  fossile  se  trouve  à Luaebourg , 
au  Kalkberg , implanté  dans  le  gypse. 

Le  boracite  est  cristallisé  en  cubes  transparens  ou 
opaques;  plusieurs,  où  tous  ses  angles  et  bords  sont 
tronqués  ; les  cristaux  sont  si  durs  qu  ils  raient  le  verrô , 
et  qu’ils  étincellent  au  choc  du  briquet.  Leur  pesanteur- 
spécifique  est  de  a, 566.  Ils  sont  électriques  par  chaleur* 
l’angle  obtus  devient  positif,  et  1 angle  opposé  devient 
négatif. 

t Le  boracite  est  insoluble  dans  l’eau,  et  inaltérable  a 
l’air.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  décrépite  ; la  chaleur  rouge 
lui  fait  perdre  son  éclat;  mais  peu  de  son  poids.  A la  cha- 
leur blanche,  cette  perte  est  de  o,oo5;  si  la  chaleur  est 
forte,  il  fond  en  un  verre  jaune. 

D’après  l’analyse  de  Jf^estrumb  , il  est  composé  de  : acide 
borique  63 , magnésie  i3,5,  chaux  il,  silice  a,  alumine  î , 
oxide  de  fer  0,^5,  perte  3,75. 

Vauquelin  regarde  cependant  ce  fossile  comme  une 
combinaison  d’acide  borique  avec  la  magnésie  ; la  chaux , 
suivant  lui,  n’est  qu’accidentelle,  et  la  cause  do  1 opacité  du 
sel. 

Pour  préparer  le  borate  de  magnésie,  on  projette  de 
la  magnésie  dans  une  dissolution  chaude  d acide  borique  ; 
elle  s’y  dissout  lentement.  La  liqueur  évaporée  donne 
des  cristaux  grenus,  sous  forme  régulière. 


aïo  Borate  de  Potasse. 

Ce  sel  a une  saveur  douce  et  comme  sucrée. 

Il  est  fixe  au  feu  ; il  se  fond  et  fait  un  verre  transparent , 
qui  devient  opaque  par  refroidissement,  mais  qui  reste 
clair,  si  l’acide  borique  est  en  excès. 

On  ne  connaît  pas  le  degré  de  solubilité  de  ce  sel. 

La  cliaux  et  la  barite  décomposent  le  borate  de  magné- 
sie; les  alcalis  produisent  le  même  effet. 

Les  acides  s’emparent  de  la  magnésie , et  en  séparent 
l’acide  borique. 

Quaud  on  veut  préparer  du  borate  magnésien  calcaire  , 
on  mele  du  sulfate  de  magnésie  avec  du  muriate  de  cliaux, 
et  l’on  y ajoute  du  borate  de  soude. 

S-  CIX. 

Borate  de  Potasse. 

L’acide  borique  s’unit  facilement  à la  potasse. 

Ce  sel  a une  saveur  légèrement  alcaline. 

Il  cristallise  irrégulièrement  en  prismes  à six  faces, 
deux  grandes,  deux  petites  avec  pyramides  à quatre  faces. 
• Le  borate  de  potasse  ne  cristallise,  comme  celui  de 
soude  , que  lorsqu’il  est  avec  excès  de  potasse.  Quoique  sa 
saveur  alcaline , dans  les  borates  de  potasse  et  de  soude , 
soit  très-marquée;  et  quoiqu’ils  colorent  eu  vert  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  et  rétablissent  les  couleurs  rougies 
par  les  acides , il  est  certain  que  l’excès  d'alcali  n’est  point 
pour  cela  à nu. 

Ce  sel,  vitrifié  au  feu,  est  plus  soluble  que  celui  de 
soude.  *. 
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Il  est  décomposé  par  la  barite  et  la  chaux.  Lorsqu’on 
ajoute  une  trop  grande  quantité  de  chaux,  on  redissout 
par  excès  de  chaux;  c’est  alors  une  propriété  bien  remar- 
quable, que  la  chaux  en  excès  puisse  dissoudre  le  borate 
de  chaux  qui  s’est  formé  : car  les  sels  insolubles  sont  ordi- 
nairement redissous  par  excès  d’acide.  C’est  doue  par  excès 
de  base,  que  cette  dissolution  a lieu.  ; 

§.  ex. 

Borate  sursaturé  de  soude  , ou  Borax. 

Ce  sel  existe  dans  le  commerce,  sous  trois  étals:  i°.  le 
borax  de  l’Inde,  en  petits  cristaux  tx-ès-ncts,  d’environ 
un  centimètre  : ils  sont  enveloppés,  et  comme  réunis  par 
une  matière  grasse  ; a0,  le  borax  du  Bengale  ou  de  Chan- 
dernagor, en  gros  cristaux  arrondis  : ils  sont  plus  secs 
que  les  précédens,  et  quelquefois  enveloppés  de  feuilles  ; 
3°.  le  borax  «le  la  Chine,  demi-rafiné , plus  limpide  et 
plus  pur  que  les  précédens.  • * 

On  cite  du  borax  dans  l’ilc  de  Ceylan , dans  la  province 
de  Purbeth,  dans  la  Tartarie  méridionale,  eu  Transil- 
vanie , dans  les  environs  d’Halberstad , et  en  Basse-Saxe. 

On  dit  qu’on  l’a  trouvé  eu  abondance  dans  les  mines 
de  Viquintizoa  et  d’Escapa  dans  la  province  de  Potosi , au 
Pérou. 

C’est  de  l’Asie , et  sur-tout  du  Tliibet  que  vient  la 
jxlus  grande  partie  du  borax  du  commerce. 

On  raffine  le  borax  en  Europe  ; Venise, autrefois  , était 
la  seule  ville  qui  possédât  une  raffinerie,  d’où  lui  vient 
le  nom  de  borax  de  Venise.  Les  Hollandais  le  raffinent 
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depuis  loug-teras.  On  dit  qu’ils  font  dissoudre  le  borax 
dans  l’eau  bouillante  -,  ils  y mêlent  de  la  chaux  ou  de  la 
soude , et  ou  clarifie  avec  des  blancs  d’œufs , ou  du  sang 
«le  bœuf,  ou  bien  encore  on  fait  dissoudre  le  borax» 
et  l’on  ajoute  un  peu  de  chaux  et  d’argile  qui  se  com- 
binent avec  les  matières  graisseuses  ; on  chaude  ; il  ré- 
résulte uu  savon  calcaire  insoluble  , qui  se  précipite,  et  le 
borate  sur-saturé  de  soude,  reste  dans  la  liqueur;  on  dé- 
cante, et  on  lave  le  résidu;  on  fait  évaporer,  et  l’on  obtient, 
par  le  refroidissement,  des  cristaux,  auxquels  on  fait  subir 
une  deuxième,  et  même  une  troisième  cristallisation. 
MargraJJ a trouvé  du  cuivre  dans  le  borax  brut  et  de  l’ar- 
gile : peut-être  cela  vient-il  des  vaisseaux  où  on  le  prépare. 
Sa  saveur  est  styptique,  urineuse,  il  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette , parce  qu'il  contient  excès  de  soude. 

Sa  forme  cristalline  est  un  prisme  à six  pans,  irrégu- 
lier , terminé  par  des  biseaux. 

Ce  sel  se  fond  aisément  au  feu  ; il  commence  par  se 
gonfler,  et  prend  un  volume  considérable  ; .dans  cet  état, 
il  porte  le  nom  de  borax  calciné.  Le  borax  n’est  nulle- 
ment altéré  dans  sa  composition;  il  n’a  perdu  que  son  eau 
de  cristallisation.  Le  borax  le  mieux  raffiné  retient  une  ma- 
tière grasse,  aussi  noircit-il  par  la  fusiou , ce  qui  prouve 
«pie  cette  substance  se  carbonise. 

Si  ou  continue  à le  chaufi’er,  il  s'affaisse  et  se  fond  en  un 
verre  transparent,  qui  effleurit  à sa  surface.  Le  borax, 
ainsi  vitrifié,  perd  au  moins  les  trois  quarts  de  son  volume; 
on  le  préfère  sotfveut  à l’acide  borique  pour  des  essais  au 
chalumeau,  parce  qu’il  se  fond  plus  aisément,  et  qu’il  se 
combine  mieux  avec  les  subsances  terreuses. 

L’air  n’altère  pas  ce  sel;  il  s’effleurit  cependant  à sa 
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suiface,  en  perdant  une  portion  de  son  eau  de  cristalli- 
sation. 

Ce  borate  est  soluble  dans  l’eau;  il  faut  environ  vingt 
parties  d’eau  froide  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel,  et  ttois 
parties  d’eau  bouillante. 


Le  borax  est  un  fondant  pour  la  silice , et  le  verre  qui 
se  forme  est  alors  inaltérable  à l’air.  11  faut  avoir  soin  de 
bien  diviser  la  terre,  quand  on  veut  la  fondre  avecleborax. 

Quand  on  souffle  au  chalumeau  une  substance  terreuse 
en  poudre  très-fine  avec  du  borax,  il  faut  mettre  la  terré 
au  fond,  et  le  borax  par-dessus,  afin  que  le  vent  ne  l’em- 
porte pas;  on  doit  aussi  ménager  le  vent  ; jusqu’à  ce  qu’il 
y ait  un  commencement  d’agglutination: il  faut  mettre  assez 
de  borax  pour  que  le  verre  soit  transparent;  car  s’il  y avait 
trop  de  silice,  le  verre  serait  opaque. 


Le  borax  donne  une  couleur  jaunâtre  à la  flamme;  c’est 
un  de  ses  caractères.  11  dissout  très-bien  la  silice , et  l’on 
voit  que  la  combinaison  est  parfaite,  quand  le  globule  est 
brillant. 


Les  fabricans  de  pierres  précieuses  fausses,  aiment 
mieux  employer  le  borax  pour  fondant  que  l’acide  bo- 
rique; il  se  fonJ  mieux,  et  fait  un  verre  fixe  très-brillant, 
plus  beau  même  que  certaines  pierres,  mais  qui  n’a  ni  leué 
densité , ni  leur  durete y ni  leur  poids. 

L’alumine,  en  se  combinant  avec  le  borax  fait  uue  effer- 
vescence très-rapide;  cela  est  dû  apparemment  à un  peu 
d air  ou  d’acide  carbonique  qui  s’y  trouve. 


La  barite  et  la  chau* 
ploie  de  la  chaux  vive 
complctte. 


décomposent  ce  sel.  Si  l’on  cm- 
i opère  une  décomposition 
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Le  borax  fait  reconnaître  la  présence  des  matières  mé- 
talliques , par  la  mauière  dont  son  verre  se  colore.  ' . 

Le  borax  du  commerce  est  avec  excès  de  soude , et  Bcr- 
gmann  a vu  que,  pour  l’amener  à l’état  de  sel  neutre,  il 
absorbe  moitié  de  son  poids  d’acide  borifjue  ; ce  borate 
neutre  n’est  pas  aussi  soluble  que  le  borax  du  commerce. 

La  potasse  décompose  le  borate  de  soude,  mais  l’ammo- 
niaque ne  l’altère  en  aucune  manière  ; car  sa  dissolution , 
par  une  évaporation  spontanée,  laisse  échapper  l’ammo- 
niaque , et  ne  conserve  à la  fin  que  de  l’acide  borique. 

Tous  les  acides,  excepté  l’acide  carbonique,  décompo- 
sent le  borax  à froid  (Voyez  Acide  borique );  mais  , à l’aide 
d’une  forte  chaleur,  l’acide  borique  décompose,  à son 
tour,  presque  tous  les  sels  dont  les  acides  sont  moins  fixes 
que  lui. 

Kirwan  a donné  de  ce  sel  les  proportions  suivantes  : • 
acide  borique  34»  soude  17,  eau  4-7  • 

Le  borax  sert  dans  la  docimasie  et  dans  l’orfèvrerie  , à 
faciliter,  par  sa  grande  fusibilité,  la  fusion  des  métaux  que 
l’on  veut  examiner  ou  souder.  On  l’emploie  lorqu’il  a déjà 
été  fondu,  afin  qu’en  se  boursoufflant , il  ne  dérange  pas  les 
petites  pièces  que  l’on  veut  souder.  11  sert,  dans  quelques 
verreries  à faciliter  la  fusion  du  verre  ; on  eu  met  environ 
cinq  hectogrammes  par  pot.  Une  plus  grande  quantité  don- 
nerait au  verre  uneteinte  jaune.  Il  sert  de  fondant  aux  cou- 
leurs et  à l’or  qu’on  applique  sur  la  porcelaine.  Chenevix 
l’a  reconnu  comme  le  meilleur  flux  pour  favoriser  la  fusiou 
du  platine.  On  en  retire  l’acide  borique. 
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§.  C X I. 

Borate  il’ Ammoniaque. 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  dissout  de  l’acide  borique bieu  pur 
dans  de  l'ammoniaque , jusqu’à  ce  que  la  saturation  soit  com- 
plette;  on  étend  ensuite  cette  dissolution  dans  un  peu  d’eau, 
et  l’on  fait  évaporer  au  bain  de  sable  environ  moitié  de  la 
liqueur;  elle  a fourni  à M.  Fourcroy , qui  le  premier  a 
fait  cette  expérience  , une  couche  de  cristaux  réunis , dont 
la  surface  offrait  des  pyramides  : j’ai  obtenu  aussi  ce  sel  en 
lames  feuilletées. 

Hartmann  a obtenu  ce  sel  en  cristaux  polyèdres , dont 
hurt  faces  sont  presque  des  rhombes. 

Ce  sel  a une  saveur  piquante  et  urineuse  ; il  verdit  le 
sirop  de  violette;  il  perd  peu-à-peu  sa  forme  cristalline,  et 
dev  ient  d’une  couleur  brune  par  le  contact  de  l’air  ; il  parait 
assez  soluble  dans  l’eau. 

11  est  décomposé  par  la  barite , la  chaux , la  potasse  et  la 
soude. 

11  diffère  des  autres  borates , en  ce  que  l'ammoniaque  se 
volatilise , tandis  que  l’acide  reste  pur. 

§.  C X 1 1. 

Borate  de  Glucine. 

Inconnu. 

II.  i5 
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§.  CXIII. 

Borate  cC Alumine. 

On  dit  que  Matcagni  a rencontré  ce  sel  dans  les  laos 
de  Siéna. 

§.  CXIV. 

Borate  de  Zircone. 

Inconnu. 

§.  cxv. 

Borate  de  Silice  par  la  fusion. 

On  n’a  point  encore  examiné  la  nature  de  ce  sel. 

§.  CXVI. 

Des  Carbonates. 

Caractères  génériques. 

La  plus  grande  partie  de  ces  sels  existe  dans  la  nature. 

Tous  les  carbonates  se  décomposent  par  l’action  du  calo- 
rique , l’acide  se  dégage  sous  forme  de  gaz.  On  doit  cepen- 
dant excepter  les  carbonates  de  baritc  et  d’ammoniaque  , 
en  raison  de  l’affinité  intime  de  leurs  élémens  qui  leur 
donne  la  tendance  à l’élasticité.  Çes  deux  forces  rempor- 
tent sur-  l’énergie  du  calorique. 
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Exposés  â l’air,  ils  éprouvent  peu  d'altération  ; quel- 
ques-uns s’y  efïleurissent. 

On  les  divise  en  solubles  et  insolubles.  Cependant  on 
parvient  à les  rendre  solubles  dans  un  excès  d’acide. 

Le  carbone  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  les  carbonates 
de  baritc,  de  strontiane , de  chaux , de  potasse  et  de  soude , 
et  exposé  à une  haute  température , les  décompose  entière- 
ment ; il  se  dégage  du  gaz  oxide  de  carbone. 

Le  phosphore  décompose  aussi  ces  carbonates  à une 
température  élevée  ; il  en  résulte  des  phosphates. 

Avec  le  soufre,  la  décomposition  a de  meme  beu,  et  U 
se  forme  des  sulfures. 

Tous  les  acides  décomposent  les  carbonates  avec  effer- 
vescence : d’où  résultent  des  sels  selon  l’espèce  d’acide 
employé.  Dans  ces  sortes  de  décomposition,  il  y a toujours 
dégagement  de  calorique. 

Procédés  pour  obtenir  les  carbonates. 

\ 

Quand  on  veut  obtenir  les  différens  carbonates , voici 
l’appareil  et  la  manière  d'opérer. 

Dans  une  grande  bouteille  à deux  tubulures , on  met  un 
acide  faible,  très-étendu  d’eau;  à l’une  de  ces  tubulures 
on  adapte  un  long  tube  ou  conduit  conique,  dont  la  partie 
rétrécie  est  en-dedans , et  la  base  en-dehors  ; ce  tube  est 
destiné  à introduire  de  la  craie  délayée. 

On  peut  se  procurer  ce  conduit  coniqud»en  prenant  un 
matras  que  l’on  coupe  perpendiculairement  à son  col , que 
l’on  cflïle  à la  lampe  à son  extrémité;  on  choisit  et  ou 
prépare  le  matras  , en  sorte  que  sa  partie  évasée  ait  sept 
à huit  centimètres  de  diamètre,  et  sa  partie  effilée  qui  est 
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dans  le  flacon , environ  deux  millimètres  ; il  faut  que  le 
col  ait  assez  de  hauteur  pour  qu’à  l'aide  du  liquide  , 
délayant  l’acide  carbonique,  on  comprime  le  gaz  avec  une 
force  supérieure  aux  pressions  exercées  sur  lui  dans  les 
autres  parties  de  l’appareil  : on  bouche  ce  conduit  à vo- 
lonté , à l’aide  d’un  piston  que  l’on  fait  en  prenant  un  tube 
solide  de  verre  sur  l’une  des  extrémités  duquel  on  applique 
du  verre  fondu  à la  lampe , afin  d’avoir  des  inégalités  , et 
l’ou  entoure  cette  extrémité  de  filasse  ou  de  linge. 

A la  deuxième  tubulure  , on  adapte  un  tube  recourbé  , 
dont  l’ouverture  a environ  dix  à douze  centimètres  ; on 
fait  plonger  la  deuxième  branche  de  ce  tube  dans  une 
bouteille  semblable  à la  première , dans  laquelle  on  met 
une  solution  de  potasse  -,  on  peut  ajouter  successivement 
une  série  de  bouteilles , dans  lesquelles  on  met  des  solu- 
tion , soit  alcalines , soit  terreuses  : quant  aux  terres  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  de  se  dissoudre  dans  l’eau , on  les 
délaie  seulement 

L’appareil  ainsi  disposé  , on  lute  tonte  les  jointures , 
ensuite  on  soulève  la  tige  du  siphon,  et  l’on  introduit  peu- 
à-peu  la  craie  délayée , qui  tombe  sur  l’acide , se  décom- 
pose, et  perd  son  acide  carbonique,  qui  est  obligé  de 
traverser  les  solutions,  et  en  les  traversant,  le  gaz  acide 
les  sature.  Lorsque  les  liqueurs  sont  entièrement  saturées 
on  les  filtre,  et  on  les  fait  évaporer  pour  obtenir  des  car- 
bonates cristallisés. 

« 

On  peut  encore  les  obtenir  par  les  carbonates  alcalins, 
en  prenant  ces  substances  telles  qu'elles  sc  trouvent  dans  le 
commerce-,  et  après  les  avoir  dissoutes  dans  l’eau  , on  les 
sature  avec  f acide  carbonique,  et  om  les  fait  cristalliser 
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plusieurs  fois  de  suite.  Ces  sels  cristallises  se  dissolvent 
dans  l’eau  en  produisant  du  froid. 

M.  Welle r a imaginé  un  autre  appareil , dont  je  vais 
donner  la  description. 

Le  but  de  cet  appareil  est  d’entrenir  un  contact  conti- 
nuel de  gaz  acide  carbonique  avec  l’alcali,  et  de  propor- 
tionner le  dégagement  du  gaz  à sa  fixation 

La  figure  première  présente  l’appareil  complet  : il  est 
composé  des  quatre  parties  distinctes  A , B , C,  D , qui 
servent , savoir  : 

La  première  A au  dégagement , ou  à la  production  du 
gaz  acide  carbonique , et  d’où  il  se  répand  dans  l’appar.eil  ; 

La  seconde  B,  à réunir  toutes  les  parties  de  l’appareil  ; 

La  troisième  C , de  réservoir  pour  le  gaz  acide  carbo- 
nique : la  fonction  principale  de  cette  partie  est  de  fournir 
le  gaz  à l'alcali  à mesure  que  celui-ci  l’absorbe; 

Et  la  quatrième  D , à contenir  l’alcali  que  l’on  veut 
saturer  en  contact  avec  d’acide  carbonique. 

Chacune  de  ces  parties  demande  un  examen  particulier  ; 
on  va  les  décrire  dans  l’ordre  présenté. 

Partie  A , flacon  à deux  tubulures,  a , b (la  troisième 
c , n’est  pas  nécessaire  ). 

Ce  flacon  contient  de  l’acide  sulfurique , étendu  dè 
quatre  parties  d’eau , jusqu’à  la  hauteur  d. 

La  tubulure  a reçoit  un  tube  e'  e‘  e dont  la  partie  supé- 
rieure e'  e'  est  évasée  comme  la  base  d’un  entonnoir  , et 
dout  la  partie  inférieure  e qui  traverse  le  bouchon  de  la 
tubulure , et  qui  entre  dans  le  flacon , est  tellement  tirée  à 
la  lampe , que  la  portion  du  tube  qui  est  dans  le  bouchon  , 
a pour  diamètre  intérieur  celui  de  l'extrémité  g de  la  tige 


a3o  Carbonates 

f représentée  figure  a A , et  que  l'prifice  e qui  se  trour» 
dans  le  flacon , n’a  au  plus'  que  deux  millimètres  de  dia- 
mètre. ( On  peut  faire  ce  tube  e'e'e  avec  un  petit  matras 
à long  col  : ou  enlève  le  fond  en  laissant  à-peu-près  la 
moitié  de  la  panse  du  matras  , ce  qui  forme  la  partie  e'e' 
du  tube;  le  col  en  donne  la  partie  a a et  l'extrémité  du 
col  ramollie  et  tirée  à la  lampe  d’après  les  dimensions 
indiquées , donne  l’extrémité  e.  ) Dans  le  tube  e'e'e  entre 
une  tige  de  verre  f représentée  figure  a A.  Cette  tige  est 
garnie  de  filasse  à son  extrémité  g;  introduite  dans  le  tube 
e'e'e,  elle  sert  de  piston,  bouchant  hermétiquement  la 
partie  rétrécie  du  tube  qui  se  trouve  dans  le  bouchon  , et 
ne  permettant  pas  à la  liqueur  qui  remplit  le  tube  , de 
s’introduire  dans  le  flacon  A que  lorsque  g élevé  en  a se 
trouve  dans  la  partie  non  rétrécie  du  tube. 

La  tubulure  b contient  un  tube  hhh  doublement  recourbé, 
et  faisant  communiquer  le  flacon  A avec  celui  B. 

Partie  B.  Flacon  à cinq  tubulures  a,  b,  e,  i,  h , dont  le 
plan  est  représenté  figure  3 B.  * 

Ce  flacon  contient  de  l’eau  jusqu’à  la  hauteur  l 

La  tnbulure  h reçoit  le  tube  hhh  venant  du  flacon  A. 

La  tubulure  b contient  un  tube  droit  gg,  dont  l’extré- 
mité g"  plonge  dans  l’eau  à la  profondeur  d’un  ou  de  deux 
centimètres;  il  sert  à indiquer  la  pression  exercée  dan» 
l’appareil  par  le  gaz  acide  carbonique. 

La  tubulure  a contient  un  tube  droit  a a qui  permet  de 
faire  communiquer  à volonté  l’intérieur  du  flacon  B avec 
l’atmosphère , au  moyen  d’un  ensemble  de  tubes  dessiné 
dans  la  fig.  B 4-  On  y voit  le  tube  a’a  garni  de  deux 
bouchons  m et  n : le  bouchon  m entre  dans  un  tubo  mm 
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entourant  le  tube  a' a ; dans  l’intervalle  de  ces  deux  tubes , 
et  sur  le  bouchon  m,  on  met  une  hauteur  r de  i a à 1 5 
millimètres  de  mercure  ; on  recouvre  ensuite  le  tube  aa 
d’un  troisième  tube  d fermé  par  le  haut , et  qui , plon- 
geant dans  le  mercure  en  p m,  interrompt  le  contact  do 
l’atmosphère  avec  l’orifice  a ‘ du  tube  a a , et  conséquem- 
ment bouche  le  flacon  B , lorsque  le  bouchon  n est  placé 
dans  la  tubulure  a. 

La  tubulure  i contient  un  tube  i i composé  comme  le 
précédent  a' a , mais  dont  le  tube  intermédiaire  ooo , dou- 
blement recoercé,  établit  une  communication  entre  le 
flacon  B et  le  réservoir  C- 

La  dernière  tubulure  f contient  un  tube  fff  doublement 
recourbé,  établissant  la  communication  entre  les  flacons 
B et  D. 

Partie  C.  Cette  partie  est  composée  d’un  tonneau  r , 
ayant  latéralement  un  trou  b pratiqué  un  peu  au-dessus  de 
son  fond  aa. 

Dans  le  trou  latéral  b , entre  un  bouchon  percé  recevant 
dans  l’orifice  qui  se  trouve  au-dedans  du  tonneau , un  tube 
b b b" b courbé  à angle  droit , dont  la  portion  b'  doit  être 
courbée  de  manière  que  la  couleur  b"  touche  le  fond  a a 
du  tonneau , ce  qui  donne  au  b b plus  de  solidité.  Dans 
l'orifice  du  bouchon  qui  se  trouve  en-dehors  du  tonneau  , 
est  vissé  un  robinet  de  cuivre  r , dont  la  partie  c reçoit  un 
tube  cc'ef'o  courbé  en  c’  pour  s’élever  verticalement  ; et 
de  c ' en  c11  pour  s’accoler  en  ddr  contre  le  châssis  dd.  Ce 
tube , à la  hauteur  d,  se  trouve  composé  comme  celui  a' a. 
décrit  fig.  4 B ; il  reçoit  alors  le  tube  boo  qui  le  fait  com- 
muniquer avec  B. 
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Les  pièces  qui  correspondent  au  trou  B du  tonneau  sont 
lutées,  dans  l'intérieur,  avec  du  mastic  de  graveur  , et  à 
l’extérieur  avec  du  lut  gras. 

Dans  le  tonneau  t , contenant  de  l'eau  jusqu’à  la  hauteur 
e e e , entre  une  cloche  c à boite  en  robinet  de  cuivre  l et 
m:  cette  cloche  est  suspendue  en  g'  par  une  corde  qui 
passe  sur  les  pbulies  hh,  et  qui  supporte  eu  é un  point  À'  uu 
peu  moins  pesant  que  la  cloche  lorsqu’elle  se  trouve  entiè- 
rement noyée  dans  l’eau  du  tonneau. 

Quand  la  cloche  C est  enfoncée  totalement  dans  le  ton- 
neau , elle  doit  reposer  sur  deux  morceaux  de  bois  d’envi- 
ron deux  ou  trois  centimètres  d’épaisseur , garnissant  les 
deux  portions  lll  de  la  circonférence  intérieure  du  fond 
a a du  tonneau  {Voyez  la  fig.  5 C , qui  représente  le  plan 
du  tonneau , et  la  fig.  6 C , qui  en  représente  la  coupe  ver- 
ticale jusqu’en  A B)  ; en  sorte  que  la  base  l’VV  de  la  cloche 
ne  touche  point  le  tube  b. 

Partie  D.  Flacon  à trois  tubulures  a,  b,  c. 

La  tubulure  a reçoit  uu  tube  aa'a  allant  dans  un  petit 
flacon  d contenant  de  l’eau  jusqu’en  e. 

La  tubulure  b reçoit  le  tube  fjp  venant  du  flacon  B ; ce 
tube  doit  avoir  à-peu-près  deux  centimètres  de  diamètre  à 
son  orifice  J'. 

La  tubulure  c contient  un  siphon  gg  , communiquant 
avec  le  flacon  l,  et  dont  la  branche  g'  doit  être  plus  longue 
que  celle  g. 

Le  flacon  l a trois  tubulure  h,  i,  k. 

11  reçoit  dans  la  tubulure  i le  siphon  gg'  ; dans  celle  k 
un  tube  bb  à une  scifle  courbure  ; la  tubulure  n reste  libre  ; 
on  la  bouche. 
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Après  la  formation  de  l’appareil , par  la  réunion  des 
quatre  parties  que  l’on  vient  de  décrire , chacune  d’elles 
demande,  avant  que  l’on  puisse  faire  l’opération,  une  pré- 
paration particulière. 

Il  faut  remplir  le  tube  e'e'e  de  la  partie  A , de  carbonate 
de  chaux  délayé. 

Par  la  tubulure  h du  flacon  l ( partie  D) , on  remplit 
d’alcali  le  flacon  l ; on  bouche  la  tubulure  h avec  son  bou- 
chon, et,  soufflant  par  le  tube  k,  on  force  l’alcali  à remplir 
le  siphon  g' g'  y et  à entrer  dans  le  flacon  D ; l'air  contenu 
dans  ce  flacon  s’échappe  par  le  tube  aa'a , et  traverse  l’eau 
du  petit  flacon  d.  La.  liqueur  se  met  à-peu-près  de  niveau 
dans  les  flacons  D et  l , et  l’extrémité  du  tube  fff,  qui 
réunit  les  flacons  B et  D , plonge  dans  l’alcali. 

Passant  ensuite  à la  partie  c,  on  ouvre  le  robinet  m de  la 
cloche , et  l’on  tient  fermé  celui  r du  tonneau.  Par  l’excé- 
dant du  poids  de  la  cloche  k , elle  s’enfonce  dans  le  ton- 
neau, et  se  remplit  d’eau,  laissant  échapper  en  g'  l’air 
qu’elle  contenait. 

Lorsque,  totalement  enfoncée  dans  le  tonneau,  la  cloche 
repose  sur  les  segmens  de  cercle  l,  l,  /,  l’orifice  du  tube 
supérieur  b se  trouve  dans  1?  boite  de  cuivre  l : il  faut  que 
le  niveau  d’eau , qui  par  l’enfoncement  de  la  cloche , a pu 
s’élever  de  e en  e'  ait , au-dessus  de  lui , la  hautenr  b e’  du 
tube  b égale  au  moins  à deux  centimètres , afin  que  ce  tube 
ne  puisse  pas  se  boucher  par  l’eau , ce  qui  empêcherait  le 
gaz  de  parvenir  dans  la  cloche  c. 

Lorsque  la  cloche  est  pleine  d’eau,  on  ferme  son  robinet 
I,  et  l’on  ouvre  le  robinet  r du  tonneau. 

L’appareil  ainsi  dispos*é,  on  soulève  la  tige  /'(partiel) , 
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et  l'on  introduit  peu-à-peu  du  carbonate  de  chaux , qui  , 
tombant  sur  l’acide  sulfurique,  se  décompose  et  perd  son 
acide  carbonique  ; celui-ci , mis  à l’état  de  gaz  par  le  fait  de 
la  décomposition,  arrive  par  le  tube  h,  h,  h,  dans  le 
flacon  B.  On  lève  le  tube  d,  qui  bouche  celui  a'  a de  ce 
flacon , afin  de  laisser  sortir  l’air  atmosphérique  contenu 
dans  les  flacons  A et  B ; lorsqu'il  est  sorti  , on  ferme  la 
tubulure  a du  flacon  B en  remettant  le  tube  d:  alors  le  gaz 
acide  carbonique  qui  passe  dans  B , éprouvant  moins  de 
résistance  pour  arriver  dans  la-cloche , par  les  tubes  i i et 
ooo,  pour  aller  dans  la  partie  D,  parle  Ivfocfff  qui 
plonge  dans  l'alcali,  soulève  et  remplit  la  cloche  C. 

La  cloche  pleine , on  cesse  d’introduire  du  carbonate  de 
chaux  dans  le  flacon  A , et  l’on  remplit  le  flacon  D d'alcali 
en  soufflant  par  le  tube  K du  flacon  /.  Les  niveaux  de  la 
liqueur  alcaline  sont  à la  hauteur  n dans  le  flacon  D et 
m < n dans  le  flacon  l;  et  la  liqueur  tendant  à se  mettre  en 
équilibre , à cause  du  siphon  g’ g',  le  niveau  « s abaisse  et 
produit  un  vide  dans  le  flacon  D. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  alors  attiré  et  tend  à entrer 
dans  le  flacon  D par  le  Ixibcfff'  ; en  même  tems,  l’eau  du 
pelit  flacon  d (partie  D)  s’élève  dans  le  tube  a a'  a ; mais 
la  hauteur  de  ce  tube  est  telle  que  le  gaz  acide  carbonique 
petit  entrer  dans  le  flacon  D , avant  que  l’eau  soit  en  a' 
dans  le  tube  aa'a. 

Les  deux  niveaux  n et  m se  mettant  en  équilibre  dans  les 
flacons  D et.  I,  et  le  gaz  acide  carbonique  qui  occupe  la 
partie  supérieure  du  flacon  Z>se  combinant  avec  la  potasse, 
il  se  forme  un  vide  rempli  continuellement  par  de  nouveau 
gaz. 

Lorsque  la  cloche  ne  contient  £lus  , ou  presque  plus  de 
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gaz  acide  carbonique  , on  la  remplit  par  un  nouveau 
dégagement 

Comme  le  gaz  acide  carbonique  se  trouve  mélé  d'un  peu 
d'air  atmosphérique,  cet  air,  qui  n’est  pas  absorbé  par  la 
^potasse,  s’accumule  dans  le  flacon  D,  et  pourrait  arrêter 
l’opération  : on  l’en  chasse  en  soufflant  par  le  tube  b du 
flacon  l et  en  remplissant  d’alcali  le  flacon  D. 

§.  CXVII. 

Carbonate  de  Barite . 

On  connaît  depuis  quelques  années  le  carbonate  de  bn- 
rife  natif.  C’est  le  docteur  Withcring , qui  le  premier  l'a 
trouvé  dans  les  mines  de  Moor-Alston,  en  Angleterre  , ce 
qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  Witherite.  On  trouve 
aussi  ce  sel  en  masses  cellulaires  cariées  auprès  de  Neuberg 
dans  la  Haute-Styrie,  et  à Schlangenberg  en  Sibérie. 

M.  Napione  l’a  vu  également  dans  un  filon  de  mine  de 
plomb  du  pays  de  Galles,  près  de  St.-Asaph  dans  le 
, Flintshire. 

Cette  substance , extrêmement  compacte  et  demi-trans- 
parente , a la  couleur  de  la  corne;  elle  offre  un  tissu  fibreux, 
et  sc  divise  en  lames  peu  régulières,  selon  la  direction  de 
ses  fibres  ; la  cassure  transversale  a nn  coup-d’œil  gras , et 
offre  nnc  forme  concave  et  convexe,  comme  les  substances 
siliceuses  ; à l’extérieur , les  fibres  qui  composent  son  tissu  , 
se  trouvent  quelquefois  de  longueur  inégale,  et  présentent 
divers  faisceaux , séparés  par  de  petits  intervalles , qui  lui 
donnent  une  apparence  cellulaire  ; mais  cet  accident  ue  lui 
est  point  essentiel. 
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Le  carbonate  de  barite  natif  de  Stronlians  , est  sous  la 
forme  d’un  prisme  à six  pans  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres,  adossés  horisontalemcnt  au  spath  calcaire. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  différens  carbonates  de 
barite  est  très-forte  ; elle  est  de  4,29. 

Ce  sel  n’a  pas  de  saveur,  ni  d'odeur  ; soumis  à l’action 
du  chalumeau  il  fond,  mais  ne  laisse  pas  dégager  d’acide 
carbonique , comme  les  autres  carbonates  ; c’est  un  sel 
neutre,  insoluble  ; mais  qui , comme  le  carbonate  de  chaux  , 
est  soluble  dans  une  eau  chargée  d’acide  carbonique. 

On  forme  artificiellemeut  le  carbonate  de  barite,  car  le 

natif  est  assez  rare.  Pour  cela  on  verse  dans  une  dissolution 

d’un  sel  baritique,  du  carbonate  d’ammoniaque  liquide  , 

jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  On  décante 

et  on  lave  le  précipité , ou  bien  d’après  un  procédé  de 

M.  Buchoz , on  fait  rougir  pendant  une  heure  et  demie  un 
« 

mélange  de  16  onces  de  sulfate  de  barite,  2 onces  de  char- 
bon et  4 onces  de  muriate  de  soude , on  lessive  la  masse 
restante  dans  le  creuset  par  l’eau  , et  on  précipite  la  liqueur 
filtrée  par  le  carbonate  de  soude , ou  de  potasse.  Il  parait 
que  le  muriate  de  soude,  n’agit  que  mécaniquement  eu 
favorisant  la  fusion. 

Le  carbonate  de  barite  natif  diffère  beaucoup  du  carbo- 
nate de  barite  artificiel  ; le  premier  ne  perd  pas  un  atôme 
de  sou  acide  par  sou  exposition  au  grand  feu,  au  lieu  que 
le  second  en  perd  une  petite  partie.  Priestley  a fait  voir 
que  l’acide  carbonique  s’en  dégageait  quand  on  y faisait 
passer  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Mêlé  avec  le  charbon,  et  traité  à un  grand  feu  , pendant 
deux  heures , dans  un  creuset  brasqué , le  carbonate  de 
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barite  se  décompose , il  se  dégage  du  gaz  oxide  de  carboue  , 
et  la  barite  reste  pure. 

La  limaille  de  fer  qu’on  fait  rougir  avec  lui,  décompose 
l'acide  carbonique  du  carbonate  -,  il  se  dégage  du  gaz  oxide 
de  carbone , et  il  reste  du  fer  oxidé  avec  la  barite  pure. 
Plusieurs  autres  métaux  produisent  le  même  effet 

Si  on  met  du  carbonate  natif  avec  l’artificiel , le  tout 
en  poudre  et  chauffé  ensemble  , le  mélange  prend  une 
couleur  verte  intense,  qui  dure  quelques  mois,  et  finit  par 
disparaître. 

Tous  les  acides  minéraux  décomposent  ce  sel. 

Proportions  de  ce  sel  naturel , suivant  MM.  Desormes 
et  Clément  : barite  0,78  , acide  carbonique  sec  0,2a. 

La  barite  carbonatée  n’est  encore  d’aucun  usage  : celle 
qui  se  trouve  dans  la  nature  parait  avoir  une  action  assez 
puissante  sur  l’économie  animale.  Qn  l’employait  à Angle- 
serck  , pour  faire  mourir  les  rats.  Le  carbonate  de  barite 
artificiel  n’a  au  contraire  que  peu  d’action. 

§.  CX  VI II. 

Carbonate  de  Strontiane. 

Le  carbonate  de  strontiane  ^e  rencontre  à Strontian , en 
Ecosse  dans  une  montagne  de  gneiss. 

Le  filon  qui  le  renferme  contient  aussi  de  la  barite 
carbonatée,  du  plomb  sulfuré,  du  fer  sulfuré  , etc.  On  l’a 
ensuite  retrouvé  à Lead’hills , dans  le  même  pays.  M . Hum - 
boldt  en  a rapporté  de  Pisope , près  de  Popayan  au  Pé- 
rou, une  variété  blanche,  translucide  et  rayonnée. 

t 1 
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Ce  sel  est  d’un  vert  clair , il  s’en  trouve  aussi  de  trans- 
parent et  sans  couleur;  il  est  strié  et  quelquefois  sous  forme 
cristalline  régulière.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,66  à 
3,675.  Ce  carbonate  est  conséquemment  plus  léger  que  le 
carbonate  de  barite. 

11  n’a  pas  de  saveur,  se  dissout  d’après  Ifope  dans  i536 
parties  d’eau  bouillante  ; l’eau  chargée  d’acide  carbonique 
en  dissout  une  plus  graude  quantité. 

Le  carbonate  de  stroutiane  retient  assez  fortement  le  gaz 
acide  carbonique;  mais  avec  des  précautions,  et  en  conti- 
nuant le  feu,  on  peut  en  séparer  jusqu’à  cinq  ou  six  parties 
de  gaz  acide  carbonique  , sur  cent  de  carbonate  de  stron- 
tiane  , sans  que  le  creuset  soit  attaqué  : il  faut  cependant 
avoir  l’attention  de  ne  pas  donner  un  feu  trop  fort , car 
alors  cette  terre  attaquerait  le  creuset , et  fournirait  un 
verre  couleur  de  chrysolite;  chauffé  au  chalumeau,  il  se 
gonfle , semble  végéter , et  les  extrémités  des  filamens  qui 
se  forment , se  fondent  un  peu  ; la  flamme  du  chalumeau 
est  d’uu  rouge  purpurin. 

Si  l’on  ajoute  à cent  parties  de  carbonate  de  strontiane  , 
dix  parties  de  charbon  en  poudre , et  que  l’on  fasse  avec 
un  peu  de  colle  d’amidon  une  pâte  solide  , on  parvient  à 
décomposer  ce  sel.  A cet  effet,  on  met  cette  pâte  dans  uu 
creuset,  dans  lequel  on  a mi*  un  peu  de  charbon  en  poudre, 
nouvellement  calciné  ; On  pose  la  pâte  sur  le  charbon  , on 
recouvre  le  tout  de  poudre  de  charbon  , on  adapte  aussi  au 
creuset  uu  couvercle  , et  on  lute  avec  un  peu  de  terre.  Le 
creuset  ainsi  disposé , on  1 expose  a un  feu  très-fort , pen- 
dant une  bonne  heure  : ce  teins  suffit  pour  dégager  le  gaz 
acide  carbonique.  Le  creuset  étant  refroidi,  ou  l’ouvre,  «t 
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on  y trouve  la  petite  boule  parfaitement  conservée,  ue 
pesant  que  72  parties. 

Si  l’on  fait  dissoudre  ensuite  la  matière  restante  dans 
l’eau  distillée,  on  obtieut  la  strontiaue  cristallisée. 

Si  l’on  renferme  dans  un  charbon  du  carbonate  de 
strontiane,  et  qu’on  l’expose  dans  un  fourneau  de  porce- 
laine, il  perd,  suivant  Klaprotli,  o,3i  d'acide  carbonique 
*t  d’eau.  Selon  Saussure,  il  fond  à une  température  de 
226  degr.  du  pyromètre  de  J-f'edgwood , en  un  verre  trans- 
parent. Dans  un  creuset  d’argile,  au  four  de  porcelaine  , 
Klaproth  l’a  vu  couler  comme  une  masse  d’un  vert  clair. 

Pour  obtenir  le  carbonate  de  strontiane  factice,  ou  expose 
à l’air  une  solution  de  cette  terre  daus  l’eau , il  se  forme 
une  pellicule  blanche  , qui  n’est  que  la  combinaison  de  la 
strontiaue  avec  le  gaz  acide  carbonique  qu’elle  a puisé  de 
l’atmosphère.  Ce  carbonate  peut  aussi  se  préparer  d’après 
les  procédas  indiqués  au  carbonate  de  barite. 

Les  acides  minéraux  décomposent  le  carbonate  de 
strontiane. 

Ce  carbonate  n’est  ni  vomitif,  ni  mortel,  tandis  que  les 
carbonates  de  barite  natif  ou  artificiel  le  sont , ce  qui  in  • 
diquc  "une  très-grande  différence  entre  ces  carbonates. 

Proportions  d’après  l’analyse  de  Pelletier:  strontiane 
62,  acide  carbonique  3o  , eau  8.  Le  carbonate  de  strou- 
tiane  naturel,  contient  d’après  Klaproth:  strontiane  69,5, 
acide  carbonique  3o  , eau  o,5. 

Le  carbonate  de  barite  est  composé,  d’après  M.  Ber- 
zehus , de  22,1  parties  d’acide,  et  de  77,9  parties  de 
base. 
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§.  CXIX. 

Carbonate  de  Chaux. 

Les  variétés  qui  composent  cette  espèce  remarquable  j 
sont  très-nombreuses  , et  diffèrent  beaucoup  entr’ elles  par 
leur  âspect.  Tels  sont  la  craie,  les  spaths,  les  marbres  , les 
coquilles,  les  concrétions,  etc.  Tous  ces  sels  sont  modifiés 
dans  le  tissu,  la  transparence , le  grain  : ces  variations  vien- 
nent de  la  vitesse  ou  de  la  lenteur  de  la  combinaison , de» 
événemens  subséquens,dela  température,  etc.  Ces  matières 
sont  ordinairement  colorées  par  des  substances  métalliques , 
telles  que  le  fer,  le  manganèse,  etc. 

Le  spath  d’Islande,  le  carbonate  calcaire  le  plus  pur  et  le 
plus  transparent  que  la  nature  nous  offre  , a la  propriété  de 
nous  présenter  les  objets  que  nous  voyons  à travers  en  une 
double  image,  appelée  réfraction  double. 

D’après  les  nouvelles  recherches  de  Malus,  cette  pro- 
priété lui  est  commune  avec  beaucoup  d’autres  minéraux. 

La  craie,  improprement  appelée  blanc  d'Espagne  , se 
prépare  en  France,  à Marly , au  bas  de  Meudon,  au  Cavc- 
reau , etc.  ( Voy.  mon  Mémoire  sur  la  manière  de  préparer 
le  blanc  de  craie,  etc.  Annales  de  chimie , tome  XXVI.  ) 

C’est  sur  le  spath  calcaire  le  plus  transparent , ou  sur  le 
marbre  blanc  que  l’on  doit  faire  les  expériences  qui  éta- 
blissent les  propriétés  de  ce  sel  terreux.  La  pesanteur 
spécifique  de  tout  carbonate  de  chaux  naturel,  est  toujours 
au-dessus  <Te  3,ooo. 

Exposé  à l’action  du  feu,  il  perd  son  acide  et  son  eau  de 
cristallisation. 
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A cet  effet , on  prend  du  spath  calcaire  ou  du  marbre 
réduit  en  poudre,  on  l'introduit  dans  une  cornue  de  porce- 
laine, de  terre  -ou  mieux  dans  un  tube  de  verre  bien  luté, 
on  peut  encore  se  servir  d’un  canon  de  fusil  que  l’on  fait 
passer  à travers  un  fourneau.  Quand  on  se  sert  d’un  canon 
de  fusil,  il  ne  faut  pas  être  surpris  si  l’on  obtient  un  peu  de 
gaz  hydrogène.  Ce  gaz  est  produit  par  l’action  de  l’eau  con- 
tenue dans  le  sel  terreux  sur  le  fer.  On  adapte  à son  extré- 
mité inférieure  un  tube  de  sûreté  recourbé,  qui  va  plonger 
eous  une  cloche.  On  chauffe  ensuite  le  tube,  et  l’on  obtient 
sous  la  cloche  du  gaz  acide  carbonique  : il  reste  dans  le  tube 
ou  dans  la  cornue  de  la  chaux  vive  , substance  qui  ne  fait 
plus  effervescence  avec  les  acides. 

Si  l’on  chauffe  brusquement  du  spath  calcaire  trans- 
parent, il  décrépite  et  perd  sa  transparence. 

Le  procédé  que  l’on  emploie  pour  la  fabrication  de  la 
chaux,  est  établi  sur  le  principe  que  nous  venons  d’indiquer 
dans  les  expériences  précédentes;  on  cherche  toujours  à 
enlever  aux  matières  calcaires  leur  acide. 

On  se  sert  plus  communément,  pour  obtenir  la  chaux, 
d’une  espèce  de  pierre  calcaire  dure , que  l’on  nomme 
pierre  a chaux.  On  arrange  ces  pierres  dans  une  espèce  de 
four  ou  de  tourelle,  de  manière  quelles  forment  une  voûte. 
Ou  allume , sous  cette  voûte , un  feu  de  fagots , que  l’on 
continue  jusqu’à  ce  qu’il  s’élève  une  flamme  vive,  sans 
fumée , à environ  trois  mètres  au-dessus  du  four , et 
jusqu'à  ce  que  les  pierres  soient  d’une  grande  blancheur. 

Il  faut  prendre  garde  de  donner  trop  de  feu  ; car 
la  surface  des  pierres  se  vitrifie  , sur-tout  lorsqu’elles 
contiennent  de  la  silice  et  de  l’alumine:  dans  ce  cas,  la 
chaux  est  insoluble  ; c’est  ce  qu’on  appelle  chaux  biglée. 
IL  16 


Digitized  by  Google 


a4^  Carbonate  de  Chaux. 

Si  l’acide  n’a  pas  été  tout  dégagé,  la  chaux  est  encore 
insoluble , ce  qui  se  rencontre  souvent  dans  la  chaux  du 
commerce.  On  y trouve  aussi  des  morceaux  trop  cuits , ou 
pas  assez  cuits. 

L'eau  paraît  indispensable  à la  calcination  de  la  chaux  ; 
des  expériences  directes  le  prouvent,  et  l'observation  des 
procédés  des  arts  le  confirme.  Les  chaufourniers  ont  re- 
marqué que  la  pierre  à chaux  humide  se  calcinait  plus 
aisément  que  celle  qui  a été  extraite  depuis  longtems  ; 
et  même  lorsqu’elle  est  trop  desséchée , ils  l’arrosent  d’eau 
avant  de  la  mettre  dans  le  four. 

L’oxide  de  fer  que  contient  la  pierre,  est  aussi  très- 
propre  à exciter  la  fusion  : aussi  faut-il , pour  les  pierres 
«chreuses , chauffer  modérément  et  plus  longtems. 

Les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  rendent  la  chaux 
meilleure  , l’oxide  de  manganèse  sur-tout.  Souvent  une 
pierre  à chaux  est  blanche  à la  carrière;  exposée  à l’air, 
elle  noircit  ; elle  devient  même  d’un  beau  noir  velouté. 
C’est  l’oxigène  de  l’atmosphère  qui  développe  l’oxide  de 
fer  ou  de  manganèse,  qui  était  d’abord  en  état  d’oxide 
blanc  : l’eau  favorise  singulièrement  le  développement  de 
cette  oxidatiou. 

Cette  décomposition  du  carbonate  de  chaux  parla  chaleur, 
éprouve  quelques  modifications  démontrées  par  les  nou- 
velles expériences  de  M .Hall,  de  Londres.  Ce  physicien  a 
comprimé  fortement  le  carbonate  de  chaux  en  poudre  dans 
un  canon  de  fusil , dontune  extrémité  était  fermée , la  partie 
vide  était  remplie  d’un  métal  fusible  ; dans  d’autres  expé- 
riences, le  carbonate  a été  enveloppé  dans  des  feuilles  de 
platine;  après  une  forte  chaleur,  l’acide  carbonique  ne 
s’était  pas  dégagé,  et  le  carbonate  présentait  une  cassure 
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cristalline  -,  il  était  demi-transparent  et  resseml»lait  en  quelque 
sorte  au  marbre.  Ces  expériences  ont  été  constatées  d’une 
manière  très-simple , par  M.  Bucholz  ; il  a comprimé  for- 
tement de  la  craie  pure  dans  un  creuset  qu’il  a fait  rougir 
brusquement:  la  matière  était  en  partie  fondue,  et  ne 
laissait  dégager  qu’une  petite  partie  d'acide  carbonique. 
Il  en  tire  la  conséquence  que , pour  faire  la  chaux  vive , 
il  ne  faut  pas  pousser  fortement  le  feu  au  commencement 
de  la  calcination  , pour  éviter  une  légère  fusion  , qui  peut 
avoir  Reu  sans  être  occasionnée  par  d’autres  terres. 

Le  carbonate  calcaire  n’est  point  altérable  à l’air. 

Ce  sel  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  pure  , mais  il  est 
soluble  dans  l’eau  chargée  d’acide  carbonique.  C’est  ainsi 
que  la  nature  dissout  des  masses  calcaires,  que  les  eaux 
charient  et  déposent  ensuite.  h 

Lorsque,  parleur  exposition  à l’air,  les  eaux  perdent 
l’acide  qui  favorisait  la  solution  de  la  substance  calcaire  , 
il  se  forme  des  dépôts  -,  de  là  les  stalactites , et  les  incrus- 
tations qui  se  forment  dans  les  fontaines  , etc. , et  même  le* 
touches  de  roches  calcaires  feuilletées  , qui  ont  sans  doute 
été  tenues  en  dissolution. 

Si  ces  eaux  ont  perdu  très-vite  l’acide  qui  favorisait  la 
dissolution,  il  y a un  précipité  irrégulier;  de  là  les  pierres 
calcaires  , tendres,  cellulaires,  peut-être  meme  les  tüfs  en 
éponge  : mais  si  l'évaporation  de  l’acide  a été  lente,  de  là 
la  cristallisation,  les  marbres,  stalactites,  etc. 

Le  phosphore  décompose  ce  sel  à chaud  en  décom- 
posant l’acide  carbonique  lui-même.  Il  se  forme  de  l’acide 
phosphorique  qui  se  porte  alors  sur  la  chaux , et  le  carbone 
est  mis  à nu  en  poussière  noire  qu’on  peut  séparer  en  dis- 
solvant le  phosphate  de  chaux  daus  l’acide  muriatique. 
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Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique,  décom- 
posent le  carbonate  calcaire  ; ils  en  dégagent  l’acide 
carbonique  avec  effervescence  ; les  alcalis , excepté  l’am- 
moniaque, précipitent  la  chaux  de  ces  dissolutions. 

L’acide  fluorique  décompose  aussi  le  carbonate  calcaire, 
ainsi  que  l’acide  borique;  mais  ce  dernier  ne  se  dé- 
compose qu’à  une  élévation  de  température. 

Le  carbonate  calcaire  aide  la  vitrification  de  quelques 
substances  pierreuses  et  terreuses  ; avec  la  terre  silicée  , 
il  la  fait  entrer  en  fusion  : il  faut  ordinairement  un  tiers 
ou  un  quart  de  silice. 

Lorsque  ce  sel  est  mélé  par  la  nature  avec  une  terre  # 
argileuse,  cette  matière  mixte  porte  le  nom  de  marne. 

La  barite  décompose  le  carbonate  calcaire , mais  à l'aide 
du  calorique. 

Le  carbonate  de  chaux  décompose  le  sulfate  de  soude 
à l’aide  du  charbon  ; on  obtient , pour  produit , un  sul- 
fure et  du  carbonate  de  soude. 

Le  muriate  d’ammoniaque  n’a  aucune  action  sur  le 
carbonate  à froid  , mais  à l’aide  du  calorique , la  décom- 
position a lieu;  il  en  résulte,  d’une  part,  du  muriate  de 
diaux  , et  de  l’autre  , du  carbonate  d’ammoniaque  , que 
l’on  appelait  autrefois  sel  volatil  d' Angleterre , alcali 
volatil  concret.  ( V oyez , pour  sa  préparation , carbonate 
d ammoniaque.  ) 

D’après  les  expériences  de  M.  Cruisckank , le  carbonate 
de  châux  est  décomposé  au  moyeu  du  zinc  métallique. 
Par  la  voie  sèche , il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxide  de 
carbone , et  une  partie  de  zinc  se  trouve  oxidée. 

Le  fer  et  quelques  autres  métaux  lui  font  éprouver  la 
même  décomposition. 
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Suivant  Bergmann , 100  parties  de  ce  sel  sont  formées 
de  : chaux  55,  acide  carbonique  34,  eau  n. 

La  pierre  calcaire  du  Vésuve  en  diffère  sensiblement. 
Elle  contient,  d’après  Klaprotli  : chaux  58,  acide  car- 
bonique *8,5o,  eau  un  peu  ammoniacale  1 1,  magnésie  o,5o, 
oxide  de  fer  o,*5 , charbon  o,a5  , silice  i,a5. 

Le  carbonate  de  chaux,  selon  M.  Berzelius , consiste 
en  56,4  parties  de  chaux  , et  en  43,6  parties  d’acide. 

On  se  sert  du  carbonate  de  chaux  comme  engrais  , dans 
la’  peinture,  et  comme  médicament,  sous  les  noms  de 
chaux , de  blanc  de  chaux  , d'yeux  d'écrevisse , etc. 

§.  cxx. 

Carbonate  de  Potasse. 

Quand  on  vent  combiner  la  potasse , et  en  général  les 
alcalis  , avec  l’acide  carbonique , on  se  sert  de  l’appareil 
décrit  au  commencement  de  ce  chapitre  , mais  il  faut 
toujours  disposer  l’appareil  de  manière  que  les  surfaces 
puissent  se  renouveler. 

M.  Bcrthollet  a indiqué  un  autre  procédé  pour  pré- 
parer le  carbonate  de  potasse.  Il  consiste  à distiller,  avec 
une  dissolution  de  cet  alcali  non  saturé,  du  carbonate 
d’ammoniaque  solide,  auquel  la  potasse  enlève  l’acide 
carbonique  ; de  sorte  qu’elle  se  cristallise  dans  la  cornue  r 
tandis  que  l’ammoniaque  se  dégage  en  gaz  ou  en  liqueur 
caustique. 

Lacide  carbonique,  quoique  faible,  neutralise  les  ma- 
tières alcalines , et  forme  des  sels  ; cependant  les  alcalis 
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couservenl  avec  lui  la  propriété  de  verdir  encore  certaines 
couleurs  bleues  végétales , et  gardent  un  peu  de.  saveur 
alcaline.  Ainsi  l’acide  carbonique  n’a  pas  la  propriété  tant 
saturante  à l’égard  des  alcalis  que  les  autres  acides. 

Il  n’y  a pas  longtems  que  l’on  connaît  le  carbonate 
de  potasse  dans  cet  état  de  pureté  : on  le  croyait  au- 
trefois déliquescent;  ou  l’appelait  alcali  du  tartre,  parce 
qu’on  le  retirait  de  l’incinération  du  tartre  du  vin  ; quand 
il  était-  humecté  par  l’air,  on  l’appelait  huile  de  tartre 
par  défaillance.  Cette  propriété  ne  dépendait  que  do 
ce  que  le  sel  fixe  de  tartre  n’était  pas  saturé  d’acide 
carbonique. 

Comme  on  est  maintenant  parvenu  à préparer  ce  sel  de 
toute  pièce  , en  combinant  directement  le  gaz  acide  carbo- 
nique avec  la  potasse , on  a reconnu  la  possibilité  d’obtenir 
un  sel  dont  les  propriétés  sont  toutes  différentes  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  On  lui  a donné  le  nom  de 
carbonate  de  potasse  neutre,  pour  le  distinguer  des  autres 
alcalis  non  saturés  qui  existent  dans  le  commerce. 

Le  carbonate  de  potasse  neutre  n’est  plus  caustique  ; 
il  est  seulement  salé,  laissant  une  légère  saveur  urineuse. 

Ce  sel  est  très-altérable  au  feu.  Exposé  au  calorique, 
il  perd  les  de  son  poids,  et  ce  qui  reste  est  de  la 
potasse  caustique. 

Si  on  le  distille  dans  une  cornue , on  en  retire  l’eau 
de  cristallisation , et  son  acide  dans  l’état  aériforme.  La 
potasse  reste  au  fond  de  la  cornue , retenant  toujours 
un  peu  d’acide  carbonique , qu’il  est  très-difficile  de  lui 
eu!  e ver. 

Ce  sel  est  inaltérable  à l’air.  S’il  est  en  contact  avec  l’air 
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sec  , il  se  couvre  bientôt  d’une  légère  poussière  blanche , 
qui  annonce  qu’il  est  efllorescent. 

Quand  on  dissout  de  la  potasse  du  commerce  dans 
de  l’eau,  elle  commence  par  en  absorber  une  certaine 
quantité  qu’elle  solidifie , puis  la  potasse  se  dissout  dans 
l’excès  d’eau  qu’on  ajoute. 

En  général , lorsqu’un  sel  absorbe  de  l’eau , et  qu’il  la 
solidifie , il  doit  naturellement  se  dégager  du  calorique , 
qui  constituait  la  liquidité  de  l’eau.  C’est  le  contraire 
lorsqu’il  produit  du  froid. 

L’absorption  de  l’eau  par  la  potasse  est  véritablement 
une  combinaison , en  vertu  de  l’affinité  qui  s’exerce  ; ce 
qui  est  très-différent  d’une  simple  extension  par  dissolution 
dans  un  liquide  : voilà  pourquoi  il  se  dégage  une  chaleur 
qui  devient  sensible. 

Si  l’on  met,  au  contraire,  un  sel  bien  cristallisé  dans 
l’eau , il  y a constamment  production  de  froid , car , dans 
ce  cas,  il  n’y  a pas  d’eau  à solidifier, 'c’est  un  solide  qui 
passe  à la  liquidité. 

Mais  si  l’on  emploie  un  sel  desséché , il  exerce  d’abord 
la  force  d’affinité  qu’il  a avec  l’eau  ; il  la  prend , s’en 
empare,  et  en  dégage  le  calorique  : ensuite,  lorsqu’il  est 
saturé  d’eau  solidifiée , il  rentre  dans  la  classe  des  sels 
cristallisés. 

Il  ne  faut  que  six  parties  d’eau  froide  pour  en  dissoudre 
une  de  ce  sel  : on  obtient , par  l’évaporation  et  le  refroi- 
dissement , des  cristaux  sous  diverses  formes  ; la  plus 
commune  est  le  prisme  carré , ou  lames  avec  des  sommets 
dièdres  triangulaires  , en  sorte  que  la  face  répond  à uu 
des  angles  solides  du  prisme. 

Lorsqu’on  jette  le  carbonate  de  potasse  neutre  dans  l’eau 
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cli a u de , uue  partie  du  sel  se  décompose,  en  laissant  déga- 
ger du  gaz  acide  carbonique. 

Le  carbonate  de  potasse  est  décomposé  par  tous  les 
acides , soit  concentrés , soit  étendus  d’eau. 

L’acide  borique  ne  décompose  pas  à froid  le  carbo- 
nate de  potasse  ; mais  en  élevant  la  température , la 
décomposition  a lieu. 

Ce  sel  peut  servir,  comme  la  potasse,  de  fondant  aux 
terres  vitrifiables,  attendu  que  le  calorique  le  décompose 
en  lui  enlevant  l’acide  carbonique. 

Si  l’on  prend  une  partie  de  silice  wt  trois  de  carbo- 
nàte  de  potasse , et  que  l’on  fasse  du  tout  une  pâte , on 
obtiendra  un  verre,  soit  au  chalumeau,  soit  foudu  dans 
un  creuset. 

La  baritc  , la  strontiane  et  la  cliaux  décomposent  ce 
sel.  Si  I on  verse  une  solution  de  ces  substances  terreuses 
dans  une  solution  de  carbonate  de  potasse , il  se  forme 
sur-le-champ  un  précipité;  l'acide  carbonique  se  porte  sur 
la  substance  terreuse  pour  former  un  sel  insoluble,  tandis 
qiitT  la  potasse  reste  en  solution  dans  la  liqueur.  On 
prépare  ainsi , à l’aide  de  la  chaux  , la  potasse  caustique . 

Tous  les  sels  calcaires , strontianiques , baritiques  , 
magnésiens,  alumineux,  donnent,  par  l’addition  du  car- 
bonate de  potasse , des  précipités  abondans , qui  sont 
des  carbonates  insolubles. 

Quand  on  verse  une  solution  de  carbonate  de  potasse 
dans  une  solution  de  nitrate  ou  de  muriate  de  barite , 
on  obtient  un  carbonate  de  barite , et  la  liqueur  surna- 
geante retient  le  nitrate  ou  le  muriate  de  potasse.  C’est 
ainsi  qu’on  prépare  le  carbonate  de  barite  artificiel. 
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Les  sels  magnésiens  ne  donnent  pas  ordinairement  le 
précipité  à froid,  lorsqu’on  les  mêle  avec  le  carbonate 
de  potasse  •,  mais  si  l’on  fait  bouillir  le  mélange , on 
l’obtient  : le  même  effet  a lieu  si  on  expose  le  mélange 
à l’air  ; il  se  forme  un  carbonate  de  magnésie , que  l’on 
peut  même  obtenir  cristallisé.  Cela  donne  d’excellens 
moyens  de  séparer  la  cbaux,la  barite,  et  l’alumine  de 
la  magnésie  ; car , en  versant  dans  une  solution  de  ces 
substances  terreuses,  du  carbonate  de  potasse,  on  pré- 
cipite d’abord  la  cbaux  en  l’enlevant  aux  sulfate,  ni- 
trates , etc. , si  elle  se  trouve  combinée  avec  ces  acides 
dans  une  liqueur  qu’on  a analysée  ; si  l’on  chauffe  ensuite 
la  liqueur , on  obtient  la  magnésie  provenant  d’une  double 
attraction. 

Les  sels  ammoniacaux  le  décomposent  à l’aide  de  la 
chaleur. 

Pour  être  sur  de  la  pureté  de  ce  sel , il  faut  que  les 
précipités  occasionnés  par  les  nitrates  de  barite  et  d’argent 
soient  entièrement  solubles  dans  l’acide  nitrique. 

Le  carbonate  de  potasse  contient,  d’après  Bergmann , 
sur  cent  parties  : potasse  48 , acide  carbonique  20 , eau  32  ; 
suivant  Pelletier  : potasse  4°,  acide  carbonique  43 , eau 
•17  ; d’après  Berthollel , 100  parties  de  potasse  demandent, 
pbur  être  neutralisées,  91  parties  d’acide  carbonique  : la 
quantité  d’eau  est  variable.  100  parties  de  sous-carbonate 
de  potasse  privées  d’eau  , contiennent , selon  M.  Berard  : 
potasse  70,21,  acide  carbonique  29,79.  Le  carbonate  de 
potasse  neutre,  privé  d’eau  , est  composé,  selou  le  même 
chimiste,  de  : potasse  53,8 1 , acide  49, T9- 

Le  carbonate  de  potasse  est  employé  en  médecine  , 
dans  les  verreries , dans  les  teintures , etc. 
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§.  CXXI. 

Carbonate  de  Soude. 

On  appelait  autrefois  ce  sel,  natrum  ou  natron  , alcali 
minéral , sel  de  soude , mèphyte  de  soude , craie  de 
soude , etc. 

La  nature  nous  offre  la  soude  fréquemment  unie  à 
l’acide  carbonique , sulfurique  et  muriatique  : on  la  trouve 
aussi  efïleurie  à l'état  de  carbonate  sur  les  murs. 

Elle  existe  presque  saturée  dans  la  province  du  Sukena, 
à deu^  journées  de  Fezzan  , au  pied  d’une  montagne  pier- 
reuse d’un  pouce  de  profondeur. 

Elle  est  composée,  d'après  Klaprotli , de  : acide  car- 
bonique 38  , soude  37  , eau  22,5  , sulfate  de  soude  2,5. 

La  plus  grande  quantité  de  soude  employée  dans  les 
arts  provient  de  l'incinération  des  plantes  maritimes , et 
de  quelques  autres  végétaux  qui  croissent  au  bord  de 
la  mer. 

Le  sel  dont  on  connaît  l’usage  depuis  un  tems  im- 
mémorial , est  le  natrum  d’Égypte.  On  le  recueille  déposé 
par  couches  dans  la  vallce  des  lacs  de  Natrum,  après 
l’évaporation  des  eaux  qui  recouvrent  le  sol  de  cette 
vallée , pendant  quelques  saisons  de  l’année.  M.  Bcrthollet , 
qui  a observé  ce  lieu  et  le  sel  qu’il  fournit  pendant  la 
fameuse  campagne  de  l’armée  d’Égypte,  a donné  ( Journ. 
de  Physique , au  8 ) un  Mémoire  sur  la  formation  du 
natrum.  Après  avoir  observé , 1 °.  quo  la  terre  imprégnée 
(le  carbonate  de  soude , l'est  en  même  tems  de  muriate 
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de  soude  ; 2°  qu’un  sol  très-argileux  ne  contient  presque 
que  du  muriatc  sans  carbonate  ; 3°.  que  lorsque  les  deux 
sels  sont  abondans  sur  un  de  ces  terrains , on  y trouve 
en  même  teins  une  quantité  notable  de  carbonate  de 
chaux  ; 4°-  qu’un  sol  entièrement  sabloneux,  ne  donne 
ni  l’un  ni  l’autre  des  sels  à base  de  soude*,  il  tire  les 
inductions  suivantes  de  ces  observations  : l’eau  des  lacs , 
d’où  le  carbonate  de  soude  se  sépare  au  moyen  de  l’éva- 
poration, tient  en  dissolution  du  muriate  de  soude,  qui 
s’y  décompose  par  le  carbonate  de  chaux , à l’aide  de 
l’humidité  et  de  la  chaleur.  11  se  forme  du  muriate  de 
chaux  qui  est  absorbé  par  le  sel  à mesure  qu’il  se  fond 
par  la  déliquescence  ; le  carbonate  de  soude , très-suscep- 
tible au  contraire  de  dessèchement  et  d’efflorescence , 
reste  en  croûtes  sur  la  terre , à mesure  que  le  sel  dé- 
liquescent la  pénètre.  Le  même  phénomène  a lieu  lors- 
qu’on éteint  de  la  chaux  vive  avec  de  l'eau  chargée  de 
sel  marin  : il  s’élève  à sa  surface  des  aiguilles  de  carbo- 
nate de  soude  effleuri  , et  l’on  retrouve  dans  la  chaux 
le  muriate  calcaire  qui  en  pénètre  l’intérieur. 

Au  reste , cette  décomposition , qui  semble  faire  une 
exception  aux  lois  ordinaires  des  affinités , puisque  le 
carbonate  de  soude  décompose  complettement  le  muriate 
de  chaux,  tient,  d’une  part,  à la  grande  quantité  de 
carbonate  de  chaux  , et  de  l’autre  aux  variations  de  l’état 
du  terrain  et  de  l’atmosphère  dans  lesquels  ce  phéno- 
mène s’exerce. 

Quand  on  veut  obtenir  ce  sel  parfaitement  pur , et 
bien  cristallisé,  on  peut  opérer  comme  pour  le  carbonate 
de  potasse. 

Outre  l’extraction  du  carbonate  de  soude  des  cendres 
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des  plantes  maritimes , on  le  fabrique  eucorc  en  grand  en 
le  retirant  des  sels  qui  le  contiennent.  M.  Chaptal  l’a 
obtenu  en  laissant  macérer  4o°  parties  de  litharge  avec 
ioo  parties  de  sel  marin  dissous  dans  4oo  parties  d’eau  ; 
la  soude  obtenue  n’était  pas  très-pure,  et  M.  Chaptal 
n’aurait  pas  trouvé  un  grand  .avantage  à ce  procédé,  s’il 
n’avait  tiré  parti  du  inuriatc  de  plomb  restant , dont  il 
préparait,  par  la  fusion,  une  couleur  jaune.  MM.  Carny 
et  Guy  ton -Morceau  ont  proposé  de  se  servir  de  la  chaux 
vive  délayée  pour  décomposer  le  muriatc  de  soude.  La 
soude  cffleurit  au  bout  de  quelques  jours  à la  surface, 
et  on  l’enlève.  • 

Le  procédé  qui  présente  le  plus  d'avantages  , est  celui 
de  MM.  Leblanc  et  Dizé.  Ils  mêlent  et  broient  1000 
parties  de  sulfate  de  soude  avec  55o  de  charbon  et  1000 
de  craie  de  Meudon  lavée.  On  porte  le  mélange  dans  un 
fourneau  de  réverbère  chauffé  au  rouge  et  on  entretient 
, la  chaleur  jusqu’à  ce  que  la  pâte  présente  un  grain  bien 
uni  ; ou  la  retire  du  four  et  on  la  porte  dans  un  magasin 
un  peu  humide  ; on  lessive  ensuite , et  l’on  fait  cristalliser. 

M.  Alban , directeur  de  la  fabrique  de  Javelle,  opère  la 
fabrication  de  la  soude  à-peu-près  de  la  meme  manière, 
mais  il  y ajoute  des  rognures  de  fer. 

Ce  sel  a une  légère  saveur  alcaline,  il  est  plus  neutre 
que  le  carbonate  de  potasse  ; cependant  il  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales.  Ses  cristaux  sont  des  octaèdres 
rhomboïdaux , dont  les  pyramides  sont  tronquées  très- 
près  de  leurs  bases. 

Il  perd  au  feu  les  soixante-huit  centièmes  de  sou 
poids.  Si  l’on  continue  le  feu , il  perd  son  acide  carbo- 
nique, et  devient  caustique j car,  à mesure  que  l’acid* 
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se  dégage  , celui  qui  reste  est  plus  enveloppé,  plus  reUuu 
par  la  s^ude;  ce  qui  oblige  à donner  sur  la  lin  un  fort 
coup  de  feu. 

Ce  sel  s’efilcurit  à l’air,  et  les  cristaux  de  carbonate 
de  soude  se  réduisent  en  farine;  c’est  que  ce  carbonate  a 
moins  d’affinité  avec  l'eau  que  l'air.  L’air  chaud  et  sec  de 
l’été  agit  vivement  sur  lui  ; cependant  l’air  ne  lui  enlève  que 
la  moitié  environ  du  poids  de  l’eau  qu’il  contient,  et  c’est  à 
remarquer  ; car,  pour  lui  ôter  plus  d'eau,  il  faut  plus  que 
l'action  de  l’air  sec,  il  faut  l’action  du  calorique. 

Le  carbonate  de  soude  produit  du  froid  dans  sa  so- 
lution dans  l’eau.  11  est  aussi  plus  soluble  que  celui  de 
potasse  ; 3 à 4 parties  d’eau  froide  suffisent  pour  en  dis- 
soudre une;  il  se  cristallise  par  le  refroidissement,  mais 
l’évaporation  lente  fournit  des  cristaux  beaucoup  plus 
réguliers. 

Le  carbonate  de  soude  bien  saturé  et  desséché  est  dé- 
composé par  le  phosphore.  ( On  peut  voir  les  détails  de 
cette  expérience  à l’article  de  Y acide  carbonique.  ) 

On  opère  encore  cette  décomposition  en  se  servant 
d’un  autre  appareil , dont  voici  la  description  ( Voyez 
la  planche): 

A , B , C , tube  de  verre , de  quatre  à cinq  millimètre* 
de  diamètre , portant  une  boule  en  A , comme  celle 
d’un  thermomètre.  On  courbe  le  tube  en  15,  pour  éviter 
que  le  carbonate  de  soude,  venant  à fondre,  ne  puisse 
couler  ; on  combe  aussi  légèrement  la  partie  A , pour 
que  le  phosphore  fondu  ne  coule  pas.  11  faut  avoir  soin 
d’enduire  le  tube  d’un  lut  terreux , pour  le  garantir  de 
la  violence  du  feu.  Ou  adapte  au  tube  un  tube  de 
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sûreté  D , qui  va  plonger  sous  une  cloche , à l’appareil 

au  mercure. 

Les  choses  ainsi  préparées,  on  introduit  dans  le  tuhe 
A , B , C , du  phosphore  en  A , et  du  carbonate  de  soude , 
desséché  en  B : on  place  le  tube  A , B , C,  dans  un  four- 
neau, de  manière  que  l’extrémité  supérieure  et  cellte  in- 
férieure dépassent  le  fourneau.  Lorsque  l’appareil  est 
monté , on  chauffe  la  partie  B du  tube  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  légèrement  rouge  ; c’est  à cette  époque  que  l’on  doit 
augmenter  la  température  du  phosphore.  A cet  effet , on 
passe  une  lumière  sous  la  boule  A , le  phosphore  se  fond 
et  brûle,  et  l’on  obtient  sous  la  cloche,  du  gaz  hydrogène 
phosplioré.  Il  reste  dans  la  partie  B du  phosphate  de 
soûdc  mêlé  avec  le  charbon. 

Le  carbonate  de  soude  facilite  beaucoup  plus  la  fusion 
dos  terres  que  le  carbonate  de  potasse  ; il  fait  aussi  un 
verre  beaucoup  moins  altérable. 

Si  l’on  verse  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude , 
une  solution  soit  de  barite , so'At  de  strontiane , soit  de 
chaux , on  obtient  sur-le-champ  un  précipité  ; l’acide 
carbonique  s’empare  de  ces  substance^  terreuses , et  forme 
avec  elles  un  sel  insoluble  ; la  soude*  reste  en  solution 
dans  la  liqueur.  La  potasse  décompose  aussi  ce  sel. 
Tous  les  acides  en  dégagent  l’acide  ; carbonique  avec 
effervescence. 

Rien  n’est  plus  aisé  à décomposer  que  les  carbonates 
alcalins;  cela  vient,  sans  doute,  de  ce  que  l’acide  carbo- 
nique a une  extrême  affinité  avec  le  calorique , et  cette 
affinité  agit  dans  presque  toutes  les  expéricnctes. 

Le  carbonate  de  soude  décompose  les  sels  calcaires  , 
bariüques , magnésiens  , alumijicu^  e(  stroutianiques. 
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Quand  on  décompose  un  sel  magnésien  par  le  carbonate 
de  soude , il  faut  faire  chauffer  la  liqueur  -,  sans  cela , il 
resterait  dans  la  solution  assez  d’acide  carbonique  pour 
tenir  en  solution  du  carbonate  de  magnésie;  cet  excès 
d'acide  est  chassé  par  le  calorique. 

D’après  l'analyse  de  Bergmann , que  M.  Fourcroj  a 
vérifiée,  ce  cel  est  composé  de  : soude  20,  acide  carbo- 
nique 1 6 , eau  64;  et  d’après  M.  Bcrlhollet  : acide  12, i5, 
soude  20,25,  eau  68, 6o.  Le  carbonate  saturé  contient, 
d’après  le  même  chimiste,  acide  44  >4°  > soude  3 1,7  5 , 
eau  23,85. 

100  parties  de  carbonate  de  soude  neutre  et  privé 
d’eau , contiennent , selon  M.  Berard  : soude  44;38  , 
acide  carbonique  55,6a. 

Le  sous-carbonate  de  soude  privé  d’eau  , contient,  selon 
M.  Berard,  sur  100  parties:  acide  carbonique  37,47, 
soude  62,53. 

Le  carbonate  acidulé  de  soude  est  composé , selon 
M.  Berzelius  , de  5a  parties  d’acide  carbonique,  de 
37  de  soude,  et  de  11  parties  d’eau. 

Le  carbonate  de  soude  peut  être  employé  comme  le 
carbonate  de  potasse;  il  est  d’un  usage  beaucoup  plus 
multiplié  pour  les  manufactures  de  verrerie  , de  savon , 
dans  les  lessives,  la  teinture,  en  médecine,  etc. 

§.  CXXII. 

Carbonate  de  Magnésie. 

Beaucoup  d’eaux  minérales  contiennent  le  carbonate 
de  magnésie  en  solution  ; ou  l’a  trouvé  natii  en  masses 
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blanches  dan?  le  département  du  Pô.  11  n’y  est  pas  pur, 
toujours  uni  à d’autres  terres. 

Ou  en  trouve  de  presque  saturé  à Cast"lla-Monté , 
près  Turin , où  il  forme  une  couche  épaisse  très-étendue. 
Ce  sel  existe  aussi  en  Irlande , en  Moravie , et  dans  la 
Haute-S  ty  rie. 

Il  a une  plus  grande  solubilité  que  la  chaux  dans 
les  eaux  acidulées , celles  qui  existent  avec  excès  d’acide 
carbonique. 

Ce  sel  portait  autrefois  différens  noms  : on  l’appelait 
magnésie  douce  ou  blanche , poudre  du  comte  de  Palme , 
poudre  de  Sentinelli , poudre  laxative  poljereste  par 
Païen tini , magnésie  blanche  du  nitre , magnésie  de 
sel  commun  , parce  qu’on  le  relirait  de  l’eau-mère  de 
ce  dernier  sel.  Black  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
la  nature  de  ce  sel. 

Pour  obtenir  le  carbonate  de  magnésie,  on  délaie  une 
quantité  quelconque  de  potasse  carbonatée  dans  le  double 
de  son  poids  d’eau  froide  -,  on  la  laisse  exposée  à l'air 
pendaut  quelques  mois , si  le  tems  le  permet , pour' 
qu’elle  absorbe  l’acide  carbonique  de  l’atmosphère  , et 
pour  que  la  terre  qu’elle  contient  se  précipite  : on  la  filtre , 
on  dissout  uue  quantité  de  sulfate  de  magnésie , égale  à 
celle  de  la  potasse  carbonatée,  dans  quatre  ou  cinq  fois  sou 
poids  d’eau  : on  filtre  cette  solution , et  on  y ajoute  de 
nouvelle  eau  , à-peu-près  quinze  fois  le  poids  du  sel.  On 
fait  chauffer  cette  liqueur  •,  et  lorsqu'elle  bout , on  y 
verse  la  solution  alcaline.  Le  précipité  de  magnésie  se 
forme , on  agite  bien  le  mélange  , et  on  le  filtre  au 
papier  : on  lave  le  précipité  resté  sur  le  filtre  avec  de 
l’eau  bouillante,  pour  enlever  le  sulfate  de  potasse  qui 
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peut  y être  raclé.  Quand  la  magnésie  est  bien  égouttée , 
on  l’enlève  de  dessus  le  filtre  , on  l'étend  en  couche* 
minces  sur  des  papiers  que  l’on  porte  à l’étuve.  Lors- 
qu’elle est  desséchée  , elle  offre  des  morceaux  blancs 
qui  s’écrasent  sous  le  doigt  en  une  poudre  extrêmement 
fine,  et  adhérente  à la  peau. 

Si  la  potasse  est  trop  saturée  d’acide  carbonique,  une 
grande  partie  du  carbonate  de  magnésie  reste  dissoute 
dans  l’acide  carbonique  ; il  faut  alors  faire  bouillir  quel- 
que tems  la  liqueur;  l’acide  carbonique  se  volatilise  en 
partie  , et  il  se  précipite  du  carbonate  de  magnésie. 

On  peut  obtenir  ce  sel  cristallisé  ; quelquefois  ce  sont 
de  petits  cubes  , d’autres  fois  de  petites  aiguilles  très- 
fines,  qui  présentent  à la  loupe  des  prismes  à 6 ou  8 
pans. 

Quand  on  veut  obtenir  le  carbonate  de  magnésie  très- 
léger,  on  fait  sécher  les  dépôts  très-lentement  par  petits 
morceaux  à l’ombre  ; c’est  le  dessèchement  lent  qui  favorise 
la  suspension  des  molécules , qui  fait  que  les  petits  blocs 
conservent  leur  légèreté. 

Sa  saveur  est  douceâtre , fade  ; il  a une  action  marquée 
dans  les  intestins,  puisqu’il  est  purgatif. 

Exposé  au  feu , dans  un  creuset , ce  sèl  perd  l’eau  et 
l’acide  qui  lui  sont  unis,  et  la  magnésie  reste  pure  : on 
l’appelle,  dans  cet  état,  magnésie  caustique,  quoiqu’elle 
ne  le  soit  nullement  ; ou  peut  en  prendre  un,  deux  , et 
même  trois  hectogrammes  sans  danger. 

Lorsque  le  carbonate  de  magnésie  est  bien  calciné , U 
ne  fait  plus  d’effervescence  avec  les  acides. 

La  médecine  se  sert  avantageusement  de  la  magnésie 
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calcinée  pour  absorber  les  acides  qui  se  développent 

dans  l'estomac. 

Le  carbonate  de  magnésie  n’éprouve  point  d’altération 
bien  remarquable  de  la  part  de  l’air;  cependant  il  se 
„ pelotonne  dans  l’air  humide , et  il  parait  attirer  légèrement 
ce  liquide. 

L’eau  ne  dissout  qu’une  infiniment  petite  quantité  de 
ce  sel  , mais  il  est  beaucoup  plus  soluble  par  un  excès 
d’acide  carbonique. 

Si  l'on  chauffe  une  dissolution  de  magnésie  avec  sura- 
bondance d’acide  carbonique,  elle  se  trouble. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  décom- 
posent le  carbonate  de  magnésie  : ils  s’unissent  à la 
magnésie , avec  laquelle  ils  ont  plus  d’affinité  que  n’en 
a l’acide  carbonique , et  ils  dégagent  ce  dernier  acide 
sous  la  forme  gazeuse , ce  qui  constitue  l’effervescence. 

La  barite,  la  strontiane  et  la  chaux  décomposent  ce 
sel  : en  versant  une  dissolution  de  ces  terres  dans  du 
carbonate  de  magnésie,  on  obtient  un  précipité  assez 
notable , quelque  petite  que  soit  la  quantité  de  ce  sel 
neutre  tenue  en  dissolution  dans  l’eau. 

La  potasse  et  la  soude  produisent  le  même  phéno- 
mène. 

L’ammoniaque  se  comporte  différemment;  lorsqu’on 
l’ajoute  à une  dissolution  de  carbonate  de  magnésie  par 
l’acide  carbonique,  elle  eu  sépare  le  sel  effervescent. 

Les  sels  neutres  calcaires  sont  décomposée  par  la 
magnésie  effervescente  ; c’est  eu  vertu  des  affinités  doubles , 
que  s’opère  cette  décompositio  n. 
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Suivant  M.  Fourcroy , ce  sel  saturé  contient  : magnésie 
a5  , acide  carbonique  5o , eau  a5.  Celui  non  saturé  otfre 
les  proportions  suivantes  : magnésie  l\o , acide  carbonique 
48 , eau  la. 

Ce  sel  est  employé  en  médecine. 

§.  GXXIII. 

Carbonate  d' Ammoniaque. 

On  croyait  autrefois  que  le  carbonate  d’ammoniaque 
était  l’ammoniaque  pure. 

On  l’appelait  alcali  volatil  concret,  sel  volatil  d'am- 
moniaque. 

La  préparation  la  plus  généralement  adoptée  consiste 
dans  lé  procédé  suivant. 

On  fait  cette  opération  en  distillant  dans  une  cornue  de 
grès  un  mélange  d’une  partie  de  muriate  d’ammoniaque 
purifié  et  d’une  partie  et  demie  de  craie  lavée  et  séchée,  le 
tout  réduit  en  poudre  et  bien  mélé.  On  adapte  à la  cornue 
une  alonge  et  un  ballon  d’une  grande  capacité , et  on  lute 
bien  toutes  les  jointures , ayant  soin  cependant  de  laisser 
une  petite  ouverture.  On  donne  le  feu  par  degrés  jusqu’à 
faire  rougir  le  fond  de  la  cornue;  il  faut  avoir  soiu  de 
refroidir  les  récipiens  avec  des  linges  mouillés. 

Le  carbonate  de  chaux  est  décomposé  par  la  chaleur, 
l’acide  muriatique  se  porte  sur  la  chaux,  et  l’acide  carbo- 
nique sur  l’ammoniaque;  le  carbonate  d’ammoniaque  se 
volatilise  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches , qui  viennent 
se  condenser  dans  le  récipient , il  s’y  trouve  cristallisé  en 
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pyramides  très-applaties  ; l'ouvçrture  ménagée  an  ballon 
sert  à évaluer  l'excès  des  vapeurs  qui  ne  se  condensent  pas. 
On  trouve  un  peu  de  liqueur  dans  le  ballon;  cette  liqueur 
contient  du  carbonate  d’ammoniaque,  mais  elle  peut  cris- 
talliser parce  que  le  carbonate  d’ammoniaque  se  volatilise 
eu  meme  teins  que  l'eau  s’évapore. 

11  arrive  quelquefois  que  l’alongc  se  bouche , dors 
ou  la  chauffe  pour  faire  passer  les  vapeurs  dans  le 
ballon. 

fc 

Si  le  muriate  d’ammoniaque  contient  de  la  suie,  il  en 
résulte  une  huile  par  la  distillation  qui,  dissoute  dans  la 
liqueur,  permet  de  la  faire  cristalliser  , on  obtieut  alors  des 
rhomboïdes. 

Nous  avons  dans  cette  expérience  une  nouvelle  preuve 
que  la  différence  de  température  change  les  affinités  ; car 
le  carbonate  d’ammoniaque  décompose  à froid  le  muriate 
de  chaux  , ce  qui  démontre  une  anomalie  ; à chaud  le 
contraire  arrive  : le  cdorique  tend  à détacher  l'acide  car- 
bonique de  la  chaux,  et  l’ammoniaque  de  l’acide  muria- 
tique ; dès  lors , il  n’est  pas  étonnant  que  lequilibre 
des  affinités  divellentcs  et  quiescentes  soit  renversé  de 
ce  qu’il  était  à froid,  et  qu'il  change  ainsi  totalement  à 
chaud. 

Il  reste  dans  la  cornue,  après  l’opération,  un  muriate 
avec  excès  de  chaux. 

iyi.  Pelletier  fils , est  parvenu  a obtenir  du  carbonate 
d’ammoniaque  presqu’aussi  beau  que  celui  d’Angleterre, 
en  desséchant  le  muriate  d’ammoniaque  et  en  lui  faisant 
éprouver  un  coup  de  feu  voisin  de  celui  qu’il  faut  poul- 
ie volatiliser.  U faut  également  calciner  le  carbonate  de 
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chaux  qu’on  emploie,  san*  cependant  le  chauffer  assez 
pour  le  décomposer  , sans  ces  deux  précautions,  on  n’obtient 
jamais  le  carbonate  d’ammoniaque  sec  et  cotnpacb.il  faut 
aussi  avoir  une  série  de  ballons  assez  longue  pour  recevoir 
le  carbonate  d’ammoniaque  gazeux,  et  ne  pas  le  condenser 
trop  subitement.  Qn  fait  plusieurs  opérations  de  suite  sans 
l'enlever. 

Ou  doit  aussi  à M.  Gessard , pharmacien  à Sainf- 
Denis , un  appareil  très-ingénieux  pour  préparer  en  grand 
du  carbonate  sursaturé  d’ammoniaque,  et  sur-tout  pour 
le  purifier.  ( Voyez  Bulletin  de  pharmacie , tora.  2.  ) 

M.  Davy  a fait  voir  que  ce  sel  variait  extrêmement  dans 
la  composition  de  ses  principes  selon  la  manière  dont  il 
a été  préparé.  Plus  la  température  à laquelle  on  l'a  formé 
était  basse , et  plus  il  contient  d’acide  et  d’eau  -,  comme 
aussi  plus  cette  température  était  élevée , et  plus  la  pro- 
portion d’alcali  y est  considérable.  Ainsi , dans  le  carbonate 
d’ammoniaque  obtenu  à la  température  d’environ  i4n° 
centigr. , il  existe  plus  des  o,5o  d’alcali , tandis  que  dans 
celui  produit  à 1 5,5 5 centigr. , il  n’y  en  a que  les  0,20; 
les  proportions  de  ces  parties  constituantes  ont  donc  du 
être  diversement  établies , suivant  l’état  dans  lequel  le  sel  se 
trouvait. 

On  peut  encore  obtenir  le  carbonate  d’ammoniaque  par 
différens  procédés  : i°.  en  agitant  cet  alcali  dans  une  cuve  , 
en  fermentation  ; 20.  en  faisant  passer  de  l’acide  carboni- 
que dans  de  l’ammoniaque  , 3°.  en  remplissant  des  (laçons 
de  gaz  acide  carbonique , et  en  versaut  quelques  gouttes 
d’ammoniaque  liquide  , bien  pure  et  bien  concentrée , ou 
bien  en  versant  une  dissolution  concentrée  de  carbonate 
d’ammoniaque  sublimé  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide 
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carbonique  : bientôt  on  aperçoit  des  cristaux  aux  parois  du 
vase  ; 4°.  en  combinant  directement,  au-dessus  du  mercure , 
le  gaz  acide  carbonique  et  le  gac  ammoniacal.  Ces  deux  gaz 
se  pénètrent  tout-à-coup  ; il  s’excite  beaucoup  de  chaleur, 
et  il  se  forme  un  sel  concret  sur  les  parois  de  la  cloche  où 
l’on  a fait  le  mélange. 

La  saveur  de  ce  sel  est  un  peu  urineuse  et  alcaline  ; il 
verdit  la  teintufe  de  violettes. 

11  est  très-volatil , et  la  moindre  chaleur  le  sublime  en 
entier.  D’abord , il  se  fond  par  son  eau  de  cristallisation  ; 
ensuite,  il  se  dessèche  -,  enfin,  il  disparaît  en  vapeurs. 

Il  s'humecte  légèrement  à l’air , sur-tout  lorsqu’il  n’est 
pas  entièrement  staturé  d’acide  carbonique. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  n’est  pas  décomposé  par 
le  phosphore  : cela  vient  de  la  volatilité  dusel  qu’on  ne  peut 
pas  chauffer  convenablement. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau;  il  produit  du  froid  dans 
cette  dissolution.  Trois  parties  et  demie  d’eau  froide  en 
dissolvent  plus  d’une  de  carbonate  ammoniacal  : l’eau 
chaude  en  dissout  plus  que  son  poids. 

Pour  obtenir  ce  sel  cristallisé,  il  y a des  précautions  à 
prendre  ; car , comme  il  est  plus  volatil  que  l’eau , si  l’on 
évaporait  la  liqueur,  il  se  volatiliserait.  Il  faut  donc,  pour 
réussir,  dissoudre  le  carbonate  d’ammoniaque  dans  l’eau 
chaude , à 3o°  : on  verse  ensuite  la  liqueur  dans  un  ûaeon 
qu’on  bouche  promptement  : alors , comme  il  est  moins 
soluble  à froid  qu’à  chaud,  il  se  cristallise  par  refroi- 
dissement en  octaèdres  ; dans  cet  état,  il  parait  être  plus 
saturé  d’acide  carbonique  ; il  a alors  beaucoup  moins 
d'odeur. 
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Les  acides  sulfurique , nitrique , muriatique  et  fluorique 
ont  plus  d’affinité  avec  l’ammoniaque  que  n’cn  a l’acide 
carbonique.  Lorsqu’on  verse  un  de  ces  acides  sur  le 
carbonate  ammoniacal , il  se  produit  une  vive  efferves- 
cence , due  au  dégagement  de  l’acide  carbouique. 

L’acide  borique  ne  décompose  pas  à froid  ce  car- 
bonate -,  mais,  lorsque  la  solution  d’acide  borique  est 
chaude , il  se  produit  une  effervescence  très-sensible. 

Cette  expérience  prouve  que  la  chaleur  modifie  ou  change 
les  lois  des  attractions.  ^ 

Ce  carbonate  est  décomposé  par  la  baritc,  la  strontiane 
et  la  chaux. 

Si  l’on  mêle  à du  carbonate  d’ammoniaque  de  la  chaux 
en  poudre , sur-le-champ  l’odeur  ammoniacale  se  dégage  ; 
en  ajoutant  quelques  gouttes  d'eau , on  favorise  le  déga- 
gement. I 

Quand  on  verse  de  l’eau  de  chaux  dans  une  solution  de 
carbonate  d’ammoniaque , il  se  fait  sur-le-champ  un  préci- 
pité, et  l’ammoniaque  se  volatilise. 

Avec  la  magnésie , il  n’y  a qu’un  léger  précipité  , parce 
que  le  mélange  retient  à froid  assez  d’excès  d’acide  carbo- 
nique pour  tenir  le  carbonate  de  magnésie  formé  en  dis- 
solution ; mais , si  l’on  chauffe  la  liqueur , cet  excès  d’acide 
se  dégage , et  le  précipité  se  forme. 

La  potasse  et  la  soude  décomposent  le  carbonate  ammo- 
niacal , comme  le  font  la  chaux,  la  barite  et  la  strontiane , 
en  séparant  l’ammoniaque  pure,  et  en  s’unissânt  à sou 
acide.  Les  sels  bari  tiques , strontianites  et  calcaires  solubles 
décomposent  sur-le-champ  le  carbonate  d’ammoniaque. 
Ge  sel  est  composé,  suivant  Bcrgmatm  , de  ; acide  car- 
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honique 45 , ammoniaque  43 , eau  12  ; et  selon  Berthollet , 
de  : acide  55  , ammoniaque  ao,  eau  a5. 

Cent  parties  d’ammoniaque  exigeraient , d’après  cela  , 
pour  être  neutralisées  1^5  parties  d'acide  carbonique. 

Ce  sel  est  employé  en  médecine  ; on  le  mêle  quelquefois 
avec  des  matières  aromatiques , ou  des  huiles  volatiles  • 
c’est  ainsi  qu’on  prépare  les  flacons  de  sel  volatil  aroma- 
tique nommé  autrefois  sel  d’Angleterre. 

§.  C*XIV. 

Carbonate  de  Glucine. 

L’acide  carbonique  s’unit  aussi  à la  glucine  , même 
immédiatement  -,  car  lorsqu’on  fait  dessécher  à l’air  cetto 
terre  précipitée  de  ses  dissolutions  par  un  alcali  caustique, 
il  se  produit  une  effervescence  eu  la  dissolvant  ensuite  dans 
les  autres  acides. 

Le  carbonate  de  glucine  est  blanc,  insipide  , insoluble  , 
très-léger  : quelque  sec  qu’il  soit , il  n’est  jamais  très-pul- 
vérulcnt  -,  il  est  sous  forme  de  petites  masses  sphériques  , 
très-légères  : de  toutes  les  terres , c’est  celle  , suivant  Vau- 
quelin  , qui  fournit  le  carbonate  le  moins  pesant. 

Le  carbonate  de  glucine  exposé  au  feu  conserve  sa  blan- 
cheur et  son  volume  , 'mais  il  perd  5o  pour  cent  de  son 
poids.  L’eau  est  sans  doute  pour  quelque  chose  dans  cette 
perte  ; ca^il  n’est  pas  vraisemblable  que  cette  terre  absorbe 
une  quantité  d’acide  carbonique  égale  à la  sienne.  Le 
carbonate  de  glucine  produit  une  effervescence  avec  tous 
les  acides  j mais  cette  effervescence  ne  se  manifeste  pas 
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immédiatement  avec  les  acides  faibles , tel  que  le  vinaigre 
distillé , par  exemple , qui  a besoin  d 'être  aidé  par  la  cha- 
leur pour  opérer  cet  effet. 

§.  cxxv. 

Carbonate  d Alumine. 

Le  carbonate  d’alumine  est  encore  très-peu  connu , et  il 
ne  parait  pas  que  l’acide  carbonique  ait  une  grande  ten- 
dance à s’unir  à l’alumine.  On  prépare  ce  sel  en  précipitant 
la  solution  d’alun  par  le  carbonate  de  potasse.  Lorsque  la 
masse  pestante  est  bien  lavée , on  la  dissout  dans  l'acide 
muriatique , et  on  précipite  la  liqueur  par  le  carbonate  de 
potasse. 

En  calcinant  le  carbonate  d’alumine,  on  obtient  l’alu- 
mine. 

Saussure  a fait  voir  que  l’eau  saturée  d’acide  carbonique 
dissout  l’alumine  -,  mais  cette  combinaison  est  détruite  par 
la  simple  exposition  à Pair. 

Selon  Richter  et  Rose,  le  carbonate  d’alumine  est  com- 
posé de:  acide  carbonique  3o,33 , alumine  54, a , eau 

§.  CXXVI. 

Carbonate  de  Zircone. 

La  connaissance.de  ce  sel  est  due  à M.  Vauquelin.  Ce 
chimiste  a vu  qu’en  décomposant  une  solution  de  muriate 
de  zircone  par  une  solution  d’un  carbonate  alcaliu  quel- 
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conque , la  terre  se  précipitait  saus  qu'il  y eût  d'efferves- 
cence , ce  qui  lui  a prouvé  que  l'acide  carbonique  s’unis- 
sait à la  zircone  à mesure  que  l'alcali  se  combinait  avec 
l’acide  muriaque. 

On  peut,  en  outre,  s’assurer  de  la  présence  de  l'acide 
carbonique,  en  chauffant  le  précipité  dans  des  vaisseaux 
fermés  ; on  obtient  du  gaz  acide  carbonique. 

Le  même  effet  a lieu  lorsqu’on  décompose  le  carbonate 
de  zircone  par  les  acides  muriatique  et  nitrique. 

D’après  M.  Vaurjuelin , ioo  parties  de  ce  sel  con- 
tiennent : 55,5  de  zircone , et  44>5  d’eau  et  d’acide. 

M.  V auquelin  a aussi  reconnu  que  le  carbonate  de  zir- 
cone se  combinait  très-facilement  et  devenait  très-soluble 
avec  les  carbonates  alcalins  : il  forme  alors  des  sels  triples  ; 
M.  Fourcroy  en  a énoncé  trois  espèces  : i°.  un  carbo- 
nate dépotasse  et  de  zircone;  a0,  un  carbonate  de  soude 
et  de  zircone  ; 3°.  un  carbonate  d’ammoniaque  et  de 
zircone. 

Tous  ces  sels  ne  sont  pas  encore  assez  connus  pour  les. 
décrire. 

§.  CXXVII. 

Carbonate  d Yttria. 

On  obtient  ce  sel  en  précipitant  lyttria  de  sa  dissolu- 
tion dans  les  acides  par  un  carbonate  alcalin. 

Lyttria , suivant  Yauquelin , parait  se  combiner  facile- 
ment à l’acide  carbonique;  car  nouvellement  précipitée  par 
un  alcali  caustique , et  exposée  à l'air , elle  prend , pendant 
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la  dessication , une  assez  grande  quantité  de  cet  acide 
pour  devenir  effervescente.  * 

Le  carbonate  d’yttria  est  blanc , pesant  et  opaque  -,  il 
perd , par  la  calcination , 3o  à 3a  centièmes  d’acide  car- 
bonique et  d’eau. 

Il  est  composé,  d’après  Klaproth , de  : acide  carbo- 
nique 18,  yttria  55  , eau  37. 
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CHAPITRE  il. 

Ve.  Classe.  — Propriétés  chimiques  obser- 
\ vées  dans  les  Métaux. 

S-  I".  . 

Division  de  la  Chimie  minérale. 

La  chimie  minérale  se  divise  naturellement  en  trois 
branches  : 

1 °.  Histoire  naturelle  des  minéraux  ; 

20.  Opérations  chimiques  et  minéralogiques  des  miné- 
raux ; 

3°.  Application  aux  arts , des  procédés  et  des  produits 
de  ces  opérations. 

On  peut  présenter  l'histoire  naturelle  des  minéraux  en 
sept  articles  principaux  : 

i°.  Contemplation  du  globe,  et  de  son  organisation  en 
masse  ; 

a°.  Classification  des  corps  qui  les  composent  à la  pro- 
fondeur connue  ; 

3°.  Leur  manière  d’étre,  position  ou  gissement  ; 

4°-  Caractères  sensibles  et  extérieurs  auxquels  on  les 
recouuaît  ; leurs  qualités  physiques  et  les  lois  d’après  les- 
quelles ils  forment  des  solides  réguliers  ; 
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5°.  Causes  connues  ou  probables  de  leur  formation  j 

6e.  Leur  altération  plus  ou  moins  ancienne , ou  pas- 
sage; 

70.  Leurs  propriétés  dans  l’état  actuel. 

S il. 

Contemplation  du  Globe , et  son  organisation  en 
< masse. 

% 

Dans  l’étude  du  globe  on  doit  considérer  en  même  tems 
la  forme,  la  masse  et  les  différentes  altérations  arrivées 
à des  périodes  plu^  ou  moins  éloignées. 

La  terre  est,  comme  on  sait,  un  sphéroïde  applati  vers 
les  pôles.  Son  diamètre  à l’équateur  est  de  plus  considé- 
rable qu’au  pôle. 

On  a tout  lieu  de  croire  que  le  centre  de  gravité  de  sa 
masse  est  le  même  que  celui  de  sa  figure , du  moins  qu’il 
en  dilfère  assez  peu  , et  que  ses  variations  sont  assez  insen- 
sibles pour  qu’on  puisse  les  négliger  dans  les  calculs  soit 
physiques  soit  astronomiques.  Un  physicien  a prétendu 
que  le  mouvement  d’un  grain  de  sable  produisait  un 
déplacement  dans  le  centre  de  gravité.  On  sent  tout  ce 
qu’il  y a de  vrai  et  d’absurde  gn  même  tems  dans  cette 
assertion. 

La  pesanteurspécifique  du  globe  avait  été  estimée,  jusqu’à 
ce  dernier  tems  à l\  celle  d’une  masse  d’eau  d’un  égal  volume 
étant  1 . Des  expériences  d eCa  vcndisch  ont  démontré  l’inexac- 
titude de  cette  estimation , et  eu  ont  fait  substituer  une  sur  la 
vérité  de  laquelle  on  peut  se  reposer.  Il  est  parti  de  l’obser- 
i ation  assez  ancienne  de  la  déviation  du  pendule  auprès 
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des  hautes  montagnes.  Il  a placé  une  très-longue  aiguille , 
terminée  par  une  boule,  dans  une  cage  de  verre,  afin 
d’intercepter  tous  les  mouvemens  étrangers  à celui  qu’il 
voulait  produire,  et  il  a présenté,  à différentes  distances, 
et  dans  différentes  situations , des  masses  de  plomb  à cette 
aiguille  ; il  a calculé  ses  déviations , et  en  a déduit  que  la 
pesanteur  spécifique  de  la  terre  était  de  5 J.  Ce  calcul  nou- 
veau est  plus  important  qu’on  pourrait  le  penser,  parce  qu’il 
infirme  considérablement  les  systèmes  des  géologues  qui 
placent  dans  les  entrailles  de  la  terre , soit  un  feu  austral , 
soit  d’immenses  excavation.,. 

Que  l’œil  de  l’homme  soit  supposé  placé  à une  certaine 
distance  au-dessus  de  la  surface  du  globe , il  le  verra 
composé  d’une  immense  étendue  de  matière  solide  et 
opaque  que  nous  appelons  terre  , et  dont  l'ensemble  cons- 
titue les  continens  , et  d’un  autre  espace  plus  immense 
encore  , d’une  matière  fluide  et  transparente  , que  nous 
appelons  mer.  S’il  porte  plus  particulièrement  sa  vue  sur 
cette  dernière , il  la  verra  semée  de  points  que  nous  avons 
appelés  lies.  Sur  la  première  il  verra  des  rivières  plus  oi? 
moins  considérables,  descendant  des  montagnes  plus  ou 
moins  élevées.  Sur  ces  montagnes  il  verra  les  deux  états 
extrêmes  de  la  matière  : de  la  glace  et  des  fluides  élastiques; 
états  dus  en  apparence  à la  même  cause,  qui  est  l’élévation 
au-dessus  de  la  surface  du  globe;  mais  ce  n’est,  comme  la 
physique  le  démontre,  qu’une  cause  qui  ne  sert  qu’à  mettre 
les  corps  dans  la  dépendance  des  causes  assez  différentes 
pour  produire  ces  effets  extrêmes.  Au  pied  de  ces  monta- 
gnes il  verra  des  lacs , des  fontaines. 

La  profondeur  moyenne  des  mers  est  à-peu-près  de  3go 
mètres.  Les  eaux,  quels  qu’aient  été  les  bouleverscmcns  du 


Digitized  by  Google 


Contemplation  du  Globe , etc.  i-  i 

globe , n’ont  donc  pu  couvrir  sa  surface  qu’à  la  hauteur  de 
ig5  mètres  ; ce  qui  devient  importaut  pour  combattre  les 
systèmes  qui  leur  attribuent  la  formation  des  moutagues. 

.Les  montagnes  ne  nous  paraissent  pas  formées  toutes  en 
même  tems  ; elles  portent  écrits  à leur  surface , ou  au  moins 
dans  leur  intérieur , les  rapports  des  périodes  qui  ont  opéré 
leur  formation  : nous  en  distinguons  de  trois  ou  quatre 
ordres.  Les  primitives , secondaires , ternaires , etc.  Ce  n’est 
pas  seulement  dans  ces  anciennes  archives  de  la  terre  que 
nous  lisons  cette  existence  successive  des  montagnes,  la 
nature  nous  en  a donné,  de  nos  jours,  des  preuves  incon- 
testables , dans  la  formation  spontanée  d'Ües  et  de  monta- 
gnes sorties  du  fond  de  la  mer , et  de  cette  montagne 
formée  il  y a quelque  tems  en  Italie , par  l’éruption  d’un 
volcan. 

Voilà  à-peu-près  l’ensemble  que  présente  le  globe  à sa 
surface  : quant  à l’intérieur  , les  faits  nous  manquent  abso- 
lument, et  à peine  avons-nous  effleuré  la  première  couche  : 
encore  l’avons-nous  trouvée  formée  en  grande  partie  de 
substances  qui  frappent  nos  regards  à l’extérieur.  Nous 
n’avons  pas  même  pénétré  jusqu’au  noyau  dhme  montagne 
granitique , pour  y découvrir  le  secret  de  sa  formation , la 
direction  de  leurs  couches,  etc.  M.  de  Saussure  avait  eu 
l intcntion  d’entreprendre  cet  important  travail,  mais  il  en 
a été  détourné  par  plusieurs  obstacles. 

M.  Humboldt  a observé  que  les  couches  des  montagnes 
primitives,  ne  suivaient  aucune  direction  que  leur  avaient 
supposée  différens  géologues  ; mais  qu’elles  conservaient 
depuis  les  montagnes  du  nord  de  l’Asie , jusqu’aux  extré- 
mités de  l’Apennin  , un  parallélisme  surprenant. 

Parmi  les  ditférens  systèmes  imaginés  pour  expliquer 
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la  formation  du  globe,  il  faut  distinguer  celui  du  professeur 
Pallas.  Il  commence  par  observer  que  la  géologie , née 
dans  ce  siècle , présente  une  carrière  qui  ne  sera  probable- 
ment épuisée  que  dans  quelques  centaines  d'années  -,  il 
discute  ensuite  toutes  les  hypothèses  destinées  à mettre  en 
ordre  l’histoire  des  élémeus  du  globe  , lue  jusqu’à  présent 
d’une  manière  imparfaite  dans  les  archives  de  sa  surface-,  il 
montre  1’iucfficacité  de  chacun  d'eux  pour  expliquer  les 
différons  phénomènes  de  la  uaturc  ; presque  tous  ont  été 
combinés  par  leurs  auteurs , pour  expliquer  les  phénomènes 
qui  les  avaient  frappés  davantage.  Pallas  n’aurait  rien  fait 
s'il  se  fût  contenté  de  détrpire  sans  édiGer,  ou  si  en  élevant 
un  système  à la  place  de  ceux  qu’il  renversait , il  fût  tombé 
dans  les  mêmes  inconvéniens  qu’il  leur  reprochait.  11  pré- 
sente donc  une  hypothèse,  mais  qu’il  ne  donne  pas  comme 
démontrée.  Il  laisse  une  place  pour  les  pierres  d’attente  qui 
seront  préparées  par  les  observations  successives  des  géo- 
logues; il  se  fonde  sur  les  observations  suivantes. 

i°.  Toutes  les  grandes  masses  des  montagnes  sont  for- 
mées de  granits  qui  ue  sont  ni  par  couches,  ni  par  Glons , 
ni  par  congestion  régulière;  on  y remarque  bien  des  Gs- 
sures,  mais  elles  se  rencontrent  rarement,  ce  qui  prouve 
qu’elles  ue  leur  sont  point  essentielles. 

a®.  Le  granit  se  trouve  daus  toutes  les  parties  du  globe , 
même  sur  les  montagnes  calcaires,  dans  les  marais,  etc. , il 
n’est  que  peu  altérable  à l’air;  il  n’est  point  formé  d’une 
substance  homogène,  mais  composé  de  quartz,  de  mica  , 
de  feldspath , dont  les  grains  sont  assez  distincts  ; ce  qui 
détruit  à-peu-près  le  système  de  Buffon,  qui  veut  que  la 
terre  soit  le  produit  d’une  vitrification  causée  par  un  feu 
dont  l’activité  eut  dû  la  réduire  à uuc  masse  homogeue. 
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3°.  Que  la  chaîne  des  montagnes  granitiques  est  toujours 
côtoyée  pa*!-  une  bande  de  montagnes  schisteuses  -,  que  ce  ne 
sont  pas  les  schistes  qui  nous  fournissent  des  ardoises,  mais 
des  substances  beaucoup  plus  dures , composées  cependant 
eu  partie  d’alumine  , tels  par  exemple  que  les  silex  , le 
porphjrre.  Ces  substances  contiennent  à la  vérité  quelques 
corps  organisés , mais  en  très-petit  nombx-e  , et  situés  de 
manière  qu'il  est  à-peu-près  démontré  qu’ils  y ont  été 
apportés , nou  dès  leur  formation , mais  par  des  accidcns 
postérieurs.  Ce  sont  ces  montagnes  qui  sont  généralement 
le  réservoir  des  mines  ; 

4°.  Ces  montagnes  schisteuses  sont  elles-mêmes  côtoyées 
par  des  montagnes  calcaires  qu’on  distingue  en  deux  classes  : 
montagnes  calcaires  de  première  formation  , et  montagnes 
calcaires  de  seconde  formation.  Les  premières  sont  beau- 
coup plus  dures , contiennent  peu  de  corps  organisés  ; ce 
sont  en  général  las  marbres.  Ces  montagnes  renferment 
dans  leur  sein  les  albâtres , des  cavernes  dans  lesquelles  ou 
trouve  les  stalactites,  stalagmites  et  autres  concrétions 
pierreuses  formées  par  le  cours  des  eaux , et  colorées  par 
différons  oxides  métalliques  ; 

5°.  La  quatrième  classe  des  montagnes  comprend  Tes 
montagnes  schisteuses  de  seconde  formation  , qu’il  faut 
placer  entre  ces  deux  classes  de  montagnes  calcaires , celle 
qui  coutient  des  ardoises , etc.  Pallas  les  regarde  comme  le 
produit  de  la  putréfaction^  des  corps  marins  et  des  subs- 
tances combustibles.  Il  a raisonné  en  cela  comme  géologue  ; 
mais  le  chimiste  répugne  à adopter  son  idée , à cause  des 
pyrites  qui  y sont  abondamment  répandues  ; 

6°.  Les  substances  calcaires  de  la  seconde  formation  con- 

II.  .8 
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tiennent  abondamment  les  substances  organisées  qui  s y sont 

infailliblement  introduites  par  des  fissures. 

D'après  ces  observations , Pallas  montre  que  chaque 
bvpothcse  en  particulier  est  insuffisante  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes,  mais  qu’en  les  supposant  modifiées 
et  leurs  résultats  réunis,  les  diiTérens  accidcns  delà  nature 
recevront  une  explication  au  moins  satisfaisante  ; ainsi 
l’existence  d’un  feu  central  , et  scs  résultats  , tels  que  les 
suppose  Buffon , ne  peuvent  être  admis  : mais  en  suppo- 
sant l’existence  primitive  des  montagnes  granitiques , la  for- 
mation des  montagnes  calcaires  au-dessus  de  200  mètres  , 
sera  le  produit  des  feux  souterrains. 

L’existence  successive  des  contiuens  est  une  hypothèse 
tout-à-fait  hardie  ; elle  demanderait  d'ailleurs  l’existence 
passée  de  millions  de  siècles  ; mais  on  conçoit  cependant 
que  les  eaux  entraînant  avec  elles  les  débris  des  contiuens, 
auront  pu  en  former  de  nouveaux  au  milieu  des  mers. 

Ainsi  un  déluge  universel  est  impossible  , par  des  causes 
physiques  ; mais  on  conçoit  que  certaines  causes  physiques 
out  pu  déterminer  la  translation  d’une  partie  des  eaux  , le 
transport  et  l’amoncellement  des  substances  contenues  dans 
leur  sein. 

■ 

Quant  aux  montagnes  au-dessous  de  200  mètres , elles 
seront  produites  parle  détritus  des  luoutagues  plus  élevées, 
entraîné  et  amoncelé  par  les  eaux. 
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§.  III. 

Distribution  méthodique  dés  Minéraux. 

La  classification  est  un  système  suivant  lequel  on  dis- 
tribue une  grande  série  d’objets  afin  d’en  pouvoir  mieux 
saisir  l’ensemble,  et  d’en  rendre  par  conséquent  l’étude 
plus  facile. 

Depuis  qu’on  étudie  l’histoire  minérale,  on  en  a imaginé 
plusieurs  d’après  lesquels  on  a classéles  minéraux,  en  Ratta- 
chant seulement  à leurs  caractères  extérieurs , ce  qui  intro- 
duisait une  grande  confusion,  parce  que  leur  nombre  étant 
très-considérable,  ou  manquait  d’expressions  pour  spécifier 
les  nuances  (plus  considérables  encore  ) de  leurs  caractères 
extérieurs-,  on  admettait  encore  comme  caractères  distinctifs 
des  minéraux,  leur  effervescence  avec  l’acide  nitrique,  le 
feu  qu’ils  faisaient  avec  le  briquet,  ce  qui  était  capable 
d’induire  en  erreur,  puisqu’il  est  plusieurs  minéraux  qui 
produisent  l’un  et  l’autre  effet. 

La  méthode  de  classification  que  M.  Guy  ton  a adoptée , 
dépend  du  degré  de  composition  d’un  minéral,  c’est-à-dire, 
qu’après  avoir  classé  les  corps  simples  suivant  la  méthode 
générale,  il  classe  les  composés  suivant  cette  même  méthode, 
en  prenant  l’ordre  de  la  partie  composante  qui  y domine. 
On  objecte  en  vain  que  la  chimie  n’est  pas  assez  avancée 
pour  déterminer  les  élémens  de  tous  les  corps,  ni  celui  qui 
y domine  ; mais  celle  difficulté  diminue  tous  les  jours  par 
les  progrès  delà  science,  et  ne  doit  pas  faire  abandonner 
une  méthode  qui  a le  précieux  av^nt^e  de  rappeler  de  suit» 
les  principaux  composons  de  la  matière  cherchée.  * 
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Les  corps  sont  partagés  en  six  ordres  qui  sont  : les  terres  , 
les  sels,  les  combustibles  non  métalliques,  les  combustibles 
métalliques,  les  matières  volcaniques,  les  eaux.  Chaque 
ordre  se  divise  en  classes  ; par  exemple , dans  l’ordre  des 
terres  , on  distingue  la  classe  siliceuse , la  classe  alumi- 
neuse, ete. 

Les  classes  se  sotis-divisent  en  genres  qui  sont  les  dif- 
férons produits  des  diverses  combinaisons  de  la  classe 
originaire. 

M.  Haüj  a adopté , dans  son  Traité  de  Minéralogie  , 
une  nouvelle  distribution  méthodique  des  minéraux , par 
classes  , ordres , genres  et  espèces.  Il  a établi  quatre  grandes 
classes  ; la  première  renferme  les  substances  acidifèrcs  -,  la 

seconde  les  substances  terreuses  : la  troisième  les  subs— 

% 

tances  combustibles  non  métalliques  ; et  la  quatrième  les 
substances  métalliques. 


M.  Brongniarl  a fait  une  autre  distribution  des  miné- 
raux. 11  a établi  cinq  classes. 


Classe  Ir*. 
1er.  Ordre. 
2e. 


* 

Les  oxigénés  non  métalliques. 
Les  oxigénés  non  acides. 

Les  oxigénés  acides. 


Classe  IIe.  Les  sels  non  métalliques. 
x'1-.  Ordre.  Les  sels  alcalins. 
ae.  Les  sels  terreux. 


LASSE  IIIe. 

Les 

ier.  Ordre. 

Les 

2e. 

Les 

3e- 

Les 

pierres, 
pierres  dures, 
pierres  onctueuses, 
pierres  argiloïdes. 
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'Classe  IVe.  Les  combustibles. 

i*r.  Ordre . Les  combustibles  composes. 

2*.  Les  combustibles  simples. 

Les  métaux. 

Les  métaux  fragiles. 

Les  métaux  ductiles. 

§.  IV. 

De  l’usage  des  caractères  esc  teneurs  des  Minéraux. 

Les  caractères  extérieurs  peuvent  servir  à distinguer 
les  classes  ; on  reconnaît  la  nécessité  de  les  employer  pour 
établir  les  variétés  qui  peuvent  se  présenter  dans  les  corps 
d’un  même  genre. 

Décrire  un  corps  , c’est  exprimer  les  dilférens  effets 
qu’il  produit  sur  nos  sens;  la  méthode  de  Werner  est  fon- 
dée sur  ce  principe  : on  peut  consulter  un  tableau  des 
caractères  extérieurs  de  Werner , qui  indique  l’ordre 
dans  lequel  on  doit  interroger  les  sens  et  les  expressions 
adoptées  pour  en  consigner  les  jugemens  ; qui  rappelle 
tous  les  principes  de  la  méthode  descriptive , sans  sur- 
charger de  ces  détails,  que  l’intelligence  pent  suppléer  même 
avant  l'habitude.  ( Voyez  le  Tableau  ci-contre.  ) 

Les  mots  magnétisme  et  électricisme , indiqués  dans 
le  tableau , exigent  quelques  détails  pour  ceux  qui  n’ont 
point  suivi  de  cours  de  physique. 

Le  magnétisme  est  une  propriété  qui  appartient  prin- 
cipalement au  fer  : pour  la  connaître  , on  approche  d’une 
aiguille  aimantée  et  mobile  le  corps  qu’on  soupçonne  avoir 


Classe  Ve. 
Ier.  Ordre - 
ae. 


1°.  SIMPLE. 


2°.  POLAIRE. 
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celte  propriété.  La  vitesse  avec  laquelle  l’aiguille  est  mue  j 
détermine  le  degré  de  la  propriété  -,  on  remarque  aussi  s’il 
possède  la  polarité,  c’est-à-dire  s’il  attire  dans  un  sens 
et  repousse  dans  1 autre. 

M.  Haüj  distingue  le  magnétisme  en  simple  et  polaire. 

( Attraction*  sur  chaque  pôle  de  barreau 
\ aimanté  : la  cornéeune. 

1 Attraction  sur  un  pôle  et  répulsion  sur 
E'  \ l’autre  : presque  tous  les  cristaux  de  fer. 

L’électricité  est  la  propriété  qu’ont  les  corps , préparés 
convenablement , d’attirer  ou  repousser  les  corps  légers  qui 
les  environnent.  Ce  mot  dérive  d ’electrum.  Le  succin  fut 
le  premier  corps  sur  lequel  on  fit  l’observation , qu'en  le 
frottant , il  attirait  les  corps  légers  5 on  divise  les  corps 
qui  jouissent  de  la  propriété  énoncée,  en  corps  susceptibles 
de  s’électriser:  i°.  par  frottement  ; 2°.  par  communication  ; 
3°.  par  le  feu. 

* 

M.  llaiiy  divise  l’électricité  en  passive  et  active. 

‘ r . . (Les  métaux  à l’état  mé- 

I par  communication.  < 

1 1 (.  tallique. 

i°.  Vitrée  : la  plupart 


des  substances  terreu- 


par  frottement. 


1°.  PASSIVE 


par 


chaleur. 


. ses  ; 

fa°.  Résineuses  : le  sou- 
fre , le  succin. 

i Vitrée  d’un  côté  et  ré- 
sineuse de  l’autre  : la 
tourmaline , la  méso- 

type- 
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active  ou  communiquée  à la  T1**  t itrée  : le  molyb- 
cire  d’Espagne  , à l aide  du  frot-  j dène  sulfuré  ; 

temciit J20.  Résineuse  : la  plu- 

\ part  des  minéraux  ; 

1 3”.  Nulle  : le  fer  car- 
l buré. 


Pour  distinguer  ces  deux  espèces  d’électricité,  on  sc  sert 
d'uu  instrument  nommé  électromètre , composé  de  deux 
boules  de  moelle  de  sureau , le  tout  enfermé  dans  un  réci- 
pient. On  approche  d’abord  du  métal  qui  lie  ces  deux  (ils 
métalliques,  un  corps  chargé  convenablement  d'électricité; 
ce  qui  produit  un  certain  écartement  dans  les  boules  : on 
présente  aussitôt  le  corps  qu’on  veut  soumettre  à l'expé- 
rience , et  s’il  est  électrisé  en  plus,  il  produit  un  plus  grand 
écartement  ; s’il  est  électrisé  en  moins , les  boules  sc 
rapprochent. 

Les  cristaux  ont  généralement  un  axe  d’électricité  dont 
les  extrémités  sont  nommées  pôles  : l’un  de  ces  pôles  est 
celui  de  l’électricité  positive,  l’autre  est  celui  de  l’électricité 
négative.  Il  est  quelquefois  intéressant  de  faire  la  distinc- 
tion de  ces  deux  pôles.  Pour  cela , M.  Haüy  se  sert  d’un 
fil  de  soie  attaché  à une  verge  métallique;  on  l’électrise,  et 
on  l’approche  du  cristal  dont  on  veut  déterminer  les  pôles; 
s’il  y a répulsion , c’est  le  pôle  de  l'électricité  positive  ou 
vitreuse;  si  le  phénomène  contraire  arrive,  on  en  conclut 
que  c’est  le  pôle  de  l’électricité  négative  ; de  là  est  venu  cet 
axiome  : les  semblables  se  repoussent,  les  contraires  s'at- 
tirent. 

M.  Haüy  est  parvenu,  par  ce  moyen,  à déteiWniner 
arec  beaucoup  de  sagacité  l'axe  d’électricité  de  cris- 
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taux  qui  n’avaient  guère  plus  de  deux  millimètres  de 
grandeur. 

Le  borate  magnésio  - calcaire  présente  une  propriété 
singulière,  que  des  expériences  délicates  ont  développée. 
11  est  cristallisé  en  cube  ayant  un  décroissement  angulaire 
et  marginal.  11  est  électrique  , et  a par  conséquent  un  axe 
et  deux  pôles.  Pour  les  déterminer,  M.  Haiiy  a électrisé  un 
corps  résineux,  d’une  figure  cylindrique -,  entre  ce  corps 
et  une  aiguille  métallique , très-mobile  sur  un  pivot , et 
parallèle  au  corps , on  place  le  cristal,  qui  ne  doit  être  pour- 
tant pas  assez  petit  pour  que  la  direction  de  son  axe  élec-. 
trique  indue  sur  celle  de  l’électricité  dans  son  passage  du 
cylindre  de  résine  dans  l’aiguille.  Il  en  a calculé  les  dévia- 
tions, et  a démontré  que  ce  cristal  avait  huit  axes  ditiércns 
d’électricité , ce  qui  saus  doute  avait  influé  sur  sa  figuration. 

Les  métaux  que  nous  avons  annoncés  précédemment 
comme  jouissant  de  la  propriété  conductrice,  et  comme  la 
perdant  par  l’oxidation , acquièrent  la  propriété  de  s’élec- 
triser par  frottement,  lorsqu’ils  se  combinent  avec  l’oxigènc. 

S.  V. 

De  l'Histoire  générale  des  Minéraux. 

Après  avoir  considéré  le1  globe  en  masse,  et  les  différent 
systèmes  imaginés  pour  expliquer  sa  formatiot» , quand  un 
minéral  tombera  sous  la  main  d’un  naturaliste , il  ne  s’oc- 
cupera plus  de  la  formation  de  la  montagne  d’où  il  a été 
tiré,  Mtais  bien  de  la  situation  du  minéral  dans  la  montagne, 
et  de  la  situation  de  celle  - ci  par  rapport  à celles  qui 
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l’envirorfncrit  : c’est  ce  qu’on  appelle  le  gissement.  Un 
minéral  peu  important  par  lui-même , le  devient  souvent 
entre  les  mains  du  naturaliste  qui  conualt  son  gissement.  Il 
pourra  expliquer  différentes  circonstances  qui  se  mani- 
festent dans  sa  formation , s’il  connaît  sa  nature,  l’arrange- 
ment , etc.  des  substances  qui  l’environnent. 

Des  causes  connues  ou  probables  de  leur  formation. 

Ces  causes  peuvent  être  considérées  comme  indépen- 
dantes des  grandes  révolutions  du  globe,  en  admettant 
cependant  l’existence  préalable  de  certaines  substances. 
Elles  se  réduisent  : 

1 °.  A l’action  de  l’eau  ; 

20.  Au  dégagement  des  gaz-, 

3°.  Aux  dépôts  par  couches  : ainsi  les  albâtres , les 
incrustations  , les  veines  spathiques,  ne  sont  que  les  pro-  . 
duits  de  ces  dépôts  introduits  au  moyen  de  fissures  dans  les 
substances  primitives  où  on  les  trouve  : ce  n’est  point  uni- 
quement une  théorie  dénuée  du  secours  de  l’observatioij, 
qui  fait  établir  ce  principe;  cette  incrustation  se  fait  sous 
nos  yeux , et  dans  un  très-court  espace  de  tems , dans  les 
grottes  naturelles  et  artificielles  ; 

4°.  Aux  feux  souterrains  produits  ordinairement  par 
la  combustion  des  schistes  pyrileux  : le  tripoli  est  le  produit 
d’une  combustion  de  cette  espèce.  Il  s’y  trouve,  ainsi  que 
dans  beaucoup  d’autres  substances  pyriteuses , des  débris 
de  substances  végétales;  ce  qui  porterait  à croire  que  le 
soufre  des  sulfures , regardé  jusqu’à  présent  comme  une 
substance  minérale,  et  même  celui  des  sels  sulfuriques 
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natifs  , étaient  dus  à la  décomposition  des  substances 
végétales. 

De  leur  altération  plus  ou  moins  ancienne,  ou  passage. 

Le  plus  frappant  de  ces  passages  est  celui  de  la  forme 
cristalline  à la  forme  arrondie  par  le  frottement , de  là  ce 
qu’on  appelle  galet  siliceux.  Le  cristal  de  roche  lui-méme 
perd  ses  angles  et  ses  arêtes. 

Une  autre  espèce  de  passage  remarquable  est  celui  par 
lequel  un  cristal  perd  la  forme  cristalline  qui  lui  est  affectée 
par  la  nature,  pour  en  prendre  une  autre  qui  n’a  nul  rapport. 

Les  transsudations  également  produites  par  les  sub- 
stances tenues  en  suspension  par  les  eaux , sont  encore  une 
espèce  de  passage  qui  explique  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes de  la  nature.  Les  transsudations  peuvent  être  inté- 
rieures ou  extérieures.  Il  est  une  espèce  de  jaspe  grossier 
parsemé  de  calcédoine,  qui  a longtems  divisé  les  minéralo- 
gistes sur  les  circonstances  de  sa  formation.  Elle  s’explique 
naturellement  par  le  retrait  de  la  matière  homogène  dont 
lfe  jaspe  est  composé , et  la  transsudation  intérieure  de  la 
calcédoine. 

§•  VI. 

Propriétés  des  Minéraux.  Essais  préliminaires. 

On  découvre  ces  propriétés  : 

1 °.  Par  les  réactifs  ; 

2°.  Par  les  essais  au  chalumeau  j 
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3°.  Par  l’analyse  chimique  qui  confirme  ou  réforme  le 
jugement  porté  d’après  le  caractère  extérieur. 

Parmi  les  réactifs  , les  acides  minéraux  et  les  alcalis  sont 
les  plus  puissans  ; ainsi,  s'il  tombe  sous  la  main  une  sub- 
stance dont  on  igbore  les  principes  constiluaus,  on  verse 
dessus  une  goutte  d’acide  nitrique.  S’il  y a effervescence , 
on  en  conclut,  non  que  c’était  un  carbonate  de  chaux  , 
mais  un  carbonate  quelconque.  Si  on  soupçonne  que  ce  soit 
du  sulfate  de  chaux,  on  en  met  une  petite  quantité  dans  de 
l’eau.  Si  elle  se  dissout , on  en  conclut  que  la  présomptiou 
était  fondée.  Si  la  substance  inconnue,  mouillée  avec  un 
peu  d’acide  sulfurique  concentré,  laisse  dégager  une  vapeur 
acide  ayant  une  odeur  particulière  ,.on  en  conclut  que  c’est 
un  fluate,  ou  un  muriate,  ou  un  nitrate. 

Quelques  substances  se  montrent  extrêmement  rebelle» 
aux  réactifs,  ce  sont  celles  qui  contiennent  des  métaux.  Si 
on  le  soupçonne,  on  les  met  en  contact  avec  un  peu 
d’hydrogène  sulfuré , qui  donne  sur-le-champ , quel  que 
soit  ce  métal  combiné , lo  plus  souvent  une  couleur  noire. 
On  distingue  ensuite  plus  particulièrement  chaque  métal , 
soit  en  le  faisant  passer  au  bleu  avec  l’acide  prussique,  si 
c’est  du  fer,  soit  en  le  faisant  passer  au  vert  par  l’ammo- 
niaque, si  c’est  du  cuivre,  etc. 

Quant  au  chalumeau,  voyez  le  i*r.  volume,  page.  3g. 

„ §•  VII.  • ' 

Considérations  générales  sur  les  Métaux. 

Les  métaux  se  trouvent  dans  la  nature  dans  six  états 
différera : 
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1».  À l'étal  métallique  pur , comme  l’or,  l’argent , le  mer- 
cure; a°.  à l’état  d’ oxide  ou  d’acirfe  : un  grand  nombre  se 
rencontre  plus  ou  moins  oxide  ; 3°.  unis  au  soufre , on  les 
appelle  alors  s ulfures  ou  pyrites , tels  que  le  mercure , le 
fer , le  plomb  , l'antimoine  : ces  métaux  conservent  toujours 
dans  cet  état  un  éclat  métallique,  etc.  -,  4°-  unis  aux  acides, 
ce  qui  constitue  les  sels  métalliques  ; 5°.  combinés  avec 
d’autres  métaux , çe  qui  forme  les  alliages  naturels  ; 6°.  unis 
au  carbone.,  d’où  résulte  un  carbure  métallique.  On  ne 
connaît  jusqu’à  présent  que  le  fer  susceptible  de  cette 
uniou.  ' 

La  docimasic  et  la  métallurgie  enseignent  à séparèr  les 
métaux  de  toutes  ces  substances  étrangères. 

Les  métaux  ont  des  propriétés  si  caractéristiques  qu’il  est 
impossible  de  les  confondre  avec  les  autres  substances  mi- 
nérales. Le  caractère  le  plus  saillant  qui  les  fait  reconnaître 
sur-le-champ  est  ce  brillant  particulier  qu’on  appelle  éclat 
métallique  ; ce  qui  les  fait  distinguer  du  mica,  les  lames 
les  plus  minces  sont  opaques  et  ne  laissent  pas  passer  la 
lumière.  Leur  grande  pesanteur  spécifique  est  un  moyen  non 
moins  précieux  pour  les  connaître  d’une  mauière  évidente. 
Cette  densité  varie  dans  les  métaux  depuis  7 jusqu’à  ei  , 
l’eau  étant  1 . Le  métal  le  moins  dense  est  encore  plus  pesant 
que  la  substance  minérale  non  métallique  la  plus  lourde. 

La  propriété  des  métaux  d etre  ductiles  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  arts  ; on  n'en  connaît  pas  la 
cause  : il  est  cependant  probable  qu’ello  tient  à la  dispo- 
sition des  molécules  entre  elles.  La  ductilité  se  diVise  en 
ductilité  à la  filière , ou  ténacité  ou  ductilité  sous  le  mar- 
teau ou  malléabilité;  l’ordre  des  métaux  est  différent  pour 
chacune  de  ces  propriétés. 
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Leur  conductibilité  est  la  propriété  de  laisser  passer  rapi- 
dement le  calorique  entre  leurs  molécules , et  d’enlever 
promptement  la  chaleur  à d’autres  corps  chauds.  Ou  ue 
peut  pas  encore  bien  expliquer  la  raison  de  ce  phénomène  -, 
on  pourrait  croire  que  cela  tient  à la  mobilité  des  parties 
qui  se  meuvent  avec  beaucoup  de  facilité.  Tous  les  métaux 
sont  bons  conducteurs,  mais  ils  diffèrent  entre  eux  par 
cette  propriété. 

Les  métaux  sont  susceptibles  de  se  fondre  ; cette  fusibi- 
lité varie  tellement  entre  eux,  que  quelques-uns  se  fondent 
à une  légère  température , et  d’autres  exigent  une  très- 
forte  chaleur;  d’autres  se  volatilisent  comme  le  mercure, 
l'antimoine , etc. 

Les  métaux  rangés  dans  l’ordre  de  fusibilité , sont  : 


Le  mercure  qui  se  fond  à 

— 37  degrés  centigrades. 

L’étain 

+ 210 

( Newton.  ) 1 

Le  bismuth 

+ 2 56 

id. 

Le  plomb 

+ a63 

( Biol  ) 

Le  zinc 

+ 370 

L’antimoine 

+ 43i 

( Newton.  ) 

Le  cuivre 

27  degrés  du  pyromètre  de 

JVcgdwrood. 

L’argent 

22 

id. 

L’or 

3a 

id. 

Le  fer 

1 58 

id. 

Le  platine 

170 

et  au-delà,  id. 

Le  nickel 

i5o 

id. 

Le  cobalt 

i3o 

id. 

Le  manganèse 

160 

id, 

Le  tungstène 

170 

et  au-delà^,  id. 
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Je  ne  puis  garantir  l’exactitude  do  ces  résultats  ; ort 
doit  les  regarder  comme  approximatifs. 

Le  point  de  vue  le  plus  intéressant  sous  lequel  on 
puisse  considérer  les  métaux  en  général , est  leur  rapport 
avec  l’oxigène. 

Quelques  métaux  s’oxident  , par  la  simple  exposition 
à l’air , à la  température  ordinaire , tels  sont  l’arsenic  et 
le  manganèse. 

D’autres  métaux  s’oxidfent  par  la  simple  exposition  à l’air; 
mais  ce  n’est  qu'au  moyen  d’un  degré  de  chaleur  consi- 
dérable. Le  fer,  le  zinc,  le  cuivre,  l’étain,  etc.,  quand  on 
les, chauflc  au  rouge,  perdent  le  brillant  métallique , et  se 
convertissent  en  oxides  de  différentes  couleurs.  * 

D’autres  métaux  ne  sont  pas  oxidés  , mémo  par  l'ac- 
tion réunie  de  l'air  et  de  la  chaleur;  tels  sont  l’or  et  le 
platine. 

Mais  ces  deux  métaux  eux-mémes , et  à plus  forte  raison 
tous  les  autres  , sont  oxidés  par  les  acides.  C’est  ainsi  que 
les  acides  nitro-muriatique  et  muriatique  oxigéné  oxident 
d’abord  l’or,  puis  dissolvent  son  oxide.  Le  fer  est  oxidé 
par  l’acide  sulfurique  étendu , en  se  combinant  avec  l’oxi- 
gène de  l’eau , et  cet  oxide  de  fer  ainsi  produit  , est 
dissous  par  l’acide. 

Tous  les  métaux  qui  sont  oxidables  à l’air,  le  sont  bien 
plus  rapidement  dans  le  gaz  oxigène. 

Quelques  métaux  sont  oxidés  par  l’eau,  soit  à la  tempé- 
rature ordinaire,  soit  à une  température  plus  élevée.  La 
limaille  de  fer,  humectée  d’eau  , s’ oxide  en  conséquence  de 
la  décompositiou  de  ce  fluide,  et  la  vapeur  de  l’eau  se 
décompose  rapidement  lorsqu'on  la  fuit  passer  sur  du  fej: 
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ronge.  Le  fer,  ainsi  oxide,  gagne  a 8 pour  100  d’oxigène. 
D'autres  métaux , l’or  et  l’argent , par  exemple , ne  sout 
point  oxidés  par  l’eau,  à quelque  température  que  ce  soit. 

Tous  les  métaux  acquièrent  du  poids  par  l’oxidation. 
On  peut  s’en  convaincre  en  faisant  chauffer  au  rouge  un 
peu  de  fil-de-fer , et  le  gardant  quelque  tems  dans  cet  état. 

Les  métaux  retiennent  l’oxigène  avec  difl’érens  degrés 
de  force.  Quelques  oxides,  celui  de  mercure,  par  exemple, 
se  réduisent  à l’état  métallique  par  la  seule  application  do 
la  chaleur  ; d’autres  , tels  que  l’oxide  de  fer , exigent 
l'addition  de  quelque  substance  qui  ait  plus  d’attraction 
pour  l’oxigènc,  que  le  métal  auquel  il  est  combiné.  C’est 
ainsi  que  pour  réduire  l’oxide  de  fer,  on  doit  ajouter  du 
charbon. 

Un  grand  nombre  d’oxides  métalliques,  sont  convertis 
par  une  violente  chaleur,  eu  une  substance  vitreuse,  appellée 
verre  métallique  ,•  ces  verres  servent  à colorer  les  émaux 
et  la  porcelaine. 

Les  métaux  se  comportent  avec  les  acides  d’une  manière 
particulière;  aucuu  métal  ne  se  dissout  dans  un  acide,  à 
moins  qu’il  ne  soit  préalablement  oxidé,  ou  ils  s’oxident , 
soit  aux  dépens  de  l’eau  ou  de  l’acide. 

L'acide  sulfurique  concentré  attaque  un  grand  nombre 
de  métaux,  sur-tout  à l’aide  delà  chaleur,  en  dégageant  de 
l’acide  sulfureux  ; l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  dissout 
mieux  les  métaux  , et  l’eau  est  toujours  décomposée. 

L’acide  nitrique  agit  sur  tous  les  métaux  sans  que  l’eau 
soit  décomposée.  Il  y a cependant  des  circonstances  où 
l’action  de  l’acide  est  si  grande,  qu’une  partie  de  l’eau  so 
décompose,  eu  meme  tems  que  l'acide  nitrique  oul’hydro- 
gèue  se  constitue  avec  l’azote  et  forme  de  l’ammoniaque.^ 
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Le  aine  est  le  plus  propre  pour  cet  effet  ; mais  il  ue  se  dé- 
gage pas  de  gaz  hydrogène.  Aucun  métal  ne  décompose 
entièrement  l'acidc  nitrique  sans  le  secours  d'une  haute 
température. 

L’acide  muriatique  ne  dissout  les  métaux  d'aucune  ma- 
nière , s’il  n’est  pas  étendu  d’une  certaine  quantité  d’eau  i 
alors  il  se  dégage  toujours  du  gaz  hydrogène. 

Les  oxides  au  maximum  ne  se  dissolvent  pas  dans  les 
acide , mais  l'acide  muriatique  les  dissout  en  leur  enlevant 
une  partie  d’oxigène  qui  forme  l’acide  muriatique  oxigéné  ; 
l’acide  muriatique  qui  reste  trouve  le  métal  moins  oxidé  et 
le  dissout. 

Les  métaux  sont  précipités  de  leurs  dissolutions  par  les 
acides , les  uns  par  les  autres  , et  non  pas  à l’état  d’oxide  , 
comme  lorsqu’on  emploie  les  alcalis  , mais  généralement  à 
l’état  métallique.  Si  on  plonge,  par  exemple  , une  lame  de 
fer  poli  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre , le  cuivre 
reparaît  sur  la  surface  du  fer  à l’état  métallique.  Dans  ce 
cas , le  fer  s’empare  de  l’oxigène  du  cuivre  -,  et  comme 
aucun  métal  n’est  soluble  dans  un  acide  qu’il  ne  soit  com- 
biné avec  l’oxigène , le  cuivre  est  précipité. 

«Le  cuivre  précipite  l’argent  de  sa  dissolution  nitrique. 
Tout  l’oxigène  dont  il  a besoin  pour  se  dissoudre  , lui  est 
fourni  par  l’oxide  d’argent,  car  il  ne  se  dégage  aucun  gaz  et 
l’acidité  ne  change  pas. 

11  en  est  encore  de  même  du  cuivre  à l'égard  du  nitrate 
de  mercure,  et  du  cobalt  à l'égard  du  nitrate  d’argent 
Dans  ces  derniers  exemples  , le  métal  précipitant  trouve 
dans  l’oxide  du  métal  qu’il  précipite  tout  l’oxigène  qui  lui 
est  nécessaire  pour  s’oxider,  et  neutralise  au  même  degré 
l’acide  de  la  dissolution. 
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Ces  faits  , selou'M.  Gay-  Lussac , conduisent  naturelle-  * 
ment  à ce  principe  : que  l’acide  dans  les  sels  métalliques 
est  directement  proportionnel  àl’oxigèuc  dans  leurs  oxides. 
Car,  puisque  le  métal  précipitant  trouve  dans  celui  qui 
est  précipité,  tout  l’oxigène  dont  il  a besoin  pour  s’oxider, 
ët  neutraliser  au  même  degré  l’acide  de  la  dissolution , il 
s’ensuit  que  la  quantité  d’oxigène  dans  chaque  oxide,  reste 
lu  même,  et  que  par  conséquent , il  se  dissout  d’autant 
moins  du  métal  précipitant,  qu'il  a plus  d’affinité  pour 
loxigène.  Ainsi,  si  Ion  suppose  deux  métaux,  dont  l’pn 
prenne  deux  fois  |\îus  d'oxigène  que  l’autre,  il  se‘  dissou- 
dra deux  fois  plus  du  second  que  du  premier,  pour  neu- 
traliser la  meme  quantité  d’aèide. 

Il  est  doue  prouvé  que  lorsque  le  zinc,  le  fer,  le  plomb, 
le  cuivre,  l’argent,  le  cobalt  et  le  mercure  sé  précipitent 
de  leurs  dissolutions  à l’état  métallique  , le  métal  préci- 
pitant trouve  dans  Celui  qui  est  précipité  tout  l’oxîgène 
nécessaire  pour  s’oxider,  et  neutraliser  au  même  degré 
l’acicfe  de  la  dissolution.  I.es  autres  métaux  doivent  aussi 
jouir  de  la  même  propriété:  mais  il  y a quelques  circons- 
tances, dit  M.  Gay-Lussa'c , qui  la  rendent  difficile  à 
constater. 

Si  l’on  précipite,  par  exemple  , le  muriatc  d'antimoine 
par  le  sSuc  , on  obtient  un  effet  composé.  Ce  sel  étant  avec' 
Un  très-grand  excès  d’àcide,  et  le  muriatc  de  zinc  pouvant 
être  presque  à l’état  neutre , il  arrive  qu'en  même  teins 
que  le  zinc  enlève  l’oxigène  à l’antimoine , il  décompose 
l’eau  et  produit  par  conséquent  du  gftz  lis  drogène.  il  peut 
se  faire  aussi  que  le  sel  à précipiter  soit  neutre,  et  que 
celui  qu’ou  doit  obtenir  ne  jouisse  point  de  cette  pro- 
priété : dans  ce  cas,  le  métal  précipité  est  mêlé  de  pli* 
II.  1Q 
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ou  moins  d'oxide.  Enfin,  le  métal  précipitant  peut  exer- 
cer une  action  très-puissante  sur  l’acide  de  la  dissolution  , 
le  décomposer  et  donner  un  produit  compliqué.  C’est  ce 
qui  arrive  lorsqu’on  précipite  par  le  zinc  le  nitrate  de 
cuivre  : une  partie  de  ce  métal  décompose  une  partie 
d'acide,  et  l'oxide  qui  en  résulte,  précipite  de  l’oxide  de 
cuivre , qui  se  mêle  au  cuivre  métallique. 

' Quelques  oxides  métalliques  sont  solubles  dans  l’eau, , 
comme  l’oxide  de  plomb  , d’antimoine , d’arsenic , etc. 

Ler  alcalis  agissent  aussi  sur  les  métaux.  L’étain  , lo 
sine , le  tellure , etc. , s y dissolvent  en  état  métallique  ou 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Le  cuivre  et  l’argent  sont 
solubles  dans  l'ammoniaque. 

Les  oxides  métalliques  sont  solubles  dans  les  alcalis , 
comme  celui  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  d’étain,  d’anti- 
raoinc , d’arsenic , de  manière  que  les  oxides  servent  ici 
au  lieu  des  acides , tandis  qu’avec  les  acides  ils  serveut  de 
base. 

La  précipitation  des  métaux  par  l’hydrogène  siÜfi&é  a 
été  examinée  par  M.  Caÿ-Lussac , ( Annal  de  Chimie , 
uovemb.  1811.}  Ce  chimiste  a reconnu  que  l’hydrogèn» 
sulfuré  seul  précipite  tous  les  métaux  dans  des  circons- 
tances cpnvenables,  et  a comparé  l’hydrogène  sulfuré  à 
l’acide  carbonique.  M.  Gay-Lussac  a cherché  si  ccWhydro- 
gène  sulfuré  11e  décomposerait  pas  les  combinaisons  du 
mauganèse,  du  fer,  etc.,  avfec  des  acides  faibles.  Il  a 
donc  préparé  des  acétates , des  tartrates  et  des  oxalates  de 
ces  métaux , et  en  y versant  de  l hydrogène  sulfuré  , il  a 
obtenu  constammeut  des  précipités  semblables  à ceux  que 
produisent  les  hydrosulfurcs.  11  fait  observer  néaumoins 
que  la  précipitation  n'a  pas  été  complettc. 
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En  employant  des  dissolvans  plus  faibles  enepre  que  les 
acides  végétaux  , on  obtient*  alors  une  précipitation  comj 
plette  du  métal  par  l’hydrogène  sulfuré.  Ainsi  les  ammo- 
niures  de  fer , de  nickel , etc, , sont  entièrement  décom- 
posés par  ce  gaz.  C’est  un  moyeu  de  séparer  les  métaux 
solubles  dans  les  alcalis  des  substances  qui  s y dissolvent 
aussi , et  qui  ne  sont  point  précipitées  par  l’hydrogène 
sulfuré.  On  peut  également  l’employer  avec  avantage  pour 
obtenir  des  hydrosulfures  métalliques  purs  ; car  les  hydro- 
sulfures  alcalins  , dont  on  se  sert  ordinairement  pour  cet 
objet , sont  presque  toujours  plus  ou  moins  sulfurés , et 
ils  donnent  pâr  conséquent  des  précipités  qpi  le  sont  aussi , 
à moins  que  l’on  emploie  un  excès  j d’hydrosulfure  pour 
dissoudre  le  soufre.  , 

On  détermine  encore  la  décomposition  des  sels  métal- 
liques , qui  n’aurait  pas  lieu  par  l ‘hydrogène  sulfuré  seul , 
en  y ajoutant  de  l’acétate  de  potasse.  Ce  fait  est  remar- 
quable en  ce  que  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  décomposition 
apparente  par  les  doubles  affinités  , elle  a réellement  lieu 
dans  le  liquide-;  Car  autrement,  l’hydrogène  sulfuré  ue 
produirait  point  de  précipitation. 

Ainsi,  l’hydrogène  sulfuré  formant  avec  tous  les  métaux 
des  combinaisons  insolubles  , qui  sont  des  sulfures  ou  des 
hydro-sulfures  f il  les  précipitera  constamment  lorsqu’ils 
seront  tenus'en  dissolution  par  des  agçns  plus  faibles  que 
la  plupart  des  acides  minéraux. 

En  dissolvant  ainsi  les  oxides  métalliques  dans  la  po- 
tasse ou  dans  l’ammoniaque  , M.  Oay-Lussac  est  parvenu  , 
en  mêlant  ces  ^dissolutions  deux  à deux , ou  en  ajoutant  à 
chacune  de  l’eau  de  barite,  de  strontiaqe  ou  de  chaux,-  à 
former  des  combinaisons  qu’on  n’obtiendrait  point  en  pie- 
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liant  des  dissolvons  beaucoup  plus  forts  , dont  l'action  sur 
les  oxidesl’eraporterait  sur  l’affinité  mutuelle  de  ces  mêmes 
Oxides. 

Les  métaux  en  général  sont  des  substances  simples. 

C’est  par  leur  rapport  avec  l'oxigène  que  M.  Fourcroy 
a établi  la  classification  des  métaux  sur  l’ordre  de  leurs 

divers  degrés  d*attraclion  pour  l’oxigèue.  11  les  divise  eu 

» 

cinq  sections. 

* 

* première  section. 

Métaux  cassans  et  acidifiables  ; cinq  espèces  : arsenic  , 
tungstène , molybdène , chrome  et  columbium. 

• DEUXIÈME  SECTION.  < 

Métaux  cassans  ét  simplement  oxidables  -,  il  y en  a sept 
espèces:  titane , urane , cobalt , manganèse.  , bismuth, 
antimoine  et  tellure. 

I* 

TROISIÈME  SECTION. 

Métaux  demi-ductiles  et  oxidables  -,  trois  espèces  : mer- 
cure , zinc  et  nickel. 

QUATRIÈME  SECTION. 

Métaux  bien  ductiles  et  facilement  oxidables;  quatre 
espèces  : étain  , plomb , fer  et  cuivre. 

CINQUIÈME  SECTION. 

• . 

Métaux  très-ductiles  et  difficilement  oxidables  ; trois 
pèces  : l'argent,  l'or  et  le  platine. 
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CHAPITRE  III. 

De  l’ Arsenic , de  V Acide  arsénieux , et  de 
V Acide  arseniquc. 

§•  I-.  . 

Arsenic. 


Os  trouve  souvent  l’arsenic  natif  -,  il  est  en  masses  noires 
peu  brillantes,  très-pesantes  : il  a quelquefois  l’éclat  métal- 
lique , et  réfléchit  les  couleurs  (le  l’iris. 

Dans  sa  cassure  il  parait  plus  brillant,  et  semble  composé 
d’un  grand  nombre  de  petites  écailles  y lorsque  ces  écailles 
sont  sensibles  à l’extérieur  des  échantillons  , on  le  nomme 
alors  arsenic  testacé,  ou  improprement  cobalt  testacé , 
arsenic  écailleux.  * 

On  prétend  que  le  nom  arsenic  est  tiré  d’un  mot  grec, 
qui  signifie  mâle , et  qu’il  a été  donné  à l’arsenic  à cause  de 
la  grande  énergie  avec  laquelle  agit  ce  métal.  w 

Voici  les  espèces  décrites  par  M.  Ilaïiy- 

• i 

Première  : Arsenic  natif  \ trois  variétés. 

* 

L’arsenic  natif  se  trouve  à Saintc-Marie-aux-Mines,  en 
ïxance  ; à Frcyberg,  eu  Saxe  -,  à Joachimsthal,  eu  Bohême  -, 
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dans  le  Baussa  de  Temeswar,  en  Hongrie  -,  dans  les  mon- 
tagnes primitives,  mais  presque  jamais  en  liions  parti- 
culiers. Il  accompagne  ordinairement  l'argent  sulfuré,  la 
cobalt  gris  et  arsenical , Je  cuivre  gris , le  fer  apathique. 

Deuxième  : Arsenic  oxidé-,  trois  variétés. 

L’arsenic  oxidé  se  trouve  à la  surface  ou  dans  le  voi- 
sinage de  certaines  mines  arsenicales  et  en  particulier 
de  celles  de  cobalt  11  est  sous  plusieurs  formes , en 
prismes  quadrangulaires , en  aiguilles  et  en  état  pulvé- 
rulent , a Andreasberg , à Ricbelsdorf  en  Hesse  et  en 
Saxe. 

Troisième  : Arsenic  sulfuré  ; première  variété  : Arsenic 

sulfuré  rouge  ; deuxième:  Arsenic  sulfuré  jaune. 

L’arsenic  sulfuré  rouge  se  trouve  à la  bouche  de  plusieurs 
volcans  , où  il  a été  produit  par  sublimation  , en  particulier 
à Ja  Solfatare , près  de  Naples , et  à la  Guadeloupe , où 
il  porte  le  nom  de  soufre  rouge  : il  n’est  pas  rare  de  le 
rencontrer  aussi  dans 'la  dolomie,  au  Saint-Gotliard  et  dans 
d'autres  montagnes  primitives.  Quelquefois  il  a pour  gangue 
le  quartz,  la  barite  sulfatée,  etc.  Il  existe  dans  plusieurs 
mines  , telles  que  celles  de  Nagyag,  en  Transilvanie  ; de 
Felsocanya,  en  haute  Hongrie  ; de  Joachimsthal , en 
Bohème  ; de  Marienborg  , en  Saxe , etc.  . 

On  trouve  de  l’arsenic  sulfuré  jaune  à Maldava  , en 
Hongrie  , où  il  accompagne  un  filon  de  cuivre  pyriteux  ; 
à Ohlai.ipos , en  Transilvanie  ; il  est  en  globules  tcstacés, 
à Thajoba  , en  Hongrie. 

Lorsqu'il  est  rouge , op  l’appelle  réalgal , réulgar , 
rizigal  factice , ou  arsenic  rouge. 

♦ ' 
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Lorsqu’il  est  jaune , on  le  nomme  orpin  , ou  orpiment 
factice. 

Le  réalgar  est  commun  dans  la  Cliine  -,  on  en  fait  des 
vases  , des  pagodes  et  autres  ouvrages  d’omement.  Les 
Indiens  se  servent  de  ces  vases  pour  se  purger , en  y 
laissant  séjourner  pendant  quelques  heures , du  vinaigre, 
'ou  du  suc  de  limon. 

L’orpiment  est  moins  rare  que  le  réalgar  -,  il  accompagne 
presque  toujours  cette  substance  -,  mais  celui  du  commerce 
bous  est  envoyé  de  diverses  contrées  du  levant  en  masses 
irrégulières  , solides  ou  lamelleuses , d’un  beau  jaune  citrin. 
Le  réalgar  est  composé,  d’après  M.  Thénard,  de  o,a5 
de  soufre  et  de  0,^5  d’arsenic,  et  l’orpiment  de  o,43  de 
soufre  etdeo,57  d’arsenic. 

D’après  une  f^uvelle  analyse  de  Klaproûi,  le  réalgar  est 
composé  de  : arsenic  métal  69 , soufre  3 1 ; et  l’orpiment 
de  : arsenic  métal  62 , soufre  38. 

Les  sulfures  d’arsenic  sont  très-employés  dans  la  peinture, 
à raison  de  la  solidité  et  l’éclat  de  leurs  couleurs. 

On  s’en  sert  également  dans  la  teinture , sur-tout  pour 
l'impression  des  toiles  de  coton. 

Ces  sulfures  ont  encore  l’avantage  de  conserver  les 
couleurs,  de  les  préserver  de  la  décomposition  et  moisissure 
lorsqu’elles  sont  liquides  , d’écarter  les  insectes  rongeurs. 

Ces  sulfurespeuvent  servir  encore  de  dissolvant  à l'indigo. 
On  les  emploie  aussi  à rendre  aigres  et  durs  quelques 
métaux  , tels  que  le  plomb  , le  fer , etc.  , et  on  les  dis- 
pose par  ce  léger  alliage  à plusieurs  opérations  qui  exigent 
moins  de  ductilité. 

C’est  en  calcinant  les  pyrites  arsenicales  ou  bien  en 
grillant  des  mines  de  cobalt , qu’on  dégage  l’arsenic.  Dans 
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plusieurs  endroits,  on  a établi  de  longues  chemiuées  tor* 
tueuses  , qu’enfilent  les  vapeurs  arsenicales  , et  où  elles 
s'attachent  ; on  enlève  la  croûte  qui  se  forme  sur  les  murs 
ou  parois  de  ces  cheminées  : et  c'est  là  ce  qui  est  intro- 
duit dans  le  commerce  sons  le  nom  d’arsenic  : c’est  de 
1 oxiclc  à' arsenic  blanc  ou  acide  arsénieux , comme  nous 
le  verrons  plus  bas. 

On  retire  le  métal  pur  par  le  procédé  suivant  ; on 
mrle  deux  parties  de  cet  oxide  blanc  avec  une  partie 
de  flux  noir  (i),  et  on  met  le  tout  dans  un  creusej 
qu’on  recouvre  avec  un  autre  creuset  renversé  •,  on  lute 
avec  un  peu  «le  terre  glaise  et  de  sable  -,  on  applique  ensuite 
la  chaleur  au  creuset  inférieur  : l'arsenic  sc  réduit  et  tapisse 
les  parois  du  creuset  supérieur , sous  uue  forme  brillante 
et  métallique.  ^ 

L'arsenic  métal  s’obtient  encore  delà  manière  suivante  : 
on  fait  une  pâle  avec  cet  oxide  eu  poudre  et  du  savon 
noir,  ou  de  l'huile  de  lin  , ou  de  toute  autre  huile  tiréo 
par  expression  ; on  introduit  celte  pâte  dans  un  matras. 
on  1«‘  place  sur  un  bain  de  sable,  et  on  procède  à la  subli- 
mation par  un  feu  doux  d’abord . afin  d’échauffer  les  vais» 
seaux  et  de  faire  dissiper  les  vapeurs  humides.  On  aug- 
mente ensuite  le  feu  par  degrés  , jusqu'à  faire rougirle  fond 
«lu  vaisseau  •,  il  se  sublime  dans  la  capacité  supérieure  du 
malras  , une  substance  presque  uoire.  On  casse  le  matras, 
on  ‘sépare  h»  matière  qui  s’est  sublimée  : c’est  l’arsenic 
métalliquo.  , 


(i)  Pour  obtenir  le  flux  noir , on  fait  détoner  , dans  un 
creuset,  une  partie  de  nitrate  de  potasse  avec  deux  parties 
de  tàrtratc  aeith,  le  de  potasse. 
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On  peut  encore  obtenir  celte  réduction  par  la  fusion.  A 
cet  effet,  on  mêle  une  partie  d'o\idc  d'arsenic  avec  deux 
parties  de  savon  noir  et  une  partie  et  demie  de  potasse. 
Ou  fait  fondre  promptement  ce  mélange  dans  un  creuset; 
aussitôt  qu’il  est  fondu,  on  le  coule  daus  un  mortier  de 
fer  un  peu  échauffé  et  graissé;  ou  le  couvre  lorsque  la  ma- 
tière est  parfaitement  refroidie  : on  sépare  l’arsenic  qui 
occupe  sa  partie  inférieure  d'avec  les  scories. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’arsenic  extrait  de  ses  mine- 
rais et  pur  , est,  suivant  Bergmaim , de  8,3o8  à 8,3 10. 

L’arsenic  s’altère  promptement  à l’air;  il  s'oxide  à sa  sur- 
face, et  passe  au  noir;  chauffé  avec  le  concours  de  l’air,  il 
s’oxide  très-promptement  : il  se  réduit  en  vapeurs  blan- 
ches, qui  ont  une  forte  odeur  d’ail,  et  se  sublime  dans  les 
vaisseaux  clos,  avant  qu'il  ne  soit  assez  chauffé  pour  entrer 
en  fusion.  Il  est  susceptible  de  cristalliser  eu  tétraèdres  ré- 
guliers , lorsqu’on  le  sublime  lentement.  Lorsqu’il  est  rouge, 
il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

L’arsenic,  dans  l’état  métallique,  n’agit.pas  d’une  manière 
sensible  sur  l’azote  et  le  carbone;  cependant  il  se  dissout 
assez  facilement  dans  le  gaz  hydrogène,  et  forme  le  gaz 
hydrogène  arseniqué , dont  Sehèelc  a parlé  le  premier. 
I^ï . Stromeyer  de  Gottingue  l'a  fait  connaître  plus  particu- 
lièrement. Ce  chimiste  le  prépare  eu  chauffant  uu  mélange 
de  1 5 parties  d étain  et  d une  d'arsenic  avec  de  l’acidc  mu- 
riatique. 

Ce  gaz  est  extrêmement  fétide,  tue  les  animaux,  brûle 
d’une  flamme  blanche  bleuâtre,  aceoinpitgnée  d’une  fumée 
blanclie-brunàtre.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  , pourvu 
quelle  soit  privée  d'air  ; sans  cela  le  gaz  est  décomposé.  , 


Arsenic. 


Mêlé  à partie  égales  avec  le  gaz  oxigène,  il  détonne  vio- 
lemment à l’approche  d'une  bougie  allumée-,  il  se  forme 
de  l’eau  et  de  l’acide  arsenieux. 

Les  acides  nitreux  et  muriatique  oxigéné  le  décomposent 
sur-le-cliamp.  Quand  on  fait  passer  ce  dernier  gaz  acide 
dans  un  mélange  de  gaz  hydrogène  arseniqué  et  sulfuré  , il 
se  forme,  suivant  M.  Trommsdorff,  un  sulfure  jaune  d’ar- 
senic. 

Ce  gaz  convertit  le  sublimé  corrosif  en  muriate  de  mer- 
cure au  minimum. 

Si  l'on  distille  parties  égales  de  phosphore  et  d’arsenic, 
eu  employant  une  douce  chaleur,  on  obtient  un  sublime 
brillant , noirâtre , qui  brûle  sur  les  charbons  avec  l’odeur 
mixte  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  corps.  11  reste  un  résidu 
noir,  contenant  du  phosphore,  que  l’on  doit  conserver  sous 
l’eau  : c’est  du  phosphore  d’arsenic. 

Cette  combinaison  peut  encore  avoir  lieu  sous  l’eau,  à la 
chaleur  de  l'ébullition.  Le  phosphore  s’unit  à I’arlcnic , à , 
mesure  qu’il  se  fqnd. 

L’arsenic  s’unit  très-bien  au  soufre.  11  résulte  une  niasse 
demi-transparente,  très-pesante,  d’une  couleur  jaune  ou 
rouge , suivant  les  proportions  de  soufre. 

On  prépare  ccs  sulfures  d’arsenic  en  mêlant  ensemble 
et  distillant  des  pyrites  arsenicales  et  des  pyrites  sulfu- 
reuses : les  deux  minéralisateurs  se  subliment  et  forment, 
par  leur  combinaison , de  l’orpin  ou  du  réalgar , selon 
leurs  proportions  et  le  degré  de  feu. 

O11  a crû  pendant  longtems  que  pour  former  le  réalgar, 
il  ne  fallait  qu’un  dixième  de  soufre , tandis  qu’il  n’en  fal- 
lait qu’un  cinquième  pour  former  l’orpin-,  et  c’est  dans  ces 
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proportions  qu’on  prescrivait  le  dosage  des  deux  principes 
pour  fabriquer  l’un  ou  l’autre  de  ces  produits.  Mais  il  est 
connu  aujourd’hui  que,  quelle  que  soit  la  proportion  du 
soufre,  on  obtient  de  l’orpiiv  ou  du  réalgar,  en  variant  le 
degré  de  la  chaleur.  Le  réalgar  est  constamment  le  produit 
d'une  chaleur  plus  forte;  cet  excès  de  chaleur  volatilise  uue 
portion  du  soufre  et  concourt  à oxider  l’arsenic. 

D’après  les  dernières  expériences  de  M.  Thénard,  il 
n’y  a pas  d’autres  différences  entre  les  deux  sulfures  ( orpi- 
ment et  réalgar  ) que  dans  la  proportion  plus  grande  du 
soufre  ; le  procédé  que  l’on  peut  employer  pour  les  obtenir, 
doit  se  borner  à les  composer  de  toute  pièce  dans  les  pro- 
portions convenables. 

Pour  l’orpiment , on  fait  un  mélange  de  trois  parties  de 
soufre  et  de  quatre  d’arsenic,  on  introduit  le  tout  dans  un 
matras  que  l’on  place  sur  un  bain  de  sable , et  on  fait  su- 
blimer. 

On  peut  obteuir  aussi  ce  sulfure  en  mêlant  de  l’acide 
arsenieux  et  de  l’hydrogène  sulfuré,  ou  bien  encore  avec 
un  mélange  d’arsenile  de  potasse , d'hydro-sulfure  de  po- 
tasse et  d’un  acide. 

Le  réalgar  se  prépare  en  sublimant  un  mélange  d’une 
partie  de  soufre  et  de  trois  d’arsenic.  11  fond  très-facile- 
ment et  reste  même  à une  température  plus  basse  dans 
cette  fusion. 

On  peut  transformer  l’orpiment  en  réalgar  par  la  fusion 
avec  une  rtouvelle  quantité  d’arsenic,  et  le  réalgar  se  con- 
vertit eu  orpiment  par  une  addition  de  soufre. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  oxigené 
décomposent  les  deux  sulfures  , en  les  transformant  en 
acide  sulfureux  et  en  acide  arsenieux. 
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La  potasse  et  la  soude  dissolvent  les  sulfures  ; il  se 
forme  du  sulfure  hydrogéné  de  potasse  et  de  l’arsenitc  de 
potasse. 

L'arsenic  ne  décompose  pas  l’eau. 

On  ne  connaît  pas  l’action  des  matières  salino-terreuse* 
6ur  l'arsenic. 

L’acide  sulfurique  faible  a peu  d’action  sur  l’arsenic. 

11  faut  qu’il  soit  concentré  et  bouillant-,  alors  la  solution 
est  compleltc  : clic  est  transparente , mais  d’une  légère 
couleur  brune.  Cette  solution  fournit  de  l'acide  sulfureux 
gazeux,  et  parle  refroidissement  une  assez  grande  quantité 
de  petits  cristaux  irréguliers;  c’est  l’arsenic  à l’état  d'acide. 

L’acide  nitrique  dissout  très-bien  l’arsenic,  même  avec 
yivacité;  mais  il  faut  que  cet  acide  soit  chaud  : lorsqu'il 
est  froid,  il  n’a  pas  d’action  sensible. 

Si  l’on  met  une  partie  d’arsenic  en  poudre  sur  douze 
d'acide  nitrique  à 36  degrés,  et  que  l’on  distille  à une  douce 
chaleur,  on  obtient  beaucoup  de  gaz  nitreux,  et  de  l'acide 
nitrique  non  décomposé  : on  reprend  alors  cet  acide,  et  on 
le  distille  de  nouveau  sur  les  matières  restées  dans  la  cor- 
nue; on  obtient  une  poudre  blanche  que  l’on  sépare  de  la 
liqueur  ; ou  verse  dessus  six  parties  d’acide  nitrique , et  on 
distille  de  nouveau  : on  a pour  résultat  de  l’acidc  arsenique, 

Bajcn  et  Charlard  ont  constaté  que  l’acide ynuriatique 
n a aucune  action  à froid  sur  l’arsenic  ; il  faut  donc  l'action 
du  feu  pour  dissoudre  l’arsenic  dans  cet  acide , et  il  dégage 
du  gaz  hydrogène  arsénié.  Baume  dit  qu'il  se  précipite  une 
poudre  jaune  comme  du  soufre  ; insoluble  dans  l’çau. 
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Le  muriate  d'arsenic  sublimé,  appelé  beurre  d'arsenic , 
limite  corrosive , se  prépare  comme  il  suit: 

On  mêle  ensemble  deux  parties  de  muriate  suroxigéné 
de  mercure*  avec  uuc  partie  d’arsenic  : on  met  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  verre;  on  place  le  vaisseau  sur  un  bain 
de  sable;  on  adapte  un  récipient  à la  cornue,  ou  lute  les 
jointures  des  vaisseaux,  et  eu  procède  à la  distillation  par 
un  feu  doux  d’abord.  Il  passe  dans  le  ballon  une  matière 
de  la  consistance  de  l’huile  transparente , dont  une  partie 
se  condense  ^nentôt  en  une  espèce  de  gelée  blanche,  qui  lui 
avait  fait  donner  le  nom  de  beurre  d arsenic.  On  débite 
l’appareil,  et  on  adapte  à la  cornue  un  autre  récipient;  ou 
procède  ensuite  à une  autre  distillation  par  un  feu  plus 
fort,  on  obtient  du  mercure  coulant. 

Parties  égales  d’oxide  d’arsenic  sulfuré  et  de  muriate 
suroxigéué  do  mercure,  donnent,  parla  distillation,  du 
muriate  d’arsenic  et  de  l’oxide  de  mercure  sulfuré  rouge, 
qu  on  nommait  autrefois  cinabre  d'arsenic. 

On  u a pas  encore  pu  faire  cristalliser  le  muriate  d’ar- 
senic. 

Les  seules  propriétés  qu’on  lui  connaisse , sont  : d'avoir 
une  saVeur  très-caustique  ; de  se  fondre  à une  douce  cha- 
leur; de  se  dissoudre  dans  l’eau  qui  le  décompose  en  par- 
tie, et  qui  en  précipite  de  l’acide  arseuieux. 

Si  l’on  projette  ce  métal,  réduit  en  poudre  dans  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéué,  il  y brûle  avec  une  flamme 
blanche. 

Les  nitrates  ont  la  propriété  de  convertir  l’arsenic  en 
acide  arsenique  ; cet  acide  se  combine  avec  la  base , et 
forme  des  arseniates.  ( Voyez  décomposition  du  nitrate 
de  potasse  par  l'acide  arsenieux  .) 
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Mêlé  avec  trois  parties  de  muriate  suroxigéné  de  po-  , 
tasse , le  mélange  détonne  très-fortement  par  la  tritu^i- 
tion  et  le  choc  du  marteau.  Il  s’enflamme  avec  une  rapi- 
dité et  un  éclat  extraordinaires  , par  le  contact  de  l’acide 
sulfurique  concentré.  ) 

L’arsenic  blanchit  le  cuivre.  Si  on  met  Un  peu  d’arsenic 
à l’état  métallique  entre  deux  James  de  cuivre,  qu’ou  serre 
fortement  ces  deux  lames  avec  du  lil  de  fer,  et  qu'on 
chauffe,  elles  seront  blanchies  par  l’arsenic. 

L’arsenic  a aussi  la  propriété  de  durcir  le  <ÿivre. 

L’arsenic  est  employé  dans  beaucoup  d’arts  : dans  les 
teintures  : dans  les  verreries  , on  s’eu  sert  de  fondant , et 
dans  les  travaux  docimastiques.  On  le  fait  entrer  aussi  dans 
quelques  vernis. 

L’arsenic  est  une  de  ces  productions  dont  les  avantages 
ne  rachètent  pas  les  mauvais  effets.  Ce  métal , sur-tout  k 
l’état  d’oxide  ou  d’acide  arsenieux , est  un  poisou  violent. 

§.  II. 

De  F Acide  arSenieux. 

* 

Ce  que  l’on  appelait  autrefois  arsenic  blanc,  ensuile 
oxide  d’arseuic,  est  appelé  maintenant  acide  arsenieux. 
Nous  avons  indiqué  ci-dessus  la  manière  de  l’obtenir  dans 
les  arts. 

1 , 

■ L’acide  arsenieux  a une  saveur  très-forte  et  même 
caustique.  - t 

Si  on  le  met  sur  des  charbons  ardeus,  il  se  réduit  ea 
vapeurs  blanches  qui  ont  une  forte  odeur  d’ail. 


f 
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Dans  les  vaisseaux  clos , il  se  volatilise.  Lorsqu’on  veut 
faire  sublimer  l’oxide  d’arsenic , on  pulvérise  grossièrement 
la  quantité  que  l’on  veut  -,  on  en  remplit  la  moitié  de  la 
capacité  d'un  matras  à long  col  ; on  le  place  sur  un  baia 
de  sable , et  on  couvre  la  boule  du  matras  jusque  vers 
la  naissance  du  col  -,  on  procède  à la  sublimation  par  un 
feu  gradué  que  l’on  continue  jusqu’à  ce  que  tout  l’arsenic 
soit  sublimé  : on  laisse  refroidir  et  l’on  casse  le  matras.  Si 
la  chaleur  est  forte , il  se  vitrifie.  Il  en  résulte  un  verre 
transparent , susceptible  de  se  cristalliser  en  tétraèdre , 
dont  les  angles  sont  tronqués. 

Ce  verre  se  ternit  facilement  à l’air  , et  devient  laiteux , 
en  éprouvant  une  sorte  d’efflorescence. 

Lorsqu’on  chauffe  dans  une  cornue  l’acide  arsenieux 
avec  du  soufre , on  n’obtient  pendant  longtems  que  de 
l'acide  sulfureux  ; ce  n’est  qu’à  la  fin  qu’il  se  forme  de 
l’orpiment  ou  du  réalgar  , d’où  M.  Thénard  a conclu  que 
ces  sulfures  ne  contenaient  pas  d’oxigène. 

L'acide  arsenieux  se  dissout  dans  l’eau  avec  assez  de 
facilitç.  Il  ne  faut  que  douze  parties  d’eau  bouillante  et 
quatre-vingts  parties  d’eau  froide  pour  en  dissoudre  une  : , 
par  l’évaporation  et  le  refroidissement,  on  l’obtient  cris- 
tallisé en  octaèdre , souvent  aussi  avec  des  décroisscmens 
et  diverses  formes.  > 

Cette  substance  diffère  dès  autres  oxides  métalliques  : 
i°.  en  ce  qu’elle  est  soluble;  a0,  en  ce  quelle  est  très- 
volatile  ; 3°.  en  ce  quelle  s’unit  avec  les  métaux  ; 4°-  ea 
ce  quelle  se  combine  aux  alcalis , d'où  résultent  des  sels 
que  nous  allons  examiner. 

Toutes  ces  propriétés  doivent  donc  classer  cet  oxide  au 
rang  des  acides  en  eux  ; c’est  ce  que  JH.  Fourcroy  a 
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fait , puisqu’il  l’appelle  acide  arsénieux.  11  faut  seulement 
observer  que  les  moiceaux  transj  arens  et  d’iuie  cassure 
vitreuse  possèdent  seids  la  propriété  acide  ; ceux  qui  sont 
opaques  ne  rougissent  pas  la  teinture  de  tournesol. 

Cet  acide  est  composé,  d'après  M.  Derzelius , de  : 
arsenic  » oxigène  a5,52. 

L’acide  arsénieux  est  un  excellent  fondant  des  matières 
terreuses  en  général  ; il  se  fixe  avec  la  plupart  de  ces  terres, 
et  entraîne  leur  vitrification  , mais  tous  les  verres  dans  les- 
quels il  entre,  ont  l'inconvénient  de  se  ternir  à l’air  en  peu 
de  teins. 

L’acide  arsenieux  s'unit  aux  bases  alcalines  et  terreuses. 

Arsenilc  de  potasse.  Pour  préparer  ce  sel , on  met 
l’acide  arsenieux  avec  la  potasse  carbonatée  dans  une  ter- 
rine ; il  y a une  effervescence  due  à l’acide  carbonique  : on 
chauffe  pendant  quelque  teins , environ  une  demi-heure. 
Il  faut  avoir  soin  de  mettre  un  petit  excès  d’acide  arsenieux 
pour  l’avoir  bien  neutre  , parce  qu’il  y en  a toujours  une 
portion  qui  se  volatilise  pendant  l'opération  ; on  filtre,  on 
fait  évaporer1,  il  cristallise  très-difficilement  en  petits  filets 
et  est  déliquescent. 

TL’arsenite  de  soude  se  prépare  de  même. 

Arscnite  de  stronliarie.  On  le  fait  en  versant  und 
dissolution  de  nitrate  de  strtmtinne  dans  une  solution  d’ar- 
senite  de  potasse  ou  d’acide  arsenieux  ; il  y a double  décom- 
position: l'arsenitc  de  strouliane  est  précipité , et  la  potasse 
reste  dans  la  liqueur  -,  on  reconnaît  l'arscnité  de  stroutiane 
en  le  traitant  par  le  feu  ; il  exhale , comme  tous  les  autres  , 
une  odeur  d’ail. 

On  pourrait  obtenir  par  le  même  moyen  l'arsenitc  de 
chaux  et  de  hante. 
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L 'ammoniaque  s’unit  aussi  à cet  acide , et  on  obtient 
l’arsenite  d'ammoniaque  cristallisé.  Si  l’on  chauffe  un  peu, 
l'ammoniaque  se  décompose  , le  gaz  azote  se  dégage , l'hy- 
drogène s’unit  à une  portion  de  l’oxigène  de  l’acide  , et 
forme  de  l'eau. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  dissout  l’acide 
arsénieux,  mais  lorsque  la  solution  est  refroidie,  l'acide 
arsenieux  se  précipite  , et  l’acide  sulfurique  uc  parait  plus 
en  retenir. 

L’acide  nitirque  attaque  plus  efficacement  ï’ackle  ar- 
senieux. 

On  met  une  partie  d’acide  arsenieux  avec  six  d’acide 
nitrique  à trente  degrés  dans  une  cornue  dont  le  col  s’en- 
gage dans  celui  d’un  matras  ; on  met  la  cornue  sur  un  bain 
de  sable  et  on  chauffe  graduellement  ; l’acide  nitrique  est 
décomposé  en  partie  , l’oxigène  se  porte  sur  l'acide  arse- 
nieux , il  se  forme  de  l’acide  arsenique  , et  il  se  dégage 
des  vapeurs  nitreuses  ; quand  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz 
acide  nitreux,  l’opération  est  finie,  et  après  avoir  donné 
un  coup  de  feu  un  peu  fort  , pour  séparer  les  dernières 
portions  d’acide  nitrique  , il  reste  dans  la  cornue  de  1’acide 
arsenique  qui  est  eu  masse  blanche;  mais  il  n’est  pas  pur, 
il  contient  de  l'acide  arsenieux  ; pour  l’en  priver , on 
le  fait  chauffer  dans  un  creuset , l’acide  arsenieux  se  vola- 
tilise, et  l’acide  arsenique  reste  pur;  on  obtient  alors 
un  verre  déliquescent  qui  ne  se  volatilise  pas. 

Lorsque  l’acide  muriatique  est  très-concentré , il  dis- 
sout , à l’aide  de  l’ébullition  , le  tiers  de  son  poids  d’acide 
arsenieux,  et , pendant  le  refroidissement , il  s’en  sépare 
spontanément  une  grande  partie. 

II.  20 


Digitized  by  Google 


3oô  Acide  arsenieux. 

Avec  l’acide  muriatique  oxigéné,  ou  peut  obtenir  l'aci- 
dification complette  de  l'acide  arsenieux,  comme  avec 
l’acide  nitrique. 

O u ne  connaît  pas  l'actiou  des  autres  acides.  Becker, 
Slahl , Kunkel  et  Macquer , se  sont  particulièrement 
occupés  de  l’action  de  l’acide  arsenieux  sur  le  nitrate 
de  potasse.  Ce  dernier  sur-tout  a répété  les  expériences 
des  chimistes  précédens  -,  il  a examiné  le  résidu  dont  ces 
chimistes  n’avaient  pas  parlé  , et  a découvert  que  c’était 
ui\  sel  neutre  particulier , auquel  il  a donné  le  nom  de 
sel  neutre  arsenical 

Quand  on  veut  décomposer  le  nitrate  de  potasse  , par 
l’acide  arsenieux , on  fait  un  mélange  de  parties  égales  de 
ces  deux  substances , qu’on  met  dans  une  cornue  beau- 
coup plus  considérable  que  les  proportions  du  mélange , 
pour  éviter  le  gonflement  qui  surv  ient  ; on  pose  la  cornue 
sur  un  bain  de  sable,  on  y adapte  un  bidlon  à deux  ouver- 
tures -,  l’une  beaucoup  plus  large  pour  recevoir  le  bec  de 
la  cornue,  et  l’autre,  moins  évasée,  s’alonge  et  diminue 
tellement , qu’elle  peut  être  reçue  dans  un  tube  qui , en 
se  recourbant,  diminue  beaucoup  de  diamètre,  et  plonge 
dans  une  bouteille  où  on  a mis  la  quantité  d’eau  néces- 
saire, suivant  qu’on  veut  avoir  l’acide  nitrique  plus  ou 
moins  concentré.  L’appareil  ainsi  disposé , on  lute  toutes 
les  jointures  -,  et  l’on  distille  à une  douce  chaleur. 

A mesure  que  la  vapeur  nitreuse  sé  dégage , elle  passe 
par  le  tube,  et  se  dissout  dans  l’eau  qu’elle  rencontre  ; il 
s’échappe  aussi  du  gaz  nitreux  que  l’on  peut  recueillir  sous 
une  cloche. 

Le  résidu  de  l’opération  est  le  sel  neutre  arsenical  de 
Macquer , ou  l'arseniate  Je  potasse. 
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Oii  fait  dissoudre  cette  masse  saliuc  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau  bouillante  ; on  tiltre  la  liqueur  , et  l’on 
obtient  par  refroidissement  des  cristaux  très-réguliers  , eu 
prismes  tétraèdres , terminés  par  des  pyramides  triangu- 
laires ; on  observe  aussi  beaucoup  de  variétés  dans  la  ligure 
des  cristaux.  On  croit  même  qu’un  excès  d’acide  convient 
pour  la  cristallisation  de  ce  sel,  car  lorsqu’il  est  neutre  , il 
ne  cristallise  pas. 

On  peut  aussi  obtenir  ce  sel  en  suivant  un  autre  procédé. 
On  mêle  100  parties  d’acide  arsenieux  avec  i5o  de  nitrate 
de  potasse:  on  met  le  mélange  petit-à- petit  dans  un  creu- 
set rouge , parce  que  la  matière  se  bousoufûe  , à cause  de 
la  décomposition  de  l’acide  nitrique;  quand  elle  n’est  plus 
boursoufflée , on  bouche  le  creuset  ; et  ou  donne  un  fort 
coup  de  feu.  L’oxigène  de  l’acide  nitrique  se  porte  sur 
l’acide  arsenieux,  forme  de  l’acide  arsenique  qui  s’empare 
de  la  potasse;  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses  et  du  gaz 
azote.  On  cesse  le  feu , quand  il  ne  se  dégage  plus  rien  du 
creuset;  lorsqu’il  est  refroidi,  on  jette  de  l’eau  dedans; 
l’arseniate  de  potasse  se  dissout  ; on  filtre,,  et  on  fait  éva- 
porer jusqu’à  pellicule,  ou  obtient  des  prismes  très-courts  , 
terminés  par  des  pyramides  triangulaires  , quelquefois  sans 
prisme  ; mais  il  faut , pour  l’obtenir  cristallisé , y ajouter 
de  l’acide  arsenique.  Il  est  possible  ■cependant  qu'avec  les 
proportions  ci-dessus,  on  puisse  l’obtenir  cristallisé  ; il  est 
employé  en  métallurgie  comme  fondant. 

On  décompose  aussi  le  nitrate  de  soude  par  l’acide 
arsenieux. 

Quand  ou  fait  cette  opération,  il  faut  y apporter  les 
mêmes  précautions  que  dans  l’opération  précédente.  Les 
mêmes  phénomènes  ont  lieu,  et  ou  peut  se  servir  du  même 
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appareil.  Le  résidu  lessivé  ne  fournit  pas  le  même  sel  -,  il 
cristallise  en  prismçs  hexagones,  terminés  par  des  plans 
perpendiculaires  à leur  axe  ; c’est  l’arseniate  de  soude. 

Le  nitrate  d’ammoniaque  peut  être  décomposé  de  même 
par  l’acide  arsénieux,  mais  les  phénomènes  sont  diflerens. 
Cette  opération  demandait  autrefois  beaucoup  de  précau- 
tion , mais  Pelletier  a prouvé  qu’on  pouvait  la  faire  sans 
«langer;  voici  son  procédé. 

Quand  on  a fait  le  mélange,  dans  les  proportions  dé- 
crites ci-dessus,  on  l'introduit  dans  une  cornue  de  verro 
lutée , assez  vaste  , qu’on  place  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère , avec  un  ballon  pour  récipient.  II  faut  commencer 
par  un  léger  degré  de  feu  , car  la  décomposition  est  si 
rapide , et  les  vapeurs  nitreuses  sortent  avec  une  telle  force , 
qu’elles  entraînent  une  portion  d’arsenic  non  décomposé  ; 
mais,  si  on  va  doucement,  la  décomposition  est  plus  lente  : 
d’abord  il  passe  de  l’acide  nitreux , et  pour  peu  qu’on 
/augmente  le  feu  > ou  qu’on  le  continue  , il  s'en  dégage  de 
l’ammoniaque  ; enfin , si  on  donne  un  feu  trop  vif,  il  se 
sublime  une  portion  d’oxide  d’arsenic,  sous  lu  forme  d’une 
poudre  blanche  , et  il  reste  dans  la  cornue  une  masse 
vitreuse,  qui  attaque  très-fort  la  cornue  et  la  ronge;  c’est 
X acide  arsenique. 

Quand  l’opération  a été  conduite  avec  les  précautions 
indiquées,  il  reste  dans  la  cornue  une  masse  saline  , que 
1 on  dissout  dans  l'eau  bouillante;  on  filtre  la  liqueur  , et 
on  la  laisse  évaporer  à l’air  ; elle  fournit  des  cristaux.- C’est 
1 arseniate  d’ammoniaque. 

Nous  verrons  bientôt  que  tous  ces  sels  peuvent  être 
préparés  en  combinant  directement  l’acide  arsenique  avec 
ces  mêmes  bases  , en  projetant , peu-à-peu  , dans  un  creu- 
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set  chauffe,  le  mélangé.  Par  ce  procédé,  sur-tout  si  on  est 
attentif,  ou  prévieut  le  gonflement  ; mais  il  y a un  incon- 
vénient très-grand , qui  est  que  lorsque  l’acide  arsenique 
est  sans  base,  alors  il  porte  son  action  sur  l’argile  du  creu- 
set ; mais,  pour  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse  et 
de  soude , on  peut  très-bien  faire  ces  sortes  de  décompo- 
sitions dans  des  creusets,  sur-tout  lorsqu’on  ne  cherche 
pas  a conserver  l’acide  nitrique  : alors  , par  des  dissolu- 
tions et  filtrations  , on  parvient  à les  priver  de  sel  arsenical 
à base  d'argile. 

Acide  arsénieux  et  acétate  de  potasse.  M.  Cadet  fit 
connaître,  il  y après  d’un  demi-siècle,  l’action  réciproque 
de  ces  deux  substances.  11  obtint  un  produit , qui  reçut  le 
nom  de  liqueur  fumante  ; à cet  effet , il  distilla  parties 
égales  d’acétate  de  potasse , et  d’acide  arsénieux.  M.  Thé- 
nard qui  a répété  cette  expérience,  a reçu  les  produits 
dans  des  ballons  de  verre , entretenus  sans  cesse  au-dessous 
de  zéro  par  un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin , qu’il 
renouvelait  de  tems  en  tems.  Il  obtint  d’abord  un  liquide 
peu  coloré , sentant  fortement  l'ail , et  bientôt  un  fluide 
élastique  qui  répandait  aussi  la  même  odeur.  En  augmen- 
tant le  feu  la  décomposition  deviut  plus  rapide , et  le 
dégagement  du  gaz  plus  abondant-,  les  récipicns  se  rem- 
plirent de  vapeurs  lourdes  coulant’ comme  de  l’huile.  Les 
gaz  dont  la  quantité  est  très-grande  , contiennent  de  l’hy- 
drogène arseniqué. 

Le  produit  liquide  est  formé  de  deux  couches , tenant 
en  suspension  de  l’arsenic  mélallûpic,  .qui  ne  tarde  pas  à 
se  déposer  sous  la  forme  de  flocons.  La  plus  pesante  a une 
odeur  très-fétide;  elle  s’enflamme  au  contact  de  l’air,  et 
dans  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  L’analyse  a démontré 


1 


3io  Acide  arsenique. 

à M.  Thénard , que  cette  liqueur  était  composée  d'huile  , 
d’acide  acétique,  et  d’arseftic  presqu’à  l’état  métallique  ; 
il  pense  quelle  doit  être  regardée  comme  une  espèce  de 
savon  à hase  d’acide  et  d’arsenic  , ou  comme  une  sorte 
d’acétate  oleo-arsenical  : quant  à la  liqueur  supérieure , elle 
ne  diffère  suivant  ce  chimiste  de  l’inférieure , que  parce 
qu’elle  est  dissoute  dans  beaucoup  d’eau  chargée  de  peu 
d'acide  acétique.  ^ 

L’acide  arsénieux  est  composé,  suivant  M.  Chenevix , 
de  : 7 5 d’arsenic  et  de  a5  d’oxigène-,  cet  acide  est  un  poison 
( très-violent.  Les  sulfures  et  hydro-sulfures  peuvent  être 
employés  avec  succès  dans  les  empoisounemens  par 
l’arsenic. 


§.  III. 

Acide  arsenique. 

Scheclc  a préparé  cet  acide  en  ajoutant  à une  dissolu- 
de  trois  parties  d’acide  arsenieux  , sept  parties  d’acide 
muriatique , cinq  parties  d’acide  nitrique  ; et  en  distillant 
çc  mélange  à siccité  , ce  qui  reste  est  l’acide  arsenique. 

Bucholz  a réformé  ce  procédé  en  composant  son  mé- 
lange d’une  partie  d’acide  muriatique  d’une  pesanteur 
spécifique  de  i,a|;  de  4 parties  d’acide  arsenieux  , et  de 
12  parties  d’acide  nitrique  d’une  pesanteur  spécifique  de 
i ,a5.  On  fait  bouillir  le  mélange  jusqu’à  ce  que  l’acide 
arsenieux  soit  dissout , et  qu’il  n’y  ait  plus  de  dégage- 
ment de  gaz  nitreux.  On  évapore  ensuite  jusqu’à  siccité  , 
et  on  expose  pendant  quelques  minutes  la  masse  à une 
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faible  chaleur  rouge;  car  une  chaleur  forte  et  longtems. 
continuée,  décompose  une  partie  de  l’acide  arsenique,  et 
il  passe  à l’état  d’acide  arsénieux. 

Cent  parties  de  cet  acide  contiennent , suivant  Proust  : 
arsenic  65,4 , oxigène  34,6.  Les  mêmes  résultats  ont  été 
trouvés  par  Rose ; et  suivant  M.  Berzelius  il  est  composé 
de  : arsenic  66,o38,  oxigène  33, 962. 

Voyez  aussi  acide  arsenieux  et  acide  nitrique,  ainsi 
que  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse  et  du  nitrate 
d’ammoniaque  par  l’acide  arsenieux. 

Cet  acide  est  sous  forme  concrète  fixe  au  feu , at- 
tirant l’^humidité  de  l’air,  d’une  saveur  plus  forte  que 
l’acide  arsenieux , dont  la  pesanteur  spécifique  est  de 

3,591. 

Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

Si  on  met  de  l’acide  arsenique  dans  une  cornue  de  verre, 
et  qu’on  l’expose  à un  feu  capable  de  la  faire  rougir,  il  coule 
transparent , et  devient  laiteux  en  refroidissant.  Si  on 
augmente  la  chaleur  au  point  que  la  cornue  commence  à 
fondre,  l’acide  entre  en  ébullition  ; mais  il  ne  se  sublime 
pas  comme  l’acide  arsenieux.  ' 

Si,  au  lieu  d’une  cornue,  on  se  sert  d’un  creuset  cou- 
vert , et  qu’on  lui  fasse  subir  une  chaleur  violente  , l’acide 
bout  fortement,  et  commence  à fumer  au  bout  d’un  quart- 
d’hcurc. 

Si  on  place  le  creuset  sous  une  cloche  de  verre , pendant 
que  l’acide  fume,  on  la  trouve  couverte  intérieurement 
d’une  poudre  blanche,  qui  est  de  l’acide  arsenieux,  et  non 
de  l’acide  arsenique. 


3ia  Acide  arsenique. 

Six  parties  d’eau  froide  peuvent  dissoudre  une  partie 
d’acide  arscuique  ; deux  parties  d'eau  bouillante  suffisent 
pour  en  dissoudre  une.  Cette  solution  s'opère  avec  facilité, 
et  l’acide  reste  dissout,  même  en  faisant  évaporer  uue 
grande  quantité  d’eau.  Si  l’évaporation  a lieu  jusqu’au 
point  qu’il  ne  reste  que  partie  égale  d’eau,  et  d’acide  , 
elle  prend  la  consistance  syrupeuse , et  en  poursuivant 
l’évaporation , il  se  dépose  des  cristaux  grenus. 

Le  charbon  décompose  cet  acide.  A cet  effet,  on  fait  un 
mélange  d'acide  arscuique  et  de  charbon,  il  faut  environ 
une  demi-partie,  de  charbon  ; on  introduit  le  mélange 
dans  une  cornue  de  verre,  lutée  avec  de  la  terre,  et  on  y 
adapte  un  mafras  : ou  place  la  cornue  dans  un  fourneau 
de  réverbère,  ensuite  on  l’échauffe  par  degrés  jusqua  faire 
rougir  son  fond;  alors  toute  la  masse  s’enflamme  avec  vio- 
lence; l’acide  est  réduit  et  s’élève  au  col  de  la  cornue  à 
l’état  de  métal  mêlé  d’un  peu  d’oxide  et  de  poussière  de 
charbon.  On  trouve  dans  le  récipient  quelques  gouttes 
d’eau  non  acide. 

Avec  le  soufre  , on  a des  phénomènes  différons.  Si  l’on 
fait  digérer  un  mélange  de  six  parties  d’acide  arsenique, 
et  d’une  partie  de  soufre  pulvérisé  , il  n’éprouve  aucun 
changement;  mais  eu  le  faisant  évaporer  à siccité  , et  dis- 
tillant daus  une  corne  de  verre  , munie  de  son  récipient , 
il  se  fait  une  combinaison  violente  , aussitôt  que  le  mélange 
est  assez  échauffé  , pour  faire  couler  le  soufre.  Toute  la 
masse  s’élève  presque  à-la-fois,  et  forme  un  sublimé  rouge. 
Il  passe  dans  le  récipient  de  l’acide  sulfureux. 

D’après  Pelletier , on  peut  encore  opérer  d’une  autre 
manière. 

On  prend  parties  égales  d’acide  arsenique  , sous  forme 
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vitreuse  , et  de  soufre  ; on  met  le  mélange  dans  un  matras 
que  l’on  tient  au  feu  pendant  une  heure  ; il  s’en  dégage 
de  l’acide  sulfureux  très -vif  : lorsqu’on  ne  sent  plus  l’acide 
sulfureux , on  retire  le  matras  du  feu  et  on  le  casse  ; on 
trouve  de  très-beau  réalgar  sublimé. 

L’acide  arsénique  perd  sa  propriété  acide  , lorsqu’on  le 
met  en  contact  avec  le  gaz  hydrogène. 

On  prend  de  l’acide  arsenique  pur,  on  l'étend  d’un  peu 
d’eau  distillée  ; la  solution  est  transpareute.  On  y fait  pas- 
ser une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène , dégagé  par 
l’action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  fer  : alors  la  liqueur  se 
trouble,  il  se  fait  un  précipité  noirâtre,  qui,  bien  lavé 
avec  de  l’eau  distillée , représente  tous  les  phénomènes  de 
l'arsenic. 

L’oxigène  de  l’acide  s’est  uni  à l’hydrogène  et  a formé 
de  l’eau , tandis  que  l’acide  arsenique  s’est  réduit  : aussi 
trouve-t-on  de  l’arsenic  métallique  , et  quelquefois  un  oxide 
gris-noir  d’arsenic. 

Si  , au  lieu  de  gaz  hydrogène , on  emploie  du  gaz 
hydrogène  sulfuré , on  obtient  de  l’eau , et  un  sulfure 
d’arsenic. 

Avec  le  phosphore  , on  obtient  de  l’açide  phosphorique 
et  un  phosphure  d’arsenic  qui  se  sublime. 

Suivant  Sch'eele , la  barite  , la  chaux  , la  magnésie  , l’alu- 
mine , forment  des  sels  avec  cet  acide  ; mais  ils  sont  peu 
connus , et  peu  employés.  Si  l’on  verse  de  cet  acide  dans 
de  l'eau  de  chaux , il  se  forme  un  arseniatc  de  chaux , 
soluble  dans  un  excès  de  sa  hase , ou  dans  un  excès  de  son 
acide. 

La  même  chose  a lieu  avec  l’eau  de  barite  c\r  de  stron- 
tiane.  Ces  arseniates  terreux  sont  insolubles  daus  l’eau 
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lorsqu’ils  sont  neutres.  Quelques  expériences  ont  prouvé  à 
M.  Laugier,  que  dans  l’arseniate  de  bari  le,  l’acide  se  trouve 
dans  les  mêmes  proportions  que  l’acide  sulfurique  dans  le 
sulfate  de  baritc. 

Si  l’on  combine  l’acide  arseniquc  avec  la  potasse,  on 
obtient  un  sel  qui  attire  l’humidité  de  l’air,  verdit  le  sirop 
violât  sans  altérer  la  teinture  de  tournesol.  Si  l’on  ajoute  à 
ce  sel  de  l’acide  arsenique,  il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol , et  donne  des  cristaux,  très-réguliers  ; on  régénère 
le  vrai  sel  neutre  arsenical  de  Macquer , l’arscniate  de 
potasse.  M.  Fourcroy  le  nomme  arseniate  acidulé  de 
potasse.  ( Voyez  acides  arsenieux  et  nitrates.  ) ' 

Avec  la  soude , on  produit  un  sel  semblable  à celui 
obtenu  , en  décomposant  le  nitrate  de  soude  par  l’acide 
arsenieux. 

Pour  obtenir  l’arseniate  d’ammoniaque , on  combine 
l'acide  avec  l'ammoniaque  , jusqu’au  point  de  saturation. 
On  évapore  ensuite  la  liqueur  à une  douce  chaleur,  et  on  la 
fait  cristalliser. 

On  obtient  des  cristaux  très-prononcés , qui  ont  une- 
figure  rhomboïdale , et  qui,  au  premier  coup  d’œil,  res- 
semblent au  nitrate  de  soude  : mais  ils  en  diffèrent,  en  ce 
que  , soumis  à l’actiou  du  feu  dans  une  cornue  , ils  perdent 
d’abord  l’eau  de  cristallisation , puis  l’ammoniaque;  et  il 
reste  dans  la  cornue  une  masse  vitreuse  , qui  attire  forte- 
ment l'humidité  de  l’air,  et  qui  n'est  que  de  l’acide  arse- 
nique très-pur. 

Tous  les  arseniates  alcalins  sont  décomposés  par  la  chaux  ; 
il  parait  que  la  chaux  et  la  barite  ont  beaucoup  plus  d’affi- 
nité avec  cet  acide,  que  u’en  ont  les  alcalis. 
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Parmi  les  sels  neutres , il  n'y  a que  le  sulfate  de  potasse , 
de  soude , le  nitrate  de  potasse , le  muriate  de  soude,  et  le 
muriate  d’ammoniaque , qui  soient  décomposas  par  l’acide 
arsenique  ; mais  cette  décomposition  n’a  lieu  qu’à  l’aide  du 
calorique. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Tungstène. 

§.  I". 

Du  Tungstène  ou  Schéelin  de  Werner,  de  Karstcn 
et  de  M.  Haiiy , comme  un  hommage  rendu  au 
savant  qui  a frayé  la  route  vers  la  découverte 
de  ce  Métal. 

O»  connaît  deux  espèces  de  minerais  qui  méritent  le 
litre  générique  de  tungstène;  la  première,  désignée  sous  le 
nom  de  wolfram  par  les  minéralogistes.  Ce  mot  veut  dire 
écume  de  loup,  parce  que  les  Allemands,  lorsqu’ils  en 
jetaient  dans  des  fourneaux,  oxidaienl  et  scorifiaicnt  les 
métaux , au  lieu  d’opérer  leur  réduction  : c’est  du  tungstate 
de  fer  ; la  seconde  blanche , connue  sous  le  nom  de  tung- 
stène , pierre  pesante  des  Suédois, tungstate  calcaire  des 
chimistes. 

M.  Ilaüjr  désigne  deux  espèces  de  minerais. 

\ 

Première  : Schéelin  ferrugineux  ; six  variétés. 

On  trouve  le  schéelin  ferrugineux  à Altenberg,  en  Mis- 
nie  ; à Zinnwalde,  en  Bohème;  à Westanfors  , en  West- 
tnanie  ; dans  la  Saxe,  où  il  accompagne  les  mines  d'étain  ; 
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et  en  France,  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne  , 
montagne  du  Puy-les-Mines , près  Saint-Léonard. 

Deuxième  : Schéelin  calcaire  ; deux  variétés. 

Le  schéelin  calcaire  se  trouve  à Marienherg  et  à Alten- 
berg  , en  Saxe  ; à Schoenfcldt  et  à Zinnwalde,  en  Bohème , 
à Riddarhyttan , en  Suède  , etc. 

Sur  les  charbons , cette  substance  décrépite  et  ne  se  fond 
pas.  Elle  a une  apparence  spathique. 

’ Quand  on  veut  la  distinguer  des  autres  substances  salines 
natives , on  en  réduit  en  poudre  , et  on  verse  dessus  do 
l’acide  nitrique  faible , ou  de  l’acide  muriatique , et  ou  fait 
digérer  à une  douce  chaleur.  On  ne  tarde  pas  à voir,  sur- 
tout avec  le  dernier , que  la  poudre  prend  à la  fin  une  belle 
couleur  jaune  clair. 

Pour  décomposer  le  tungstate  calcaire , on  connaît  plu- 
sieurs procédés. 

i °.  On  mêle  une  partie  de  tungstate  calcaire  avec  quatre 
parties  de  carbonate  de  potasse , et  on  fait  fondre  le  mélange 
dans  un  creuset.  Lorsque  la  matière  est  refroidie , on  la 
met  en  poudre,  et  on  verse  dessus  douze  parties  d’eau 
bouillante;  puis  on  ajoute  de  l’acide  nitrique, qui  s’unitàla 
potasse  avec  laquelle  il  a plus  d’affinité,  et  en  précipite 
l’acide  tungstique.  On  peut  y repasser  de  l’acide  nitrique 
qu’on  évapore  à siccité,  et' continuer  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges  : on  est  assuré  pour 
lors  qu’il  est  complettement  oxigéné. 

a°.  On  prend  douze  parties  d’acide  nitrique  faible  sur 
une  partie  de  tungstate  calcaire  ; mais  on  fait  cette  opéra- 
tion à plusieurs  reprises.  Après  l’action  de  trois  parties 
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d’acide  nitrique  sur  une  de  ce  sel , on  décante  et  l’on  verse 
sur  le  résidu  deux  parties  d’aiqmoniaque  caustique , et  l'on 
chauffe;  la  poudre  que  l’acide  uitrique  change  en  jaune, 
devient  blanche  par  l'alcali  : on  répète  l'action  successive 
de  l’acide  et  de  l’alcali , jusqu’à  ce  que  le  tungstate  calcaire 
soit  tout-à-fait  dissout. 

Dans  celte  expérience , l'acide  nitrique  décompose  le 
tungstate  calcaire,  en  s’emparant  de  la  chaux;  et  l’acide 
tungstiquc  , mis  à nu  par  cette  décomposition  , est  enlevé 
par  l’ammoniaque.  Ce  tungstate  d’ammoniaque  est  ensuite 
décomposé  par  l’atide  nitrique  , qui  a plus  d'affinité  avec 
l’ammoniaque,  que  celle-ci  n’en  a avec  l’acide  tungstique: 
comme  ce  dernier  acide  est  beaucoup  moins  soluble  que  le 
nitrate  d’ammoniaque , il  se  précipite  à mesure  qu’il  devient 
libre , sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  : on  lessive  cette 
poudre  avec  de  l’eau  distillée  froide , pour  avoir  l’acide 
tungstique  bien  pur. 

L’acide  sulfurique  n’a  que  très  - peu  d’action  sur  le 
tungstate  calcaire  ; il  n’en  décompose  qu’une  très-petite 
partie. 

L’acide  muriatique  agit  sur  le  tungstate  calcaire,  de  la 
même  manière  que  l’acide  nitrique  ; il  le  décompose  avec 
la  même  énergie. 

Le  tungstate  de  chaux  cristallisé  est  translucide,  et  com- 
posé d’après  M.  hlaproth  , de  : 7 7,7  5 d’oxide  jaune  de 
tungstène  , de  17,60  de  chaux  et  3, 00  de  silice. 

La  couleur  du  tungstate  de  fer  est  d’un  noir  presque 
pur;  il  cède  facilement  à l’action  de  la  lime,  et  prend,  à 
l’endroit  où  il  a été  attaqué , une  teinte  d’un  brun  légèrement 
violet. 


Tungstène.  3 19 

Sa  poussière , étendue  avec  frottement  sur  le  papier  ; y 
forme  des  taches  de  cette  même  teinte. 

11  est  composé  de  lames  brillantes  qui  se  détachent  aisé- 
ment par  la  percussion. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  M.  Haüy , de  ■j  ,333. 

Enfin  , le  wolfram  n’est  que  médiocrement  électrique  par 
communication,  et  n’attire  point  l’aiguille  aimantée. 

Exposé  au  chalumeau  , il  est  parfaitement  infusible. 

Le  phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque  forme  égale- 
ment un  globule  transparent  d’une  couleur  rouge  foncé. 

Pour  décomposer  le  wolfram,  nous  devons  à MM.  Del-  • 
huyar  et  Vauquelin  divers  procédés  : i°.  par  le  nitrate  de 
potasse  ; 20.  par  le  carbonate  de  potasse  ; 3°.  'par  l'acide 
muriatique. 

Quand  on  veut  opérer  la  décomposition  du  wolfram  par 
le  nitrate  de  potasse,  on  projette  peu-à-peu  dans  un  creu- 
set de  porcelaine  rougi  au  feu,  un  mélange  de  trois  parties 
de  nitrate  de  potasse,  et  d’une  partie  de  wolfram  en  pou- 
dre; il  est  nécessaire  d’employer  un  grand  creuset  pour 
que  la  matière  ne  puisse  pas  en  sortir  par  le  bouillonne- 
ment considérable  qu’elle  éprouve  de  la  part  de  l’acide 
nitreux  qui  se  dégage  en  vapeurs  rouges.  Après  avoir  tenu 
la  matière  en  fusion  pendant  une  demi-heure,  on  la  coule 
sur  une  plaque  de  fer  où  elle  se  prend  en  une  masse  d’une 
couleur  verte  , cristallisée  en  aiguilles  à la  surface  ; cette 
matière  délayée  dans  l’eau  laisse  uuc  poudre  brune  inso- 
luble ; la  liqueur  filtrée  conserve  une  couleur  verte  1 
pour  lui  enlever  cette  couleur,  011  la  fait  bouillir  pendant 
quelque  teins  , alors  elle  dépose  de  nouveau  une  substance 
brune. 
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Tungstène. 

Les  acides  précipitent  de  cette  liqueur  transparente  une 
poudre  blanche  qui  est  l’acide  tungstique  , combiné  avec  là 
potasse , et  qui  a retenu  une  certaine  quantité  de  l’acide 
employé  à la  précipitation  de  cette  substance. 

La  poudre  brune  que  la  liqueur  dépose  par  l'ébullition  , 
ainsi  que  celle  qui  est  insoluble  dans  l’eau , sont  un  mé- 
lange d’oxide  de  fer  et  d’oxide  de  manganèse. 

Ou  décompose  aussi  le  wolfram  , en  exposant  au  feu  un 
mélange  d’une  partie  de  celte  substance , avec  deux  parties 
de  carbonate  de  potasse. 

La  liqueur  que  l’on  obtient  est  de  même  une  combi- 
naison d’acide  tungstiquc  et  de  potasse. 

L’analyse  du  wolfram  par  l'acide  muriatique  est  pré- 
férable , parce  que  l’on  peut  obtenir  très  - facilement  et 
sur-le-cliamp  l’acide  pur  ; au  lieu  que  dans  les  expériences 
précédentes  , il  faut , pour  obtenir  de  l’acide  pur , décorn- 
• poser  le  sel  triple  que  l’on  obtient. 

On  fait  bouillir  pendant  un  quart-d’heùrc  deux  cents 
parties  de  wolfram  en  poudre , avec  trois  fois  son  poids 
d’acide  muriatique  ; dès  que  la  liqueur  commence  à s’é- 
chauffer , il  se  forme  une  poussière  jaune , et  la  liqueur 
prend  une  couleur  brune.  Après  le  refroidissement  on 
décante  la  liqueur,  et  on  lessive  le  dépôt  ; on  fait  digérer 
celui-ci  pendant  quelques  heures  avec  de  l'ammoniaque 
qui  en  dissout  une  partie.  On  répète  successivement  sur  ce 
résidu  les  mêmes  opérations  , jusqu’à  ce  qu’enfin  la  ma- 
tière , n’éprouvant  plus  d’altération  ultérieure , il  ne  reste 
qu’environ  six  parties  insolubles.  En  répétant  ainsi  ce  pro- 
cédé , on  parvient  à décomposer  entièrement  le  wolfram*11 
la  liqueur  ammoniacale  étant  évaporée  à siccitc  ; et  le  sel 
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qu  elle  fournit  calciné  , on  obtient  une  poudre  jaune  qui 
répond  à cent-trente-quatre  parties.  L’on  met  dans  la  liqueur 
acide,  contenant  le  fer  et  le  manganèse,  de  l’acide  sulfu- 
rique, et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  siccité.  On  dissout 
dans  l’eau  les  sulfates  de  fer  et  de  manganèse  ; il  reste  sur 
le  filtre  trois  parties  de  silice.  L’on  sature  l’excès  d’acide  de 
la  liqueur  avec  du  carbonate  de  potasse;  la  liqueur  prend 
une  couleur  brune,  mais  ne  se  trouble  point  : par  1 ébul- 
lition, elle  perd  sa  couleur  brune,  et  dépose  une  poudre 
rouge.  La  liqueur  claire  et  blanche,  mêlée  avec  du  carbo- 
nate de  potasse , laisse  encore  précipiter  une  matière  jau- 
nâtre , composée  d’oxide  de  manganèse  et  d'oxide  de  fer. 
En  traitant  le  précipité  par  les  moyens  indiqués  dans  l’ex- 
périence précédente,  on  sépare  l’oxide  de  manganèse. 

D’après  celte  expérience,  M.  V auquelin  a retiré  de  cent 
parties  de  wolfram  : acide  tungstiquc  calciné  67  , oxide  de 
fer  noir  18  , oxide  de  mangauèse  noir  6,a5  , silice  r,5o. 

Du  Tungstène  mêlai. 

Pour  obtenir  cette  substauce  à létat  métallique,  Voyei 
le  procédé  , à l'article  acide  tungstiquc. 

Lorsque  ce  métal  est  pur  , il  est  d'uu  blanc  gris  , extrê- 
mement dur,  très-cassant  et  cristdllisable.  La  lime  11e  l'at- 
taque que  difficilement  -,  il  n’obéit  point  à la  force  magné- 
tique. 

M.  Guy  ton  est  parvenu  à obtenir  un  culot  du  poids  de 
35  grammes  bien  arrondi,  à une  forge  à trois  vents ^ où 
l’intensité  du  feu  peut  être  portée  à i85  degrés  pyromé-& 
triques. 

Il  résulte  des  expériences  de  ce  chimiste  ; que  l’infusibi- 

II.  _ ai 
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lit«?  et  la  fragilité  du  tungstène  ne  laissent  guère  d’espérance 
d’en  faire  des  applications  aux  arts,  quoique  les  mines  en 
soient  abondantes  dans  plusieurs  de  nos  départemens, 
qu’au  moyeu  des  alliages  où  oh  le  fera  entrer,  ou  par  la 
propriété  qu’il  a reconnue  à ses  oxides , de  donner  des  cou- 
leurs fines , et  de  fixer  les  couleurs  végétales. 

MM.  Allen  et  Aiken,  de  Londres  sont  aussi  parvenus  k 
effectuer  complettement  cette  fusion  par  une  forte  chaleur, 
sur  une  combinaison  d'oxide  de  tungstène  et  d’ammo- 
niaque. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  M.  d’Elhuyart, 
de  17,6,  et  de  17, a»  selon  Allen  et  Aiken.  • - * 

On  croit  que  ce  métal  s’oxide  facilement  à l’air.  Sa  com-  ■ 
binaison  avec  des  corps  combustibles , n’est  pas  connue  ; 
les  acides  n’agissent  point , ou  très-peu , sur  le  tungstène. 

Si  l’on  fait  bouillir  une  petite  quantité  de  tungstène  arec 
de  l’acide  muriatique , il  ne  se  dégage  pas  de  gac  hydro- 
gène ; et  le  métal  ne  parait  subir  aucun  changement. 

Si  l’on  fait  bouillir  de  l'acide  nitro-muriatique  sur  le 
même  métal , il  s’oxide  un  peu  ; fi  se  dégage  des  vapeurs 
rouges , et  la  couleur  grise  du  métal  est  changée  eu  un 
gris -blanc. 


S-  H. 

De  l’Acide  tungstique. 

Cet  acide , comme  nous  l’avons  dit , se  trouve  toujours  k 
Pétat  de  combinaison.  ( Voyez , pour  la  manière  de 
l’extraire , les  articles  tungstate  calcaire  et  tungstate  de 
fer.  ) 
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Traité  au  chalumeau  dans  une  cuiller  de  platine , cet 
acide  prend  une  couleur  vert  foncé  il  devient.presqu’en- 
tièrement  noir  sur  le  charbon.  * 

11  se  dissout  dans  le  borax  , sans  altérer  la  couleur  et  la 
transparence  du  globule,  même  lorsqu’on  en  ajoute  eu 
assez  grande  quantité  ; cependant  une  très-grande  dose 
colore  enfin  le  borax  en  noir  ou  bleu  foncé. 

Le  phosphate  ammoniacal  de  soude  dissout  parfaitement 
cette  matière , et  forme  un  globule  d’un  bleu  foncé. 

Lorsque  l’on  calcine  pendant  longtems  cet  acide  avec  lp 
contact  de  l’air,  sa  couleur  jaune  devient  plus  foncée»,  et 
passe  quelquefois  au  vert;  en  f exposant  au  feu  pendant 
plusieurs  heures,  dans  un  creuset  couvert,’ il  prend  une 
couleur  gris  noirâtre. 

Cet  acide,  ainsi  calciné,  n’a  aucune  saveur  ; il  n’pst 
point  soluble  dans  l’eau,  et  infiniment  peu  dans  les  acides. 

En  triturant  avec  de  l’eau  l’acide  tungstique,  il  y reste 
suspendu  pendant  longtems , et  forme  une  espèce  de  lait 
jaunâtre , qui  ne  colore  point  en  rouge  les  couleurs  végé- 
tales bleues. 

11  ne  change  pas  non  plus  de  couleijr , en  l’exposant  soit 
au  soleil  ou  à l’humidité. 

Les  acides  n’ont  aucune  aqtion  sur  cet  acide , ou  du 
moins  les  altérations  qu’il  éprouve  ne  sç>p£  p§s  encore  assez 
bien  connues.  ■ '•»- 

D’après  ces  expériences,  M.  V auquelin  conclut, que  la 
substance  formée  par  la  combinaison  du  tungstène  asçç 
l’oxigène , ne  jouit  véritablement  point  des  propriétés 
a jusqu’ici  attribuées  aux  acides,  puisqu’elle  est  iy&edoèle 
dans  l’eau , quelle  n’altère  point  les  couleurs  bleues 'végé- 
tales , et  qu’elle  n’a  point  de  saveur  sensible.  Si  Sch'eelc , 
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ajoute  le  même  chimiste , l’a  regardée  comme  un  acide, 
c'est  qu’il  oc  l'a  jamais  obtenue  qu’eu  combinaison  triple , 
laquelle  présente  en  effet  des  propriétés  acides , parce 
qu’elle  retient  constamment  une  portion  de  l'acide  qui  a 
servi  à précipiter  l'acide  tungstique  de  ses  dissolutions 
alcalines. 

M.  Vauquelin  conseille  donc  d’exclure  cette  substance 
des  acides  métalliques  , et  de  la  regarder  comme  un  oxide 
de  tungstène;  tels  que  les  oxides  de  zinc,  d'étain,  d’anti- 
moine et  d’arsenic,  qui,  comme  eette substance , s’unissent 
aux  terres , aux  alcalis  et  à quelques  autres  oxides  métal- 
’ liqnes  , avec  lesquels  il  forment  des  espèces  de  sels  neutres. 

Quand  on  veut  réduire  l’oxide  de  tungstène  à l'état 
métallique , on  introduit  dans  un  creuset  brasqué  cent 
parties  d’oxide  de  tungstène , mêlées  avec  un  peu  d'huile , 
et  l’on  expose  le  mélange , pendant  deux  heures , au  feu 
violent  d’un  fourneau  de  forge.  Après  le  refroidissement, 
on  trouve  dans  le  creuset  une  matière  d’un  gris  noirâtre 
formée  d'une  grande  quantité  de  petits  globules. 

* §•  III. 

Des  Tungstatcs. 

■'*  ' 

Nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article  de» 
tungstates  de  chaux  et  de  fer  ; ces  sels  sont  natifs  et  iuso- 
lublcs  dans  l’eau.  ...  • 
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Tun gstate  de  Magnésie. 

On  mêle  de  l'oxide  de  tungstène  avec  du  carbonate  de 
magnésie  et  de  l’eau;  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant 
quelque  tems. 

On  obtient  par  l’évaporation  un  sel  soluble  , qui  a 
la  même  saveur  que  les  autres  sels  de  celte  nature  ; il 
à l’air,  et  il  cristallise  en  petites  paillettes 

On  ignore  si  cet  Vxide  se  combine  avec  la  baritc,  la 
strontiane  et  l’alumine.  • 

Tungstate  de  Potasse. 

La  potasse  caustique  dissout  l’oxide  de  tungstène,  même 
à froid;  mais  maigre  qu’on  fasse  bouillir  la  liqueur , et  qu’il 
reste  une  certaine  quantité  d’oxide  de  tungstène  qui  n’a 
point  été  dissout , la  liqueur  contient  toujours  un  excès  de 
potasse  : on  obtient  par  l’évaporation  un  sel  sous  la  fornio 
d’une  poudre  blanche,  qui  ne  présente  point  de  cristalli- 
sation régulière. 

Ce  sel  a une  saveur  métallique  et  caustique  ; il  est  solu- 
ble dans  l’eau , attire  fortement  l'humidité  de  l’air  ; sa  solu- 
tion dans  • l’eau  est  décomposée  par  tous  les  acides  qui  y 
occasionnent  un  précipité  blanc,  lequel  est  un  sel  triple, 
différent  suivant  la  nature  de  l’acide  que  l’on  a employé. 

Tungstate  de  Soude. 

On  traite  de  la  même  manière  cet  oxide,  avec  une  solu- 
tion de  soude  caustique  et  même  du  carbonate  de  soude. 


est  inaltérable 
brillantes. 
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En  faisant  évaporer  la  liqueur,  on  obtient  un  sel  cristallisé 
en  lames  hexaèdres  alougées. 

Ce  sel  a une  saveur  âcre  et  métallique  -,  il  est  soluble 
dans  quatre  fois  son  poids  d’eau  froide;  l’eau  bouillante  en 
dissout  la  moitié  de  son  poids.  11  rétablit  la  couleur  du 
tournesol  rougie  par  un  acide;  les  acides  sulfurique,  ni- 
trique , muriatique,  acétique  et  oxalique  le  décomposent 
et  forment  un  sel  blauc,  qui  est  un  trisule;  il  est  de  même 
précipité  par  l’eau  de  chaux.  L'acide  phosphorique  n j oc- 
casionne aucuu  précipité. 

Le  muriate  de  chaux  , de  barite,  et  le  sulfate  acide  d’alu- 

♦ 

ruine  y occasionnent  un  précipité  blanc. 

9 

Tungstate  d* Ammoniaque. 

s 

* t 

L’ammoniaque  dissout  facilement,  même  à froid , l’oxide 
de  tungstène;  il  résulte  de  cette  combinaison  un  sel  qui 
cristallise , tantôt  en  petites  paillettes  pareilles  à celles  de 
l’acide  borique , tantôt  en  petites  aiguilles  qui  affectent 
la  forme  d’un  prisme  tétraèdre. 

Ce  sel  a , comme  les  autres  de  ce  genre , une  saveur 
métallique;  il  est  soluble  dans  l’eau,  n’attire  point  l’humi- 
dité de  l’air,  et  est  parfaitement  décomposé  parla  chaleur. 

L’ammohiaque  en  se  dégageant  laisse  l’oxide  de  tungstène 
à nu  avec  une  couleur  jaune  : cent  parties  de  ce  sel  con- 
tiennent soixante-dix-huit  parties  d’acide  tungs tique , et  aa 
d ammoniaque  et  d’eau.  * 
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Du  Molybdène. 

• *■ 

S-  I*r 

Du  Molybdène. 

Ow  a trouvé  le  molybdène  en  Irlande,  eu  Suède,  en 
Saxe,  en  Espagne  et  en  France;  celui  d'Irlande  se  trouve 
par  lames  dans  du  feldspath  rouge , mêlé  de  quartz.  • 

Guillaume  Bowles  dit  avoir  troufé  du  molybdène  près 
du  bameati  de  Béal  de  Monasterie;  il  est  dans  les  bancs  de 

* 

grès,  mêlé  quelquefois  de  granit. 

M.  Ilaiïy  en  fait  une  espèce  unique.  Il  eh  décrit  trois 
variétés  : prismatique,  trihexaèdre,  lamellaire. 

Le  molybdène  se  trouve  aussi  à l'état  d’acide  combiné 
avec  le  plomb,  appelé  plomb  molybdaté,  ou  plomb  jaune 
de  Carinthie. 

. , ' 

On  a confondu  pendant  longtems  sous  les  noms  de  mine 

de  plomb  noir,  plomb  minéral,  plombagine  ou  molyb- 
dène , des  substances  que  l’analyse^la  plus  exacte  de  Sch'eele 
a prouvé  être  de  nature  diiféreute. 

Le  molybdène  sulfuré  ne  peut  plus  être  confondu  avec 
la  mine  dont  on  fait  des  crayons  pour  le  dessin  , et  qujpn 

/ 
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appelle  plombagine.  Les  différences  qui  les  caractérisent 
sont  assez  saillantes  pour  qu’il  ne  reste  plus  aucun  doute. 

Le  molybdène  sulfuré  est  composé  de  particules  lamel- 
leuses  plus  ou  moins  grandes,  peu  serrées  les  unes  contre 
les  autres  : il  est  doux  et  gras  au  toucher , tache  les  doigts 
et  laisse  des  traces  d’un  vert  jaunâtre  sur  la  porcelaine-,  il 
a un  aspect  bleuâtre  qui  approche  beaucoup  de  celui  du 
plomb  ; les  traits  qu’il  laisse  s*ur  le  papier  ont  un  brillant 
argentin,  tandis  que  ceux  de  la  plombagine  sont  d’une 
Soldeur  plus  sombre,  plus  tnalte,  la  poussière  eu  est  bleuâ-  { 
tre-,  il  donne  à la  calcination  une  odeur  de  soufre’:  le  résidu 
est  une  matière  blanchâtre. 

L’acide  sulfurique,  nitrique  et  l’acide  arsenique  sont  les  C? 
seuls  qui  l’attaquent.  11  se  dissout  dans  la  soude,  au  feu  du  , 
chalumeau-,  il  fait  détonner  le  nitrate  vie  potasse,  et  le 
résidu  est  rougeâtre. 

Exposé  à la  flamrnî  du  chalumeau,  dans  une  cuiller,  il 
laisse  échapper  une  fumée  blanche  d'une  odeur'" sulfureuse. 

Le  sulfure  de  molybdène  est  indestructible  dans  des 
vaisseaux  clos,  et  très-réfractaire. 

Quand  ou  veut  pulvériser  Je  sulfure  de  molybdène,  il 
faut  jeter  dans  le  mortier  un  peu  de  sulfate  de  potasse  ; on 
lave  ensuite  la  poudre  aiec  de  l’eau  chaude  qui  emporte 
le  sel. 

L’acide  muriatique  n’a  point  d’action  sur  le  sulfure  de 
molybdène-,  mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  l’acide  ni- 
trique. Celui-ci  l’attaque  avec  force,  et,  lors  de  l’action, 
il  se  dégage  une  très-giande  quantité  de  vapeurs  rouges, 
et  le  sulfure  de  molybdène  est  changé  sur-le-champ  en  une 
poudre  blanche.  II  faut  environ  trente  parties  d’acide  ni- 
tiÿquc,'sur  une  de  sulfure  de  molybdène;  on  distille  à plu- 
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sieurs  reprises  : on  peut  chaque  fois  employer  six  parties 
d’acide.  Lorsque  tout  l'acide  est  employé,  et  que  l’on  u’a- 
percoil  plus  de  vapeurs,  on  retire  la  poudre- blanche  res- 
tée dans  la  cornue  ; on  la  lave  avec  un  peu  d’eau  distillée , 
pour  la  débarrasser  des  dernières  portions  d’acide  sulfu- 
rique qui  pourraient  y adhérer  : il  est  même  nécessaire, 
avant  de  la  laver,  de  la  chauffer  légèrement  dans  un  creu- 
set. L’oxigène  de  l’acide  nitrique  se  porte  sur  le  molyb- 
dène et  sur  le  soufre;  il  transforme  l’un  en  oxide  métal- 
lique, et  l'autre  en  acide  sulfurique.  C’est  ce  moyen  qu’il 
faut  employer  quand  on  veut  obtenir  l’acide  molybdique. 

C’est  en  1778  que  Schcele -fit  l’analyse  de  celte  sub- 
stance; il  en  obtint  du  soufre  et  une  poudre  blanchâtre,  à 
laquelle  il  reconnut  les  propriétés  d’un  acide,  et  qu’il  ap- 
pela acide  de  molybdène.  Iiielm  obtint  ensuite  le  métal 
auquel  il  donna  le  nom  de  molybdène.  Son  procédé  con- 
sistait à former  une  pâte  de  cct  acide  avec  de  l’huile  de 
lin  , et  de  la  chauffer  dans  un  creuset  h un  feu  très-violent. 
fy  I.es  expériences  de  Schcele , répétées  depuis  par  Pelle- 
tier , Ihcmann  et  Heyer , furent  non-seulement  confirmées, 
mais  encore  présentèrent  beaucoup  de  faits  nouveaux  qui 
ne  laissèrent  plus  aucun  doute  sur  la  nature  métallique  de 
l'acide  molybdique.  Le  molybdène  fut  ensuite  examiné 
par  Halchitt , dont  les  expériences  répandirent  un  nou- 
veau jour  sur  sa  natare. 

Bucholz  a obtenu  des  morceaux  de  ce  métal  de  1 à 2 
gros  en  poids , dont  l’éclat  métallique  se  conservait  plu- 
sieurs jours,  et  qui  se  perdait  en  moins  d’une  heure  à l’air 
humide. 

La  pesanteur  spécifique  du  molybdène  est,  selon  Bu- 
cholz , de8,6oo;  selon  1/iehn , de  7^00. 
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Le  molybdène  se  combine  facilement  avec  l’oxigène. 
Hatchclt  distiugue  4 degrés  d’oxigénation  : oxides  noir, 
bleu,  vert  et  jaune  ou  blanc.  Halchett  a donné  à l'oxide 
vert  le  nom  d’acide  molybdeux  ; le  jaune  ou  le  blanc  est 
l’acide  molybdique. 

Le  molybdène  se  combine  aisément  avec  le  soufre , et 
le  composé  a exactement  les  mêmes  propriétés  que  la  subs- 
tance décomposée  par  Schhcle.  On  peut  également  former 
le  sulfure  de  molybdène  en  di-liij  mt  ensemble  une  partie 
d'acide  mob  bdiqtte  et  T>  ! arlivs  b ■*«>.ifre. 

Le  inohbdcnc  pu  ! <v  r ■ : r*Lî . •/•■(  •>vec  le  phosphore. 

L’acide  sulfurique  houiiiùut  «,\i  ;<  r,..’1  il,  et  il  se  dé- 

gage de  l'acide  sulfureux. 

L’acide  nitrique  le  convertit  eu  un  acide  blanc. 

L’acide  muriatique  n’agit  que  faiblement  sur  le  molyb- 
dène, mais  il  dissout  son  oxide. 

Traité  avec  les  alcalis^,  par  la  voie  sèclie,  ceux-ci  en  dé- 
gagent du  gaz  hydrogène,  elle  résidu  n’est  plus  que  le  mo- 
lybdène à l'état  d'oxide  combiné  à l’alcali. 

• 

11  détonne  avec  le  nitre,  et  lerésidu  est  un  oxide  de  mo- 
lybdène mêlé  à l’alcali. 

11  s’allie  avec  les  métaux  de  diverses  manières.  Son 
alliage  avec  le  fer , le  cuivre  et  l’argent  est  très-  friable. 

On  a employé  le  molybdène  eu  peinture  ; on  en  a fait 
une  couleur  bleue , dont  on  doit  le  procédé  à Ilscmann. 

Ou  fait  bouillir  i once  de  sulfure  de  molybdène  pul- 
vérisé et  suffisamment  calciné  avec  îG  onces  d’eau,  jus- 
qu’à 3 de  volume  du  liquide.  Ou  filtre,  et  on  en  verse  une 
demie  once  dans  un  verre  contenant  io  grains  de  limaille 
d’étain  pur;  ou  y ajoute  4 gouttes  d’acide  muriatique,  et 
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on  laisse  le  tout  en  repos.  Il  sc  forme  sur-le  champ  une 
belle  couleur  foncée.  Au  bout  de  quelques,  jours , on  trou\e 
une  matière  bleue  déposée. 

Si , au  lieu  d’étain,  ou  emploie  l’or  ou  le  platine,  la  cou- 
leur bleue  ne  se  forme  pas,  mais  l’argent  en  feuille  donne 
un  très-beau  bleu,  et  l’argent  perd  son  éclat  métallique.  Le 
mercure,  le  plomb,  le  nickel,  l'arsenic,  donnent  un  beau 
bleu;  le  bismuth  et  le  zine,  un  bleu  faible;  le  fer,  un  bleu 
d’acier  ; le  cobalt  et  l’antimoine , un  bleu  foncé. 

Le  carïnin  bleu  de  Richter  se  prépare  de  la  manière 
suivante.  On  sature  une  dissolutiou  d’acide  molybdique 
avec  la  chaux,  et  on  y ajoute  7 parties  d’eau  distillée;  on  „• 
y verse  tme 'dissolution  nouvellement  faite  de  muriate  d’é- 
taiu , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  bleu  ; on 
le  délaie  ensuite  dans  beaucoup  d’eau.  Le  précipité  suffi- 
samment lavé  et  desséché,  donne  le  carmin  bleu  de  Ric/iter. 

S II,  , 

De  l’Acide  molybdique. 

, C’est  à Séh'eele,  Bucholz , KlaproÜi  et  Hatchett  que 
nous  devons  la  plupart  des  faits  qui  nous  sont  connus  rela- 
tivement à cet  acide. 

Pour  l’obtenir  / il  existe  plusieurs  procédés. 

Le  premier  consiste  h oxider  le  sulfure  de  molybdène 
par  le  feu  et  l’air;  à cet  effet,  on  met  dans  un  creuset  du 
sulfure  de  molybdène,  on  le  recouvre  d’un  autre  creuset, 
et  l’en  chauffe.  11  se  sublime  une  matière  blanche , quel- 
quefois cristallisée;  c’est  de  l’acide  molybdique. 
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Le  second  procédé  est  de  traiter  le  sulfure ‘par  l'acide 
nin-iipie.  {Voyez  le  paragraphe  précédent.)  » 

Le  troisième  consiste  à distiller  du  sulfure  de  molybdène 
avec  de  l'acide  arsenique.  11  se  sublime  de  l’arsenic  et  du 
sulfure  d’arsenic;  il  passe  de  l’acide  sulfureux,  et  il  reste 
dans  la  cornue  de  l’acide  molybdique  concret. 

Le  quatrième  est  de  projeter  dans  un  creuset  trois  par- 
ties de  nitrate  de  potasse  et  une  partie  de  sulfure  de 
molybdène  bien  pulvérisés  et  mêlés  ensemble  auparavant» 
11  résulte  une  masse  rougeâtre  composée  d'oxide  de  fer,  de 
sulfate  de  potasse  et  de  molybdatc  de  potasse.  On  lessive 
cette  masse  dans  l’eau  , l’oxide  de  fer  seul  reste;  on  évapore 
la  dissolution  , et  l’on  obtient  le  sulfate  de  potasse  cristal- 
lisé. On  verse  ensuite  dans  la  liqueur  qui  refuse  de  cristal- 
liser, de  l’acide  sulfurique;  il  se  forme  un  molyhdate  avgc 
excès  d'acide  molybdique  qui  se  précipite.  Ou  voit  donc 
que  ce  procédé  ne  peut,  être  employé  pour  avoir  l’acide 
molybdique  pur,  et  que  l’on  doit  préférer  le  second 
procédé. 

D’après  Bucholz , on  chauffe  dans  un  creuset  ouvert,  le 
minéral  réduit  en  poudre  fine  , en  l’y  remuant  avec  une 
verge  de  fer  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  devenu  d’une 
couleur  grise  cendrée.  Le  coup  de  feu,  donné  d’abord  de 
manière  à produire  promptement  une  forte  chaleur  rouge  , 
doit  être  ensuite  ralenti  par  degrés,'1  à mesure  que  le 
grillage  avance , afin  d’éviter  que  la  poudre  ne  prenne 
delà  cohérence,  ce  qui  rendrait  l'achèvement  de  l’opération 
difficile.  Par  ce  grillage,  le  soufre  est  séparé  du  sulfure,  et 
une  partie  considérable  du  métal  est  acidifiée.  La  matière, 
ainsi  traitée,  est  mise  alors  en  digestion  pendant  uulcms 
suffisant  dans  une  dissolution  de  soude  ou  d’ammoniaque. 
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Tout  co  qui  a été  converti  en  acide  molybdique  se  com- 
bine avec  l’alc.di.  Ou  laisse  reposer  la  liqueur  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  devenue  parfaitement  claire  : on  la  décante 
alors  de  dessus  le  dépôt  qui  s’y  est  formé,  et  eu  y versant 
de  l’açide  muriatique , ou  en  précipite  une  poudre  blanche 
qui ,'  bien  lavée  et  séchée  , est  l’acide  molybdique. 

Cet  acide  est  blanc  ; il  laisse  sur  la  langue  une  saveur 
sensiblement  acide  et  métallique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est , suivant  Bergmann  , de  3,46o;  il  est  composé,  suivant 
Be'rzelius,  de  : molybdène  65,5,  oxigène  34, 1 5.. 

11  n’éprouve  aucune  altération  à l’air-,  il  ne  se  sublime 
que  par  le  concours  de  l’air  : il  colore  d’un  beau  vert  le 
phosphate  natif.  Au  chalumeau,  il  se  volatilise  en  nue 
fumée  blanche,  qui  se  condense  en  cristaux  aiguillés,  et  il 
sc  fond  en  partie  sur  les  parois  du  creuset. 

Si  on  le  traite  à la  .distillation  avec  trois  parties  de 
soufre  , on  régénère  le  sulfure  de  molybdène. 

Il  se  dissout  dans  cinq  à six  cents  parties  d’eau  froide , et 
dans  beaucoup  moitié  d’eau  bouillante. 

Suivant  Thomson,  cet  acide  est  soluble  dans  960  parties 
d’eau  bouillante.  La  dissolution , d’un  jaune  pâle  , u a pas 
de  saveur  ; mais  elle  rougit  le  papier  de  tournesol.  L’acide 
molybdique  en  est  précipité  par  les  acides  sulfurique, 
nitrique  et  murratiqu<^ü  n papier  trempé  dans  sa  disso- 
lution , prend  une  couleur  bleue  au  soleil.  Cet  acide  est 
décomppsé  par  le  soufre  et  le  charbon,  ainsi  que  par  plu- 
sieurs métaux.  . .v 

11  sc  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  diffère  ns 
oxides  métalliques. 

Il  décompose  les  solutions  de  savon,  et  les  sulfure# 
alcalins.  . * 
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L’acide  molybdique  se  dissout  en  grande  quantité  dau» 
l’acide  sulfurique  concentré  à l’aide  de  la  chaleur-,  cette 
dissolution  prend  une  belle  coulenr  bleue  et  s’épaissit  par 
le  refroidissement.  On  fait  disparaître  ces  deux  phénomènes 
en  la  chauffant , et  ils  reparaissent  à mesure  que  la 
liqueur  refroidit  : si  l’on  chauffe  fortement  cette  combinai- 
son dans  une  cornue , l'acide  sulfurique  se  volatilise , et 
l’acide  molybdique  reste  sec  au  fond  de  ce  vaisseau. 

L’acide  nitrique  n’a  nulle  action  sur  l’acide  mofyb- 
dique.  • 

L'acide  muriatique  en  dissout  une  quantité  considérable 
à l’aide  de  l’ébullition  : si  on  distille  la  dissolution,  on  a 
un  résidu  d’un  bleu  obscur  -,  en  augmentant  la  chaleur  , il 
s’élève  un  sublimé  blanc , mêlé  d’un  peu  de  bleu  : ce 
qui  passe  dans  le  récipient  est  de  l’acide  muriatique  oxigéaé. 

11  est  facile  de  concevoir  que  dans  cette  opération  l’acide 
muriatique  enlève  une  portion  d’oxigène  à l’acide  molyb- 
dique , et  qu’une  portion  de  cet  acide  passe  à l’état 
d’oxide  de  molybdène. 

L’acide  molybdique  décompose  , à l’aide  de  la  chaleur , 
les  nitrates  et  les  muriates  alcalins,  en  dégageant -leur* 
acides , et  il  forme  avec  leurs  bases  des  sels  neutres , dont 
Schcele  n’a  point  examiné  toutes^. s propriétés. 

Cet  acide  dégage  aussi  l’acide  caroonique  des  trois  alcalis, 
et  forme  des  sels  neutres  avec  leurs  bases.  * 

Les  expériences  de  Schèele  nous  prouvent  que  «l’alcali 
.fixe  rend  l’acide  moiybdique  plus  soluble  dans  l’eau  ; que  i 
ce  sel  empêche  cet  acide  de  se  volatiliser  par  la  chaleur; 
que  le  molybdate  de  potasse  se  précipite  par  refroidissement 
eu  petits  cristaux  grenus;  qu’on  peut  le  séparer  de  son 
dissolvant  par  les  acides  sulfurique  et  muriatique. 
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Le  molybdate  de  potasse  en  dissolution  mêlé  avec  le 
muriate  d’étain , forme  un  précipité  d’un  beau  bleu  foncé  , 
et  le  nitrate  (?e  plomb  y occasionne  un  précipité  jaune. 
C'est  le  caractère  le  plus  frappant  qu’offre  ce  métal. 

L'acide  molybdique  décompose  le  nitrate  et  le  mu- 
riate de  barite.  Le  inolvbdate  de  barite  est  soluble  dans 
l’eau. 

Il  décompose  eu  partie  le  sulfate  de  potasse  par  une 
forte  chaleur. 

Cet  acide  dissout  plusieurs  métaux , et  prend  une  cou- 
leur bleue  à mesure  qu’il  leur  abandonne  une  portion  de 
son  oxigèue. 

Richicr  a sur-tout  examiné  les  molybdates  métalliques. 
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CHAPITRE  VI. 

1 Du  Chrome. 

§•  Ier- 

Du  Chrome. 

Ce  métal,  découvert  par  M.  Vauquelin , se  trouve  5 
l’état  d’acide  dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie , à l’état 
d’oxide  dans  l’émeraude  et  dans  le  plomb  vert  qui  accom- 
pagne le  plomb  rouge. 

On  le  rencontre  également  dans  quelques  serpentines, 
dans)  le  spinelle  rubis  et  dans  un  grand  nombre  d’autres 
fossiles. 

M.  Ponlier  a trouvé  dans  le  département  du  Var,  à 
la  Bastide  de  la  Carrade,  près  Gassin,  une  substance  en 
masse  irrégulière,  An  brun. fonte , ayant  un  éclat  métal- 
lique et  une  dureté  moyenne.  Ce  minéral  avait  été  analysé 
par  M.  Tassaerl  ; mais  M.  Cauquelin  en  a fait  une  nou- 
velle analyse  ; il  y a trouvé  quatre  substances:  x°.-  de  l’acide 
chromique  43  ; 2°.  de  l’oxide  de  fer  34,7  j 3°.  de  l’alumiue 
ao,3  ; 4°.  de  la  silice  2. 

Il  pense  que  l’on  doit  regarder  ce  minéral  comme  un 
chromate  à double  base  ( le  fer  et  l’alumine  ) , lequel  est 
mêlé  accidentellement  à la  silice. 
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M.  Laugier  a aussi  analyse  cette  substance.  Ses  résultats 
diffèrent  peu  de  ceux  qu’a  obtenus  M.  Vauquelin  ; il  a 
trouvé  que  le  chromatc  de  fer  de  Sibérie  contenait  : oxide 
de  chrome  53 , oxide  de  fer  34 , alumine  ii;  silice  1 , trace 
de  manganèse  1. 

M.  Laugier  pense  que  ce  minéral,  nommé  jusqu'à  pré- 
sent chromate  cle  fer , 11’est  réellement  qu’une  combinaison 
des  oxides  de  chrome  et  de  fer. 

Le  meme  chimiste  a trouvé  une  petite  quantité  de  chrome 
dans  les  aérolites. 

M.  V uuquelin  indique  les  usages  auxquels  le  fer  chro- 
ma té  peut  être  employé  dans  les  arts-,  il  pense  qu’il 
pourrait  l’étre  avec  succès  dans  les  manufactures  de  por- 
celaine, pour  les  verts,  depuis  la  nuance  de  l’émeraude, 
en  l'employant  pur,  jusqu’au  vert  serin,  eu  le  mêlant  au 
plomb  ou  à l’antimoine.  Le  vert  qu'il  donne,  lorsqu’il  est 
seul  dans  un  vernis , est  beaucoup  plus  beau  et  plus  solide 
que  ceux  que  fournissent  le  cuivre  ou  les  mélanges  de 
cobalt,  de  plomb 'et^d'autimoine. 

Il  sera  également  employé  dans  les  verreries  pour  le 
même  usage  ; il  donnera  au  verre  toutes  les  nuances  de  vert 
possibles. 

Il  ne  sera  pas  moins  utile  à ceux  qui  s’occupent  de  la 
fabrication  des  cristaux  colorés , pour  imiter  les  émeraudes  ; 
à cet  égard  on  n’aura  rien  à désirer  pour  les  nuances  et  la 
beauté  des  couleurs,  puisque  c'est  cette  substance  qui  colore 
les  véritables  émeraudes. 

On  pourra  de  même  le  faire  servir  à la  peinture  en  sépa- 
rant son  acide  du  fer , et  en  le  combinant  ensuite  à divers 
oxides  métalliques  , par  la  voie  des  douilles  affinités  ; 
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on  peut  en  tirer  des  couleurs  belles  et  solides  ; son  oxide 
vert  pourra  être  aussi  employé  au  même  objet. 

Les  combinaisons  du  chrome  avec  l’oxigène  donnent  un 
oxide  vert , ou  un  acide  rouge  , suivant  les  proportions  de 
ces  principes , et  ces  substances  communiquent  leur  cou- 
leur à toutes  les  combinaisons  où  elles  entrent  ; le  nom  de 
chrome , qui  signifie  couleur,  convient  donc  parfaitement  k 
cette  substance. 

Pour  obtenir  cet  acide  , on  fait  bouillir  le  plomb  rouge  , 
réduit  en  poudre , avec  deux  parties  de  carbonate  de 
potasse  ; le  plomb  se  combine  avec  l’acide  carbonique  de  la 
potasse  ; l’alcali  se  trouve  ensuite  uni  à un  acide  particu- 
lier qui  lui  donne  une  couleur  jaune-orangée,  et  la  propriété 
de  fournir  des  cristaux  de  la  même  couleur.  Cette  nouvelle 
combiuaison  est  ensuite  décomposée  par  les  acides  miné- 
raux -,  et  en  faisant  évaporer  la  liqueur  dans  laquelle  on  a 
opéré  la  décomposition  , on  obtient  : i °.  le  sel  formé  par 
l’acide  minéral  ajouté;  a°.  l’acide  du  plomb  rouge,  sous  la 
forme  de  prismes  alongés , d’une  couleur  de  rubis. 

L’autre  méthode  consiste  à mettre  sur  une  partie  de 
plomb  rouge  , réduit  en  poudre , autant  d’acide  muriatique 
concentré,  étendu  d’une  même  quantité  d’eau  ; il  se  forme 
du  muriate  de  plomb  qui  se  dépose  sous  la  forme  de  cris- 
taux blancs,  et  la  liqueur  prend  une  très-belle  couleur 
orangée.  Lorsqu’on  a employé  des  proportions  convenables 
d’acide,  d’eau  et  de  plomb,  l’on  peut,  en  faisant  évaporer 
la  liqueur  à une  chaleur  douce,  et  sans  le  contact  de  la 
lumière , obtenir  des  cristaux  d’acide  de  couleur  de 
rubis. 

L’acide  chromique  obtenu  par  ce  procédé  retient  tou- 
jours de  l'acide  muriatique.  . • 
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L’acide  sulfurique  décompose  aussi  le 'plomb  rouge  en 
s’emparant  du  plomb;  mais  ce  moyen  n’est  pas  aussi  bon 
pour  en  extraire  l’acide,  parce  que,  pour  peu  qu’on  en 
ajoute  plus  qu’il  ne  faut , il  est  fort  difficile  de  l’en  séparer. 

L'acide  nitrique  ne  fait  subir  aucun  changement  h la 
nature  du  plomb  rouge. 

Pour  réduire  cet  acide  à l’état  métallique  , on  prend 
soixante-douze  parties  d’acide  cliromique , on  le  met  dans 
un  creuset  de  charbon , que  l’on  place  dans  un  autre 
creuset  de  porcelaine  rempli  de  poussière  de  charbon; 
on  place  l’appareil  dans  un  fourneau  de  forge , et  on  le 
Chauffe  pendant  une  heure  à l’action  d’un  feu  très -vit 

On  trouve  ensuite  dans  le  creuset  de  charbon  , une 
masse  métallique  d’un  gris  - blanc , formée  d’aiguilles 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  De  soixante-douze 
parties , M.  Fauquelin  a obtenu  quarante  - trois  parties 
de  métal.  ( y oyez  , pour  la  décomposition  du  chromât* 
de  fer,  le  paragraphe  suivant.  ) 

Ce  métal  est  très-fragile,  infusible,  Exe,  et  cristallise 
en  aiguilles. 

Exposé  à la  chaleur  du  chalumeau , il  se  recouvre  d une 
Croûte  lilas , qui  devient  verte  en  refroidissant. 

Chauffé  au  même  appareil  avec  du  borax,  il  ne  se 
fond  pas  ; mais  une  partie , après  s’être  oxidéc , se  dis- 
sout dans  ce  sel , et  lui  communique  une  tirés  - belle 
couleur  verte. 

Les  acides  n’ont  sur  lui  qu’une  très-faible  action.  L’acide 
nitrique  est  le  seul  qui  lui  fasse  subir  un  changement 
remarquable  ; en  distillant  cinq  à six  fois  de  suite , jus- 
qu’à siccité,  vingt  parties  de  cet  acide  concentré,  sur  une 
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du  métal , on  le  convertit  eu  une  poudre  jaune  - orangée, 
qui  commence  par  être  verte. 

Cette  poudre  a toutes  les  propriétés  de  l'acide  cbro  • 
inique. 

§•  II. 

De  l’Acide  chromique. 

On  doit  à M.  V auquelin  de  nouvelles  ‘expériences 
pour  obtenir  du  cbromate  de  fer , l’oxide  de  cbrome , 
préparer  l’acide  chromique  , et  sur  quelques-unes  de  ses 
combinaisons. 

Pour  .obtenir  l’oxide  de  cbrome , ce  chimiste  emploie 
une  demi-partie  de  nitre  contre  une  de  cbromate  de  fer, 
réduite  en  poudre  fixe.  Cette  quantité  de  nitre  lui  a 
paru  suffisante,  .par  ce  moyen,  dit-il,  la  masse  n’entre 
point  en  fusion,  et  cependant  le  cbromate  est  bien 
attaqué  ; il  est  souvent  arrivé  que  la  potasse  a été  entiè- 
rement saturée  d’acide  chromique. 

Cette  décomposition  opérée , on  lessive  exactement  la 
masse , puis  on  traite  le  résidu  à chaud  par  l’acide  mu- 
riatique étendu  d’eau , qui  enlève  le  fer,  la  magnésie  , 
l’alumine  et  la  silice , divisées  par  l’action  de  la  potasse , 
et  la  soustraction  de  l’acide  chromique. 

La  dissolution  terminée , on  décante  promptement  la 
liqueur  acide,  sans  quoi  elle  se  prendrait  en  gelée  , et  il 
serait  très-difficile  alors  de  séparer  le  cbromate  non  décom- 
posé; on  traite  de  nouveau  celui-ci  comme  la  première  fois, 
mais  au  lieu  d’employer  partie  égale  de  nitre,  un  quart 
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suffît.  Lorsque  le  chromate  de  fer  est  entièrement  décom- 
posé , on  réunit  les  dissolutions  de  chromatc  alcalin  pour 
les  saturer  par  l’acide  nitrique,  après  quoi  il  est  convenable 
défaire  cristalliser  ce  chromate,  tant  pour  séparer  quelques 
portions  de  terre  qui  auraient  pu  se  dissoudre  par  l’excès 
d’acide  , que  pour  enlever  un  peu  de  chromate  de  fer  qui 
se  sépare  en  poussière  brune , par  les  progrès  de  l'éva- 
poration, On  redissout  dans  l’eau,  ou  filtre,  et  on  préci- 
pite la  liqueur  par  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure 
au  minimum  , contenant  le  moins  possible  d'acide  eu 
excès. 

Il  suffît,  pour  obtenir  l’oxide  de  chrome  bien  pur  et 
d’une  très-belle  couleur,  de  chauffer  fortement  dans  une 
cornue  de  grès  bien  lutée  le  chromatc  de  mercure  pur , 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  pins  d’oxigène , et  de  soutenir 
le  feu  d'autant  plus  longtems  qu’on  desire  obtenir  une 
nuance  moins  foncée  ; il  semble  qu’il  existe  réellement 
deux  espèces  d’oxide  de  chrome,  car  en  chauffaut  très- 
longtcms,  le  vert  s’affaiblit  tellement,  qu’il  passe  au  jaune 
feuille  morte. 

Procédé  pour  obtenir  V acide  chromique. 

■s 

Parmi  les  différentes  méthodes  qu’on  peut  employer 
pour  préparer  cet  acide , celle  qui  a paru  préférable  à 
M.  V auquelin , consiste  à décomposer  le  chromate  de 
barite  par  l'acide  sulfurique  -,  les  autres  lui  ont  présenté 
des  difficultés  plus  ou  moins  grandes  et  nombreuses. 

On  dissout  donc  le  chromate  de  barite  dans  l’acide 

! 

nitrique  affaibli , on  le  précipite  ensuite  avec  beaucoup 
de  précaution  par  l’acide  sulfurique , de  mauière  que  • 
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tout  le  sel  soit  décomposé  sans  qu’il  ait  d’acide  sulfu- 
rique en  excès.  Si  par  hasard  on  dépassait  le  terme , on 
séparerait  la  surabondance  d’acide  par  l’eau  de  barite. 
On  reconnaît  qu’on  a saisi  le  point  quand  le  précipité 
que  forme  l'acide  chromique  dans  l’eau  de  barite , se  re- 
dissout entièrement  dans  l'acide  nitriqne , et  quand  l’acide 
sulfurique  ne  trouble  point  cet  acide  chromique. 

Alors  oa  filtre  la  liqueur , on  la  fait  évaporer  avec 
précaution , sur-tout  vers  la  fin , pour  ne  pas  décom- 
poser Y acide  chromique:  on  répète  plusieurs  fois  cette 
évaporatiou  jusqu’à  succité,  pour  vaporiser  tout  l’acide 
nitrique. 

Quaud  l’acide  chromique  e6t  très  - concentré , il  s’y 
forme  dos  masses  mamelonnées  où  l’on  voit  des  cristaux 
rouges,  grenus,  se  grouper,  mais  ils  ne  sont  pas  per- 
manens  à l’air  ; ils  en  attirent  l’humidité. 

L’acide  chromique  p ainsi  purifié , a une  couleur  rouge 
foncée,  une  saveur  très-acide,  mais  austère  et  métal- 
lique ; il  est  soluble  dans  l’alcool  qui  le  décompose  promp- 
tement , car  sa  dissolution  devient  verte. 

Il  est  très-soluble  dans  l’eau,  et  sa  dissolution  éva- 
porée à une  chaleur  douce , ou  spontanément  à l’air,  cris- 
tallise en  petits  prismes  alougés,  qui  ont  une  couleur  rouge 
de  rubis. 

Si  l’on  mouille  un  papier  de  cet  acide , et  qu’on  l’expose 
pendant  quelques  jours  aux  rayons  du  soleil , il  prend  une 
couleur  verte , qui  ue  change  point  dans  l’obscurité. 

U ne  lame  de  fer  , d’étain , mise  dans  la  dissolution  de 
cet  acide,  lui  fait  prendre  la  même  couleur. 

; L’éther,  l’alcool  bouillis  quelques  instans  avec  cette 
substance,  produisent  le  même  eOet. 
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L’acide  muriatique , chaude  dans  une  cornue  avec  cet 
acide,  soit  solide,  soit  dissous,  produit  une  vivo  effer- 
vescence; il  se  forme  beaucoup  d’acide  muriatique  oxigéué, 
et  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  verte  foncée. 

Cet  acide,  mêlé  avec  unè  dissolution  d’hydro-sulfure 
de  potasse,  est  précipité  sous  la  forme  de  flocons  d’un 
brun  verdâtre. 

La  solution  aqueuse  du  tanniu  le  précipite  en  flocons 
d’une  couleur  brune-fauve. 

Chauffé  au  chalumeau , sur  un  charbon,  il  bouillonne , 
et  laisse  une  matière  verte  infusible. 

Fondu  avec  le  verre  phosphorique  et  avec  le  borax , il 
communique  aux  perles  vitreuses  qui.  en  résultent,  une 
très-belle  couleur  verte  d’émeraude. 

L’oxide  de  chrome  obtenu  par  la  calcination  du  chro- 
mate  de  mercure , n’est  attaqué  que  très  - difficilement 
par  les  acides.  Cependant  on  parvient  à la  longue  à le 
dissoudre. 

Le  sulfate  de  chrome  n’a  rien  présenté  de  remar- 
quable : seulement  il  se  décompose  facilement  par  la 
chaleur  ; car  lorsqu’on  le  calcine  légèrement,  il  ne  se 
redissout  plus  dans  l’eau.  , 

Le  muriate  a cela  de  particulier  , qu’évaporé  à siccité  , 
il  donne  une  poudre  rose  qui  attire  l’humidité  de  l’air;  sa 
dissolution  et  d’un  beau  vert.  Si  on  le  calcine  un  peu 
fortement , il  répand  une  odeur  d'acide  muriatique  oxigéné, 
aquiert  un  grand  volume  , et  se  transforme  en  petites 
paillettes  micacées,  jaunes,  brillantes;  enGn,  si  on  le  chauffe 
davantage , on  le  convertit  lolalemeut  en  oxide  vert. 


Chromâtes  terreux. 


• M-  Vauquelin  a fait  bouillir  à plusieurs  reprises,  et 
en  grande  quantité,  de  l’acide  nitrique  sur  l’oxide 
de  chrome  récemment  précipité;  il  s’y  est  dissout  parfai- 
menf;  mais  quand  on  séparait  l’oxide  au  moyen  de  la 
potasse  caustique,  la  liqueur  surnageante  ne  conservait 
aucune  couleur.  Le  contraire  arrive  quand  on  évapore 
à siccité,  et  qu’on  calcine  légèrement.  En  redissolvant 
dans  l’eau,  celle-ci  prend  une  couleur  rougeâtre,  et  après 
la  séparation  de  l’oxide,  la  liqueur  reste  d’un  beau  jaune 
doré. 

On  a également  dissout  de  l’oxide  de  chrome  dans' 
l’acide  phosphorique  et  dans  l’acide  oxalique  ; la  pre- 
mière combinaison  avait  une  couleur  verte  d’émeraude  ; 
l’autre  , vue  en  masse , présente  uue  couleur  améthiste.  ' 
L’acide  sulfureux  dissout  aussi  très-bien  l'oxide  de  chrome. 

§.  III. 

Des  Chromâtes  terreuse. 

• 

Chromate  de  Barile. 


Pour  préparer  le  chromate  de  barite , on  emploie  avec 
succès  le  chromate  de  potasse  bien  purifié  et  bien  neutre  ; 
on  y mêle  du  nitrate  de  barite  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  pro- 
duise plus  de  précipité  , on  laisse  rassembler  celui-ci , on 
décante  la  liqueur,  et  on  lave  à plusieurs  reprises , jusqu’à 
ce  qu’il  soit  entièrement  privé  de  toutes  parties  salines 
étrangères. 

On  ne  court  auéun  risque  d’employer  de  grandes  quan- 
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tités  d’eau,  même  tiède,  pour  laver  ce  sel,  car  il  n’est  pas 
sensiblement  soluble. 

Ce  sel  pulvérulent  n’a  pas  de  saveur  sensible. 

J1  est  décomposé  parles  acides  minéraux;  il  donne  du 
gaz  oxigène  au  feu,  et  il  reste  à l’état  d’une  masse  terreuse 
d’une  couleur  terreuse. 

Chromate  de  Chaux. 

L’acide  chromique  forme  avec  la  chaux  un  sel  assez 
soluble;  sa  dissolution  fournit  par  l’évaporation'  des  plaques 
soyeuses  d’un  brun  jaunâtre,  qui  se  dissolvent  facilement 
dans  l'eau  ; ce  sel  est  décomposé  par  les  alcalis  fixés. 

• Chromate  de  magnésie. 

» . 

La  magnésie  se  combine  aussi  très-bien  avec  l’acide 
chromique  ; le  sel  qui  en  résulte  est  très-soluble  dans 
l’eau  ; sa  dissolution  cristallise  en  prismes  à six  pans  par- 
faitement transparens  et  d’un  beau  jaune  de  topaze;  quand 

ils  sont  volumineux,  leur  couleur  est  le  jaune  orange. 

•.  *• 
La  magnésie  en  est  séparée  par  les  alcalis  fixes  caustiques 

et  les  terres  alcalines. 
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§•  iv. 

, ' / 

Chromâtes  alcalins. 

Chromate  de  Potasse. 

\ 

Si  dans  une  dissolution  d’oxide  de  chrome  un  peu 
étendue , on  verse  de  la  potasse  caustique  en  quantité  sur- 
v abondante  à la  saturation  d«  l’acide,  l’oxide  se  dissout 
dans  cet  alcali.  On  obtient  également  une  dissolution  alca- 
line d’oxide  de  chrome  en  le  prenant  récemment  pré- 
cipité, le  délayant  avec  un  peu  d’eau,  et  faisant  dissoudre 
dans  cette  eau  quelques  morceaux  de  potasse  caustique, 
étendant  ensuite  la  combinaison  avec  de  l’eau,  et  filtrant, 
on  a une  liqueur  d’un  beau  vert  qui  laisse  déposer,  par 
l’ébullition,  l’oxide  quelle  contient,  et  la  liqueur  reste 
incolore. 

Il  existe  deux  espèces  de  chromâtes  de  potasse,  l'un, 
neutre,  qui  est  d’un  jaune-citron,  qui  cristallise  en  petits 
prismes.  Ce  sel  prend  , par  la  chaleur , une  belle  couleur 
rouge , qui  revient  à la  teinte  naturelle  en  refroidissant. 

La  deuxième  est  avec  excès  d’acide , sa  couleur  est  le 
rouge  orangé  $ il  cristallise  en  beaux  prismes  de  la  même 
couleur. 


Chromate  d ammoniaque. 

% 

Quand  on  sature  l'ammoniaque  par  l’acide  chromiqué, 
et  qu’on  abandonne  la  liqueur  à l’évaporation  spontanée , 
il  se  forme , hors  du  liquide , un  sel  grimpant , composé 
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de  houppes  d’un  beau  jaune , quelquefois  il  se  présente 
Sous  forme  de  plaques  nacrées  : du  reste,  ce  sel  se  dé- 
compose facilement  par  la  chaleur;  même  lorsqu’il  est 
dissous , il  s’en  sépare  des  flocons  bruns  qui  sont  de 
l’oxide  de  chrome,  et  qui  deviennent  verts  par  calci- 
nation. 

M.  Godon  a fait  une  suite  d’expérience  sur  le  chrome. 
Il  résulte  : que  le  chromate  de  potasse  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  ; 

Que  le  chromate  de  chaux  est  soluble  dans  l’eau  et  sus- 
ceptible d’une  cristallisation  régulière  ; 

Que  l’acide  chromique  peut  s’unir  à la  silice  •,  qu’on 
obtient  un  sel  d’une  couleur  rosée,  insoluble  dans  l’eau  et 
inaltérable  au  feu  de  porcelaine; 

Enfin , que  le  chrome  existe  dans  le  chromate  de  fer  en 
état  d’oxide , et  que  ceftii-ci , par  l’action  de  la  potasse  , se 
transforme  en  acide  à l’aide  de  la  chaleur. 

M.  Godon  a aussi  démontré  comment  on  pouvait  obtenir 
uue  belle  couleur  verte  missible  à l’huile  et  à l’eau , et  son 
emploi  sur  la  porcelaine,  l’émail,  etc.  On  verse  dans  une 
dissolution  de  cbrômalc  de  potasse  du  nitrate  de  mercure 
au  minimum.  Le  chromate  rouge  de  mercure  qui  se  pré- 
cipite, est  ensuite  mêlé  avec  trois  parties  contre  une 
«ftdumine.  Ou  fait  rougir  le  mélange  dans  un  creuset,  et 
on  obtient  une  masse  d’une  belle  couleur  verte,  inalté- 
rable à l’air  et  à la  lumière. 

•é 
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CHAPITRE  VII.  ' 

Du  Columbium. 

■A- 

Ce  minéral  a été  trouvé  en  Amérique  ; et  en  l’honneur 
de  Chri  stophe  Colomb  , on  l’a  appelé  Columbium. 

Il  fut  envoyé  à sir  Hans  Sloane  par  M.  Winthrop , 
de  Massachuset,  parmi  des  mines  de  fer. 

Meyer  a depuis  découvert  en  Suisse,  le  columbate  de 
fer,  qui  a tous  les  caractères  du  fos^jle  décrit  par  HatcheU. 

Ce  minéral  est  lourd  et  de  couleur  gris  foncé,  ayant 
l’apparence  du  chromatc  de  fer. 

Sa  cassure  longitudinale  était  imparfaitement  lamelleuse  , 
et  celle  transversale  avait  l’aspect  d’un  grain  fin.  Son  éclat 
était  vitreux,  et  dans  quelques  portions  légèrement  métal- 
lique. Il  était  peu  dur , mais  très-fragile.  Il  donnait  par  la 
trituration  , une  poudre  d’un  brun  chocolat  foncé,  qui 
n’était  pas  attirable  à l’aimant.  Sa  pesauteur  spécifique, 
à la  température  de  i8°  33  ceutigr. , était  de  5,gi8. 

Les  acides  nitrique , muriatique  et  sulfurique  , n’a- 
gissent que  très-faiblement  sur  ce  minéral  ; c’est  cepen- 
dant l’acide  sulfurique  qui  produit  le  plus  d’effet,  et  il 
dissout  un  peu  de  fer. 

On  le  décompose  avec  le  carbonate  de  potage  et 
l’acide  muriatique  que  fait  agir  alternativement. 
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L'acide  carbonique  est  chassé , l’acide  muriatique  s’empare 
du  fer,  et  la  potasse  se  combine  avec  l’acide  du  métal; 
on  l’en  sépare  par  l’acide  nitrique  que  l’on  peut  mettre  en 
excès , et  il  se  forme  un  précipité  blanc , floconneux  et 
abondant,  qui  est  l’acide  du  métal.  Le  minéral  dont  la 
découverte  est  due  à M.  Halchelt,  est  composé,  d’après 
son  analyse , d’une  partie  d’oxide  de  fer , et  de  trois 
parties  d’une  substance  blanche  acide.  L’acide  ainsi  obtenu 
est  insoluble  dans  l’acide  nitrique  bouillant,  et  conserve 
sa  blancheur  parfaite.  L’acide  muriatique  bouillant  le 
dissout  lorsqu’il  a été  récemment  séparé  de  la  potasse, 
jl  est  aussi  dissoluble  dans  l’acide  sulfurique  fortement 
chauffé. 

s 

Ces  solutions  acides  , lorsqu’on  les  sature  par  les  alcalis  , 
donnent  des  précipités  blancs  floconneux  : le  prussiate  de 
potasse  donne  un  précipité  vert-olive , et  la  teinture  de 
noix  de  galle  un  précipité  foncé,  couleur  orangée;  l’eau 
même  ajoutée  en  abondance  aux  solutions  dans  l'acide  sul- 
furique , précipite  la  substance  à l’état  de  sulfate,  qui,  en 
se  desséchant , passe  du  blanc  au  bleu , et  devient  finale- 
ment gris.  Le  zinc  forme  un  précipité  blanc. 

Le  précipité  blanc  se  combine  avec  la  potasse  et  la  soude, 
tant  par  la  voie  sèc^e  que  par  la  voie  humide.  11  chasse 
l'acide  carbonique,  et  forme  avec  la  potasse  un  sel  en 
écailles  brillantes , qui  ressemble  beaucoup  à l’acide  bo- 
rique. 

^ Les  acides  le  séparent  des  alcalis  fixes , et  lorsqu’on  les 
met  en  excès,  ils  ne  le  dissolvent  qu’à  l’aide  de  la  cha- 
leur; et  même  dans  ce  dernier  cas,  l’acide  nitrique  demeure 
sans  effet.  On  observe  des  résultats  analogues  quaud  on 
ajoute  aux  solutions  acides  des  alcalis  en  excès. 
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Si  l’on  verse  sur  les  solations  alcalines  de  cette  substance 
l%d  ro-sulftire  d’ammoniaque , on  a un  précipité  conleür 
•de  chocolat.  L'ammoniaque  ne  se  combine  pas  avec  le  pré- 
cipité blanc. 

Quand  on  ajoute  aux  solations  alcalines  le  prussiate  de 
potasse  , ou  la  teinture  de  noix  de  galle  , il  n’y  a point  d’ef- 
fet jusqu’à  ce  qu’on  verse  un  acide  sur  le  tout  ; alors  on 
■obtient  les  précipités  vert , olive  et  brange , dont  il  a été 
question  ci-dessus.  Les  solutions  acides  et  alcalines  sont 
sans  couleur. 

Le  précipité  blanc  ne  se  combine  pas  avec  le  soufre  par 
la  voie  sèche. 

Uni  par  la  fusion  au  phosphate  d’ammoniaque,  il  forme 
un  verre  de  couleur  bleue  tirant  sur  le  pourpre. 

Il  rougit  le  papier  teint  en  bleu  par  le  tournesol. 

11  parait  très- difficile  à réduire,  ou  a obtenir  en  état 
métallique. 

D’après  ces  propriétés,  cette  substance  parait  être  un 
métal  acidifiable , différent  des  métaux  connus. 


. * 
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CHAPITRE  Y III. 

Du  Titane .’ 

Ce  métal  a été  découvert  par  Klaproth , eu  1794 1 dans 
Je  schorl  rouge  de  Hongrie. 

On  l’a  trouvé  depuis  en  plusieurs  endroits  : en  Bretagne; 
dans  le  canton  de  Saint  - Y riez , département  de  la 
Haute-Vienne  ; près  de  Moutier , département  du  Mont- 
Blanc  ; dans  la  vallée  de  Doron. 

Comme  oxide , on  le  trouve  dans  le  titane  compacte 
d’Arendal  en  Norwège  : ce  fossile  est  composé  de  titane 
oxidé , et  d’un  peu  d’oxide  de  fer. 

JJoisan ite  ou  Yanatase  d ’Haüy  contient  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  schorl  rouge  ; mais  il  en  diflere  par  ses  carac- 
tères extérieurs. 

Le  fossile  appelé  par  Haiiy , sphène , rentre  également  1 
dans  cette  classe.  On  le  trouve  au  Saint-GotliarcL  II  con- 
tient, d’après  M.  Cordicr : oxide  de  titane  33,3 , silice  28,0, 
chaux  3a,a. 

A i _ 

Le  sphène  trouvé  depuis  dans  le  pays  de  Salzhourg , con- 
tient, d’après  Klaproth  : oxide  de  titane  46,  silice  36, 
chaux  16,  eau  1. 

Le  menakanite  trouvé  par  Gregor,  en  1781,  dans  la 
Ypllée  de  Menachan  , à Cornouailles , est  composé  , d'après 

# 
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Klaprotli , de  : fer  oxidulé  5a, o,  oxide  de  titane  45, i5, 
silice  3,5o  , oxide  de  manganèse  o,a5. 

Eckeberg  a trouvé  le  titane  combine  avec  l'acide  cliro- 
mique  , près  de  Y\  estrafernbo.  Tauquelin  et  Hecht  répé-^ 
tèrent  en  1796,  les  expériences  de  Klaprulh  ; ils  en  con- 
firmèrent les  résultats , et  ajoutèrent  quelques  nouveaux 
faits  à son  travail  sur  le  titane.  Us  essavèrent  de  réduire 
sou  oxide,  et  ils  parvinrent  à en  obtenir  une  très-petite 
portion  à l’état  métallique.  Lowitz,  en  1798,  et  Lampa- 
dius  depuis,  s’occupèrent  aussi  de  recherches  sur  ce  métal. 
Lampadius  en  a opéré  la  réduction,  en  exposant  sou  oxide 
avec  du  charbon  à un  feu  violent 

C'est  du  schorl  rouge  de  France  que  l’on  retire  le  titane. 
Ce  schorl  est  dans  quelques  échantillons  d'un  rouge  clair, 
à-peu-près  comme  celui  de  l’argent  rouge  , et  d'un  rouge 
foncé  dans  quelques  autres.  11  se  rencontre  à la  surface  du 
sol,  sous  la  forme  de  petites  masses,  grosses  au  plus 
comme  le  pouce  , dont  la  pupart  ont  été  roulées  et  usées  à 
la  surface.  Quelques  - unes  conservent  quelquefois  une 
forme  cristalline  régulière.  Sa  dureté  est  très-considérable  ; 
il  raie  le  verre  , et  se  réduit  très-difficilement  en  poudre. 
Les  éclats  qui  s’en  détachent  parle  choc  sont  très-brillans , 
et  présentent  des  surfaces  très-polies. 

Cet  oxide,  fondu  Wec  l'émail,  donne  à la  porcelaine 
un  jaune  sale,  opaque  et  piqueté  , qui  n’est  d’aucun  usage. 

Lorsqu’on  fait  rougir  le  schorl  rouge  avec  du  carbonate 
de  potasse  , le  schorl  enlève  à la  potasse  une  certaine  quan- 
tité d’acide  carbonique. 

Pour  faire  cette  expérience  on  prend  cent  parties  de 
schorl  rouge  réduites  en  poudre  fine  ; on  les  fait  fondre 
dans  un  creuset  avec  six  cents  parties  de  carbonate 
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potasse.  La  masse  acquiert  une  couleur  verdâtre.  Si  l'on 
délaie  cette  niasse  fondue  dans  l’eau  bouillante , elle  dépose 
une  poudre  blanche  légèrement  rosée. 

Cette  substance  ne  diffère  du  scliorl  rouge  que  par  la 
présence  de  l’acide  carbonique,  et  par  une  plus  grande 
qi,~  ntité  d’oxigèue;  c’est  donc  un  carbonate  de  titane. 

Pour  réduire  cet  oxide  , on  prend  du  carbonate  de  titane  , 
préparé  ci-dessus  -,  on  en  forme  Une  pâte  avec  l'huile  de 
poisson  : on  place  le  mélange  au  milieu  d’une  brasquc  de 
charbon  en  poudre  fine  , et  d’un  peu  d’alumine  ; on  soumet 
le  tout  pendant  une  heure  et  demie  à l’action  d’un  feu  vio- 
lent : on  oblieul  une  substance  noirâtre,  boursoufilée , 
dont  quelques  points  ont  une  couleur  métallique  rougeâtre , 
approchant  de  celle  du  cuivre , mais  plus  foncée.  Il  est 
très-brillant,  fragile,  très-élastique  lorsqu  il  est  réduit  en 
petits  morceaux,  et  infiniment  peu  fusible.  11  se  ternit  à 
1 air,  et  s’oxide  aisément  par  la  chaleur  eu  prenant  une  cou- 
leur bleue  -,  il  détone  lorsqu’on  le  jette  dans  du  nitrate  de 
potasse  rougi  au  feu  ; il  parait  capable  de  former  trois 
oxides  diffère  us  , savoir  : le  bleu  ou  pourpre , le  rouge  et 
le  blanc. 

M.  Cheitevix  est  parvenu  à former  le  phosphure  de 
titane  en  opérant  de  la  manière  suivante.  11  mit  un  mélange 
de  charbon,  de  phosphate  de  titane,  et  d’uupcu  de  borax  , 
dans  un  double  creuset  bien  lutc.,  et  il  exposa  le  tout  à un 
feu  de  forge  -,  il  obtint  un  phosphure  sous  la  forme  d’un 
bouton  métallique.  11  est  d’un  blanc  pâle , fragile,  grenu  ; 
et  iufusible  au  clialumean. 

MM.  f'  auquelin  et  Hcclit  ont  essayé  sans  succès  de  for- 
mer des  alliages  du  titane  avec  l'argent , le  cuivre  , le  plomb 
et  1 arsenic  ; mais  ils  parvinrent  à le  combiner  avec  le  fer  , 
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et  obtinrent  un  alliage  de  couleur  grise  , parsemée  de  poiuts 
brillans  jaunes , dont  ils  ne  purent  obtenir  la  réduction. 

Les  acides  ont  très-peu  d’action  marquée  sur  ce  métal. 

Si  l'on  fait  bouillir  pendant  longtcms  nue  petite  quantité 
de  titane  métallique  avec  de  l’acide  nitrique  pur,  il  n’v  a 
pas  d’action  très-marquee  entre  ces  deux  corps.  Cependant, 
les  points  brillans  et  métalliques  qu'offre  cette  matière,  dis- 
paraissent, et  sont  remplacés  par  une  matière  blanche. 

Avec  l’acide  nitro-muriatique , il  se  forme  une  poussière 
blanche  qui  s’étend  dans  toute  la  liqueur.  La  surface  du 
titane  se  couvre  également  d’une  pellicule  blanche. 

Avec  l’acide  sulfurique  , dès  que  l'ébullition  commence, 
il  sc  dégage  des  vapeurs  d’acide  sulfureux  , et  la  matière  se 
change  en  poussière  blanche  , dont  une  partie  reste  eu  dis- 
solution dans  l'acide  sulfurique. 

Les  dissolutions  acides  de  l’oxide  de  titane  sont  préci- 
pitées , par  les  carbonates  alcalins , en  une  matière  blanche 
et  floconneuse,  en  brun  rougeâtre  par  l’infusion  de  noix  d* 
galle.  Ce  précipité  lavé  et  séché  ressemble  au  kermès'  mi- 
néral. Les  acides  arsënique  et  pbospliorique  occasionnent 
un  précipité  blanc. 

Une  lame  d'étain  précipite  la  dissolution  de  muriate  de 
titane,  et  prend  une  couleur  rose  pâle  , qui  bientôt  prend 
Hue  autre  couleur  de  rubis. 

Le  zinc  fait  changer  la  couleur  de  la  même  dissolution 
en  violet,  qui  peu-à-peu,  passe  au  bleu  d’iudigo.  La 
chaleur  la  décolore  ; il  se  précipité  uuc  poudre  blanche , 
qui,  redissoute  dans  le  même  acide,  reprend  les  mêmes 
propriétés. 

Le  prussiate  de  potasse , mêlé  avec  les  dissolutions  acides 
du  titane,  y occasionne  un  précipité  vert  qui  ne  bleuit  pas 
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à l’air  comme  celui  du  fer.  Ce  prussiate  de  titane , au  milieu 
des  liqueurs  où  il  a été  formé,  est  décomposé  par  les 
alcalis , en  passant  par  différentes  nuances  de  couleurs  qui 
suivent  l'ordre  suivant  : le  purpurin,  le  bleu,  le  blanc. 

Les  propriétés  qui  caractérisent  ce  métal , sont  : i °.  que 
la  solution  du  muriate  de  titane  est  précipitée  en  bleu  par 
une  lame  de  zinc , en  violet  rosé  par  une  lame  d’étain  ; 
2°.  que  la  noix  de  galle  y forme  un  précipité  d’un  rouge  de 
sang  ; 3°.  qu’avec  le  prussiate  de  potasse  on  obtient  un  pré- 
cipité d’un  vert  foncé. 
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CHAPITRE  IX. 


De  VTJranè. 

Ce  métal  a été  découvert  par  Klaproth.  11  l'a  nommé 
uranium , dérivé  du  mot  grec  «fcw , nom  donné  par 
M.  Bode  a la  nouvelle  planète  découverte  par  Herschell. 

On  ne  l'a  point  encore  trouvé  natif. 

Klaproth  a retiré  ce  métal  de  la  pechblende  eléel'uran- 
elimmer , urane  oxide  micacé , appelé  autrefois  chalkoliüi. 

M.  Jfaüy  en  distingue  deux  espèces. 

Première  : urane  oxidulé;  une  variété  ; urane  oxidulà 
amorphe. 

é 

Deuxième  : urane  oxidé  ; six  variétés. 

On  trouve  de  l’urane  oxidé  à Eibenstoch  et  à Joliaun- 
Georgentadt,  en  Saxe  ; à Saska  , en  Hongrie,  etc.  Sa  gan- 
gue est  tantôt  l’urane  oxidulé,  tantôt  le  quartz,  lautôt  une 
argile  ferrugineuse. 

~M.  Çhampeaux , ingénieurdes  mines,  a donné  un  précis- 
lnstoriqth»-*^r  la  découverte  de  l’urane  oxidé  en  France. 
H résulte  que  TTïi^uçoxidé  est  à Saint-Symphorieu  , en 
morceaux  assez  volumineîïX7-4tué  dans  une  colline  jointe  à 
la  cîiaine  de  montagnes  qui  borde  au  sud“ouest  uuc  partie 
de  la  vallée  où  coule  la- rivière  de  Mesvrain . ü 
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L’urane  oxide  remplît  plusieurs  veinules  ou  fissures 
extrêmement  minces,  situées  dans  la  roche  fcldspathiqu» 
dont  la  montagne  est  formée.  . . 

L’oxide  d’ urane  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  fissures, 
sans  aucun  mélange  de  substances  étrangères;  quelquefois 
il  est  mélangé  avec  un  peu  de  roche. 

L'oxide d’urane  de  Saint-Symphorien  ne  présente  aucut^e 
cristallisation  régulière  ; quelquefois  il  estformé  de  faisceaux 
groupés  , lesquels  sont  composés  de  lames  carrées , diver- 
gentes entre  elles  à-peu-près  comme  les  feuillets  d’un  éven- 
tail ; mais  l,e  plus  souvent  on-  le  trouve  en  petites  lames 
réunies  irrégulièrement et  composant  des  espèces  de  , 
réseaux.  Sa  couleur  est  d’un  beau  jaune  verdâtre,  rarement 
d’un  vert  bien  prononcé  :elle  n’a  jamais  l'intensité  del’urauo 
oxidé  de  Saxe.  L’immersion  dans  l’eau,  ou  simplement  la 
vapeur  de  l’haleine  avive  beaucoup  cette  couleur , ce  qui , 
suivant  M.  Champeaux , doit  être  attribué  à un  commen- 
cement d’altération. 

Klaprolh , à qui  l’on  doit  l’analyse  de  cette  substance , 
en  retira  d’abord  du  soufre,  puis  il  la  fit  dissoudre  dans  les 
acides  nitrique  et  nitro-muriatique,  et  précipita  par  les 
alcalis;  il  obtint  des  dépôts  d’un  jaune  citron  ou  orangé. 

Avec  l’ammoniaque  le  précipité  est  d’un  jaune  plus  ou 
moins  sale.  *• 

Pour  opérer  la  réduction  de  ce  métal ,.  on  prend  les  pré- 
cipités jaunâtres  de  la  dissolution  par  les  acides  ; ou  eu  fait 
une  pâte  avec  de  l’huile  de  lin,  et  on  met  le  tout  dans 
un  têt  à rôtir  : on  obtient  une  poudre  noire  que  l’on  place 
dans  un  creuset  bien  brasqué  avec  la  poudre  de  charbon , et 
l’on  donne  un  grand  feu. 
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Ce  métal  est  d’un  gris  foncé  h l’extérieur;  à l’intérieur 
cette  couleur  est  d’un  brun  pâle  : sa  pesanteur  spécifique 
est  6,44* 

Sa  dureté  est  assez  considérable.  Sa  fusion  est  plus  diffi- 
cile encore  que  celle  du  manganèse. 

Dissous  dans  les  acides  forls^,  il  donne  un  précipité  par 
les  alcalis. 

Parles  prussiates,  le  précipité  est  d’un  rouge  brunâtre. 

Par  le  sulfure  hydrogéné  ammoniacal  on  l’obtient  d’un 
jaune  brunâtre. 

Ces  expériences  sont  très-incertaines;  parce  qu’on  n’a  pas 
encore  pu  obtenir  ce  métal  en  grandes  masses  ; ainsi  il  est 
difficile  d’en  assigner  toutes  les  propriétés.  L’uranc , exa- 
miné depuis  par  Richler,  a été  encore  l’objet  d’une  suite 
d'expériences  publiées  par  M.  Bucliolz.  Il  est  parvenu  à 
réduire  l’oxide  d’urane  sans  opérer  la  fusion , en  exposant 
100  grains  de  cette  substance  avec  cinq  grains  de  charbon 
a une  chaleur  blanche  de  la  forge  pendant  trois  heures. 
Le  métal  obtenu  était  très-poreux  et  non  fondu  ; sa  pesan- 
teur spécifique  était  de  9,000.  L’auteur  soupçonne  que  cette 
densité  aurait  été  encore  plus  considérable  s’il  eût  pu 
obtenir  un  bouton  de  métal. 

L’urane  métallique  est  attaqué  par  l’acide  sulfurique 
bouillant  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 

L’urane  est  susceptible  de  deux  degrés  d'oxidation , l'un 
Oxide  gris  noir  au  minimum , contenant  o,5 — 6 d’oxigène; 
l'autre  au  maximum  d’un  jaune  citron  de  o,ao  — a4 
d’oxigène. 

Bucholz  pense  qu’outre  ces  deux  oxides  . I'uranc  est 
encore  susceptible  de  divers  degrés  intermédiaires  d’oxida-. 


t.j 


pigitized_b,  Qy 


I 


Urane.  359 

tion  , dont  chacun  est  caractérisé  par  une  nuance  particu- 
lière de  couleur. 

Kliproth  a combiné  l’oxide  d'urane  avec  le  soufre.  Il 
mêla  l'oxide  avec  le  double  de  son  poids  de  soufre  ; il 
chauffa  le  mélange  dans  une  cornue , jusqu’à  ce  que  la  plus 
grande  partie  du  soufre  eut  été  dégagée  : le  résidu  était 
une  masse  compacte  de  couleur  brune  noirâtre.  Eu  aug- 
mentant la  chaleur , le  reste  du  soufre  se  dissipa  , et  laissa 
l’urane  à l’état  métallique , sous  la  forme  d’une  poudra 
noire , grossière  et  pesante. 

Bucholz  a obtenu  des  résultats  à-peu-près  semblables. 

Le  sulfate  d'urane  d’un  jaune  citron  affecte  la  forme  de 
pyramides  triangulaires.  Ce  sel , échauffé  fortement , ne  se 
fond  pas,  perd  o,36  de  son  poids  d'eau.  Il  se  dissout  dans 
moins  que  son  poids  d’eau.  M.  Bucholz  l'a  trouvé  composé 
de  0,18  d'acide  sulfurique,  0,70  d’oxide  d'urane,  0,12  d’eau. 

Le  nitrate  d’urane  est  également  d’un  jaune  citron  , cris- 
tallise  en  pyramides  quadrangulaires  rectangles  , sc  dissout 
dans  la  moitié  de  son  poids  d’eau , est  composé  d’oxide 
d’urane  0,61 , d’acide  nitrique  o,a5,  eau  0,1 

L’acide  muriatique  n’agit  pas  sensiblement  sur  l’uranc. 

L’oxide  d’urane  sc  combine  avec  le  verre  et  lui  commu- 
nique différentes  nuances.  2 gros  de  silice  préparée,  1 gros 
de  potasse  et  10  grains  d’oxide  d’urane  ont  donué  à 
Klaproüi  un  verre  transparent  d’un  brun  clair.  Si  dans  les 
mêmes  proportions  on  emploie  de  la  soude  en  place  de 
potasse,  011  obtient  un  verre  opaque  d’un  gris  noirâtre. 
20  grains  d’oxide  d’urane  fondus  avec  2 gros  de  silice,  et 
autant  de  borax,  ont  donné  un  verre  opaque  d’uu  vert  de 
pomme,  qui  ressemble  à la  chrysoprasc. 
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Lorsque  l'on  fait  fondre  10  grains  d’oxide  d’urane  avec 
a gros  d’acide  pkospliorique  vitrifie,  il  reste  un  verre  trans- 
parent d'un  vert  d’émeraude.  Ces  deux  derniers  composés 
attirent  cependant  l’humidité  de  l’air.  L’oxide  d’urane  porté 
sur  la  porcelaine,  au  feu  d’émail,  donne  un  beau  jaune 
orangé. 
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CHAPITRE  X. 


Du  Cérium . 


Le  ccrium  se  retire  d'un  minéral  appelé  céritc. 

Cctlc  substance  a été  analysée  par  M.  Klaproth  , par 
MM.  Jlisinger  et  Berzclius  de  Stockholm,  et  depuis  par 
M.  Vauquclin. 

Scheele  et  (T Elliuyart  avaient  aussi  essayé  ce  minéral , 
sous  le  nom  de  wolfram,  qui  fut  trouvé  en  1^50  , 
dans  une  mine  de  cuivre  appelée  Bastnas  ou  St.  Gorans 
K.oppargrulra , à Ridderhytta  , en  Wcslmanie  , dont  il 
formait  avec  de  l’asbeste  la  matrice. 

Les  chimistes  suédois  donnèrent  le  nom  de  ccrium  au 
«métal,  dénomination  tirée  de  la  planète  Cérbs  , découverte 
par  M.  Piazzi ; de  celui-ci  ils  ont  fait  celui  de  cérile,  pour 
désigner  la  mine  naturelle  de  ce  métal. 

La  couleur  de  ce  minéral , suivant  M.  Vauquclin  , est 
légèrement  rosée,  sa  dureté  assez  grande  pour  rayer  le 
verre  , sa  pesanteur  spécifique  de  4,53o  , sa  poussière  gri- 
sâtre : elle  devient  rougeâtre  par  la  calcination , et  perd  12 
pour  100. 

11  y en  a des  variétés  qui  contiennent  des  pyrites  mar- 
tiales , et  qui  sont  traversées  par  des  veines  d’actinote  verte. 

100  parties  de  cérilc  soumises  à l’analyse  ont  fourni 
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i°.  silice  17;  a°.  chaux  2,-3°.  oxide  de  fer  2;  4°-  oxide  de 
cf'riimi  6-j  ; 5°.  eau  et  acide  carbonique  12. 

Les  expériences  que  M.  V auquelin  a faites  sur  le 
cérium  lui  ont  prouvé  : i°.  que  le  cérium  debarrassé  des 
matières  étrangères  qui  l’accompagnent  clans  le  minerai  , 
est  une  substance  susceptible  de  s’unir  à deux  quantités 
d’oxigène  très-distinctes;  20.  qu’avec  la  première  quantité  il 
forme  une  substance  blanche  , soluble  dans  les  acides , sans 
dégagement  d’oxigène  ; 3°.  qu’avec  la  seconde  portion  , il 
prend  une  couleur  touge  légère , et  ne  se  combine  plus 
que  dillicilement  aux  acides , et  produit  coustamment  une 
quantité  notable  d’acide  muriatique  oxigéné  en  se  dissol- 
vant daus  l’acide  muriatique  ordinaire  ; 4°-  que  ces  oxides 
ne  se  dissolvent  point  dans  les  alcalis  , mais  que  l>ouillis 
ensemble  ils  ne  se  colorent  plus  par  le  contact  de  l’air, 
et  que  ceux  cjui  sont  rouges  deviennent  blancs  par  une 
légère  chaleur , sans  cependant  se  combiner  aux  alcalis  ; 
5°.  que  leurs  combinaisons  avec  les  acides  sulfurique,  phos- 
phorique,  oxalique,  tartarique  et  prussique  sont  blanches 
et  insolubles  dans  l’eau;  6°.  qu’au  contraire,  celles  quils 
forment  avec  les  acides  nitrique,  muriatique  et  acétique, 
sont  très-solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  sont  même 
déliquescentes;  7 °.  que  tous  ces  sels  ont  une  saveur  astrin- 
gente et  très-sucrée  ; 8°.  que  les  meilleurs  procédés  pour 
séparer  le  fer  du  cérium,  c’est  de  précipiter  ce  dernier  de 
sa  dissolution  nitrique  ou  muriatique  par  l’oxalate  d’am- 
moniaque, ou  tarlrate  de  potasse  , en  mettant  un  léger 
excès  d’acide  dans  la  liqueur;  ou  bien,  ce  qui  est  encore 
préférable,  de  calciner  le  muriate  de  cérium,  de  redis- 
soudre son  résidu  dans  l’acide  muriatique,  de  calciner  de 
nouveau,  et  aiusi  de  suite  jusqu’à  trois  fois,  pour  sublimer 
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entièrement  le  muriatc  de  1er,  ce  qui  réussit  fort  bien  -, 
g®,  que  le  cérium  ne  s’unit  point  à l'hydrogène  sulfuré 
comme  les  autres  oxides  métalliques;  io°.  qu’il  paraît  irré- 
ductible par  les  moyens  qui  réussissent  ordinairement  pour 
les  oxides  les  plus  réfractaires,  mais  qu’il  est  volatil,  et 
que  ce  n’est  probablement  qu’à  ce  moment  que  sa  réduc- 
tion s’opère  ; 1 1 que  si , contre  toute  apparence,  le  cérium 
u’est  point  un  métal , il  a au  moins  avec  cette  classe  de 
corps  beaucoup  plus  d’analogie  et  de  rapports  qu’avec 
aucun  autre,  et  que  pour  ces  raisons  M.  F'autjuelin  le 
place  avec  MM.  Hisiuger  et  Bcrzelius  dans  cette  catégorie, 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  démontré  qu’il  convient  mieux  à un 
autre  genre  de  matière;  ia°.  enfin,  quelque  hasard  heu- 
reux ou  des  moyens  mieux  combinés  que  ceux  employés 
jusqu’à  présent,  le  feront  obtenir  à l’état  métallique,  et  l'au- 
teur lui-méme  annonce  qu’il  ne  désespère  pas  d'y  réussir. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Cobalt. 

» 

Le  cobalt  a été  employé  dans  les  ateliers  à donner  une 
couleur  bleue  au  verre,  longtems  avant  qu’on  soupçounàt 
que  c’était  un  métal  particulier.  C’est  à Brandt,  minéra- 
logiste suédois,  que  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
substance. 

Cobalt  ou  coboll  est  tiré  d’uu  mot  allemand  qui  signifie 
un  être  malfaisant.  Les  mineurs  lui  avaient  donné  ce  nom 
à cause  des  incommodités  auxquelles  les  exposait  la  vapeur 
de  l’arsenic  qui  l’accompagne. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Ilaüy  sont  .• 

Première:  Cobalt  arsenical  ; six  variétés. 

On  le  trouve  à Annaberg  et  à Sclinéeberg,  en  Saxe-,  à 
Witliclien,  dans  le  Wirtemberg;  à Joacliimstal,  eu  Bohême  ; 
à Sainte-Maric-aux-Mines  et  Allemont,  en  France. 

Deuxième  : Cobalt  gris-,  six  variétés. 

La  mine  de  Tunaberg,  eu  Suède,  fournit  le  plus  beau 
cobalt  gris.  C’est  une  des  miues  les  plus  rcchercliées  pour 
In  préparation  du  bleu  d’azur  employé  üaus  la  coloration 
de  la  porcelaine. 
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Troisième  : Cobalt  oxide  noir ; trois  varioles. 

Cette  mine  se  trouve  à Kitzbicliel,  daus  le  Tyroi;  à 
Saulfed,  en  Thuringe  ; à Freydenstadt,  dans  le  duché  de 
Wirtemberg  ; à Scbnéeberg,  en  Saxe. 

Quatrième  : Cobalt  arseniaté-,  deux  variétés. 

Cette  espèce  existe, souvent  à la  surface  ou  auprès  des 
mines  de  la  même  substance  , à Tétât  métallique. 

On  attribue  la  formation  du  cobalt  arseniatc  à la  décom- 
position du  cobalt  arsenical. 

11  y a encore  un  cobalt  arseniaté,  tenant  argent  , et 
mêlé  avec  le  cobalt  oxidé  noir,  le  nickel  oxidé,  cl  quelque- 
fois des  terres  argileuses  et  ocrcuscs.  Il  compose  des  masses 
qui  présentent  des  teintes  variées  de  rouge,  de  verdâtre,  du 
brun,  etc. 

Quand  on  veut  faire  l'essai  d’une  mine  de  cobalt , plu- 
sieurs chimistes  recommandent  de  piler,  de  laver  et  de 
griller  lamine,  pour  en  séparer  l’arsenic  : le  cobalt  reste 
dans  l'état  d’un  oxide  noir , plus  ou  moins  foncé.  Alors  on 
mêle  cet  oxide  avec  trois  parties  de  flux  noir , une  partie 
du  miiriate  de  soude  décrépité  ; quelques-uns  y ajoutent 
une  demi-partie  de  poix  résine  : on  met  le  tout  dans  nu 
creuset  dont  le  tiers  au  moins  reste  vide;  on  le  place  dans 
un  fourneau , on  chauffe  doucement  jusqu'à  ce  que  la 
poix  -résine  cesse  de  brûler  : ou  "fait  agir  ensuite  le  soufflet , 
pour  augmente*-  le  feu  par  degrés , et  on  chauffe  le  creuset 
jusqu’au  rouge  blanc;  on  l’entretient  ainsi  jusqu'à  ce  que 
les  matières  soient  parfaitement  fondues  ; ou  laisse  refroidir 
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le  creuset , on  le  casse , et  on  sépare  le  culot  d'avec  les 
scories  qui  ont  toujours  une  couleur  bleue. 

C’est  avec  une  grande  difficulté  qu’on  parvient  à obtenir 
le  cobalt  dans  son  état  de  pureté  -,  en  traitant  le  cobalt  de 
Tunaberg,  comme  M.  Tassaerl  l’a  décrit  dans  l’analyse 
qu’il  a faite  de  cette  substance  , on  peut  établir  quelques 
caractères  de  ce  inétal. 

Après  avoir  obtenu  un  oxide  de  cobalt  parfaitement  pur, 
voici  le  moyen  que  l’auteur  a employé  pour  le  réduire. 

On  prend  un  creuset  de  porcelaine,  que  l’on  brasque 
avec  du  carbone  retiré  de  l'acide  carbonique.  Après  une. 
heure  et  un  quart  de  feu  de  forge , on  retire  le  creuset  du 
feu , on  le  laisse  refroidir , on  le  casse , et  l’on  trouve  un 
culot  de  couleur  de  fer  , cassant , dont  la  cassure  présente 
un  assemblage  de  feuillets  en  feuilles  de  fougère , d’un  gris 
d’acier,  u’ayant  pas  un  grand  éclat  métallique. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  cobalt , d’après  M.  Ilaüjr, 
est  de  8,5384,  et  selon  Bergman n et  l’École  des  Mines  da 
Paris,  de  7,7  , et  suivant  Hatchell , de  7,645. 

Ce  métal,  quoiqu’entierement  privé  de  fer,  «st  très- 
sensible  à l’aimant 

M.  Tassaerl  n’a  point  décrit  d’autres  caractères  de  ce 
métal  dans  cet  état  de  pureté. 

J’ajouterai  ici  les  résultats  d’un  travail  entrepris  dans  le 
laboratoire  de  l’École  des  mines  sur  les  mines  de  cobalt,  et 
sur  sa  purification. 

Pour  obtenir  le  cobalt  pur  de  scs  mines,  on  emploie  les 
procédés  suivans  : i®.  calciner  pendant  longtems,  eu  ajou- 
tant tons  les  quarts-d  heure  de  la  poussière  de  charbon,  ou 
de  l’huile  pour  favoriser  l’évaporation  de  l’arsenic  ; a°.  dis- 
soudre dans  l’acide  nitrique  évaporée  à siccité,  et  redis- 
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soudre  |tans  l’eau  ; 3°.  précipiter  par  la  potasse  pure , et 
faire  bouillir  le  dépôt  avec  une  lessive  de  même  alcali  ; 
4°.  bien  laverie  dépôt,  le  dissoudre  dans  l’acide  acétique, 
évaporer  plusieurs  fois  à siccité ; 5°.  redissoudre  dans  l’eau, 
précipiter  par  l’ammoniaque,  filtrer  et  reprendre  le  dépôt 
par  le  mémë!  alcali  volatil  •,  6°.  enfin , évaporer  cette  solution 
ammoniacale  à siccité,  et  calciner  légèremeut  pour  en 
séparer  toute  l'ammoniaque.  On  obtient  ainsi  un  oxide  d’un 
brun  rougeâtre , qui , fondu  au  feu  de  forge  avec  un  mélange 
de  flux  noir,  de  borax  et  d'un  peu  d’huile,  réduit  en 
pâte,  donne  du  cobalt  bien  pur,  et  dans  lequel  aucun 
ééactif  ne  peut  montrer  aucun  vestige  de  fer. 

Nous  devons  aussi  à M.  Thénard  un  procédé  d’analyse 
pour  la  mine  de  cobalt-,  il  faut,  apres  l’avoir  traitée  par 
►l’acide  nitrique  , décomposer  la  solution  par  la  potasse  qui 
ne  forme  pas  de  sel  triple.  On  traite  ensuite  le  précipité  par 
l'ammoniaque.  On  pourrait  cependant  encore  traiter  la 
solution  par  l’ammoniaque;  mais  alors  il  faudrait  mettre 
dans  la  liqueur  filtrée  de  l’hydrogène  sulfuré,  ouuu  hydro- 
sulfure. 

Depuis  les  travaux  de  MM.  Tassaert  et  Thénard,  beau- 
coup de  chimistes  se  sont  occupés  du  cobalt.  Tromms- 
dorjff , Richter , Bucholz  , Klaproth  et  Tupputy , ont 
ajouté  à sa  perfection;  M.  Proust  a décrit  les  sels  de 
cobalt  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  procédé  de  T rommsdorjjf  consiste  à faire  un  mélange 
de  quatre  parties  de  soufre , d’une  partie  de  nitrate  de  po- 
tasse et  d’une  demi-partie  de  charbon.  On  projette  le  mé- 
lange dans  un  creuset  rouge , et  on  répète  à trois  reprises, 
en  ajoutant  chaque  fois  au  résidu  de  nouvelles  quantité  do 
h itre  et  de  charbon.  La  masse  résultante  doit  être  roupie 
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pendant  «ne  heure  avec  une  partie  de  flux  noir.  Loÿquc  la 
matière  est  refroidie,  ou  sépare  le  cobalt,  ou  le  pulvérise 
et  on  le  mêle  avec  trois  fois  son  poids  de  nitre , et  ou  fait 
détoner  le  mélange  avec  précaution. 

Le  fer  contenu  dans  le  cobalt  s’oxide  alors  fortement , 
et  l’arsenic  acidifié  s’unit  à la  potasse.  On  lessive  bien,  et 
on  traite  le  résidu  par  l’acide  nitrique  qui  dissout  le  cobalt 
sans  attaquer  le  fer  oxidé  au  maximiun.  Ou  évapore  à sic- 
cité,  on  redissout  dans  l’acide  nitrique  pour  en  séparer 
les  dernières  portions  d’oxide  de  fer.  On  décompose  lo 
nitrate  de  cobalt  par  la  potasse,  et  on  réduit  le  précipite 
au  moyen  de  la  chaleur.  ♦ 

Klaproth  a traité  le  cobaltpar  l’acide  nitrique;  la  liqueur 
fut  évaporée;  et  lorsqu’elle  ne  déposa  plus  d’oxide  d’arse- 
nic , on  en  précipita  le  cobalt  par  le  carbonate  de  potasse. 
Klaproth  en  retira  o,5a  d’oxide  de  cobalt  noir. 

11  chauffa  cet  oxide  à la  forge , après  l'avoir  préalable- 
ment mêlé  avec  i,i3  de  carbonate  de  potasse  et  de  tartre , 
le  creuset  couvert  de  muriate  de  soude  ; il  obtint  o,38  de 
cobalt  métallique. 

La  purification  du  cobalt  en  grand,  a été  décrite  par 
Richter.  ( Voyez  Annales  de  Chimie  , tome  53,  page  io- .) 

Le  cobalt  purifié,  d’après  le  procédé  de  M.  Thénard , 
a une  couleur  un  peu  rosée;  il  est  quelquefois  lamclleux, 
souvent  grenu , quelquefois  aussi  fibreux  ; sa  pesanteur 
=7,700.  Il  fait  mouvoir  l'aiguille  aimantée,  quoiqu’il  ne 
présente  aucune  trace  sensible  de  fer.  Sa  fusibilité  sejap- 
proche  de  celle  de  la  foute  de  fer;  h une  haute  température, 
il  brûle  avec  une  llumme  rouge , et  laisse  un  oxide  noir. 
Cet  oxide  donne  une  couleur  bleue  très-iufense  à cinquante 
parties  de  fer.  Tous  les  sels  de, cobalt  soûl  précipités  eu 
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rose  par  les  alcalis , dont  un  excès  donne  une  couleur  bleue 
au  dépôt.  L’ammoniaque,  eu  dissolvant  loxide  de  cobalt, 
prend  une  couleur  rouge  de  vin.  Le  cobalt  précipite  le 
cuivre  et  le  nickel  de  leur  dissolution  à l’état  métallique. 

Suivant  M.  Thénard  ces  changemens  de  couleur  tien- 
nent à des  quantités  plus  ou  moins  graudes  d'oxigène  ab- 
sorbé*; il  a précipité  une  dissolution  de  cobalt  par  la  po- 
tasse pure,  l'oxide  était  bleuâtre;  à l’air  il  devint  olive. 
Lavé  avec  l’acide  muriatique  oxigéné , il  passe  du  verdâtre 
au  puce,  et  de  cette  nuance  au  noir  le  plus  foncé  : il  ne  se 
dissout  qu’une  très-petite  quantité  d’oxide  de  cobalt;  sa 
dissolution  est  rose  et  précipite  par  les  alcalis  eu  noir. 

Les  propriétés  que  ce  chimiste  a rcconuues  à ces  oxides , 
puce  et  noir , sont  : 

L’oxide  noir,  d’être  soluble  avec  effervescence  dans  l’a- 
cide muriatique , de  former  alors  beaucoup  de  gaz  acide 
muriatique  oxigéné;  et  si  l’acide  muriatique  est  concentré, 
on  obtient  une  solution  verte,  qui,  abandonnée  à elle-même, 
devient  purpurine  dans  l’espace  de  vingt-quatre  heures,  et 
rose  sur-le-champ  , si  on  l’étend  d’eau. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  dissolvent  l’oxide  noir 
bien  moins  facilement  que  l’acide  muriatique;  cependant, 
avec  le  tems  la  solution  a lieu  : elle  est  toujours  rose  et 
accompagnée  de  bulles , que  l’auteur  présume  être  du  gaz 
oxigène. 

On  vient  de  voir  que  M.  Thénard  distingue  quatre  es- 
pèces d’oxides  de  cobalt , savoir  : l’oxide  bleu , olive , puce 
et  noir.  M.  Proust  qui  a fait  uu  travail  ultérieur,  n’eu  ad- 
met que  deux  : 

i°.  L’oxide  de  cobalt  au  minimum.  M.  Proust  déçom- 
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pose  le  carbonate , et  obtient  un  oxide  gris-verdâtre.  Cent 
parties  de  cet  oxide,  réduites  avec  les  précautions  conve- 
nables dans  uu  creuset  fermé,  donnent  83  * de  grains  mé- 
talliques au  minimum; 

a°.  L’oxide  au  maximum.  Si  on  distille  une  solution 
nitrique  de  cobalt,  il  se  dépose  des  encroùtemcns  noirs  sur 
les  parois  de  la  cornue;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux,*et  on 
obtient  de  l’oxide  noir  pour  résidu.  M.  Pioust  conclut  que 
l’oxide  mis  au  maximum  , contient  entre  a5  et  a6  sur  ioo 
d’oxigène. 

Cet  oxide  ne  se  dissout,  dans  les  acides  nitrique  et  sul- 
furique , qu’en  perdant  la  portion  d’oxigène  qui  constituait 
son  maximunj. 

Il  convertit  l’acide  muriatique  en  acide  muriàtique  oxi- 
géné,  il  est  insoluble  dans  l’ammoniaque  et  la  potasse. 

L’oxide  noir,  chauffé  pendant  une  demi-heure  au  fond 
d un  creuset , redevient  oxide  gris  en  perdant  de  son  oxi- 
gène  : alors  il  peut  teindre  les  matières  vitrescibles  en 
bleu. 

Les  acides  nitreux  et  sulfureux  dissolvent  l'oxide  noir, 
et  formdht  avec  lui  du  nitrate  et  du  sulfate  au  minimum. 

MM.  Proust  et  Thnlaher  ont  trouvé  l’oxide  noir  à Pa- 
rias , près  de  Valence.  Onje  rencontre  également  dans  les 
mines  de  cobalt  , qu’on  a appelées  mines  vitreuses  ou 
mines  noires. 

Dans  les  arts,  on  ne  retire  point  le  cobalt  sous  la  forme 
métallique;  on  se  contente  d’en  séparer  l’arsenic  par  le 
grillage.  Ce  sont  ses  sortes  de  mines  qui  fournissent  pres- 
que tout  l’oxide  d arsenic  qui  est  dans  le  commerce. 

Après  le  grillage,  l’oxide  de  cobalt  est  pilé,  tamisé  et 
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mêle  avec  2 à 3 parties  de  sable  ou  de  quartz  ; c’est  ce  qui 
constitue  le  safre. 

Si  au  lieu  d’ajouter  du  sable  à l’oxide  de  cobalt  grillé, 
on  fait  un  mélange  avec  a5o  liv.  de  l’oxide,  281  liv.  de  po- 
tasse, 600  liv.  de  cailloux  calcinés  et  4<>  liv.  d’arsenic  blauc  , 
que  l’on  fait  fondre  dans  de  grands  creusets  exposés  à une 
forte  chaleur,  pendant  dix  heures , il  se  forme  une  matière 
vitreuse  qu’on  cidève  avec,  des  cuillers , ou  la  verse  dans 
une  grande  caisse  où  l’eau  se  renouvelle  continuellement  ; 
la  substance  non  soluble  est  connue  sous  le  uom  de  smalt; 
on  réduit  ce  smalt  en  poudre  à l’aide  de  moulins , et  on  le 
délaie  dans  l’eau.  On  lui  donne  divers  degrés  de  finesse  en 
agitant  le  smalt  porphyrisé  dans  des  tonneaux  pleins  d’eau, 
et  percés  de  trois  ouvertures  placées  à différentes  hauteurs. 
L’eau  qu’on  fait  couler  en  ouvrant  le  robinet  le  plus  élevé, 
entraîne  la  partie  la  plus  fiue,  qui  forme  F azur  du  pre- 
mier feu  ; le  second  cl  le  troisième  robiuet  donneut  l'azur 
du  second  et  troisième  feu. 

Cet  azur  est  employé  dans  plusieurs  arts , pour  colorer 
en  bleu  les  émaux , les  verres  et  l’amidon. 

Le  gaz  hydrogène  et  l’eau  ont  peu  d’action  sur  le  cobalt  : 
ce  métal  est  susceptible  de  former,  selon  Proust , un  hy- 
drate. Lorsqu’on  verse  goutte  à goutte  du  nitrate  de  cobalt 
dans  l’eau  bouillante,  aiguisée  de  potasse,  il  se  produit 
sur-le-champ  un  beau  précipité  bleu,  qui,  par  une  ébul- 
lition continue,  passe  au  violet  et  au  rose.  Dans  cet  état, 
Proust  regarde  le  précipité  pulvérulent  comme  un  hydrate. 
Avec  l’eau  froide,  le  précipité  bleu  devient  vert,  couleur 
qu’il  conserve  par  la  dessication  •,  il  est  aussi  demi-transpa- 
rent.  Ce  précipité,  traité  par  l’eau  bouillante  aiguisée  de 
potasse,  passe  au  rose  et  au  gris  rougeâtre. 
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Le  précipité  se  dissout  dans  tout  acide  faible , sans  ré- 
sidu. Le  précipité  vert  ne  se  dissout  qu'en  partie;  le  résidu 
est  de  l’oxide  noir. 

Proust  conclut  de  là  que  l’oxide  bleu  absorbe  l’oxigène 
de  l’air;  que  l’oxide  vert  est  un  mélange  d’oxide  bleu  et 
noir,  ou  plutôt  une  dissolution  de  l’oxide. noir  dans  le 
bleu. 

- L’hydrate  de  cobalt  est  d'un  jaune  brunâtre , couleur  de 
feuilles  mortes  ; les  acides  le  dissolvent  sans  effervescence.  Il 
n’est  pas  décomposé  par  l'eau  bouillante  pure  ou  aiguisée 
de  potasse;  il  perd,  par  la  chaleur,  0,20  à 0,21  d’eau,  et 
laisse  un  oxide  gris;  il  se  conserve  sous  l’eau,  quand  lo 
flacon  en  est  totalement  rempli.  Le  contact  de  l’air  le  bru- 
nit L’hydrate  sec  se  conserve  mieux;  il  attire  l’acide  carbo- 
nique de  l’air  et  se  convertit  en  carbonate  de  cobalt. 

Le  cobalt  s’unit  au  soufre.  A cet  effet,  on  fait  fondre 
dans  un  creuset , parties  égales  de  mine  de  cobalt  calci- 
née, de  potasse,  de  sulfate  de  chaux  et  de  poix  résine; 
lorsque  le  mélange  est  fondu,  on  le  laisse  refroidir,  et  l’on 
trouve  une  grande  partie  de  cobalt  combinée  avec  le  sul- 
fure formé  pendant  l’opération;  cette  combinaison  sur- 
nage ordinairement  les  scories.  L’autre  partie,  rassemblée 
au  fond  du  creuset,  parait  composée  de  plusieurs  matières 
métalliques  séparées  du  cobalt. 

Ce  cobalt  sulfuré  se  dissout  très-facilement  dans  l’acide 
nitrique,  et  laisse  déposer  une  poudre  blanche,  qui  con- 
tient du  soufre , et  quelques  autres  substances  métalliques. 

On  peut  aussi  opérer  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
cobalt  en  projettant  des  morceaux  de  soufre  sur  du  cobalt 
rouge  dans  une  cornue.  Le  soufre,  suivant  Proust,  eu 
prend  o,4o  environ. 
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Avec  les  oxides  et  le  soufre  on  peut  aussi  former  ce  sul- 
fure. 

Pour  obtenir  le  cobalt  phosphoré,  on  fait  fondre  uu 
mélange  d’une  partie  de  verre  phosphorique , d’une  partie 
de  cobalt  métallique  en  poudre,  et  uu  huitième  de  char- 
bon. Le  produit  de  cette  fusion  est  un  culot  de  cobalt 
phosphoré,  recouvert  d’un  verre  d’un  très-beau  bleu. 

On  peut  encore  obtenir  cette  combinaison , en  faisant 
rougir  du  cobalt  dans  un  creuset,  et  y projettent  des  petits 
morceaux  de  phosphore  jusqu’à  saturation. 

Le  cobalt  phosphoré  diffère  du  cobalt  ordinaire  par  sa 
couleur,  qui  est  blanche  et  plus  bleuâtre;  il  est  fragile,  et 
dans  sa  cassure  on  aperçoit  une  forme  cristalline. 

Exposé  à l’air  il  y perd  son  éclat. 

Au  chalumeau , le  phosphore  brûle  à la  surface  ; il  reste 
un  petit  globule  vitreux  d’un  bleu  foncé. 

Le  cobalt  peut , dit-on , s’unir  avec  le  plus  grand  nombre 
des  métaux;  mais  ses  alliages  ne  sont  que  très-imparfaite- 
ment connus. 

L’ammoniaque  a une  action  marquée  sur  l’oxide  de  cobalt. 

M.  Proust  a fait  connaître  que  l’oxide  gris  renfermé 
avec  l’ammoniaque  dans  un  flacon  bien  bouché,  lui  commu- 
nique une  légère  couleur  rose,  qui  ne  passe  pas  au-delà, 
quelque  tems  que  l’on  garde  le  flacon  ; cet  oxide  n’est  donc 
que  très-difiieilemeut  soluble  dans  l’ammoniaque.  Mais  si 
le  flacon  reste  débouché,  l'ammoniaque  le  colore  très-vite, 
parce  qu’il  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  : on  peut  opé- 
rer cette  dissolution  en  très-peu  de  tems , mettant  le  flacon 
dans  un  grand  bocal,  dans  lequel  on  entretient  un  sel  d’a- 
cide carbonique. 

Si  on  ne  fait  que  de.  saturer  l’ammoniaque  d’acide,  la 
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dissolution  est  celle  de  l’oxide  dans  le  carbonate  d’am- 
moniaque; si  on  continue  de  taire  passer  de  l’acide  carbo- 
nique, on  obtient  une  dissolution  de  carbonate  de  cobalt 
dans  le  carbonate  d’ammoniaque.  Cette  dissolution,  gardée 
dans  un  flacon  plein  et  bouché,  dépose  des  cristaux  de 
carbonate  métallique  ; elle  eu  abandonne  une  partie  par 
l’addition  d’eau  : un  excès  d'ammoniaque  redissout  ce 
précipité. 

On  peut  faire  cette  dissolution  très-promptement,  en 
jeltant  du  carbonate  de  cobalt  dans  du  carbonate  d’am- 
moniaque. 

Si  l’on  met  de  l'ammoniaque  pure  sur  du  carbonate  de 
cobalt  en  excès,  les  choses  se  passent  bien  autrement.  Le 
carbonate  de  cobalt  se  partage  eu  deux  parties,  l’uue  cède 
son  acide  à l’ammoniaque  et  il  devient  hydrate , dit 
M.  Proust  ; cette  combinaison  est  insoluble  , tandis  que  la 
portion  non  décomposée  se  dissout  dans  le  carbonate  al- 
câlin. 

On  obtient  une  troisième  dissolution  ammoniacale  de 
cobalt  en  mettant  de  l’hydrate  bien  lavé,  ou  de  l’oxide 
bleu,  dans  un  flacon  plein  d’ammoniaque  et  bien  bouché. 
La  dissolution  se  fait  au  bout  de  viugt-quatre  heures;  elle 
est  rouge  comme  les  précédentes;  mais  elle  en  diflêre  , en 
ce  que  si  l’on  eu  verse  un  filet  dans  l’eau  bouillante , il  se 
précipite  aussitôt  de  l’oxide  bleu;  quand  on  opère  avec 
l'eau  froide,  on  obtient  de  l’oxide  vert.  Si  l’ammoniaque 
dissout  l’hydrate  de  cobalt,  ou  l’oxide  bleu  frais,  plus  faci- 
lement que  l’oxide  gris,  c’est  que  les  deux  premiers  sont 
très-divisés. 

Quand  on  distille  ces  dissolutions  de  cobalt , il  passe  du 
carbouatc  d'ammoniaque;  la  liqueur  finit  par  déposer  un 
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Oxide  d’abord  vert  sale,  mais  qui  ensuite  devient  noir  : 
c’est  un  .mélange  d'oxide  gris  et  d’oxide  noir. 

Les  acides  sulfurique,  muriatique  et  nitrique , d’après 
M.  Proust , oxidenl  ce  métal  de  la  même  manière  -,  il  y a 
dégagement  d'hydrogène  avec  les  deux  premiers. 

Sulfates  de  cobalt.  Il  y en  a deux,  l’un  simple,  et  l'autre 
triple  à base  de  potasse  ou  d’ammoniaque. 

Le  sulfate  simple  a une  saveur  légèrement  piquante,  un 
peu  amère,  à laquelle  se  joiut  quelque  chose  de  métal- 
liq  ue.  Ses  cristaux,  peu  volumineux,  sont  des  sections 
entassées  d’octaèdres  peu  réguliers  ; ils  sont  rouges , inal- 
térables à l’air;  ils  perdent  centièmes  d’eau  à la  distil- 
lation ; ils  sout  alors  roses  et  opaques.  Dans  cet  état , ils 
peuvent  supporter  une  chaleur  rouge  sans  sc  décomposer, 
excepté  dans  les  points  où  ils  touchent  la  relorte. 

Quand  on  mêle  du  sulfate  de  potasse  au  précédent;  on 
obtient  des  cristaux  plus  volumineux  qui  sont  des  cubes 
rhomboïdaux.  Ce  sel  triple  est  moins  soluble  que  le  simple; 
il  ne  perd  que  26  centièmes  d’eau  à la  distillation. 

Quand  on  jette  des  cristaux  de  sulfate  dans  un  flacon 
plein  d’ammoniaque , et  fermé  sur-le-champ  , ils  donnent 
un  précipité  bleu , qui  ne  devient  pas  rose  comme  dans  la 
potasse. 

Le  carbonate  de  potasse  donne  de  4o  à centièmes  do 
carbonate  de  cobalt  avec  le  sulfate  simple.  Un  excès  d’al- 
cali dissout  une  grande  partie  du  précipité  ; l’cbullition  et 
l’eau  froide  décomposent  cette  dissolution.  M.  Proust  a 
obtenu  de  ce  carbuuale  de  cobalt  de  60  à 63  d’oxide  gris 
verdâtre. 

L’acide  nitrique  dissoql  le  cobalt,  à laide  du  calorique. 

Un  met  dans  un  matras  du  cobalt  réduit  en  poudre  ; ou 
verse  dessus  cinq  à six  fuis  sou  poids  d’acide  nitrique , à 
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4 o degrés  : on  place  le  rnatras  sur  nu  bain  de  sable  ; et 
on  le  chauffe  jusqu’à  ce  que  le  cobalt  soit  dissout  : nn  laisse 
reposer  la  dissolution,  et  on  la  décante.  Lorsque  la  disso- 
lution est  au  point  de  saturation,  elle  est  d’un  brun  rosé  , 
ou  d’un  vert  clair.  Ou  fait  évaporer  cette  dissolution  dans 
une  capsule  , au  bain  de  sable,  jusqu’à  réduction  de 
moitié  : elle  fournit  par  le  refroidissement  des  cristaux  ea 
petites  aiguilles  réunies , déliquescentes  à l'air. 

M.  Tlienard  a reconnu  l’existence  d’un  uitrate  ammo- 
niaco  de  cobalt. 

Voulant  purifier  du  cobalt  qui  contenait  du  fer , 
M.  Thénard  le  traita  par  l’acide  uilrique  et  versa  dans  la 
dissolution  un  excès  d’ammoniaque.  La  liqueur  fdtrée  fut 
évaporée  jusqu’à  siccilé,  et  après  avoir  fait  digérer  le  résidu 
avec  de  leau,  si  l’on  sépare  l’oxide  parle  filtre,  non-seule^, 
ment  l’eau  contient  du  nitrate  d’ammoniaque,  mais  encore 
de  l’oxide  de  cobalt  ; si  on  la  fait  évaporer  lentement , on 
obtient , par  le  refroidissement  , des  cristaux  cubiques 
réguliers , dont  les  uns  sont  isolés  et  les  autres  forment 
des  espèces  de  trémies.  Ces  cristaux  sont  roses  , ont  une 
saveur  piquante  et  urincuse  ; l’air  atmosphérique  ne  les 
altère  en  aucune  manière  : calcinés  dans  un  creuset , ils 
s’enflamment  comme  le  nitrate  d’ammoniaque.  La  flamme 
est  assez  vive  et  d’un  blanc  jaunâtre.  Le  résidu  tire  sur 
le  noir  et  présente  toutes  les  propriétés  du  cobalt.  Leur 
solution  dans  l’eau  ne  précipite  par  aucune  base  salifiable; 
elle  précipite  et  même  sur-le-champ , par  l’hydrogène 
sulfuré,  et  à plus  forte  raison  par  les  hydrosulfures.  En 
les  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  , il  s’en  dégage  de 
l’ammoniaque;  il  se  forme  du  nitrate  de  potasse,  et  il  se 
fait  un  dépôt  d’oxide  de  cobalt. 
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I/oxide  gris  de  cobalt,  suivant  M.  Proust,  se  dissout 
avec  chaleur  dans  l’acide  nitrique  , sans  donner  de  gaz 
nitreux  ; chaude  avec  le  contact  de  l’air  , il  passe  sur-le- 
champ  au  noir.  On  découvre  facilement  un  oxide  , dont 
quelques  parties  se  sont  élevées  au  maximum  , par  l’appli- 
cation d’uu  acide  faible  qui  ne  dissout  que  l’oxide  au 
minimum.  L’ammouiaque  opère  la  même  séparation  , 
comme  l’a  vu  M.  Thénard. 

L’acide  muriatique  ne  dissout  qu’une  très-petite  portion 
de  cobalt , même  à l’acide  du  calorique. 

Pour  préparer  le  muriatc  de  cobalt , on  dissout  l’oxidc 
gris  dans  un  acide  du  i5e.  degré  ; la  dissolution  chaude 
ou  froide  est  d’un  bleu  foncé;  elle  cristallise  facilement  ; 
les  cristaux  sont  bleus  : c’est  le  muriatc  anhydre  , suivant 
M.  Proust.  Dès  qu’il  absorbe  de  l’humidité  , il  devient 
rouge. 

L’acide  muriatique  de  i5  degrés  donue  beaucoup  de 
gaz  avec  l’oxide  noir.  Cette  dissolutiou  est  verte  tant 
quelle  retient  du  gaz  ; mais , dès  quelle  l’a  perdu  , elle 
devient  bleue.  Les  traits  bleus  du  muriate  de  cobalt  , 
desséchés  sur  le  papier,  ne  sont  autre  chosfc  que  du  muriatc 
anhydre.  Quand  ils  sont  verts  , c’est  que  le  sel  contient 
encore  du  muriate  de  nickel , qui  teint  eu  jaune  , et  qui 
forme  alors  du  vert  avec  le  bleu. 

Poussé  à un  feu  rouge  dans  une  cornue  lutée  ; il  ne  se 
décompose  que  dans  les  parties  qui  touchent  le  verre  : alors 
les  produits  sont  de  l’acide  muriatique  en  vapeur  , mêlé 
d’acide  oxi-murin  tique.  Le  verre  se  teint  en  bleu; le  muriate 
«on  décomposé  se  sublime,  après  s etre  fondu,  en  fleurs  gris 
de  lin;  celles-ci  ont  éprouvé  une  sorte  de  condensation 
qui  les  rend  insolubles  dans  l’eau  pendant  au  moins 
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douze  heures.  A la  fin  elles  donnent  une  dissolution  d« 
muriate  ordinaire. 

Lorsque  la  dissolution  n’est  point  évaporée  , elle  cons- 
titue X encre  de  sympathie. 

Ou  prépare  aussi  cette  encre  par  l’acide  nitro-muria- 
tique  : ou  bien  encore  en  mettant  dans  un  matras  une 
partie  de  cobalt , et  mieux  du  sajre  , sur  quatre  d’acide 
nitrique.  On  fait  digérer  le  mélange  sur  un  bain  de  sable 
chaud,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  ou  jusqu’à  ce  que 
la  dissolution  soit  presque  faite  : alors  ou  ajoute  autant  do 
muriate  de  soude  que  l’on  a employé  de  cobalt,  et  quatre 
fois  autant  d’eau  que  d’acide  nitrique.  On  (litre  la  liqueur 
au  travers  du  papier. 

Si  l’on  trace  sur  du  papier  blanc  des  caractères  avec 
de  cette  dissolution,  ou  n'aperçoit  aucune  écriture  ; mais 
en  faisaut  chauffer  légèrement  le  papier  , les  caractères 
paraissent  d’une  belle  couleur  vert-céladon  ; cette  couleur 
disparait  à mesure  que  le  papier  se  refroidit  : on  la  fait 
reparaître  et  disparaitre  de  uouveau.  On  fait  ainsi  des 
écrans  sur  lesquels  on  dessiné  avec  de  l’encre  ordinaire, 
des  arbres  dont  les  branches  sont  nues  ; puis  on  se  sert  de 
l’encre  de  cobalt  pour  ajouter  le  feuillage,  qui  disparaît 
par  le  dessèchement.  Mais  si  l’on  expose  l’écran  au  feu,  le 
feuillage  parait  sous  une  belle  couleur  verdâtre,  l e refroi- 
dissement suffît  pour  le  faire  disparaitre  , et  l’on  peut 
répéter  cette  expérience  un  grand  nombre  de  fois  , en  évitant 
de  trop  chauffer  le  papier  , car  alors  la  couleur  des  carac- 
tères reste  fixe. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  présente  un  phéno- 
mène particulier.  Si  l'on  jette  du  cobalt  en  poudre  dans 
ce  gaz , le  cobalt  s’enflamme , et  brûle  avec  des  étincelles 
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blanches  ; on  obtient  un  oxide  rose  pâle , que  l’on  n’a  pas 
encore  examiné. 

L’acide  phosphorique  sc  combine  avec  l’oxide  de  cobalt , 
et  forme  le  phosphate  de  cobalt.  A^ct  effet  on  grille  for- 
tement la  mine  de  cobalt , ou  traite  ensuite  l’oxide  par 
l’acide  nitrique  qui  le  dissout  en  partie  et  en  sépare  le  fer 
en  oxide  rouge  -,  on  évapore  jusqu’à  consistance  syrupeuso 
pour  chasser  l'excès  d’acide  nitrique.  On  l’étend  d’eau  et 
on  y verse  une  solution  de  phosphate  de  soude  ; il  s’y 
forme  un  précipité  bleu-violet  qui  , en  sc  dissolvant  , 
devient  rose.  • 

On  peut  encore  préparer  ce  phosphate  en  versant  du 
phosphate  de  soude  dans  une  dissolution  de  nitrate  de 
cobalt. 

Pour  faire  passer  ce  phosphate  à une  belle  couleur 
bleue,  dont  la  découverte  est  due  à M.  Thénard , 011  pro- 
cède de  la  manière  suivante  : 

On  mêle  trois  parties  d'alumine  précipitée  de  l'alun  par 
l’ammoniaque,  avec  une  partie  de  phosphate  de  cobalt , 
l'un  et  l’autre  à l’état  de  gelée  ; on  fait  dessécher  et  cal- 
ciner dans  un  creuset  pendant  une  demi-heure.  O11  trouve 
une  matière  d’un  beau  bleu  qui  peut  être  comparée  à l’ou- 
trciner,  et  pouvant  comme  lui  être  employée  à l’huile. 

Il  est  essentiel  que  le  cobalt  ne  contienne  pas  de  fer. 

Au  lieu  de  phosphate  de  cobalt , on  se  sert  avec  un  égal 
succès  de  Y arseniate  de  cobalt. 

Le  cobalt  s’unit  aussi  à l’acide  borique;  à cet  effet,  ou 

mêle  une  solution  de  borate  de  soude  avec  une  solution 

1 

de  cobalt  dans  un  des  sels  solubles  ; il  s’opère  une  double 
décomposition.  La  soude  s’unit  avec  l’acide  qui  tenait 
l’oxide  métallique  eu  dissolution , et  l’acide  borique, 
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combine  avec  cet  oxide,  forme  un  sel  peu  soluble  qui  se 
précipite.  On  recueille  ce  borate  de  cobalt , en  séparant 
par  le  filtre  la  liqueur  qui  le  surnage. 

On  peut  aussi  former  un  carbonate  de  cobalt , en  pré- 
cipitant les  sels  cobaltiques  avec  des  carbonates  alcalins. 

Des  combinaisons  des  acides  métalliques  avec  le  cobalt , 
il  n y a encore  de  connue  que  celle  de  l’acide  arsenique 
avec  le  cobalt. 

Pour  obtenir  Yarseniate  de  cobalt , on  emploie  la  mine 
de  cobalt  de  Tunaberg,  composée  d’arsenic,  de  soufre,  de 
fer  et  de  cobalt.  Ou  la  traite  par  l'acide  nitrique-,  et 
quand  l’arsenic  est  passé  à l’état  d’acide  arsenique,  on  chasse 
l’excès  d’acide  nitrique  par  la  chaleur  ; on  étcud  d’eau , en 
y versant  peu-à-peu  de  la  potasse  ; il  se  forme  d’abord  un 
précipité  blanc  d’arseniate  de  fer.  Celui-ci  étant  totalement 
séparé , on  y porte  encore  de  la  potasse , et  on  obtient  un 
beau  précipité  rose,  qui  est  l’arseiiiate  de  cobalt. 

M.  Proust  prépare  cet  arseuiate  en  versant  une  solution 
de  nitrate  de  cobalt  très-étendue  dans  une  solution  d’arse- 
niate de  potasse:  on  obtient  un  précipité  rose. 

Chauffé  dans  un  tube , il  ne  se  sublime  pas  ; il  devient 
violet,  sans  teindre  le  verre.  L’acide  nitrique  le  dissout 
sans  gaz  nitreux.  Sa  dissolution  muriatique  n’est  troublée 
par  l’hydrogène  sulfuré  que  plus  de  deux  heures  après  le 
mélange. 

La  potasse  pure  met  de  l'oxide  bleu  à nu , et  le  com- 
bine à l’acide. 

Ce  sel  est  d’une-  belle  couleur  rose. 

Le  nitrate  de  potasse  oxide  le  cobalt.  Pour  opérer  cette 
oxidation,  on  mcle  une  partie  de  cobalt  et  trois  parties  de 
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nitrate  de  potasse  -,  on  fait  détoner  ce  mélange  par  cuil- 
lerées dans  un  creuset  qu’on  a bien  fait  rougir  auparavant. 

Lorsque  tout  le  mélange  est  entré  dans  le  creuset , on  le 
pousse  au  grand  feu  ; on  ôte  le  creuset  du  feu , on  enlève 
la  matière  qu’il  contient , on  la  lave  dans  beaucoup  d’eau 
, bouillante  , on  filtre  la  liqueur  : la  poudre  qui  reste  sur  le 
filtre  est  l’oxide  de  cobalt  de  couleur  de  chair,  et  qui , par 
un  lavage  réitéré,  passe  au  gris  de  lin. 

Le  cobalt  détone  par  le  choc  du  marteau  lorsqu’il  est 
mêlé  avec  le  tiers  de  son  poids  du  rauriate  sur-oxigéné  de 
potasse.  Si  l’on  met  ce  mélange  en  contact  avec  l’acide 
sulfurique,  il  s’enflamme  avec  une  grande  rapidité.  Dans 
cette  dernière  expérience , il  s’élève  une  fumée  qui  prend 
dans  l’air  la  forme  d’une  couronne , comme  le  fait  le  gaz 
hydrogène  phosphoré , enflammé  spontanément  dans  l’at- 
mosphère tranquille. 

On  u’exnploie  guère  dans  les  arts  que  l’oxide  de  cobalt. 
On  s’en  sert  pour  peindre  la  faïence,  les  porcelaines.  Les 
anciens  peintres  broyaient  à l'huile  cet  oxide  à l’état  vitreux; 
mais  cette  couleur  se  fonce  en  vieillissant,  par  le  contact  de 
l’air.  On  en  colore  aussi  les  verres  et  les  émaux.  L’azur  s’em- 
ploie en  teinture , pour  les  toiles  , pour  faire  l’empois , etc. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  Manganèse  et  de  son  Oxide. 

§.  I*r- 

Du  Manganèse. 

Le  manganèse  est  un  métal  qui  a été  longlcms  méconnu, 
quoiqu’on  en  fit  beaucoup  d’usage  dans  les  arts.  Il  est 
reconnu  que,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  il  était  em- 
ployé à l’état  d’oxidc  dans  les  verreries. 

Ce  miuéral  a la  propriété  de  blanchir  le  verre  : aussi  l’ap- 
pelle-t-on  le  savon  des  verreries. 

Les  chimistes  ne  se  sont  rendu  compte  de  cette  sub- 
stance, que  depuis  Sclieele,  qui  a fait  voir  que  c’était  un 
métal  particulier  de  son  genre. 

On  dit  avoir  trouvé  du  manganèse  natif;  jusqu’ici  il  n’y 
- a que  M.  Picot-Lapeyrouse  qui  ait  cité  du  manganèse 

natif  : il  l’a  trouvé  dans  les  mines  de  fer  de  la  vaille ‘de  Vic- 
desos , au  ci-devant  comté  de  Foix.  Cette  substance  était 
sous  forme  de  boulons,  un  peu  aplatis , malléables,  ayant 
le  tissu  lamelleux.  . 

Le  manganèse  se  trouve  plutôt  à l’état  d’oxide,  présen- 
tant plusieurs  variétés. 
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M.  Ifaiiy  en  fait  une  espèce  unique  : le  manganèse 
•xidé. 

Enfin , on  trouve  cet  oxide  noir , rouge , blanc , com- 
pacte, friable  , eu  cristaux  tétraèdres  très-alongés  comme 
des  aiguilles  implantées , particulièrement  dans  le  spath 
pesant;  il  y en  a de  globuleux,  stalacticux  et  pulvérulens , 
semblables  à une  poussière  noire  , tachant  les  doigts.  Le 
blanc  est  le  plus  faiblement  oxidé  ; on  le  trouve  dans  les 
mines  de  fer,  non  mélangé  avec  le  fer. 

L’oxide  noir  de  mauganèse  se  trouve  .souvent  dans  les 
hématites. 

Il  y a encore  le  carbonate  de  manganèse  qui  contient 
beaucoup  de  fer,  de  l’acide  carbonique  et  de  la  chaux , etc. 

Schèele  a prouvé  que  la  cendre  des  végétaux  contenait 
du  manganèse.  On  l’y  trouve  en  traitant  les  cendres  avec  le 
nitrate  de  potasse , et  poussaut  le  mélange  à la  fusion  , on 
obtient  un  verre  coloré , soit  en  bleu , soit  eu  vert. 

D’après  un  travail  de  MM.  Cordicr  et  1 Saunier,  ingé- 
nieurs des  miues , sur  les  diverses  espèces  de  mine  de 
manganèse  , les  espèces  analysées  peuvent , par  rapport  à la 
quantité  d’oxide  de  manganèse  jd’un  jaune  brun  clair  qu'elle* 
contiennent , être  classées  ainsi  qu’il  suit,  en  commençant 
par  celle  qui  en  contient  le  plus  : 

i°.  Manganèse  de  l’Aveline;  a0,  manganèse  de  Rorna- 
nèche;  3°.  de  Périgueux;  4°-  de  Tholey;  5°.  de  Piémont; 
6°.  d’Allemagne  ; et  ■j0.  de  Saiut-Micaud, 

On  voit  que  dans  les  manganèses  de  Saint-Micaud  et  de 
Romanèche , d’Allemagne , de  Piémont  et  de  Tholey , la 
quantité  d’oxigène,  séparable  par  l’acide  muriatique  , égale 
jj  environ,  tandis  quelle  n’est  que  -fr  environ  dans  ceux  de 
Périgueux  et  de  l’Aveline. 
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Les  manganèses  de  Romanèche,  de  l’Aveline  et  d Alle- 
magne ne  contiennent  point  d’oxide  de  fer  -,  ceux  de  Tholey 
et  de  Piémont  en  contiennent  une  quantité  si  peu  Considé- 
rable, quelle  n’est  point  nuisible  dans  les  procédés  des 
arts  ; enfin , dans  ceux  de  Périgueux  et  de  Saint-Micaud  ; 
cet  oxide  forme  jusqu’au  septième  de  la  masse  pour  le 
premier,  et  jusqu’au  sixième  pour  le  second. 

D’où  les  auteurs  concluent  : » • 

i°.  Que  les  manganèses  de  Tholey  et  de  Romanèche 
peuvent’  être  employés  avec  autant  davantage  que  ceux 
d’Allemagne  et  de  Piémont , dans  tous  les  procédés , puis- 
qu’ils sont  comme  eux  exempts  d’oxide  de  fer,  et  qu’ils 
renferment  les  mêmes  proportions  d’oxigène  ; 

2°.  Que  celui  de  Saint-Micaud  peut  rivaliser  avec  ceux 
de  la  Romanèche , de  Tholey,  de  Piémont  et  d’Allemagne , 
seulement  pour  la  confection  de  l’açide  muriatique  oxigéué  ; 

3°.  Que  le  manganèse  de  l’Aveline  peut  être  substitué  à 
ceux  de  Tholey,  d’Allemaguc  et  de  Piémont,  seulement 
dans  la  fabrication  du  verre  commun  et  des  émaux  colorés  ; 

4°.  Que  celui  de  Périgueux  est  le  seul  qui  ne  puisse 
entrer  en  comparaison,  non-seulement  avec  ceux  d'Alle- 
magne et  de  Piémont,  mais  même  avcfc  ceux  de  France. 


Ordre  de  préférence  pour 
la  confection  de  l'acide 
muriatique  oxigéné. 

3°.  Mang.  de  Piémont. 

2°. de  Tholey. 

• 3°.  — d’Allemagne. 

40, de  Romanèche. 


Ordre  de  préférence  pour 
l’emploi  dans  les  verre- 
ries. 

{Romanèche. 
Aveline. 
Allemagne. 
i°.  — - — de  Tholey. 
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5».  — 


6°. 


- — • de  Saint-Micaud. 
(de  l’Aveline. 

«de  Péri gueux. 


30. de  Piémont. 

4°. de  Saint-Micaud. 

5°. de  Périgueux. 


Le  manganèse  se  rencontre  combiné  avec  le  soufre 
dans  un  fossile  gris  noirâtre  d’un  éclat  métallique.  On  l’a 
trouvé  en  Transilvanie  et  au  Mexique;  on  a aussi  trouvé  il 
j a quelques  années  près  de  Limoges , un  minérai  d’un 
brun  foncé,  que  M.  Vauquelin  a reconnu  pour  un  phos- 
phate de  manganèse. 

Pour  avoir  le  métal  parfaitement  pur  et  exempt  de  fer , 
on  fait  dissoudre  l’oxide  noi*  de  manganèse  dans  acide 
muriatique  ; si  l’oxide  contenait  de  la  chaux  , il  faudrait  la 
séparer  par  l’acide  oxalique.  On  verse  ensuite  dans  la  liqueur 
un  succinale  alcalin  qui  précipite  le  fer  à l’état  de  succi- 
nate , on  décompose  ensuite  le  muriate  de  manganèse  par 
la  potasse.  Le  précipité  bien  lavé  et  séché , on  brasque  un 
creuset;  on  met  dans  le  trou  de  la  brasque  une  boule  de 
cet  oxide  de  manganèse  , pétrie  avec  de  l’huile  ou  de  l’eau 
gommée  , et  on  recouvre  le  tout  d’une  couche  de  charbon  ; 
on  adapte  un  autre  creuset  par  dessus,  et  ou  donne  un  coup 
de  feu  violent  pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie. 

Le  culot  qui  en  réstilte  offre  presque  toujours  des  aspé- 
rités à sa  surface. 


Sa  réduction  est  très-difficile;  ce  métal  est  très-réfrac- 
taire, et  demande  un  très-grand  degré  de  feu. 

Gafui  est  un  des  premiers  qui  soient  parvenus  à réduire 
l’oxide  de  manganèse.  Il  enduisit  l’intérieur  d’un  creuset  de  * 
poussière  de  charbon  humectée  d’eau  ; il  mit  avec  de  l’huile, 
dans  ce  creuset , un  peu  du  minerai  réduit  à l'état  de  pâte 
et  sous  forme  de  boule,  et  il  le  remplit  de  poussière  de 
II.  a5 
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charbon.  11  lutta  un  autre  creuset  sur  celui-ci , et  exposa 
le  tout  pendant  quatre  heures  à une  chaleur  très-intense* 
11  trouva  au  fond  du  creuset  un  bouton  métallique  , ou 
plutôt  uu  certain  nombre  de  petits  globules  métalliques 
dont  le  poids  correspondait  aux  o,33  de  celui  du  minéral 
employé 

11  fut  depuis  l’objet  de  recherches  plus  étendues  faites 
par  Ilsemann  eu  17 Sa,  Hiclm  en  1785,  et  Bindheim 
en  1789. 

Le  manganèse  métal  est  blanchâtre , d’uqe  pesanteur 
spécifique  de  <>,85o  j d’après  Hiclm  elle  est  de  7,000,  et 
selon  Karsten  de  8,01 3.  Sa  cassure  est  grenue,  irrégu- 
lière , d’un  blanc  métallique,  brillant , qui  disparaît  bientôt 
à l’air , aussi  doit-on  le  conserver  dans  l’huile.  Si  on  le 
réduit  eu  poussière  , il  s’oxide  facilement  à l’air.  Il  se  fond  , 
Suivant  M.  Guy  ton- Morceau,  à la  température  de  160°  de 
JVedgwood , et  par  conséquent  il  est  un  peu.  moins  fusible 
que  le  fer. 

Avec  le  contact  de  l’air,  ce  métal  se  calcine  comme 
les  autres  substances  métalliques  , et  se  réduit  en  un  oxido 
u’abord  blanchâtre,  puis  violet,  ensuite  noir. 

L’acide  sulfurique  dissout  ce  métal , avec  dégagement  de 
gaz  acide  sulfureux  ou  de  gaz  hydrogène  , selon  l’étal  de 
concentration  de  l’acide. 

L’acide  nitrique  le  dissout  ; il  sc  dégage  du  gaz  nitreux. 

L’acide  muriatique  dissout  aussi  ce  métal  ; il  y a effer- 
vescence et  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

11  s’all  ie  avec  le  fer , et  se  trouve  dans  les  aciers  d'Alle- 
magne. Tout  ce  que  Ton  sait  sur  ce  métal  est , comme 
on  le  voit,  très-incertaiu ; on  ne  le  connaît  pas  bien  encore 
dans  son  étal  de  pureté. 
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. II. 

De  l’Oxide  de  Manganèse. 

Les  propriétés  de  l’oxide  de  manganèse  natif  nous  sont 
mieux  connues.  Le  beau  travail  de  Sch'eele  sur  cet  oxide , 
ainsi  que  les  expériences  de  Bergmann,  Gahn,  Rinmann  , 
d ’Engcstroem,  Ilsemann,  Ixtpcyrousc  et  Fourcroy  ont 
jeté  un  grand  jour  sur  les  phénomènes  quç  présente  cette 
substance  métallique. 

L’oxide  de  manganèse  bien  pur  est  pulvérulent , doux 
au  toucher,  et  salit  les  doigts. 

Fondu  au  chalumeau  avec  le  sel  fusible  ( phosphate  de 
soude  et  d'ammoniaque  ) , on  obtient  un  verre  transparent 
d’un  rouge  bleuâtre.  Si  on  le  laisse  refroidir,  et  qu’on  le 
refonde,  mais  lentement,  la  couleur  disparaîtra  ; si  on  le 
refond  de  nouveau  avec  la  flamme  extérieure  du  chalu- 
meau , la  couleur  reparaîtra  et  disparaîtra  de  nouveau 
etc.  (Voyez  Opuscules  chimiques  de  Bergmann,  tom.  II, 
§•  VII.) 

En  chauffant  seul  cet  oxide  natif  dans  un  appareil  pneu- 
mato-chimique , on  obtient  du  gaz  oxigène. 

Après  l’opération , on  trouve  dans  la  cornue  une  ma- 
tière grise;  si  on  l’expose  à l’air,  elle  absorbe  de  l’oxigène, 
et  passe  à la  longue  au  noir  naturel  de  l’oxide. 

Si  l’on  distille  de  l’oxide  de  manganèse  avec  du  charbon, 
on  a pour  produit  du  gaz  acide  carbonique,  et  l’oxide  se 
réduit  à une  haute  température. 

Le  soufre  peut  s’unir , d’après  Gmelin , à l’oxide  de 
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manganèse.  On  obtient  cette  combinaison  en  mettant  dans 
une  cornue  de  verre  un  inélauge  de  huit  parties  d’oxide  et 
quatre  de  soufre  \ on  chauffe  par  degrés  \ on  obtient  une 
masse  jaune  verdâtre,  donnant  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
par  les  acides. 

M.  Fauquelin  a obtenu  un  sulfure  de  manganèse  en  trai- 
tant 7 grammes  a5  cent  de  carbonate  de  manganèse  sec  et 
une  quantité  égale  de  fleurs  de  soufre , mêlés 'ensemble  et 
chauffés  dans  un  creuset  au  feu  d’un  fourneau  ordinaire. 
On  chauffe  pendant  environ  une  heure  et  l'on  trouve  une 
matière  spongieuse , de  couleur  verdâtre , pesant  5 gram- 
mes 6 dixièmes. 

Ce  sulfure  répand  abondamment  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé par  l’acide  nitrique  affaibli  ; il  contient  : manganèse 
7/j ,5,  soufre  a5,5. 

Pelletier  a fait  voir  qu’on  pouvoil  unir  le  manganèse  au 
phosphore.  Si  l’on  chauffe  parties  égales  de  verre  phospho- 
rique  et  de  manganèse  avec  un  huitième  du  premier  de 
charbon , le  produit  est  un  phosphure  d’une  couleur  blan- 
che, brillant  et  métallique,  d’une  texture  grenue,  très- 
disposé  à la  cristallisation , fragile,  et  qui  peut  se  conserver 
à l’air  sans  s’effleurir. 

On  peut  obtenir  la  même  combinaison,  en  jfetant  du 
phosphore  sur  du  manganèse  rougi  dans  uu  creuset. 

On  ue  connaît  pas  l’action  des  autres  corps  combus- 
tibles. 

Si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  de  l’oxide 
de  manganèse,  et  qu’on  aide  son  action  par  un  feu  très- 
doux  , il  se  dégage  du  gaz  oxigèue.  ( Voyez  l’article  gaz 
oxig'ene , pour  la  manière  d’opérer.  ) 
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Si  l’on  met  une  plus  grande  quantité  d’acide , l'oxide  se 
dissout,  mais  difficilement.  La  solution  est  colorée,  et  perd 
sa  couleur  par  l’addition  d’une  matière  combustible,  comme 
le  sucre , le  miel  ; l’addition  d’une  de  ces  substances  rend 
en  nièine  teins  l’oxide  plus  soluble. 

On  met  i oo  parties  d’oxide  noir  de  manganèse  avec  60 
parties  d’acide  sulfurique  dans  une  fiole  à médecine , ou 
dans  un  matras;  on  y adapte  un  tube  recourbé  qui  va  s’en- 
gager sous  une  cloche  pleine  d’eau;  on  chauffe;  l’excès 
d’oxigène  se  dégage,  et  l’oxide  de  manganèse  moins  oxidé 
se  porte  sur  l’acide  sulfurique,  et  forme  un  sulfate  de  man- 
ganèse qui  varie  de  couleur  depuis  le  blanc  jusqu’au  violet 
en  passant  par  le  jaune  et  le  rose.  Si  lorsque  la  tempéra- 
ture est  élevée  , on  ajoute  un  peu  de  sucre,  il  se  fait  sur-le- 
champ  une  vive  effervescence , à cause  de  l’acide  carbonique 
formé  aux  dépens  du  carbone  du  sucre  qui  se  combine 
avec  l’excès  d’oxigène  de  l’oxide  de  manganèse  , et  le  sulfate 
est  plus  promptement  fait;  on  filtre,  on  fait  évaporer  en 
consistence  syrupeuse , et  on  obtient  des  cristaux  prisma- 
tiques applatis  à 6 pans , d’une  couleur  rose. 

Ce  sulfate  parfaitement  neutre,  est  décomposé  par  le 
feu  , et  donne  du  gaz  oxigèue.  Il  a une  saveur  styptique, 
astringente;  il  est  efflorescent  à l’air  et  très-soluble  dans 
1 eau. 

Les  alcalis  en  séparent  un  oxide  de  manganèse,  sous 
forme  d’une  matière  gélatineuse  blanchâtre , qui  devient 
brune  par  son  exposition  à l’air. 

L’oxide  de  manganèse  est  peu  attaqué  par  l’acide  nitri- 
que , parce  que  cet  acide  trouve  le  maganèse  déjà  oxidé  ; 
mais  en  y ajoutant  un  corps  combustible  tel  que  le  miel , 
le  sucre  /'etc. , oïl  obtient  une  solutiou  complettc.  L’oxide 
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privé  d’une  portion  de  son  oxigènc  par  ces  corps,  se  dissout 
dans  cet  acide. 

4» 

Pour  obtenir  le  nitrate  de  manganèse,  on  fait  chauffer 
dans  une  capsule  un  mélange  de  /jo  parties  d’acide  nitri- 
que de  a4  degrés,  de  3o  d’oxide  de  manganèse  et  de  dix 
parties  de  sucre  pour  désoxider  assez  l'oxide  noir  de  man- 
ganèse , afin  de  faciliter  la  comhinaison  avec  l’acide  nitrique  ; 
fl  .se  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage  ; 
l’oxide  de  manganèse  moins  oxide  se  porte  sur  l’acide 
nitrique  qui  le  dissout;  on  filtre,  on  fait*évaporer  jusqu’à 
très-forte  pellicule , et  l’on  obtient  par  refroidissement  des 
cristaux  déliquescens;  sa  couleur  n’est  pas  constante,  clic 
dépend  du  degrés  d’oxidation  du  manganèse  : elle  est  tantôt 
blanche , tantôt  jaune-rougeâtre  ou  violette.  Ce  sel  est 
décomposé  par  les  bases  salifiables  solubles  , et  le  préci- 
pité varie  dans  sa  couleur  comme  le  sel  lui-même  ; mais  il 
est  à remarquer  quelle  précipité,  de  quelque  couleur  qu’il 
soit,  exposé  à l’air,  passe  assez  promptement  au  noir,  et 
donuc  avec  l’acide  muriatique  ordinaire  l’acide  muriatique 
oxigéné. 

Aucune  des  bases  ne  dissout  ce  précipité.  Si , au  lieu  de 
bases , on  ajoute  un  carbonate  saturé,  le  précipité  est  blanc 
et  constant  dans  sa  couleur  ; le  précipité  noir  obtenu  avec 
les  bases,  n’est  pas  décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré  ; on 
obtient  un  précipité  par  les  hydrosulfures. 

L’acide  muriatique  dissout  l’oxide  de  manganèse  ; et 
lorsqu’on  le  fait  digérer,  il  se  saisit  de  l’^xigène,  passe  en 
vapeurs  à travers  l’eau  : c’est  ce  qu’on  appelle  acide  muria- 
tique oxigéné.  ( Voyez  cet  article.  ) 

Le  muriatc  de  manganèse  cristallise  en  lames  rhomboï- 
dales.  Il  est  très-soluble  daus  l’eau  et  dans  l’alcool;  il  est 
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déliquescent  et  décomposé  par  les  acides  sulfurique,  ni- 
trique , et  par  les  alcalis* 

L’acide  fluorique  forme  , avec  l'oxide  de  manganèse,  un 
sel  peu  soluble  ; mais  en  décomposant  le  sulfate , le  nitrate 
ou  le  muriate  de  manganèse  , par  le  Ouate  d'amtnouiaque  , 
il  se  précipite  un  Ouate  de  manganèse. 

Les  acides  phosphorique , borique  et  carbonique  n’ont 
pps  une  action  très-sensible  sur  l’oxide  de  manganèse  -,  on 
prépare  ces  combinaisons  qui  sont  toutes  insolubles  dans 
l’eau , en  versant  une  solution  d’un  phosphate , borate  ou 
carbonate  alcalin  dans  une  solution  de  sulfate  de  manga- 
nèse ; le  précipité  , bien  lavé  et  séché,  représente  le  sel 
qu’on  se  propose  de  faire. 

Dans  tous  les  sels  à base  de  manganèse  , le  métal  est  au 
minimum  d’oxidation  , à l’état  d’ôxidc  blanc , qu’on  peut 
précipiter  par  une  base,  d’où  résulte  qu’il  existe  deux  degrés 
d’oxidation  au  minimum  : le  gris  et  le  blanc  , et  au  maxi- 
mum , le  noir. 

L’oxide  do  manganèse  se  combine  et  se  vitrifie  avec  les 
substances  terreuses  -,  il  s'unit  aussi  Lrès-bieu  avec  les  alcalis. 

La  combinaison  de  l’oxide  de  manganèse  avec  la  potasse, 
par  la  voie  sèche  , a été  appelée  caméléon  minéral.  Pour 
obtenir  cette  combinaison  , on  réduit  deux  parties  d’oxide 
de  manganèse  en  poudre  , on  les  mêle  avec  dix  parties  de 
potasse  caustique  ; on  introduit  le  mélange  dans  un  creu- 
set -,  on  chauffe  fortement  pendant  trois  à quatre  heures 
environ.  Le  produit  est  une  espèce  de  fritte  vitreuse,  so- 
luble dans  l’eau,  qui  a une  saveur  un  peu  caustique.  En 
dissolvant  cette  matière  dans  l’eau  froide,  l’eau  devient 
verte  -,  en  la  laissant  à l’air , elle  devient  blanche  -,  l’oxidc  d* 

* 

* 
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Si  l’on  distille  du  muriate  d'ammoniaque  avec  l’oxide  de 
manganèse,  ou  obtient  un  peu  d’ammoniaque;  mais  il  y 
en  a une  partie  de  décomposée , d'où  résulte  de  l’eau  pro- 
venant de  l’union  de  l'hydrogène , l’un  des  principes  de  cci 
alcali,  avec  l’oxigène  de  l’oxide,  tandis  que  l’azote  se  dé- 
gage à l’état  du  gaz.  On  obtient  aussi  dans  celte  opération 
un  peu  d’acide  nitrique. 

Si  l’on  ajoute  aux  substances  qui  composent  le  verre , de 
l'oxide  de  manganèse , on  parvient  à le  blanchir. 

Le  nitrate  de  potasse  ajouté,  rend  ce  verre  violet,  et 
d’autant  plus  foncé , que  l’oxidation  de  ce  métal  par  l’acide 
nitrique  est  plus  complettc. 

L’oxide  de  manganèse  n’a  été  pendant  longtems  employé 
que  dans  la  fabrication  du  verre  et  des  émaux. 

Dans  la  fabrication  du  verre  blanc  , ce  métal  sert  non- 
seulement  à le  décolorer,  en  fournissant  une  partie  de  sou 
oxigène  pour  l’oxidatiow  des  matières  charbonneuses  et 
métalliques  qu’il  contient,  mais  il  sert  encore  à lui  donner 
de  la  solidité  , en  se  combinant  avec  lui  par  la  fusion.  Il  le 
colore  au  contraire , s’il  est  souillé  de  beaucoup  d’oxide  de 
fer,  et  s’il  est  employé  en  trop  grande  proportion  ; cet  cfl'et 
arrive  sur-tout  lorsqu’il  est  pen  oxidé. 

Dans  les  émaux , le  manganèse  est  employé  , ou  pour 
détruire  les  matières  charbonneuses,  et  maintenir  dans  un 
état  de  saturation  convenable  les  oxides  métalliques  , em- 
ployés comme  corps  colorans  ; qui  pourraient  perdre  de 
leur  oxigène  au  degré  de  feu  qu’ils  éprouvent;  alors  les 
oxides  de  manganèse  les  plus  oxidés  sont  les  meilleurs;  ou 
ce  minéral  est  employé  lui-même  comme  principe  colo- 
rant ; alors  il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  contiennent  une 
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surabondance  d’oxigène.  Dans  tous  les  cas , l’oxide  de  fer 
est  nuisible  à la  pureté  et  à la  vivacité  des  couleurs. 

On  emploie  souvent  l’oxide  de  manganèse,  pour  la  fabri- 
cation du  verre  commun  , afin  de  rendre  sa  couleur  moins 
désagréable  : dans  ce  cas  , il  n’est  pas  aussi  necessaire  qu’il 
soit  cxr mpt  d’oxide  de  fer. 

Pour  la  fabrication  de  l’acide"  muriatique  oxigéné , la 
présence  de  l’oxide  de  fer  n’est  pas  plus  nuisible  dans 
l’oxide  de  manganèse  , qui  est  d’autant  plus  propre  qn’il 
est  plus  oxigéné  que  les  autres  bases  saliiiables  qui  s y 
trouvent  unies. 


* 


\ 


#r 


Digitized  by  Google 


Bismuth. 


395 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Bismuth. 


Les  anciens  confondaient  le  bismuth  avec  1 étain  , le 
plomb  ou  avec  l’antimoine.  Stahl  et  Dufay  l’ont  rangé 
comme  métal  particulier.  Pott  et  Geoffroy  ont  constaté 
pji  l'expérience  ce  que  les  chimistes  avaient  avancé. 

Le  bismuth  se  trouve  sous  divers  états  dans  le  sein  de  la 
terre  : il  y est  ou  natif,  ou  combiné  avec  le  soufre , 1 arse- 
nic ou  l’oxigène. 

M J-Haüy  décrit  plusieurs  espèces  de  mines  : 

Première  : Bismuth  natif  -,  deux  variétés, 

% 

On  trouve  du  bismuth  natif  dans  uu  jaspe  d’un  rouge 
brun  , à Joacbimsthal , en  Bohême  ; à Schnéeberg , en 
Saxe  ; à Saint-Sauveur,  et  dans  les  mines  de  la  ci-devant 
Bretagne. 

Deuxième:  Bismuth  sulfuré  ; deux  variétés. 

Cette  mine  d’un  gris  de  plomb  , se  trouve  à Schnéeberg 
et  à Johanne-Georgenstadt,  en  Saxe;  et  à Bastnaès  , en 
Suède.  Sa  gangue  est  le  quartz, 


V 


Troisième:  Bismuth  oxidé  ; deux  variétés.  * 


Ce  bismuth  sc  rencontre  quelquefois  à la  surface  des 
mines  de  bismuth  natif,  sous  la  forme  d’une  poussière 
d’un  jaune  verdâtre. 

Pour  exploiter  le  bismuth  on  fait  une  fosse  en  terre , on 
la  couvre  de  bûches  qu’on  place  près  les  unes  des  autres  ; 
on  allume  le  bois,  et  ou  jette  par-dessus  la  mine  concassée; 
le  bismuth  se  fond  et  coule  dans  la  fosse,  où  il  se  moule  en 
pain  orbiculaire. 

Ou  bien  on  met  les  morceaux  concassés  de  la  gangue  du 
bismuth  natif,  dans  de  grands  creusets , que  l’on  entoure 
de  bois  allumé.  Une  chaleur  modérée  suffit  pour  faire 
fondre  le  métal , et  le  retirer  de  sa  gangue. 

On  suit  encore  d’autres  procédés , suivant  les  endroits  ; 
quelquefois  on  incline  un  tronc  de  pin  creusé  en  canal  , 
sur  lequel  ou  met  un  lit  de  bois  ; ou  jette  le  bismuth  sur 
celte  matière  combustible,  après  l’avoir  allutnée,  Ce  métal 
sc  fond , coule  dans  un  canal  qui  le  conduit  dans  un  trou 
fait  en  terre , sur  lequel  pose  l’extrémité  du  pin.  On  puise 
le  bismuth  , et  on  le  verse  dans  des  moules  de  fer,  ou  dans  9 
des  lingotières. 

Le  bismuth  est  alors  d’une  couleur  de  blanc  jaunâtre  , 
naturellement  lanSelleux;  il  est  fragile.  Son  brillant  mé- 
tallique s’altère  à l’air  ; il  prend  une  teinte  violette  : ou 
voit  même  à la  longue  une  poussière  blanche  à sa  surface  ; 
c’est  du  bismuth  à l’état  d’oxide  ; sa  pesanteur  spécifique 
est  de  9,822. 

Le  bismuth  est  très-fusible  ; en  petits  fragmens  , il  entre 
en  fusion  à la  flamme  d’une  bougie. 
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On  emploie  ce  moyen  pour  l’obtenir  cristallisé.  A cet 
effet , on  l’enferme  dans  un  creuset , ou  le  fait  fondre. 
Sitôt  qu’il  est  fondu  on  [retire  le  creuset  du  feu  , on  laisse 
refroidir  la  fonte  un  moment  ; on  verse  ensuite  comme  si 
on  decantait  : la  partie  fluide  fondue  s’écoule , et  les  parties 
figées  au  pourtour  du  creuset,  présentent  le  métal  cristallisé  : 
la  partie  inferieure  et  au  fond. 

On  peut  aussi , d’après  M.  Mongcz  , employer  pour 
cette  opération  un  creuset  percé  et  bouebé  par  le  fond. 
Lorsque  le  métal  est  fondu,  on  laisse  figer  la  surface  supé- 
rieure du  métal  , et  lorsqu’elle  commence  à se  prendre , 
on  débouche  le  fond  du  creuset;  la  partie  fluidé  s’écoule  et 
toutes  les  parois  et  le  dessous  de  la  surface  supérieur  figée, 
laissent  voir  les  cristaux  qui  se  sont  formés. 

Sa  figure  primitive  est,  suivant  M.  Haüy,  l’octaèdre,  ou 
deux  pyramides  à quatre  côtés , appliquées  base  à hase. 

Il  entre  en  fusion  à la  température  de  a/jô0  66  centigr. 

Si  on  le  fond  avec  le  contact  de  l’air,  à un  feu  modéré , 
il  se  change  insensiblement  en  un  oxide  d’un  gris  verdâtre 
ou  brun , nommé  cendre  ou  oxide  de  bismuth. 

Lorsqu’il  éprouve  l’action  d’un  feu  très-violent , il  est 
volatil  et  se  sublime  dans  des  vaisseaux  clos  ; il  produit 
une  petite  flamriic  bleue , et  laisse  exhaler  son  oxide  sous 
la  forme  de  fumée  jaunâtre  qui  se  condense  sur  les  corps 
froids. 

Pour  faire  cette  expérience  on  met  du  bismuth  dans  un 
creusa»  on  l’expose  à un  grand  feu  , pour  bien  découvrir 
la  surface;  sitôt  que  le  bismuth  répand  la  flamme  bleue  , 
on  reêre  le  creuset  du  feu , et  on  applique  dessus  un  enton- 
noir de  verre,  ou  tout  autre  vase;  il  s’y  sublime  du  bis- 
muth à l’état  d’oxide.  Lorsque  le  bismuth  ne  fume  plus 
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on  le  fait  chauffer  de  nouveau  au  même  degré  de  feu  , et 
l’on  recommence  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  bismuth  ne  se 
volatilise  plus  : c’est  ce  qu’on  appelait  autrefois  fleurs  de 
bismuth. 

Cet  oxide  est  jaune  et  est  composé  de  : 89,3  de  bismuth 
et  de  10,-  d’oxigène. 

L’oxide  de  bismuth  est  trcs-fusible  ; il  se  fond  seid  par 
l’action  du  feu , et  se  convertit  en  un  verre  jaune  et  trans- 
parent. Ce  verre  perce  les  creusets  et  les  vitrifie. 

L’oxide  de  bismuth  est  susceptible  d’étre  réduit.  On 
prend  la  quantité  qu’on  veut  d’oxide  de  bismuth  -,  on  en 
forme  une  pâte  avec  du  savon  noir  : on  fait  fondre  ce 
mélange  dans  un  creuset;  l’oxide  se  réduit  et  reforme  du 
bismuth. 

Le  gaz  hydrogène  altère  la  couleur  du  bismuth , et  lui 
donne  une  teinte  violette. 

Le  bismuth  s’unit  très-bien  avec  le  soufre  ; si  on  chauffe 
parties  égales  de  ces  deux  substances  dans  un  creuset  , il 
en  résulte  une  mine  de  bismuth  sulfureuse , artificielle  , 
noirâtre  et  poreuse,  qui , refondue,  devient  par  le  refroi- 
dissement grise,  brillante,  striéé,  et  même  susceptible 
deTcristalliscr. 

D’après  les  expériences  de  TVenzcl , 100  parties  de  bis- 
muth s’unissent  par  la  fusion  à 17,5  de  soufre  , d'où  il 
suit  que  le  sulfure  est  composé  d’environ  85  de  bismuth  et 
de  10  de  soufre.  Suivant  M.  F'auquelin,  ces 
tient  bismuth  68,25,  soufre  3 1,75. 

Le  bismuth , d’après  Pelletier , a très-peu  nité 
avec  le  phosphore.  Parmi  les  expériences  qu’il  a faites 
pour  phospborer  du  bismuth , voici  celle  qui  a le  mieux 
réussi. 
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On  fait  fondre  dans  nn  creuset  un  peu  de  bismuth  ; 
lorsqu’il  est  fondu,  on  y projette  , par  parties  , de  petits 
morceaux  de  phosphore  : on  retire  ensuite  le  creuset  du 
feu , et  l’on  trouye  le  bismuth  très-adhérent  au  creuset. 

Sa  cassure  est  cejle  du  bismuth.  Au  chalumeau  , il  donne 
une  très-petite  flamme  verte,  au  moment  où  il  entre  en 
fusion.  Exposé  quelque  tems  à l'air,  il  prend  une  couleur 
irisée.  Si  on  le  lime,  et  si  on  jette  la  limaille  sur  un  char- 
bon bien  allumé,  l’on  voit  qu’il  se  dégage  de  petites  flam- 
mes verdâtres,  qui  ont  l’odeur  du  phosphore. 

On  ne  connaît  pas  l’action  du  bismuth  surl’arsenic,ctsurle 
cobalt,  quoiqu’on  le  trouve  allié  avec  ces  deux  métaux  dan* 
les  mines  de  Saxe,  exploitées  à Schnéeberg. 

L’eau  paraît  n’avoir  aucune  action  sur  le  bismuth. 

L’acide  sulfurique  concentré  agit  sur  lui  , à l’aide  du 
calorique,  il  en  dissout  une  portion  avec  laquelle  il  forme 
un  sulfate  de  bismuth  ,*  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sul- 
fureux. 

Ce  sel  est  en  poudre  blanche,  lorsqu’il  est  rieulre,  il  est 
peu  soluble  dans  l’eau;  mais  il  le  devient  davantage  dans 
un  excès  d’acide.  M Fourcroy  annonce  qu’il  peut  être 
décomposé  par  le  feu,  parles  substances  salines  terreuses, 
par  les  alcalis , et  même  par  l’eau  en  grande  quautité. 

L’acide  nitrique  dissout  le  bismuth  avec  une  rapidité 
singulière.  Le  mélange  s’échauffe  beaucoup,  et  l’acide  sa 
décompose  en  partie. 

On  met  dans  un  matras , ou  dans  une  fiole  à médecine  , 
une  partie  et  demie  d’acide  nitrique  faible  ; on  ajoute , à 
diverses  reprises,  une  partie  de  bismuth  cassé  par  petits 
morceaux  ; il  se  forme  de  l’oxide  de  bismuth  qui  se  dissout 
dans  l’acide  nitrique. 
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Lorsque  la  solution  est  faite,  il  se  précipite  ordinaire- 
ment une  poudre  noire  eu  flocons  légers,  qui  est  un  sulfure 
de  bismuth. 

Quand  on  veut  filtrer  la  solution  de  bismuth , il  faut  y 
ajouter  de  l’eau  acidulée , à cause  de  la  propriété  du  bismuth 
d’être  précipité  en  blanc  par  l’eau:  on  fait  ensuite  évaporer 
cl  cristalliser  ; elle  fournit  un  sel  blanc  très  - brillant. 
M.  Fourcroy  a obtenu  par  une  évaporation  lente  , des 
rhombes  applatis,  fort  gros. 

Ce  sel  détonne  faiblement , et  par  scintillations  rou- 
geâtres ; il  se  fond  et  il  se  boursouflle , et  laisse  un  o\ide 
d’un  jaune  verdâtre , qui  ne  se  réduit  pas  sans  addition.  Il 
a une  saveur  très-caustique,  il  est  déliquescent. 

Exposé  a l’air , ce  sel  perd  sa  transparence. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  alcalis  et  par  la  chaux,  par 
l’acide  sulfurique;  il  est  précipité  en  gris  parles  prussiates  , 
en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré,  et  en  blanc  par  l’acide 
gallique. 

Quand  on  précipite  par  l’hydrogène  sulfuré , il  y a une 
portion  de  bismuth  revivifié,  qui  forme  un  pellicule  grise  , 
brillante  à la  surface. 

« * 

Si  on  fait  dissoudre  de  ce  sel  dans  de  l’eau  : il  la  rend 
blanche , laiteuse , et  y forme  un  précipité  d’oxide  de 
bismuth. 

Si  on  verse  de  l’eau  dans  une  dissolution  nitrique  de 
bismuth , on  a un  effet  semblable  : c’est  ce  qu’on  a appelé 
magist'ere  de  bismuth. 

Pour  l’obtenir  très-blanc  et  très-léger,  on  fait , comme 
nous  l’avons  dit  ci-dessus , une  dissolution  de  bismuth  par 
l’acide  nitrique  ; on  l’étend  dans  deux  fois  son  poids  d’eau 
acidulée,  on  laisse  bien  déposer,  on  décante  pour  séparer 
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le  dépôt  noir  qui  s’est  formé  : on  verse  cette  dissolution 
dans  une  trcs-grande  quantité  d’eau  très-pure  : il  se  fait 
aussitôt  un  précipité  blanc.  Lorsqu’il  est  bien  formé,  on 
filtre  la  liqueur  j on  passe  de  l’eau  , à plusieurs  reprises, 
sur  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  , afin  d’enlever  tout  l’acide, 
et  on  le  fait  sécher  : c’est  ce  que  l'on  nomme  magistère 
de  bismuth , blanc  de  fard , et  blanc  de  perle.  Pour  obtenir 
un  oxide  bien  plus  léger,  M.  Cadel-Gassicourt  recom- 
mande de  verser  le  nitrate  de  bismuth  peu-à-peu  dans  l’eau 
agitée  , au  lieu  de  verser  l’eau  dans  la  dissolution. 

Le  bismuth  se  précipite  à l’état  d’oxide  blauc  -,  mais  sui- 
vant Bucholz  , il  retient  toujours  uue  petite  quantité  d’acide 
nitrique.  C’est  cette  portion  d’acide  nitrique  qui  est  la 
cause  de  son  actiou  sur  la  peau. 

Les  femmes  s’en  servent  pour  blanchir  la  peau  ; mais  il 
il  a l'inconvénient  de  noircir  lorsqu’il  est  en  contact  avec 
des  matières  fétides  odorantes,  etc.  Si  l'on  verse  dans  uue 
solution  de  nitrate  de  bismuth  précipitée  par  l'eau , du  sul- 
fure de  potasse,  ou  de  l'hydro-sulfure,  du  blanc,  l’oxide 
passe  au  noir  foncé- 

Le  magistère  de  bismuth  , pour  être  beau , doit  être  par- 
faitement blanc , et  très  peu  volumineux. 

L’acide  muriatique  dissout  difficilement  le  bismuth  -,  il 
faut  qu’il  soit  concentré  et  en  digestion  longtems  sur  ce 
métal  : mais  il  dissout  plus  facilement  son  oxide. 

Suivant  M.  Fourcroy , cette  dissolution  réussit  encore 
mieux  ,en  distillant  une  grande  quautité  d’acide  muriatique 
sur  le  métal  -,  il  s’exhale  une  odeur  fétide  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  de  ce  mélange  : on  lave  le  résidu  avec  de  l’eau 
qui  se  charge  de  la  portion  «d’oxide  métallique  unie  à 
l’acide. 

IL  a6 
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Le  sel  que  l’on  obtient  de  ces  dissolutions , cristallise 
difficilement. 

11  se  sublime,  et  forme  une  sorte  de  sel  mou,  fusible, 
nommé  improprement  heurre  de  bismuth , qui  attire  fina- 
lement l'humidité  de  l’air. 

L’eau  le  décompose,  et  eu  précipite  un  oxide  blauc. 

Le  bismuth  décompose  le  muriate  sur-oxigéué  Je  mer- 
cure. 

Poli  ( Histoire  de l’ Académie,  année  17  j3,pag.  4o) , dit 
avoir  distillé  un  mélange  d'une  partie  de  bismuth  et  de 
deux  de  ce  sel  : il  a obtenu  une  substance  fluide  épaisse  , 
qui  se  congèle  en  une  masse  graisseuse  qui  se  fond  au  feu, 
qui  se  précipite  par  un  grand  lavage-,  c'est  du  muriate  de 
bismuth.  Il  distilla  ensuite  ce  sel  plusieurs  fois  de  suite  -,  il 
resta  chaque  fois  dans  la  cornue  une  poudre  très-fine,  de 
couleur  de  perle  orientale,  douce  au  toucher  et  gluante. 
L’auteur  croit  que  celte  poudre  peut  être  employée  dans 
la  peinture , et  par  les  émailleurs , pour  imiter  les  perles 
fines. 

L’acide  nitro  - muriatique  dissout  aussi  le  bismuth  ; la 
dissolution  est  d’abord  un  peu  verdâtre  j elle  blanchit 
ensuite. 

L’acide  muriatique  oxigéné  oxide  très  - promptement  le 
bismuth. 

Si  l’on  jette  du  bismuth  en  poudre  dans  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné , il  s'enflamme  et  donne  des  étincelles 
blanches , et  le  bismuth  passe  à l’état  d’oxide  blanc. 

On  ne  connaît  pas  encore  les  propriétés  des  phosphate, 
fluate , borate  et  carbonate  de  bismuth. 

On  ignore  l'action  des  substances  terreuses  et  des  alcalis 


Digitiiad  by  Google 


Bismuth. 


4o3 

sur  le  bismuth  ; on  sait  seulement  que  ce  métal  s'unit  par  la 
fusion  vitreuse  avec  la  silice,  qu’il  colore  en  jaune  verdâtre. 

Le  bismuth  ne  détone  pas  avec  le  nitre  ; cepeudaut  ce 
sel  le  convertit  en  oxide. 

Le  bismuth  , en  poudre , mêlé  avec  le  muriate  suroxigéué 
de  potasse , détoue  par  le  choc. 

Le  muriate  d’ammoniaque  est  décomposé  par  l’oxide  de 
bismuth,  mais  non  par  le  inétal;  on  obtient  ce  qu'on  appe- 
lait autrefois  fleurs  de  sel  ammoniac  bismuthiques , et  il  , 
se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac. 

On  mêle  ensemble  une  partie  d'oxide  de  bismuth  ; et 
deux  parties  de  muriate  d’ammoniaque:  on  met  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  , et  on  procède  à la  distillation  à 
l'appareil  pneumato-chimique  : il  passe  de  l’ammoniaque , 
il  s’élève  et  s’attache  daus  le  col  de  la  cornue  un  peu  d’oxide 
de  bismuth  mêlé  avec  du  muriate  d’ammoniaque  non  décom- 
pose. Le  résidu  contient  la  combinaison  de  l’oxide  métal- 
lique avec  l’acide  muriatique. 

On  peut  séparer  l’oxide  de  bismuth  du  muriate  d’ammo- 
niaque , par  la  seule  solution  dans  l'eau. 

On  peut  se  servir  du  bismuth  pour  faire  une  encre  de 
sympathie.’ 

Toutes  les  dissolutions  de  bismuth  peuvent  servir , mais 
on  prend  de  préférence  un  acide  qui  n’attaque  pas  le  papier , 
tel  que  l’acide  acétique  faible.  On  écrit  des  caractères  sur 
le  papier  avec  l’acétate  de  bismuth  formé  , qui  ne  paraissent 
pas  : pour  les  rendre  visibles , on  prend  du  sulfure  alcalin, 
on  prend  même  de  préférence  le  sulfure  d'ammoniaque.  En 
le  mettant  en  contact  avec  le  papier , la  vapeur  désoxigène 
le  bhfiiuth  et  le  noircit  ; il  sc  forme  uu  sulfure  de  bismuth  . 
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cette  expérience  se  fait  en  mettant  un  peu  de  sulfure  d’am- 
moniaque dans  un  verre  qu’on  recouvre  d’un  papier  sur 
lequel  ou  a écrit;  le  sulfure  se  volatise  et  se  porte  sur  la 
dissolution  de  bismuth. 

Le  bismuth  à l’état  de  métal , est  employé  dans  les  arts. 
On  l’allie  à l’étain  pour  lui  donner  plus  de  solidité , sans 
loi  enlever  sa  blancheur.  11  donne  en  général  aux  mé- 
taux mous  de  la  dureté,  de  la  roideur,  ou  de  la  consis- 
tance. 

Son  oxide  «est  utile  dans  la  préparation  de  quelques 
émaux,  des  verres  colorés  ; pour  la  dorure  sur  porcelaine  , 
il  est  ajouté  à l’or  dans  la  proportion  du  quinzième,  etc. 
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CHAPITRE  XIV. 

Antimoine  et  Sulfure  cE  Antimoine. 

§•  Ier- 

De  V Antimoine. 

Ce  n’est  que  depuis  le  i5e.  siècle  que  l’on  connaît  cette 
substance  dans  son  état  métallique.  Le  stibium  des  Romains 
était  un  oxide  de  ce  métal , ou  sa  combinaison  avecle  soufre. 
On  s’en  servait  comme  topique  dans  les  maladies  des  yeux  ; 
on  dit  aussi  que  les  femmes  de  l’Asie  et  de  la  Grèce  faisaient 
usage  de  ce  minéral  pour  peindre  en  noir  leurs  sourcils. 
Ensile  V alentin  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  l'an- 
timoine métallique,  sous  le  nom  de  regulus  antimonii. 

11  n’y  a pas  de  métal  qui  ait  plus  fourni  matière  à l’al- 
chimie; l’on  a écrit  une  quantité  de  volumes  sur  cetto 
substance.  Les  alchimistes  lui  ont  donné  différens  noms: 
racine  des  métaux , plomb  sucré,  etc. 

Bergmann , Berihollet , Proust  et  Thénard,  sont  le» 
chimistes  modernes  qui  ont  principalement  contribué  à 
faire  connaître  les  propriétés  de  ce  métal. 

On  distingue  quatre  espèces  de  mine  d’antimoine  ai. 
quelques  variétés: 
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i°.  Antimoine  natif;  a°.  antimoine  sulfuré;  3°.  anti- 
moine oxide;  4°-  antimoine  bydro  - sulfure.  ( Haüv , 
Traité  de  miner.  ) 

L’antimoine  natif  a été  découvert  par  Swab , à Sahl- 
berg,  en  Suède;  à A ndreasberg , au  Hartz,  et  depuis 
M.  Schreiber , inspecteur  des  mines , en  a trouvé  à 
Allemont,  près  de  Grenoble.  Celui-ci  fut  pris  pendant 
quelque  tems  pour  de  la  pyrite  arsenicale. 

L’antimoine  sulfuré , sous  la  forme  d’aiguilles  noires , 
d’un  brillant  métallique , est  commun  dans  différeiis 
endroits  de  la  Hongrie , comme  à Cremnitz  et  à Schemuitz. 

Ou  connaît  l’antimoine  sulfuré  argentifère,  dit  mine 
d'argent  grise  antimoniale. 

On  a trouvé  cette  mine  au  Hartz  à Himmelsfurst,  près 
de  Freybcrg,  où  ses  cristaux  sont  accompagnés  de  fer 
carbonate  en  petits  rhomboïdes  primitifs. 

L’antimoine  oxidé,  antimoine  muriaté  de  Kirsvan , d’un, 
blanc  natif,  a été  trouvé  par  Mongez  locqeune,  aux 
Clialanges,  montague  de  lamine  d' Allemont,  départemeut 
de  l’Isère. 

On  a trouvé  la  variété  laminaire , à Przibram  en 
Bohème,  et  à Braunsdorff,  en  Saxe,  sur  du  plomb  sul- 
furé, et  la  variété  articulaire,  à Malazka,  en  Hongrie. 

On  trouve  l’antimoine  hydro-sulfuré,  d’un  rouge  sombre, 
à Braunsdorff,  en  Saxe;  à Felsobanya,  en  Hongrie;  à 
Kapnick , en  Transilvanic , etc. 

L'antimoine  sulfuré  étant  la  seule  espèce  qui  se  trouve 
en  masse  ou  en  filon  de  quelque  étendue,  sert  à l’ex- 
ploitalion.  Les  mines  les  plus  remarquables  de  ce  sul- 
fure sont  : celles  de  Cremnitz,  de  Filsobang,  en  Bohême,, 
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en  Saxe,  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Espagne;  en 
France,  celles  des  environs  d’LJzès,  département  du 
Gard;  celle  de  Massiac  et  de  Lubillac,  département  du 
Puv-de-Dôme  -/celle  du  Vivarais  ; enfin  celles  de  Glandou 
et  de  Biar,  près  Saint- Yriez , département  de  la  Haute- 
Vienne. 

® M.  Cormier,  ancien  chef  des  mines , a trouvé  un  minerai 
en  filon  dans  le  Mont-Frugi,  en  face  de  Quimper  ( Fi- 
nistère ). 

Ce  minerai  parait  être  regardé  comme  une  vanété  de 
sulfure  d’antimoine;  il  est  composé  de,:  antimoine  o,5g  , 
soufre  0,2  5,  silice  o,io,  arsenic  o,o3,  fer  prosqu’im- 
pondérable , perte  o,o3 

Pour  extraire  l’antimoine  de  sa  gangue , ou  bocardc  la 
mine,  et  on  la  met  en  morceaux  dans  des  pots  percés  à 
leur  partie  inférieure.  Ces  pots  sont  placés  sur  d’autres 
qui  sont  enfoncés  dans  la  terre;  on  chauffe  les  premiers  ; 
le  sulfure  se  fond  et  coule  dans  le  creuset  inférieur  : les 
scories  restent  dans  le  pot  supérieur. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  d’un  gris  noirâtre,  en  lames  ou 
en  aiguilles  plus  ou  moins  grosses  , friables. 

Pour  obtenir  l’oxide  d’antimoine  du  sulfure  natif,  on 
réduit  le  sulfure  en  morceaux  , on  l’expose  au  feu  qui 
volatilise  une  partie  du  soufre  : il  faut  employer  une  très- 
douce  chaleur  pour  l’amener  à l’oxide  gris  d’antimoine. 

On  prend  huit  parties  de  net  oxide  gris  sulfuré  d’anti- 
moine, et  quatre  de  tartre.  On  projette  oe  mélange  dans 
un  creuset  rougi  dans  un  fourneau  de  réverbère.  • 

On  a pour  résultat,  suivant  les  différentes  affinités  des 
substances  que  l’on  emploie  : de  l’acide  carbonique , qui  se 
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dégage,  un  peu  de  carbonate  de  potasse,  du  suii'ure  de 
potasse  tenant  un  peu  d’antimoine  ; enfin , du  sulfate 
de  potasse.  Ces  trois  produits  restent  dans  le  creuset,  de 
même  que  l’antimoine  qui  en  occupe  la  partie  inférieure. 

Pour  obtenir  l’antimoine  du  sulfure , orj  fait  un  mé- 
lange de  200  parties  de  sulfure  d’antimoine,  100  de 
tartre  brut,  et  170  de  nitrate  de  potasse.  On  projette  lq§ 
tout  par  cuillerées  dans  un  creuset  rouge,  il  se  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz;  on  bouche  de  suite  le  creuset  et  ou 
donne  un  coup  de  feu  assez  fort  : voici  ce  qui  se  passe. 

L’acide  nitrique  du  nitrate  de  potasse  se  décompose; 
une  partie  de  sort  oxigène  se  porte  sur  une  partie  du 
soufre  du  sulfure  d’antimoine,  et  forme  de  l’acide  sul- 
furique qui  se  porte  sur  la  potasse  ; une  partie  de  l’acide 
tartarique  du  tartre  met  alors  à nu  du  charbon  qui  em- 
pêche l’excès  d’oxigène  de  se  porter  sur  l’antimoine  et 
de  l’oxider;  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux  ; une  partie  du  soufre  se  porte  sur  l’autre  partie 
de  la  potasse  mise  à nu,  et  forme  un  sulfure  de  po- 
tasse; il  se  forme  encore  du  sulfure  d’autimoine  oxide,*' 
à cause  d’une  partie  d’oxigene  qui  se  porte  sur  un  peu 
de  sulfure  qui  n’a  pas  été  décomposé.  Après  avoir  chaulfé 
pendant  une  heure  et  demie , on  trouve  au  fond  du 
creuset  un  culot  gris-blanc  pesant , très-cassant , à facettes , 
et  cristallisé  en  feuilles  de  fougère.  Pour  reconnaître 
cette  substance,  après  en  avoir  pulvérisé  une  partie,  on 
jette  dessus  de  l’acide  nitrique  concentré,  qui  se  décom- 
pose : l’oxigène  se  porte  sur  le  métal  et  l’oxide;* il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux.  Si  on  jette  ensuite  sur- 
cet  oxide , de  l’acide  muriatique  , il  le  dissout , et  il  se 
ibrme  uu  muriaté  qui  précipite  en  blanc  par  l’eau  ; pour 
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s’assurer  si  c’est  de  l’antimoine , on  y jette  de  l'hydro- 
sulfure,  et  on  voit  qu’il  se  précipite  du  soufre  doré  ou  du 
sulfure  d’antimoine  hydrogéné , ce  qui  le  différencie  du 
bismuth  qui  précipiterait  en  noir. 

Sur  ce  culot  surnage  une  matière  légère , spongieuse , 
rougeâtre , appelée  scorie. 

Ces  scories  contiennent  de  la  potasse  libre,  du  sulfure 
de  potasse,  du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfure  d’anti- 
moine , peut-être  un  peu  oxidé. 

Lorsque  le  métal  est  pur,  il  est  fragile,  d’une  belle 
couleur  argentine  tirant  sur  le  bleuâtre,  composé  de  lames 
ou  feuillets.  Ou  le  coule  ordinairement  eu  pains  orbicu- 
laires  et  applatis;  ces  pains  présentent  à leur  surface 
une  cristallisation  en  forme  de  feuilles  de  fougère. 

M.  Haujr  a démontré  que  la  forme  primitive  était  un 
petaèdre , et  que  sa  molécule  intégrante  était  le  tétraèdre. 

Sa  pesanteur  spéciiique  , suivant  Brisson  , est  de  :6,70a  , 
et  selon  Hatclieit  de:  6,71a. 

11  est  peu  altéré  par  l’air  ; quelquefois  la  surface  du 
métal  se  ternit. 

Si  l’on  fond  l’antimoine  dans  un  creuset  couvert,  et 
qu’on  le  laisse  refroidir  avec  les  précautions  convenables , 
il  est  susceptible  d’une  vraie  cristallisation. 

Si  l’on  chauffe  fortement  l’antimoine  dans  des  vaisseaux 
clos,  il  se  sublime  eu  entier,  sans  souffrir  aucune*  alté- 
ration. 

Mais , lorsqu'on  fait  subir  l'action  du  feu  à l’antimoine, 
dans  des  vaisseaux  où  l’air  a de  l’accès,  il  s’oxide  à la  sur- 
face , et  se  réduit  en  fumée  blanche. 

On  met  dans  un  fourneau  un  creuset  ; mais  au  lieu  de 


Antimoine. 


10 

le  placer  verticalement,  on  l’incline  à <{5  ou  5o°  parce 
que  l’oxide  d’antimoine  étant  volatil , ne  se  sublime  pas 
s’il  est  exposé  à un  feu  un  peu  fort  ; son  ouverture  doit 
déborder  un  peu  la  porte  par  laquelle  on  le  fait  entrer  , on 
le  lutte  à l’aide  de  la  terre  à four.  On  met  dans  ce  creuset 
de  l’antimoine  ; on  pose  à,  son  ouverture  un  autre  creuset 
percé  à son  fond,  et  qui  est  recouvert  par  un  ou  plusieurs 
autres , percés  à leur  fond  ; on  met  au  dernier  un  cornet 
de  papier  pour  recueillir  ce  qui  peut  encore  passer  d’oxide. 

11  faut  avoir  soin  de  laisser  entre  le  premier  creuset 
inférieur;  un  intervalle,  pour  donner  un  courant  d’air, 
sans  lequel  l’antimoine  ne  s’oxiderait  pas  bienf  1 oxide 
serait  jaune  au  lieu  d’être  blanc  ; on  chauffe  jusqu’à  ce  que 
le  creuset  soit  rouge  à blanc. 

Quand  on  veut  augmente^  le  courant  d’air,  on  peu! 
souffler  sur  le  métal  rouge  ; si  l’on  voit  se  former  une 
croûte  épaisse  à la  surface , on  la  brise  avec  une  baguette 
de  fer.  C’est  ce  que  l’on  nomme  improprement  Jleurs 
argentines  de  régule  d'antimoine , ou  neige  d’antimoine. 
C’est  un  oxide  métallique  sublimé  en  aiguilles  très-déliées, 
blanches  et  brillantes , qui  contient  o,a3  d’oxigène. 

Quand  on  le  fait  fondre  avec  le  quart  d'antimoine  mé- 
tallique , il  passe  • à un  minimum  d’oxidation. 

Enfin  il  arrive  à l’état  d’oxide  noir,  tenant  o,oi  d’oxigene 
avant  de  revenir  métallique. 

D’après  M.  Thénard  , l’antimoine  peut  exister  dans  six 
états  différens.  Ces  six  oxides  diffèrent  entre  eux  par  un  ou 
deux  centièmes  d’oxigène.  Il  les  appelle  oxide  blanc,  jaune, 
orangé , brun , noir.  ( Voyez  Annales  de  Chimie , t.  3a.) 

Proust  (Voyez  Journal  de  physique,  tom.  55),  a 
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prouvé  cependant  que  l'antimoine , comme  ta  plupart  des 
autres  métaux,  ne  s’unissait  à l’oxigène  que  dans  deux 
proportions  différentes. 

L’antimoine  éprouve  très-peu  d’altération  de  la  part  des 
corps  combustibles. 

Le  gaz  hydrogène  altère  sa  surface  et  la  colore.  Il  agit 
d’une  manière  plus  énergique  sur  ses  solutions. 

L’antimoine  s’unit  au  phosphore  : pour  obtenir  cette 
combinaison , on  mêle  ensemble  parties  égales  de  verre 
phosphorique  et  d’antimoine  , on  y ajoute  un  huitième  de 
charbon  en  poudre  ; on  fait  fondre  le  tout  dans  un  creuset. 
Le  résultat  est  une  substance  métallique  blanche  , fragile, 
ayant  une  cassure  lamelleusc  , mais  à petites  facettes , qui 
paraissent  cubiques  -,  c’est  de  l’antimoine  phosphoré. 

L’antimoine  a aussi  beaucoup  d’affinité  avec  le  soufre. 
Ces  deux  substances  s’unissent  ensemble,  et  forment  un 
sulfure  d’antimoine  artificiel. 

Pour  produire  cette  combinaison,  on  pulvérise  parties 
égales  d’antimoine  et  de  soufre  ; on  met  ce  mélange  dans 
un  creuset,  on  le  couvre;  on  fait  fondre  promptement  le 
mélange  à un  feu  capable  de  rougir  faiblement  le  creuset. 
Lorsque  les  matières  sont  fondues,  on  tire  le  creuset  du* 
feu,  on  le  laisse  refroidir , on  le  casse,  on  trouve  une  masse 
brillante  de  couleur  gris  d’ardoise;  cette  masse  est  disposée 
en  belles  aiguilles  dans  l’intérieur. 

D’après  M.  Fauquclin , le  sulfure  d’antimoine  contient  : 
antimoine  ^5,  soufre  a5. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard , ont  proposé  de  traiter 
le  sulfure  d'antimoine  par  l’acide  muriatique  concentré, 
afin  d’obtenir  du  gaz  hydrogène  sulfuré  très-pur.  ( Voyez 
l'article  Fer.  ) 
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Les  sulfures  hydrogénés  alcalins  dissolvent  complette- 
ment  l'antimoine,  et  forment  une  matière  jaunâtre , d’où 
l’on  peut  précipiter  le  soufre  antimonié  par  un  acide  qui 
lui  donne  sur-le-champ  uue  couleur  orangée. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  agit  sur  les  solutions  de  ce 
métal , et  forme  un  précipité  rougeâtre. 

On  peut  encore  faire  cette  expérience  en  versant  de  l’eau 
chargée  d’hydrogène  sulfuré  sur  de  l’oxide  blanc  d’anti- 
moine. Par  l’un  qu  l’autre  moyen,  on  obtient  un  précipité 
jaunc-rougeàlre. 

L’arsenic  s’unit  à l’antimoine.  Il  en  est  de  même  du  nic- 
kel, du  cobalt  et  du  bismuth.  L’antimoine  s’allie  aussi  avec 
l’étain  et  le  plomb.  ( Voyez  ces  deux  articles.  ) 

L’acide  sulfurique,  concentré  et  bouillant,  attaque  l'an- 
timoine; il  se  dégage  uue  grande  quantité  de  gaz  sulfureux, 
et  sur  la  fin  il  se  sublime  un  peu  de  soufre.  La  solution  est 
brunâtre,  et  il  se  précipite  une  masse  blanchâtre  presqu’in- 
soluble , qui  est  du  sulfate  d’antimoine. 

Ce  sel  se  décompose  facilement  au  feu. 

Les  substances  terreuses  et  les  alcalis  en  séparent  aussi 
l'antimoine 

L’antimoine  décompose  rapidement  l’acide  nitrique, 
même  à froid.  Il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  ni- 
treux , et  l’antiinoÿne  passe  à l’état  d’oxide  blanc.  M.  Thé- 
nard & trouvé  que  l’oxide  d’antimoine , obtenu  par  l’acide 
nitrique,  contenait  o,3o  d’oxigène;  il  est  très-difficile  à ré- 
duire, mais  ce  chimiste  y est  parvenu  en  le  chauffant  avec 
un  peu  d’antimoine , pour  lui  enlever  $on  oxigène. 

On  met  ordinairement  10  parties  d’antimoine  en  poudre, 
sur  5o  d’acide  nitrique;  on  fait  chauffer  un  peu,  et  l’anti- 
moine s'oxide  en  blanc  et  se  précipite. 
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Dans  cette  expérience,  l’acide  nitrique  seul  11'est  pas  seu- 
lement décomposé,  mais  encore  une  petite  quantité  d’eau. 
L’azote  de  l’acide  nitrique  s’unit  à l’hydrogène  de  l’eau  et 
forme  de  l’ammoniaque , qui  se  combine  avec  de  l’acide 
nitrique  : ce  que  l’on  reconnaît  en  traitant  la  masse  blanche 
avec  la  chaux  vive  ou  les  alcalis  -,  il  y a dégagement  d am-» 
moniaque. 

L’acide  muriatique  agit  sur  l’antimoine,  et  en  dissout  à 
l’aide  du  calorique  une  assez  grande  quantité.  L’eau  se  dé- 
compose par  l’évaporation,  on  obtient  des  petites  aiguilles 
qui  sont  déliquescentes  ; l’eau  forme  un  précipité  blanc 
dans  la  liqueur;  c’est  un  caractère  que  l’antimoine  a de 
commun  avec  le  bismuth. 

L’acide  muriatique  oxigéné  brûle  l’antimoine  avec  une 
grande  facilité.  A cet  effet,  on  le  réduit  en  poudre,  et  on 
le  jette  dans  un  flacon  rempli  de  ce  gaz.  Il  faut  que  le  flacon 
soit  bien  sec;  le  métal  brûle  rapidement  e^avec  une  flamme 
blanche  très-brillante. 

On  peut  obtenir  un  autre  muriate  d’antimoine,  en 
se  servant  du  muriate  suroxigéné  de  mercure  et  d’anti- 
moine. 

On  forme  ce  que  l’on  nomme  improprement  beurre 
' d’antimoine , maintenant  muriate  d antimoine  sublimé. 

On  mêle  exactement  12  parties  d’antimoine  et  3a  de 
muriate  suroxigéné  de  mercure;  on  introduit  le  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  , de  large  ouverture,  dont  lé  tiers 
demeure  vide.  On  place  la  cornue  dans  le  bain  de  sable 
d’un  fourneau  de  réverbère;  on  ajuste  à la  cornue  un  bal- 
lon des  deux  tiers  moins  de  capacité  que  la  cornue  : on 
procède  ensuite  à la  distillation  à un  feu  doux.  Dans  l’es- 
pace delà  première  demi-heure,  il  distille  une  petite  quau-, 

* 
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tité  d’une  liqueur  claire,  laquelle  est  suivie  d’une  sembla- 
ble liqueur,  mais  qui  se  fige  dans  le  récipient,  souveut 
même  dans  le  bec  de  la  cornue , en  une  masse  blanche  : 
c’est  ce  qu’on  a appelé  beurre  d antimoine.  Celte  substance 
engorge  souvent  le  col  de  la  cornue-,  alors  on  approche  un 
^charbon  ardent  pour  la  liquéfier  et  la  faire  passer  dans  le 
ballon.  On  entretient  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus 
rien-,  on  laisse  refroidir  les  vaisseaux,  on  délulc  le  ballon, 
on  le  fait  chauffer  doucement  au-dessus  d’un  réchaud  pour 
liquéfier  le  muriate  d’antimoine. 

Le  résidu  est  composé  de  mercure  et  d’une  poudre  grise 
d'antimoine  qui  surnage  ce  fiuide  métallique. 

Si  l’on  continue  la  distillation  après  que  le  muriate  d'an- 
timoine p passé,  en  adaptant  un  nouveau  ballon , on  obtient 
du  mercure  coulant-,  mais  il  est  sali  par  un  peu  de  muriate 
d’antimoine. 

Dans  cette  expérience,  l'antimoine  se  charge  de  I’oxigène 
qui  se  sépare  de  l’oxide  de  mercure,  et  il  s'unit  à l'acide 
muriatique  avec  lequel  il  forme  le  muriate  d’antimoine. 

Cette  décomposition  a également  lieu  avec  le  sulfure 
d’antimoine;  mais  on  obtient  pour  résidu  une  combinaison 
appelée  improprement  cinabre  danlimoine. 

Pour  faire  cette  opération,  on  réduit  en  poudre  deux 
parties  de  sulfure  d antimoine  et  six  de  muriate  suroxigéné 
de  mercure,  d’après  Baumé , et  d’après  Fourcroy , une 
partie  sur  deux  : on  mêle  ces  deux  substances,  et  on  pro- 
cède pour  le  reste,  comme  dans  l’opération  précédente. 
Lorsque  la  distillation  est  terminée  , on  adapte  un  nouveau 
ballon  à la  cornue , et  on  fait  sublimer  le  résidu  par  un  feu 
très-violent.  On  obtient  une. substance,  sous  forme  d’ai- 
jjfuilles  rouges,  que  l'on  appelle  cinabre  d'antimoine . 
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Les  propriétés  du  muriate  d’antimoine  sublitné , sont 
d'être  très-caustique,  de  détruire  sur-le-champ  nos  or- 
ganes , de  brûler  les  matières  végétales , de  se  fondre  à la 
moindre  chaleur,  de  se  figer  par  refroidissement,  de 
perdre  facilement  sa  blancheur,  d’ètre  altérable  à' la  lu- 
mière, d’attirer  fortement  l’humidité  de  l’air,  de  se  ré- 
soudre en  un  fluide  épais,  comme  oléagineux,  et  de  cristalli- 
ser en  parallélipipèdes  très-gros. 

Ce  sel  a aussi  la  propriété  de  ne  se  dissoudre  qu’eu  par- 
tie dans  l’eau , et  d’ètre  décomposé  en  grande  partie  par  ce 
fluide.  t 

Lorsqu’on  jette  du  muriate  d’antimoine  sublimé  dans  de 
l’eau  distillée,  il  se  fait  un  précipité  Irès-abondaut ; on 
lave  cette  poudre  à plusieurs  reprises  dans  beaucoup  d’eau 
bouillante,  et  on  la  fait  sécher  : c’est  ce  qu’on  a appelé 
poudre  d’ Algaroti , nom  d’un  médecin  italien.  On  lui  a 
aussi  donné  le  nom  de  mercure  de  vie.  C’est  un  oxide  d’an- 
timoine retenant  de  l’acide  muriatique  qui  est  un  violeid 
purgatif  et  émétique. 

L’eau  de  lavage  contient  une  portion  de  cet  oxide,  à 
l’aide  de  l’acide  que  ce  fluide  entraîne  ; on  peut  s’en  assurer 
en  versant  un  peu  d’alcali  dans  la  liqueur  : il  y occasionne 
un  précipité  blanc.  Ce  n’est  que  cet  excès  d’oxide  dont  est 
chargé  le  muriate  d'antimoine,  qui  lui  donne  la  propriété 
d’être  décomposé  par  l’eau,  ainsi  que  celle  de  se  prendre 
en  une  masse  solide. 

Quand  on  traite  à chaud  le  muriate  sublimé  d’antimoine, 
par  l’acide  nitrique,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux-, 
d’où  l’on  peut  conclure  que  l’antimoine  ne  s’y  trouve  pas 
voxidé  au  maximum.  Au  bout  de  quelque  tenu  il  se  des- 
sèche en  oxide  d'antimoine. 
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Si , ad  lieu  de  laisser  former  un  dépôt , on  fait  évaporer 
la  liqueur  jusqu'à  siccité,  on  obtient  un  oxide  très-blauc. 
On  repasse  jusqu’à  trois  fois  cet  oxide  dans  de  l’acide  ui- 
trique  que  l'on  fait  évaporer  chaque  fois;  enfin,  on  le 
chauffe  dans  un  creuset,  en  faisant  rougir  médiocrement 
la  matière , environ  l’espace  d’une  demi-heure  ; on  tire  le 
creuset  du  fourneau,  et  on  le  laisse  refroidir.  Ou  trouve 
une  poudre  blanche  eu-dessus,  et  rose  en-dessous  : on 
mêle  ces  poudres  : c’est  ce  qu’on  a appelé  bèzoard minéral. 

L’acide  phosphorique  attaque  aussi  l’antimoine  ; mais 
on  ne  connaît  pas  encore  bien  le  sel  qui  résulté  de  cette 
action. 

L’antimoine  parait  ne  contracter  aucune  union  avec  les 
matières  terreuses;  mais  lorsqu’il  est  à l’état  d’oxide,  il  fa- 
cilite leur  fusion,  et  forme  des  verres  dont  les  propriétés 
ne  sont  pas  connues.  Ces  verres  sont  ordinairement  de 
couleur  orangée. 

L’action  des  alcalis  n’est  pas  mieux  connue. 

La  plupart  des  sels  éprouvent  des  altérations  de  la  part 
de  l’antimoine. 

Si  l’on  fait  fondre  dans  un  creuset  une  partie  de'sulfate 
de  potasse  et  une  demi-partie  dantimoiue  , le  métal  dis- 
paraît; on  «btient  une  masse  jaune,  comme  vitrifiée,  caus- 
tique, qui  est  un  sulfure  de  potasse  antimonié,  et  qui , dé- 
layé dans  l’eau  chaude,  donne  de  l’oxide  d antimoiue  hy- 
dro-sulfure par  le  refroidissement.  * 

Dans  cette  expérience  , l’antimoine  enlève  l’oxigèue  de 
l'acide  sulfurique,  et  s'unit  en  état  d’oxide  au  sulfure  de 
polnsse  formé.  Ensuite  l’eau,  par  sa  décomposition  , cou» 
verlit  ce  sulfure  alcalin  en  hydro-sulfure,  de  sorte  que  sa’  ' 
solution  chaude  devient  susceptible  de  se  séparer  eu  deux 


Digitized  by  Google 


jfntimoine.  4*7 

portions,  l’une  très-anti montée,  qui  se  précipite  en  brun, 
et  l’autre  plus  sulfurée,  qui  reste  dissoute. 

Le  nitrate  de  potasse  est  aussi  décomposé  par  l’anti- 
moine-, il  en  résulte  une  combinaison  connue  sous  le  nom 
d'antimoine  diaphorétique , et  appelée  par  les  chimistes 
modernes,  oxide  d'antimoine  par  le  nitre. 

On  mêle  une  partie  d’antimoine  réduit  en  poudre  line 
avec  deux  ou  trois  de  nitrate  «le  potasse-,  on  projette  ce 
mélange  par  cuillerées  dans  un  creuset  qu’on  a fait  rougir 
auparavant.  Ce  sel  détone  vivement,  cl  brûle  le  métal  à 
l’aide  de  l’oxigène  qu’il  fournit;  après  cet  opération,  on 
trouve  dans  le  creuset  une  masse  blanche  scoriiiée,  «pii, 
lavée  avec  de  l’eau,  laisse  une  portion  de  l’oxide  d'anti- 
moine unie  à une  petite  partie  de  potasse,  et  en  donne  une 
autre  -ombinée  avec  beaucoup  plus  d’alcali,  dans  lequel 
l’oxide  semble  faire  fonction  d’acide. 

Quand  on  fait  cette  opération  dans  les  pharmacies,  on 
emploie  plus  ordinairement  le  sulfure  d’antimoine.  Je  re- 
porte doue  les  d«»tails  de  cette  expérience  à l’article  du  sul- 
fure. 

Deux  parties  de  muriate  suroxigéué  de  potasse  et  une 
d’antimoine  en  poudre,  fulminent  par  le  choc,  et  produi- 
sent des  étincelles  rougeâtres  , par  l’acide  sulfurique. 

L’antimoine  parait  susceptible  de  décomposer  le  inuriute 
de  soude,  puisque,  si  l’on  chauffe  dans  une  cornue  un  mé- 
lange de  ces  deux  substances,  il  passe,  suivant  Monnet, 
du  muriate  d’antimoine  sublimé  dans  le  récipient. 


IL 
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Du  Sulfure  d’ Antimoine. 

Après  avoir  examine  les  principales  propriétés  de  1 anti- 
moine métal,  il  est  nécessaire  maintenant  déconsidérer  en 
particulier  sa  mine,  connue  sous  le  nom  impropre  danti- 
, moine,  ou  d 'antimoine  cru,  et  que  les  chimistes  mo- 
dernes ont  appelée  sulfure  d' antimoine  natif. 

IVous  avons  déjà  vu  au  commencement  de  cet  article  la 
manière  de  séparer  de  ce  sulfure  une  portion  du  soufre; 
ce  qui  le  met  à l’état  d'oxide  gris. 

Si , au  lieu  de  faire  fondre  l’oxide  gris  d’antimoine  avec 
des  matières  combustibles,  on  le  fait  entrer  tout  seul  en 
fusion,  il  se  convertit  en  une  matière  vitreuse,  transpa- 
rente, qui  a plus  ou  moins  de  couleur,  depuis  le  jaune 
faible  jusqu’à  la  couleur  rouge  d’hyacinthe  très-foncée. 
C’est  ce  que  l’on  nomme  t'erre  d' antimoine. 

Pour  faire  cette  opération,  on  met  dans  un  creuset  de 
l’oxide  gris  d'antimoine  sulfuré;  on  le  place  dans  un  four- 
neau, et  on  le  fait  chauffer  au  rouge-blanc  jusqu'à  ce  que 
la  matière  soit  dans  une  parfaite  fusiou.  On  s’assure  qu’elle 
est  suffisamment  bien  fondue,  en  plongeant  une  verge  de 
fer  dans  le  creuset,  et  on  l’en  retire  pour  examiner  l’état 
de  la  fusiou  : si  la  matière  est  transparente  , et  qu  elle  tile 
comme  du  verre  ordinaire,  elle  est  bien.  On  ôte  le  creuset 
du  feu  ; on  coule  ce  qu'il  contient  sur  une  plaque  de  cuivre  : 
c’est  le  verre  d'antimoine.  Ce  verre  est  fragile,  et  se 
casse  de  lui-même  eu  refroidissant. 
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Le  verre  d'antimoine  contient  presque  toujours  Un  peu 
d’antimoine  à l'état  de  sulfure,  ce  que  lou  reconnaît  par  la 
quantité  de  Kermès  formé,  l orsqu’on  prépare  l’émétique. 

Tous  les  verres  d’antimoine  , d’après  les  expériences  de 
3VI.  Vi  luquclin  , contiennent  de  la  silice  en  plus  ou  moins 
grande  quantité;  il  v en  a qui  en  tiennent  jusqu’à  la  pour 
100,  mais  le  plus  souvent  elle  s’y  trouve  entre  9 et  10. 
Cette  matière  parait  provenir  des  creusets  dans  lesquels  on 
fait  fondre  l’oxide  d’antimoine  sur  la  silice  desquels  cet 
oxide  a,  comme  lgnxidc  de  plomb,  une  grande  action. 

On  connaîtra  tous  les  .avantages  du  travail  de  M.  Vau- 
<jiu-,lin  , par  l’application  qu’en  a faite  ce  chimiste  à une 

des  plus  importantes  préparations  pharmaceutiques,  le 

* 

ta rt rate  de  potasse  anlimonié.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Il  y a encore  une  autre  préparation  connue  sous  le  nom 
d’oxide  d'antimoine  sulfuré  vitreux , ou  de  Joie  <1  anti- 
moine , k cause  de  sa  couleur  rouge  soinhre , semblable  à 
celle  du  foie  des  animaux,  et  qui  11c  diffère  de  la  précé- 
dente qu’en  ce  que  cet  oxide  contient  beaucoup  plus  de 
soufre  ; aussi  le  verre  qu’on  eu  obtient  est-il  plus  fusible  et 
plus  opaque. 

A cet  effet,  on  calcine  le  sulfure  d’antimoine , mais 
beaucoup  moins  que 'lorsqu  ou  veut  convertir  l'oxide  en 
verre  : alors  ou  fait  fondre  cet  oxide  dans  un  creuset;  il 
entre  facilement  en  fusiou;  ou  le  coule  dans  un  mortier 
de  fer:  on  obtient  une  matière  vitriforme  de  la  couleur  du 
foie  d un  animal. 

Si  Ion  avait  trop  fait  calciner  l'antimoine,  on  obtien- 
drait une  matière  qui  se  rapprocherait  delà  nature  du  verre 
d’antimoine  et  de  sa  transparence  ; mais  ou  y remédie  en 
ajoutant  un  peu  de  sulfure  d’autimoiue  eu  poudre. 
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L’acide  sulfurique  bouillant  agit  sur  le  sulfure  d’anti- 
moine ; il  y a dégagement  de  gaz  acide  sulfureux  et  point 
«le  gaz  hydrogène  sulfuré.  11  reste  dans  le  fond  du  vase  du 
sulfate  d’antimoine  inélé  au  soufre. 

L’acide  sulfureux  paraît  être  décomposé  à chaud  ; ce 
métal  s’oxide , et  il  se  forme  un  sulfite  d’antimoine  sulfuré. 

L’acide  nitrique  attaque  avec  violence  le  sulfure  d’an- 
timoine, sur-tout  à l’aide  du  calorique  ; tout  le  métal  est 
oxide  , et  l’acide  n’en  retient  pas.  Il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  nitreux , et  point  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  soufre  se  trouve  mêlé  à l’oxide  au  fond  de  la  liqueur. 

L’acide  muriatique  dissout  mieux  le  sulfure  que  l'anti- 
. moine  métal , même  sans  le  secours  de  la  chaleur.  Il  y a 
dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  A l’aide  du  calo- 
rique , tout  le  métal  sc  dissout , et  le  soufre  reste  au  fond. 

L’acide  muriatique  oxigéné  gazeux  brûle  et  enflamme 
ce  sulfure. 

Les  bases  salifiables  terreuses  ont  peu  d'action  sur  le 
sulfure  d’antimoine. 

Si  l’on  verse  de  l’eau  de  chaux  sur  du  sulfure  d’antimoine 
en  poudre  ,'  elle  forme  , au  bout  de  quelques  heures , un 
précipité  jaunâtre.  Si  on  laisse  longtems  l’eau  de  chaux  sur 
ce  sulfure  , on  obtient,  en  versant  dans  la  liqueur  filtrée 
un  acide,  un  précipité  d’antimoine  hydrosulfure  pâle  ou 
de  soufre  doré. 

On  obtient  un  effet  semblable,  mais  plus  sensible  avec 
la  baritc  et  la  strontiane. 

Les  alcalis  ont  une  action  très-marquée  sur  ce  sulfure  -, 
avec  la  potasse  , on  forme  une  préparation  connue  sous  le 
nom  de  kermès  minéral,  maintenant  oxide  d'antimoine 
l'dro-sulfuré. 
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La  réputation  tierce  médicament  date  dm 8*.  siècle.  On 
lui  avait  donné  le  uom  de  poudre,  des  Chartreux , attendu 
tjue  le  frère  Simon  , après  avoir  administré  ce  remède,  qui 
eut  un  plein  succès,  publia  partout  la  vertu  de  ce  médi- 
cament. Il  tenait  cette  préparation  d'un  chirurgien  nommé 
la  Ligerie , lequel  la  tenait  lui-méinc  de  Chastcnay.  Dor 
dart , médecin,  fit  acheter  au  Gouvernement  ce  secret  en 
1720,  et  la  Ligerie  le  rendit  public. 

Le  nom  de  hernies  lui  a été  donne  par  le  frère  Simon  , 
Chartreux,  sans  doute  à cause  de  sa  couleur  semblable  à 
celle  de  la  coque  animale  appelée  hernies. 

Les  divers  procédés  connus  sont  ceux  de  la  Ligerie , de 
Lémery , de  Baume,  Chaplal , Dey  eux  et  Dizé  ; ils  se 
réduisent  presque  tous  à faire  bouillir  le  sulfure  d’anti- 
moine avec  une  lessive  de  potasse  ou  de  soude  plus  ou 
moins  carbonatée , il  filtrer  la  liqueur  encore  bouillante,  et 
à obtenir  le  kermès,  qui  se  précipite  par  le  refroidissement. 
Mais  les  proportions  des  substances  employées,  le  tems  de 
l’ébullition,  la  concentration  des  lessives  , la  pureté  plus  ou 
moins  grande  des  alcalis,  celle  de  l’eau  et  une  infinité 
d’autres  circonstances  rendaient  sa  préparation  très-incer- 
taine et  très-variée.  Rarement  cette  substanceétait  la  même, 
pour  la  couleur,  la  finesse-,  et  peut-être  relativement  à ses 
effets,  n’avait-on  pas  assez  généralisé  sa  préparation.  Un 
médicament  aussi  important  méritait  donc  toute  l’attention 
des  chimistes.  M.  Cluzel,  neveu  , s’en  est  occupé  particu- 
lièrement. Il  est  parvenu  à présenter  dans  un  mémoire  qui 
a remporté  le  prix  de  la  Société  de  pharmacie  , un  procédé 
qui  a paru  mériter  les  suffrages. 

Il  consiste  à prendre  une  partie  de  sulfure  d’antimoine 
pulvérisé,  22  ; parties  de  carbonate  de  soude,  et  a5o 
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parties  d'eau  de  rivière,  et  moins  pour  une  plus  grande 
quantité  de  mélange.  On  fait  jeter  quelques  bouillons  avant 
d’ajouter  le  sulfure  ; ou  fait  ensuite  bouillir  trois  quarts 
d'heure  au  plus  dans  une  chaudière  de  fer;  on  liltre  la 
liqueur  chaude  dans  les  terrines  échaudées ^>ar  l’eau  bouil- 
lante, ayant  soin  après  de  les  couvrir.  Qu  laisse  reposer 
pendant  heures,  ou  décante,  on  lave  le  kermès  avec  de 
l'eau  préalablement  bouillie  et  refroidie  à l’abri  du  contact 
de  l’air,  on  fait  ensuite  sécher  dans  une  étuve  portée  à 9.5 
degrés  de  température. 

L’hydrogène  sulfuré  , suivaitt  M.  Cluzel , est  la  cause  de 
Ja  couleur  du  kermès.  Ainsi  les  oxides  d’antimoine  marron, 
jaune  ou  orangé  n’existent  pas,  et  la  couleur  veloutée  dti 
kermès  ne  dépend  que  de  la  quantité  d’hydrogène  sulfuré 
qu’il  contient. 

M.  Nnchpt , professeur  à l’Ecole  de  pharmacie , qui  a 
préparé  pendant  longtems  le  kermès  très-en  grand  , m'a 
assuré  qu  il  l’obtenait  toujours  également  beau  par  le  pro- 
cédé suivant  : 

On  prend  4 kilogrammes  de  potasse  blanche  du  com- 
merce, on  la  fait  dissoudre  dans  la  kilogrammes  d'eau  j 
on  l itre.  On  porte  ensuite  à l'ébullition  cette  liqueur  alca- 
line, et  l oti  y projette  un  mélange  de  4 8c>  grammes  146 
inillig.  ( une  livre)  d'antimoine  métal  pulvérisé,  et  passé  au 
tamis  de  soie  , et  de  3G6  grammes  85t)  inillig.  ( ta  onces)’ 
de  soufre  sublimé  et  lavé.  On  continue  l’ébullition  jusqu'à 
ce  que  l'on  s’aperçoive  que  le  kermès  est  formé.  On  cesse 
l’ébullition  et  on  laisse  déposer  la  liqueur  sur  le  feu  ; quand 
elle  est  claire,  ou  filtre  à travers  une  toile  serrée.  Le  kermès 
est  ensuite  lavé  et  séché. 

Comme  tout  le  métal  n’est  pas  dissout  par  celte  pr«- 
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mière  opération , on  fait  bouillir  de  nouveau  la  liqueur 
filtrée  sur  le  métal,  ayant  soin  de  porter  le  liquide  à îa 
kilogrammes. 

On  continue  les  ébullitions , en  ajoutant  : i°.  à la  liqueur 
8 onces  de  métal  et  6 onces  de  soufre  •,  a°.  4 onces  de 
métal  et  3 onces  de  soufre.  Si  tout  le  métal  n'est  pas  dissout , 
on  ajoute  à la  liqueur  bonillaute  \ onces  de  soufre.  On 
peut  continuer  les  dernières  proportions  de  soufre  et  de 
métal  tant  que  la  liqueur  forme  du  kermès. 

Une  fois  desséché , ou  achève  de  le  diviser  h l’aide  du 
porphvrc,  et  enfin  on  le  renferme  dans  un  flacon  de  verre 
bien  bouché.  Ou  doit  avoir  attention  de  ne  pas  mettre  ce 
flacon  daus  un  endroit  trop  exposé  à la  lumière,  sans  quoi 
on  verrait  la  couleur  du  kermès  s’affaiblir  peu-à-peu , 
attendu  que  l'hydrogène  sulfuré  se  décompose.  Cela  arrive 
également  quand  on  lave  le  kermès  à plusieurs  reprises 
avec  l'eau  aérée.  Le  kermès  devient  presque  blanc  lors- 
qu’on le  prive  entièrement  de  l’hydrogène  sulfuré;  mais 
quand  le  kermès  n’a  perdu  qu’une  partie  de  l'hydrogène 
sulfuré  , il  se  rapproche  du  soufre  doré. 

Si  l'on  verse  un  acide  dans  la  liqueur  dans  laquelle  s’est 
formé  le  kermès , et  dont  il  s’est  entièrement  séparé  par 
le  refroidissement , cette  liqueur  se  trouble  de  nouveau , et 
l’acide  s’empare  de  la  potasse. 

Si  l’on  filtre  la  liqueur,  et  qu’on  ajoute  de  l'acide,  on 
obtient  encore  un  précipité  bien  moins  coloré. 

On  prouve  que  le  kermès  et  le  soufre  doré  contiennent 
de  l’hydrogène  , en  versant  dessus  de  l’acide  muriatique 
qui  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré. 

Le  kermès,  traité  par  l’acide  muriatique , sc  convertit  eu 
une  poudre  noire  qui  est,  d’après  Proust,  du  sulfure  dan- 
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timoine.  C’est  aussi,  d’après  lui,  la  raison  pour  laquelle  0 
se  dégage  si  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Dans  cette  cir- 
constance, l’hydrogène  abandonne  le  soufre  pour  s'emparer 
de  l’oxigènc  de  l’antimoine.  Le  dernier  est  ramené  par  là  à 
l’état  métallique  et  sc  combine  avec  le  soufre. 

Dans  l’opération  du  kermès,  l’alcali  eu  contact  avec  le 
sulfure  d’antimoine,  s’empare  de  la  plus  grande  partie  du 
soufre;  le  sulfure  alcalin  qui  en  résulte  opère  la  décompo- 
sition de  l’.cau  ; l’oxigène  de  l’eau  se  porte  sur  l’antimoine, 
et  le  transforme  en  oxide  d'antimoine.  Son  hydrogène  s’unit 
au  sulfure,  et  donne  naissance  à l’hydrogène  sulfuré  qui  se 
partage  en  deux  parties,  l’une  qui  sc  joiut  à l'oxide  d’anti- 
moine sulfuré,  d’où  résulte  le  kermès,  et  l’autre  se  réunit 
à la  base  alcaline  , et  dissout  le  kermès  , qui  se  précipite. 

La  masse  totale  de  ce  composé  se  partage  doue  eu  deux 
portions  différentes,  l’une  plus  antimoniéc  et  moins  sul- 
furée , qui  ne  peut  être  tenue  en  dissolution  à froid;  l’autre 
moins  antimoniéc  et  plus  sulfurée  , qui  reste  en  dissolu- 
tion , qui  ne  se  sépare  que  par  l'addition  des  acidc4,  ce  que 
l’on  connaît  sous  le  nom  de  soufre  doré. 

On  peut  même  partager  en  divers  hydro-sulfures  de 
moins  en  moins  antimoniés , et  de  plus  en  plus  sulfurés  , 
suivant  qu’on  fractionne  sa  précipitation  , en  n’employaut 
que  peu-à-peu  la  quantité  d'acide  nécessaire  pour  la  séparer 
de  l’alcali.  De  là  les  soufres  dorés  de  la  première , de  la 
seconde  ot  de  la  troisième  précipitation  , de  moins  en 
moins  orangés,  de  plus  en  plus  pâles,  et  dont  la  dernière 
n’est  presque  que  du  soufre. 

M.  Thénard  a vérifié  l’oxidation  prompte  du 'kermès 
récemment  préparé  , en  le  renfermant  dans  un  flacon  plein 
d’air  ; quelques  jours  ont  été  suffisans  pour  l’absorption 

* 
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totale  du  gaz  oxigène,  et  pour  mettre  à nu  le  gaz  azote. 
Cette  observation  fait  connaître  aux  pharmaciens  la  cause 
de  l’altération  du  kermès,  et  leur  prouve  la  nécessité  de  le 
conserver  à l’abri  de  l'air  et  de  la  lumière  qui  favorisent 
cette  décomposition. 

Le  soufre  doré  décompose  l'air  comme  le  kermès,  et  il 
subit  à-peu-près  les  memes  changemens. 

D'ap  rès  les  expériences  de  M.  Cluzel , 10  grammes  de 
kermès  ont  donné  par  l’analyse  : hydrogène  sulfure  2,162, 
soufre  0,2  , oxide  d’antimoine  blanc  8,3. 

11  suit  de  là  que  le  kermès  et  le  soufre  doré  sont  des 
oxides  d’antimoine  hydro-sulfurés  contenant  peu  de  soufre, 
et  qui  ne  diffèrent  entre  eux  qu’en  ce  que  le  premier  est 
coloré  par  une  plus  grande  quantité  d’hydrogène  sulfuré, 
par  moins  de  soufre  et  d’oxigène. 

Le  sulfure  d’antimoine  décompose  aussi  le  nitrate  de 
potasse,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  examinant 
le  métal.  11  en  résulte  différentes  préparations  employées 
en  médecine. 

Si  1 on  fait  un  mélange  d’une  partie  de  sulfure  d'anfi- 
tnoine  réduit  en  poudre , et  de  trois  parties  de  nitre  très- 
pur,  et  qu’on  projette  ce  mélange  dans  un  creuset,  que 
l’on  aura  fait  rougir  auparavant,  il  se  fera  une  grande  dé- 
tonation : lorsqu’elle  est  passée,  on  remet  une  cuillerée 
de  mélauge  ; on  attend  que  la  déflagration  soit  cessée;  on 
continue  de  projetter  par  cuillerées,  jusqu’à  ce  que  tout 
soit  entré  dans  le  creuset.  Alors,  on  augmente  le  feu, 
pour  faire  entrer  la  matière  eu  fusion  pâteuse  : il  se  dégage 
du  gaz  nitreux  et  du  gaz  azote  -,  l’oxigène  se  porte  sur 
l'antimoine  ; on  coule  la  matière  dans  un  mortier  de  for 
très-propre , ou  sur  uu  marbre  ; ou  cuüu , on  la  laisse  re- 
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froidir  dans  le  creuset;  on  la  détache,  on  la  pulvérise', 
et  on  renferme  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien,  parce 
qu'elle  attire  puissamment  l'humidité  de  l'air.  C’est  le 
fondant  do  Iiolrou , qu’on  nomme  aussi  antimoine  dia- 
phoréliquc  non  lavé. 

Si  l’on  jette  cette  matière  dans  l’eau  bien  chaude  , elle 
s’v  délaie  : on  sépare  ainsi  l'oxide  d'antimoine  ; mais  la 
potasse  enlève  toujours  une  portion  d’oxide  d’antimoine, 
et  l’oxide  d’anlimoiue  qui  reste  sur  le  filtre  retient  aussi 
une  portion  de  potasse. 

Cetoxidcd’antimoiue  a été  appelé  antimoine  diaphoréti- 
que  lavé  ; il  contient,  d’après  M.  Thénard,  o,3a  d’oxigène. 

Ce  chimiste  y a reconnu  des  caractères  particuliers  : il 
est  moins  soluble  dans  l’eau  que  les  autres  oxides  d anti- 
moine ; il  s’unit  plus  difficilement  aux  acides,  il  exigp 
pour  sa  désoxigénation  la  plus  liante  température,  et  ne 
sc  réduit  bien  que  quand  on  le  chautîè  avec  une  por 
tion  d'antimoine. 

L’eau  qui  surnage  le  dépôt,  tient  en  dissolution  les 
matières  salines  qui  étaient  dans  le  mélange , et  une  por- 
tion d'oxide  métallique  presqu’acidifié  , unie  à la  potasse 
du  nitre.  Cette  espèce  d’antimoniate  de  potasse  est  sus- 
ceptible de  cristalliser , suivant  M.  Berthollct.  Les  acides 
le  décomposent  et  en  précipitent  un  oxide  d’antimoine, 
nommé  céruso  d’antimoine , magistère  d’antimoine  dia- 
phonique , matière  perlée  de  Kerkringius. 

La  liqueur  qui  reste  après  ce  précipité , contient  im 
peu  de  nitrate  de  potasse  échappé  à la  détonation  , un 
peu  de  sulfate  de  potasse , produit  pendant  la  détonation, 
cl  le  sel  ueutre  formé  par  l’union  de  l'acide  avec  1 alcali 
qui  teuait  l’oxide  métallique  eu  dissolution.  Quoique  ce 
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dernier  sol  ^aric  suivant  l'acide  quvon  a employé , il  porte 
le  nom  très- impropre  de  nitre  antimonié  de  Sluhl  •,  le  plus 
souvent  ce  sel  n’est  point  du  nitre,  puisqu'on  peut  se 
servir  des  acides  sulfurique  ou  muriatique  pour  précipiter 
l'omle  d’antimoine  ; lorsque  la  précipitation  est  bien  faite, 
il  ne  contient  point  du  tout  de  cct  oxide. 

Si  l’on  fait  calciner  sept  fois  de  suite  de  l’antimoine 
diaphonique , avec  de  nouveau  nitre  chaque  fois , le 
lessivant  à chaque  opération  pour  en  séparer  les  sels, 
on  obtient  un  sel  d’antimoine  , connu  sous  le  nom 
de  poudre  de  la  Chcvalcray.  Ce  médicament  n est  plus 
d’usage. 

Quand  on  réemploie  tpic  parties  égales  de  nitre  et  de 
sulfure  d’antimoine  , on  obtient  une  vitrification  opaque  que 
l’on  connaissait  sous  le  nom  de  Joie  d'antimoine. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  nitrate  de  pota  ;sc 
et  d’antimoine  ; ou  le  projette  par  cuillerées  dans  un  creuset 
qu’on  a fait  rougir  : il  se  fait  une  détonation;  lorsqu'elle 
est  passée,  on  ajoute  une  nouvelle  cuillerée  de  ta  matière; 
on  procède  de  même  jusqu’à  ce  que  tout  le  mélange  soit- 
mis  dans  un  creuset  ; alors  on  le  chauffe  assez  pour  faire 
entrer  la  matière  en  fusion  : ou  ôte  le  creuset  du  feu , on  le 
laisse  refroidrir  ; ou  sépare  les  scories  qui  occupent  la  partie 
supérieure  d’avec  l’antimoine  qui  est  alors  à 1 état  d’un 
verre  brun  et  opaque. 

Lorsqu’on  ne  pousse  pas  ce  mélange  à la  fonte,  on 
n’obtient  qu'une  scorie  vitreuse  , à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  Jaux  foie  d'antimoine  de  Rolland. 

Cette  matière  réduite  en  poudre  et  bien  lavée  dans  de 
l’eau  , forme  le  safran  des  métaux  , crocus  mctallorum  , 
qui  n’est  que  de  l’oxide  d’antimoine  vitreux , pulvérisé 
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et  séparé  des  matières  salines  , provenant* <Ie  la  déto- 
nation du  nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues  à la  pré- 
cédente , et  qui  sont  de  véritables  verres  d'antimoine  4 
sulfurés. 

L’une  est  appelée  magnesia  opalin  a ou  rubine  d anti- 
moine. 

Pour  obtenir  cette  préparation,  on  fait  un  mélange  de 
parties  égales  de  muriatc  de  soude,  de  nitre  de  potasse 
et  de  sulfure  d'anlitnoine  ; on  mêle  ce  mélange  dans  un 
creuset,  et  on  le  fait  fondre,  il  ne  se  fait  aucune  déto- 
nation. Lorsque  ces  matières  sont  bien  fondues , on  tire 
le  creuset  du  feu  ; on  le  laisse  refroidir  ; on  le  casse  ; 
on  sépare  les  scories  d’avec  la  substance  nommée  rubine  : 
c’est  une  masse  vitreuse , d’un  brun  peu  foncé  , très- 
brillante. 

L’autre,  improprement  appelée  régule  médicinal , se 
prépare  en  fondant  un  mélange  de  quinze  parties  de  sul- 
fure d'antimoine , de  douze  de  muriatc  de  soude , et  de 
trois  de  tartre:  il  en  résulte  un  verre  noir,  luisant , très- 
opaque  , très-dense , qui  n’a  nullement  l’aspect  métallique. 
Ces  deux  composés  sont  des  espèces  de  foie  d antimoine , 
qui  sont  ducs  à une  décomposition  de  muriate  de  soude 
ou  de  nitrate  de  potasse. 

Le  sulfure  d’antimoine,  mêlé  avec  le  muriate  sur-oxigéné 
de  potasse , à la  dose  de  deux  parties  du  muriate  sur  une 
de  sulfure  , présente  les  mêmes  phénomènes  que  le  mélango 
d’antimoine  et  de  muriate  sur-oxigéné. 

L’antimoine  avec  le  plomb  fût  un  alliage  très-utile  ; 
c’est  celui  des  caractères  d’imprimerie.  ( Voyez  l’article 
Flomb . ) 
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On  le  fait  entrer,  avec  le  plomb  et  l’étain,  dans  des 
alliages  roides  et  durs. 

L’oxide  sert  dans  la  fabrication  des  verres  de  couleur, 
des  émaux , des  couvertes  et  des  peintures  sur  les  por- 
celaines. * 

Eu  médecine , on  se  sert  du  sulfure  d’antimoine  , 
du  fondant  de  Rotrou,  de  l’oxide  d’antimoine  , appelé 
antimoine  diaphorétique , du  kermès  minéral  et  du 
soufre  doré. 
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.CHAPITRE  X V. 


Du  Tellure. 


Tellure  dérive  du  mol  tellus , qui  signifie  terre. 

Tellure  natif.  Espèce  unique. 

i°.  Tellure  natif.  . . Ferri fere  cl  aurifère. 

2°.  Tellure  natif.  . . Aurifère  el  argenlfèrc. 

3°.  Tellure  natif.  . . Aurifère  clplombfere. 

Le  tellure  natif  ferrilère  et  aurifère , couuu  sous  le  nom 
de  mine  d’or  blanche , se  trouve  à Falzbay , en  Transi I va uie  ; 
scs  gangues,  selon  de  Born , sont  la  litliomarge  et  le  quartz  : 
la  seconde  variété,  qui  contient  de  l’or  et  de  l’argent,  se 
trouve  h Ofl’enbanva  , dans  le  même  pays  ; la  troisième  est 
connue  sous  le  nom  A’ or  de  Nagyac , endroit  de  la  ’lrau- 
silvanie  d’où  on  la  retire,  et  où  elle  a pour  gangue  le  man- 
ganèse silicifèrc  , d’un  rouge  de  rose  pâle , et  quelquefois 
d’une  couleur  blanche  -,  elle  est  assez  souvent  accompagnée, 
ou  meme  entremêlée  de  diverses  substances  métalliques 
que  l’on  distingue  à l’œil , tels  que  le  zinc  sulfuré , le  plomb 

sulfuré , l’arsenic  natif,  etc. 

* 

En  1782,  Muller , de  Rcicbenstcin , soupçonna , d’après 
ses  expériences,  un  métal  particulier  dans  le  fossile  , appelé 
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Onium  problemalicum.  Eu  1 71)7 , Kluprotli  fit  1 analyse 
de  ce  iniuérul  , et  confirma  les  idées  de  Muller ; il 
donna  à ce  nouveau  métal , qui  constitue  les  0,0 2 5 de  la 
mine  , le  nom  de  tellure. 

Pour  obtenir  le  tellure , on  fait  chauffer  légèrement  la 
mine  avec  six  parties  d’acide  muriatique;  puis,  eu  ajoutant 
trois  parties  d’acide  nitrique , on  fait  bouillir  le  mélange;  il 
se  fait  une  effervescence  très  considérable , et  l’on  obtient 
une  dissolution  complctte. 

On  étend  la  solution  filtrée  avec  autant  d’eau  qu’elle  en 
peut  supporter  sans  se  troubler  , ce  qui  n’en  exige  que  très- 
peu  ; on  ajoute  alors  à la  liqueur  une  solution  de  potasse 
caustique,  jusqu’à  ce  que  le  précipité  blanc,  qui  se  forme 
d’abord,  disparaisse , et  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  dépèt 
brun  et  floconneux  : ce  dernier  précipité  est  de  l'oxide 
d’or,  mêlé  avec  de  l’oxide  de  fer. 

Ou  ajoute  à la  solution  alcaline , de  l’acide  muriatique 
en  quantité  nécessaire  pour  saturer  entièrement  l'alcali.  Il 
se  produit  un  précipité  blanc;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 
On  en  forme  ensuite  une  pâte  avec  de  l’huile  grasse  ; oa 
introduit  cette  masse  dans  une  petite  cornue  de  verre  , à 
laquelle  on  adapte  un  récipient  ; on  chauffe  par  degrés 
jusqu’à  la  chaleur  rouge  : à mesure  que  1 huile  est  décom- 
posée , on  observe  des  gqnltes  brillantes  et  métalliques  , 
qui  tapissent  la  partie  supérieure  de  la  cornue  , et  qui 
retombent  par  intervalle  au  fond  du  vase  ; elles  sont  rem- 
placées à l’instant  par  d’autres.  Après  le  refroidissement , 
on  trouve  des  gouttes  métalliques  figées  et  fixées  sur  les 
V parois  de  la  cornue  et  au  fond  du  vase , et  le  reste  du  métal 
réduit  et  fondu  avec  uue  surface  brillante  et  presque  tou- 
jours cristallisée. 
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La  couleur  de  ce  métal  est  le  blanc  d’étain  , approchant 
du  gris  de  plomb. 

Son  éclat  métallique  est  considérable  ; la  cassure  en  est 
lamelleuse.  11  est  très-aigre  et  très-friable.  Eu  le  laissant 
refroidir  tranquillement , etpeu-à-peu,  il  prend  volontiers 
uue  cristallisation  radiée. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,1  ï5. 

11  est  très-fusible. 

Chauffé  au  chalumeau  sur  un  charbon , il  brûle  avec- 
une  tlarnme  assez  vive,  d’une  couleur  bleue,  qui  sur  les 
bords  passe  au  verdâtre  : il  se  volatilise  entièrement  en  une 
fumée  grise  blanchâtre , et  répand  une  odeur  désagréable 
qui  approche  de  celle  des  raves.  En  cessant  de  chauffer , 
sans  avoir  entièrement  volatilisé  la  partie  soumise  à l’éva- 
poration, le  bouton  restant  conserve  assez  longtems  sa 
liquidité,  et  se  couvre  par  le  refroidissement  d une  végé- 
tation radiée. 

Ce  métal  forme  , avec  le  soufre,  un  sulfure  gris  de  tel- 
lure, d’une  structure  radiée. 

Sa  solution  dans  l’acide  nitrique  est  claire  et  sans  cou- 
leur -,  lorsqu’elle  est  concentrée,  il  se  produit  par  Je  teins 
de  petits  cristaux  blancs  et  légers,  eu  forme  d aiguilles, 
qui  présentent  une  agrégation  dentritique. 

Ce  métal  se  dissout  également  dans  l’acide  nitro-mu- 
ria tique.  L’eau  précipite  ce  métal  à l’état  d’oxide  , sous 
la  forme  d’une  poussière  blanche , soluble  dans  l’acide 
muriatique. 

Ce  précipité  est  composé  d’oxide  de  tellure  qui  retient 
un  peu  d’acide  muriatique  : c’est  une  propriété  que  le  tel- 
lure a de  commun  avec  l'anLimoiue  et  le  bismuth. 
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Si  l’on  mêle  à froid  uue  partie  de  tellure,  sur  cent  d’acide 
sulfurique  concentré,  il  se  produit  une  belle  couleur  rouge 
cramoisie.  Si  l’on  ajoute  de  l'eau  goutte  par  goutte,  la  cou- 
leur disparait,  et  la  petite  quantité  de  métal  dissout  se 
dépose  sous  la  forme  de  flocons  noirs.  La  chaleur  de  même 
détruit  la  solution;  elle  fait  disparaître  la  couleur  rouge, 
et  dispose  le  métal  à se  séparer  à l’état  d'un  oxide  blanc. 

Lorsqu’au  contraire  on  étend  l'acide  sulfurique  concen- 
tré avec  deux  ou  trois  parties  d’eau,  et  que  l’on  y ajoute 
une  petite  quantité  d’acide  nitrique  , alors  il  dissout  une 
quantité  assez  considérable  de  ce  métal  ; la  solution  est 
claire  et  sans  couleur;  et  elle  n’est  point  décomposée  par 
le  mélange  d’une  plus  grande  quantité  d'eau. 

Tous  les  alcalis  purs  précipitent  des  solutions  acides  de 
ce  métal,  un  oxide  de  couleur  blanche  soluble  dans  tous 
les  aci  <]«  ; p.  B un  excès  d’alcali,  le  précipité  formé  se 
redissout  en  entier.  Si,  au  lieu,  d'alcali  pur,  on  emploie 
un  carbonate , le  précipité  qui  est  formé , n’est  redissout 
qu’en  partie. 

Eu  mettant  un  petit  morceau  de  potassium  avec  un 
peu  de  tellure,  et  en  chauffant  le  mélange,  M.  Davy  a 
retiré  du  gaz  hydrogène  tellure  ; il  a ajouté  ensuite  à cet 
alliage  du  soufre,  qui  s'y  est  combiné,  et  il  s’est  encore 
dégagé  du  gaz  hydrogène  telluré.  Il  conclut  de  là  qu’au 
moins  l’un  des  deux  métaux  contient  l’hydrogène  comme 
principe  de  métallisation. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  versés  dans  les  solutions 
acides  de  tellure  , occasionnent  un  précipité  brun  ou  noi- 
râtre , suivant  que  le  métal  y est  combiné  avec  plus  ou  moins 
d’oxigène.  Quelquefois  il  arrive  que  la  couleur  du  précipité 
ressemble  parfaitement  au  kermès  minéral. 

II.  a 8 
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Lorsque  l'on  expose  le  sulfure  de  tellure  sur  un  charbon 
ardent , le  métal  brûle  avec  la  couleur  bleue  , conjointe- 
ment avec  le  soufre. 

L’oxide  do  tellure,  obtenu  des  solutions  acides  par  les 
alcalis , ou  celui  obtenu  des  solutions  alcalines  parlesacides , 
se  réduiseut  l’un  et  l’autre  avec  une  rapidité  ressemblant  k 
la  détonation;  lorsqu’on  les  expose  à la  chaleur  sur  uu 
charbon , il  se  brûle  et  se  volatilise. 

EnchauQant  pendant  quelque  tems  , dans  une  cornue 
cet  oxide  de  tellure , il  se  fond  , et  reparaît  après  le  refroi- 
dissement avec  une  couleur  jaune  de  paille,  ayant  acquis 
une  sorte  de  tissu  radié. 

Mêlé  avec  des  corps  gras,  l’oxide  de  tellure  se  réduit 
parfaitement. 

L’antimoine  précipite  le  tellure  de  ses  solutions  acides  à 
l’état  métallique.  Le  précipité  formé  par  l’antimoine , prouve 
évidemment  que  le  tellure  n’est  point  de  l'antimoine  , 
comme  on  l’avait  sopposé. 

Les  solutions  de  tellure  où  l’acide’prédomine  un  peu , ne 
sont  ni  troublées  ni  précipitées  par  celles  de  prussiate  .de 
potasse.  C’est  une  propriété  remarquable  de  ce  métal , qu’il 
partage  cependant  avec  le  platine  et  l'antimoine.  La  teinture 
de  noix  de  galle  versée  dans  la  solution,  donue  un  précipité 
floconneux  de  couleur  isabcüe. 
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CHAPITRE  XVI. 

Du  Mercure. 

4 

Mercure  natif,  mercure  argentai,  mercure  sulfuré  et 
mercure  muriaté.  ( Haüy.  ) 

Le  mercure  fut  connu  dès  les  teins  les  plus  reculés,  et 
parait  avoir  été  employé  par  les  anciens  , à appliquer  l’or 
sur  les  autres  corps  , et  à l’en  séparer. 

Le  mercure  natif  se  trouve  ordinairement  en  globules 
brillans , disséminés  dans  l'intérieur  de  différentes  sub- 
stances, telles  que  les  cbistes  argileux,  la  marne,  le 
quartz , etc.  II  accompagne  souvent  le  mercure  sulfuré  ou 
cinabre,  et  quelquefois  la  pyrite, le  plomb  sulfuré,  l’argent 
antimonié  sulfuré , etc.  11  y a des  endroits  où  il  coule  à 
travers  les  fentes  des  rochers,  et  s’arrête  dans  des  cavités 
où  l’on  va  le  puiser.  Les  mines  d'Europe  les  plus  abon- 
dantes en  mercure  natif,  sont  celles  d’Idria,  en  Caruiole  ; 
du  duché  des  Deux-Ponts  , dans  le  cercle  du  Bas-Rhin  ; et 
d’Almaden  en  Espagne.  Il  y en  a une  très-riche  en  Amé- 
rique, près  de  Cuanea  Velica  , petite  ville  du'Pérou. 

L’amalgame  natif  de  mercure  et  d’argent , se  trouve 
communément  dans  les  mines  de  mercure  dont  les  filons  > 
sont  croisés  par  des  veines  de'  mines  argentifèles  ou 
mêlées  avec  elles.  Telles  sont  la  vieille  mine  de  Morsfeldt , 
dans  le  Palatinat , et  celle  de  Rosenar , en  Haute- 
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Ou  trouve  des  mines  abondantes  de  mercure  sulfuré 
dans  le  Bas-Palatinat  et  le  duché  des  Dcu\  - Ponts  ; à 
Schemnitz,  en  Hongrie  ; à Idria,  en  Carintliie  ; à Alma- 
den,  en  Espagne.  Ou  a aussi  rapporté  du  Japon  un  cristal 
de  forme  primitive,  ainsi  cpie  du  mercure  sulfuré  en 
petites  masses,  d’un  tissu  très-lamelleux.  Les  diverses  gan- 
gues de  cette  substance  métallique  sont  l’argile , le  fer 
oxidé  limoneux,  le  quartz  ferrugineux , le  fer  sulfuré  ,*  la 
chaux  carbonatée , etc.  A Almaden  et  dans  le  duché  des 
Dcux-Pouts  , le  mercure  sulfuré  est  disséminé  en  cristaux 
granulifonnes , sur  la  surface  et  dans  l'intérieur  des  cris- 
taux de  barite  sulfatée,  auxquels  il  communiqué  sa  belle 
couleur  rouge. 

On  trouve  le  mercure  znuriaté  dans  les  mines  de  mercure 
sulfuré  du  duché  des  Denx-Ponts , ou  il  a été  découvert 
par  Woulj.  11  y occupe  les  cavités  d’une  argile  ferrugineuse 
endurcie.  Ses  cristaux  sont  extrêmement  petits , il  y on  a de 
Verdâtres , qui  paraissent  devoir  cette  couleur  à un  oxide 
de  cuivre. 

Lés  mines  du  Palatiuat  et  des  Deu\-Ponts  sont  d’une 
même  chaîne , et  fournissent  une  très-grande  quantité  de 
cinabre,  d’oii  on  extrait  le  mercure. 

Ou  le  nomme  vermillon  natif,  ou  cinabre  eu  fleurs, 
lorsqu’il  estsous  la  forme  d’une  poudre  rouge  très-brillante. 

On  reconnaît  la  présence  du  mercure  en  sublimant  un 
peu  d’une  mine , et  présentant  à la  fumée  qui  se  dégage  un 
verre  mouillé;  il  s'y  forme  une  poudre  blanche , dont  on 
frotte  urne  pièce  d’o*;  ai  elle  blanchit,  il  n’y  a pas  de  doute 
quelle  ne  contienne  du  mercure. 

Il  y a deux  procédés  très-différeus  de  traiter  les  miné-  - 
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rais  de  mercure.  L’un  est  usité  dans  le  département  du 
Mont-Tonnerre  , l'autre  est  celui  d’Almaden  et  d’Iilria. 

Au  Mont-Tonnerre , le  snlfure  de  mercure  convenable- 
ment broyé , est  mélangé  avec  de  la  chaux  éteinte.  Plus  le 
minérai  est  riche  , plus  la  proportion  de  chaux  doit  être 
forte.  Lorsque  le  minérai  tient  0,01 5 de  son  poids  de  mer- 
cure , on  y ajoute  environ  o,  1 3 de  chaux. 

On  met  ce  mélange  dans  de  grandes  cornues  de  fonte  , 
qui  ont  environ  un  mètre  de  long,  sur  35  centimètres  de 
diamètre.  O11  dispose  ces  cornues  sur  deux  rangs  de  hau- 
teur, dans  des  fourneaux  longs  que  l’on  nomme  gale  res  , 
et  on  adapte  à chacune  d’elles  un  récipient  do  terre 
rempli  d’eau  jusqu’au  tiers , on  fait  du  feu  dans  ce  four- 
neau avec  du  bois  ou  de  la  houille.  Le  sulfure  de  mercure 
est  décomposé  par  la  chaux.  Le  mercure  pur#est  reçu  dans 
le  récipient. 

A Almaden  et  à Idria , le  sulfure  de  mercure  est  traité 
dans  un  fourneau  d’une  construction  particulière.  Ce  sont 
deux  petits  bàtimens  éloignés  l’un  de  l’autre,  et  communi- 
quant par  une  terrasse  traversée  par  une  rigole  -,  l’un  de  ccs 
bàtimens  est  le  fourneau  dans  lequel  on  met  le  cinabre. 
On  le  pose  sur  un  plancher  de  briques , percé  d’ouvertures  , 
par  lesquelles  passe  une  partie  de  la  lia m me  du  foyer  qui 
est  au-dessous.  Le  minérai  en  poussière  est  pétri  avec  de 
l’argile^,  pour  qu’on  puisse  en  faire  de  petites  masses.  On 
ajuste  aux  ouvertures  de  ce  fourneau  , qui  donnent  sur  la 
terrasse , plusieurs  rangées  d’aludels  entilés  à la  suite  les 
uns  des  autres,  et  qui  vont  se  rendre  dans  le  bâtiment 
opposé.  C'est  par  ces  canaux  que  le  mercure  est  porté  par 
distillation  dans  le  bâtiment  qui  esta  l’autre  extrémité  do 
la  terrasse , et  qui  sert  de  récipient. 
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Ce  fourneau  a été  d'abord  établi  à Àlmaden,  puis  copié 
à Idria.  Si  la  description  qu’on  en  a donnée  est  complelte, 
on  voit  qu'il  a de  nombreux  défauts,  notamment  ceux  d’em- 
ployer beaucoup  de  combustibles,  et  de  laisser  probable- 
ment perdre  beaucoup  de  mercure.  On  ne  dit  pas  non  plus 
quel  est  l’intermède  dont  on  se  sert  pour  décomposer  le  sul- 
fure de  mercure. 

Ordinairement  on  retire  le  minerai  par  la  fouille  : on  em- 
ploie les  pompes  pour  les  priver  d’eau.  On  se  sert  aussi 
avec  avantage  de  galeries  d’écoylement  : quelquefois  on 
mêle  la  mine  avec  de  la  chaux , et  l’on  distille  dans  des 
cornues  de  fer.  Ces  cornues  sont  montées  de  manière  qu’on 
ne  les  démonte  jamais  : on  les  charge  par  la  gueule , et  l'on  * 
reçoit  le  mer  mire  dans  des  vases  pleins  d’eau. 

Le  mercure  obtenu  par  distillation,  diffère  des  autres 
Substances  métalliques  par  sa  fluidité;  ce  qui  l’a  fait  regar- 
der comme  une  eau  métallique  , et  on  l’a  appelé  aqua  non 
madefacicns  manus , eau  qui  ne  mouille  pas  les  mains. 

Cette  substance  n’est  fluide  qu'en  raison  de  la  tempéra- 
ture qui  la  tient  en  fusion,  puisqu’on  la  congèle  par  un  froid 
estimé  de  29  à 3a  degrés  au-dessous  de  o,  échelle  de  Rt'aum. 

A cet  effet  on  fait  un  mélange  de  huit  parties  de  muriate 
calcaire  et  six  de  neige  mêlées  dans  un  vase  de  verre  ; le  ther- 
momètre centigrade  descend  à — 43  degrés.  • 4 

Les  expériences  de  MM.  Guylon  , Fourcroy  et  Vau- 
quelm  ont  prouvé  que  le  mercure  se  solidifiait  à 4^  degr. 

( échelle  centigrade  ). 

Lorsqu’on  agit  sur  une  quantité  un  peu  considérable  do 
mercure,  le  milieu  de  la  masse  ne  se  solidifie  point.  En  le-o 
decantant,  on  trouve  le  mercure  cristallisé  en  octaèdres. 
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Le  mercure  solidiQé  adhère  au  verre, et  sc  laisse  étendre 
sous  le  marteau. 

Le  mercure  se  dilate  depuis  la  température  de  la  glace 
fondante  jusqu'à  celle^de  l’eau  bouillante  de  s'v 

Jusqu’à  présent  on  avait  supposé  que  le  mercure  entrait 
en  ébullition  à 25a0  Réaumur;  mais  d’après  de  nouvelles 
expériences  de  M.  Hcinrich , de  Ratisbonne,  il  faut  une 
température  de  a85°  Réaumur. 

Dans  le  commerce  , on  falsifie  le  mercure  avec  du  plomb, 
du  bismuth  et  de  l’étain;  il  est  ordinairement  terne,  et  au 
lieu  de  sc  diviser  eu  globules  lorsqu’il  coule,  il  s’aplatit  et 
semble  se  hérisser  de  pointes;  on  dit  alors  qu’il  fait  la  queue. 

Lorsqu’il  est  pur  , celui  sur-tout  qu’on  retire  du  cinabre 
et  qu’on  nomme  mercure  revivifie  du  cinabre , sc  laisse 
diviser  avec  une  extrême  facilité;  ses  globules  alTeclent  tou- 
jours une  figure  convexe. 

11  a une  saveur  que  l'on  ne  peut  apercevoir  avec  les  nerfs 
du  goût,  mais  qui  cependant  produit  un  cfl’et  très-marqué 
dans  l’estomac  et  les  intestins,  aussi  bien  qu'à  la  surface 
de  la  peau. 

Frotté  quelque  lems  entre  les  doigts,  il  répand  une 

légère  odeur  particulière.  Lorsqu’on  l’agite,  on  observe 
quelquefois,  et  sur-tout  dans  les  tems  chauds,  qu’il  brille 
d’une  petite  lueur  phosphoréc. 

Si  l’on  plonge  la  main  dans  ce  fluide  métallique,  ou 
éprouve  une  sensation  do  froid  , qui  semblerait  indiquer 
qu'il  est  d’une  température  plus  basse  que  l’air  atmosphé- 
rique; cepcndaut,  en  y plongeant  un  thermomètre,  ou 
s’assure  quele mercure  est  à la  température  de  l’atmosphère  1 

Sa  pesanteur  spécifique,  d’après  Brisson  et  Cavendish f 
est  de  1 3,568,  et  selon  Klaprotli,.  de  i3,6op. 
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te  mercure  est  très-bon  conducteur  du  calorique  et  de 
l'électricité. 

Si  on  divise  le  mercure  à l'aide  d’un  mouvement  rapide 
et  coutiuuel,  comme  celui  d’une  roqe  de  moulin,  ou  bien 
en  en  mettant  dans  un  flacon  environ  moitié,  et  portant  ce 
flacon  pendant  longtems  dans  sa  poche,  le  mercure  se 
change  peu-à-peu  en  une  poudre  noire  très-line,  qu’on 
a appelée  ct/a'ops  per  se.  Les  chimistes  avaient  cru  recon- 
naître que  le  mercure  dans  cet  état  avait  un  commence- 
ment d’oxidation  due  à l’air  atmosphérique  contenu  dans 
le  flacon;  aussi  l’ont-ils  appelé  oxide  noir  de  mercure . 
Cependant  M.  f rogel  a fait  agiter  le  mercure  longtcnK 
dans  des  flacons  remplis  d'air  , de  gaz  oxigène  et  de  gaz 
azote ^ ces  gaz  n'avaieut  pas  diminué  de  volume,  sur-tout 
apres  avoir  été  desséches , ainsi  que  les  flacons  et  le  mercure 
employé  : le  métal  lui-méme  n’avait  éprouvé  aucune  luté- 
ratiou  (i).  Si  l’on  agite  le  mercure  avec  ces  mêmes  gaz 
et  un  peu  d'eau , il  se  forme  d’abord  une  matière  grise 
terne , qui  n’est  autre  chose  que  du  mercure  dans  lequel 
une  partie  d'eau  est  interposée.  On  peut  s’en  convaincre 
aisément  en  plaçaut  cette  matière  grise  sur  du  papier 
Joseph  : l’eau  est  imbibée  et  la  couche  de  mercure  repa- 
raît au  bout  de  quelques  momens  avec  sou  brillant  métal - 
Jiq  uc.  Mais  lorsque  l’on  agite  le  mercure  bien  longlcins 
avec  les  gaz  cités  ci-dessus  et  un  peu  d’eau,  il  se  forme 
une  poudre  noire  qui  a tous  les  caractères  de  l’oxide.  Si 


(t)  M.  Vogel  observe  que  le  mercure  du  commerce  , nu  celui 
qui  contient  quelques  atomes  de  plomb  on  d’étain  , forme  de 
suite  la  poudre  noire  , même  en  Î’agit3nt  dans  l’air  le  mieux 
desséché. 
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l’eau  est  préalablement  saturée  d'oxigène  ou  d’air,  il  n’y  a 
aucune  absorption  du  gaz,  malgré  que  la  poudre  noire 
t se  soit  formée.  Cette  matière , desséchée  et  chauffée  forte- 
ment dans  une  petite  cornue , à l’appareil  pneumato- 
chimique  , ne  laisse  pas  dégager  une  seule  bulle  de  gaz 
oxigène  : il  se  forme  quelques  gouttes  d’eau  dans  la  voûte  de 
la  cornue,  et  il  passe  du  mercure  métallique.  En  outre  , 
cette  matière  noire  n’est  pas  attaquée  par  l’acide  muria- 
tique ; cè  qui  devrait  avoir  lieu  si  elle  contenait  de  l’oxide 
noir  de  Caere urc.  D’après  ces  expériences,  M.  Vogel  serait 
tenté  de  "croire  que  cest  du  mercure  métallique  divisé  , 
qui  rctieut  fortement  une  petite  partie  d’eau. 

Lorsque  le  mercure  est  à l’état  d’oxide  uoir , il  est  com- 
posé, d’après  Fourcroy , de  96  parties  de  mercure  et  de 
4 d’oxigène.  Ses  caractères  sont  d cire  insipide  , insoluble 
dans  l’eau;  d’étre  soluble  tranquillement  et  sans  efferves- 
cence daus  les  acides , de  former  des  sels  peu  oxides. 

En  chauffant  cet  oxide,  on  fait  reparaître  le  mercure  à 
son  état  métallique;  et  si  l’expérience  est  faite  dans  des 
vaisseaux  dos , on  obtient  à l’appareil  pneumatique  du  gaz 
oxigène.  Si , après  l’avoir  arrosé  d’ammoniaque , on  l’ex- 
pose aux  rayons  solairçs , il  se  change  en  globules  métal- 
liques. 

11  n’y  a que  deux  états  d’oxidation  du  mercure,  d’après 
•les  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Thettard  : oxide 
noir  et  oxide  rouge  de  mercure.  Ces  chimistes  ont  dé- 
montré qu’il  n’y  ^avait  ni  oxide  gris , ui  oxide  blanc  , 
ni  oxide  jaune  de  mercure  ; que  les  composés  auxquels  ou 
a donné  l’un  de  ces  noms , sont  de  vrais  sels  peu  so- 
lubles; que  l’o^idc  rouge  vient  seul  après  le  uoir  et  sans 
intermédiaire. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  mercure  se  réduit  faci- 
lement en  vapeurs  par  l’action  du  feu.  Ou  sc  sert  avec  avan- 
tage de  ce  moyen  pour  le  purifier,  en  le  séparant  des  matières 
plus  fixes  que  lui. 

A cet  effet,  on  met  du  mercure  dans  une  cornue  de 
verre  ; on  adapte  au  bec  de  la  cornue  un  nouet  de  linge  que 
l'on  fait  tremper  dans  de  l’eau  contenue  dans  un  majtras  ou 
ballon  que  l’on  ajuste  à la  cornue , et  l’on  distille.  Lorsque 
le  mercure  est  pur,  il  passe  en  entier  dans  la  distillation  : 
s’il  contient  des  matières  étrangères , elles  restent  au  fond 
de  la  cornue.  Souvent  il  laisse  un  peu  de  poudre  grise,  qui 
est  un  peu  de  mercure  oxidé  à la  faveur  de  l’air  contenu 
dans  les  vaisseaux. 

Boerhaave  a distillé  cinq  cents  fois  de  suite  la  même 
quantité  de  mercure;  il  n’était  altéré  en  aucune  manière. 
11  restait  simplement  à chaque  distillation  une  poudre  grise 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ; c’était  de  l’oxide  noir  de  mer- 
cure dû  à l’air  contenu  dans  l’appareil. 

Si  1 on  chauffe  le  mercure  avec  le  contact  de  l’air,  au 
bout  de  quelque  tems  ce  métal  se  change  en  une  poudre 
rouge  brillante. 

On  met  dans  un  matras,  à fond  pjat,  à long  col  et  étroit, 
assez  de  mercure  pour  couvrir  le  fond  de  quelques  milli- 
mètres de  hauteur  ; on  fait  fondre  le  col  du  vaisseau  à la 
lampe  d’émailleur,  pour  le  tirer  en  pointe  et  pour  former 
un  tuyau  capillaire  : on  casse  la  pointe  pour  donner  com- 
munication à l’air  extérieur,  on  place  l’appareil  sur  un  bain 
de  sable , et  on  le  chauffe  jusqu’à  faire  bouillir  le  mercure; 
on  entretient  le  feu  à ce  degré  peudant  plusieurs  jours  ; on 
sépare  l’oxide  qui  s’est  formé  à la  surface  du  mercure,  par 
le  moyen  d’une  toile  que  l'on  presse  : le  mercure  passe  , 
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tandis  que  l’oxidc  reste  dessus , et  l’on  continue  l’opération 
jusqu'à  l’entière  oxidation  du  mercure. 

Cette  substance  a été  appelée  mercure  précipité  per  se, 
ou  mercure  précipité  rouge  sans  addition  •,  c’est  un  vrai 
oxide  de  mercure , ou  une  combinaison  de  cette  matière 
métallique  avec  l’oxigènc,  qu’elle  enlève  peu-à-peu  à l'at- 
mosphère. 

Ce  qui  le  prouve  d’une  manière  convaincante,  c’est  que  : 
i°.  on  ne  peut  jamais  obtenir  cet  oxide  sans  le  concours  de 
l’air  ; 20.  le  gaz  oxigèue  est  le  seul  fluide  élastique  qui  puisse 
servir  à sa  formation;  3°.  son  augmentation  de  poids;  4°-  on 
le  réduit  tout  entier  par  l’action  du  calorique  , et  il  se 
dégage  en  même  tems  une  très-grande  quantité  de  gaz 
oxigène.  Avant  de  se  réduire  entièrement , il  repasse  à 
l’orangé  et  au  jaune  ; et  si  l’on  arrête  l’opération  .au  moment 
où  il  est  prêt  à se  réduire,  on  le  trouve  en  une  poudre 
sensiblement  noire. 

On  peut  encore  décolorer  l’oxide  rouge  de  mercure,  en 
le  mettant  en  contact  avec  de  l’ammoniaque  pure,  et  il  se 
dégage  du  gaz  azote  provenant  de  la  décomposition  de 
l’ammoniaque. 

On  ne  connaît  ni  azoturc,  ni  hydrure,  ni  carbure  de 
mercure. 

On  peut,  à l’aide  du  calorique,  réduire  l’oxidc  de  mer- 
cure par  le  carbone;  le  mélange  est  changé  en  mercure 
coulant  et  en  gaz  acide  carbonique. 

Cet  oxide  peut  aussi  être  réduit  par  la  lumière. 

Si  r on  triture  cet  oxide  rouge  avec  du  mercure  coulant 
on  fait  un  oxide  noir  de  mercure. 

M.  J o gel  regarde  ce  moyen  d’obtenir  l’oxide  noir  comme 
très-inexact.  Quelles  que  soient  les  proportions  de  mercure 
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et  d’oxide  rouge,  triturées  aveç  un  peu  d’eau  ou  avec  do 
l'alcool  ou  sans  le  secours  de  ces  liquides , le  résultat  est 
constamment,  après  une  trituration  longtems soutenue,  un 
mélange  de  mercure  métallique,  d’oxide  noir  et  d’oxide 
rouge  de  mercure. 

L’oxide  de  mercure  rouge  ainsi  obtenu,  contient  environ 
0,10  de  son  poids  d’oxigène,  suivant  Lavoisier ; suivant 
MM.  Fourcroy  et  Thénard , cet  oxide"  contient  0,0$ 
d’oxigène. 

Cet  oxide  est  très-purgatif,  très-émétique  : on  peut  le 
regarder  comme  un  poison.  11  cède  son  oxigène  au  zinc,  à 
l’étain  et  au  soufre,  avec  lesquels  on  le  fait  chauffer  daus 
des  vaisseaux  fermés  -,  il  enflamme  ces  substances  ; il  a 
une  saveur  âpre  et  désagréable  ; il  est  un  peu  soluble  dans 
l’eau  ; il  peut  parvenir  à l’état  d’une  plus  grande  oxidation 
par  l’action  de  l’acide  muriatique  oxigéné  : mais,  dans  ce 
dernier  état,  on  ne  peut  pas  l’obtenir  isolé,  parce  qu’il  est 
alors  mêlé  avec  un  sel  qu’aucun  moyen  connu  ne  peut 
en  séparer,  comme  l’ont  démontré  les  chimistes  portugais. 
Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cet  objet. 

Le  mercure  se  combine  très-bien  avec  le  soufre , il  ré- 
sulte de  ce  mélange  diverses  préparations  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

La  première  est  connue  sous  le  nom  A’éthiops  minéral  ; 
on  connaît  deux  procédés  : l’un  par  trituration , l’autre  par 
fusion. 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  une  partie  de  mer- 
cure sur  deu$  ou  trois  de  soufre  sublimé  ; on  triture  ces 
deux  substances  jusqu’il  ce  que  le  mercure  soit  parfaite- 
ment éteint. 
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Il  résulte  une  poudre  noire  , que  l’on  a appelée  éthiops , 
et  qui  n’est  qu’un  sulfure  noir  de  mercure. 

Ou  prend  sept  parties  de  mercure  sur  une  de  soufre 
sublimé;  on  fait  chauffer  le  mercure  jusqu'à  ce  qu’il  soit 
près  de  se  volatiliser;  on  jette  alors  le  soufre  peu-à-peu  en 
continuant  de  chauffer  tout  doucement  et  en  agitant  conti- 
nuellement On  tire  le  creuset  du  feu,  et  l'on  continue 
d'agiter  la  matière  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  figée  et  réduite  en 
grumeaux. 

Ou  peut  encore  préparer  cet  éthiops , en  jetant  du  mer- 
cure très-divisé , le  pressant  et  le  faisaut  tomber  en  pluie 
par  la  peau  de  chamois  dans  du  soufre  fondu  à parties 
égales;  et  en  agitant  le  mélange,  la  division  du  mercure, 
son  union  avec  le  soufre  qui  prend  la  même  nuance , ont 
lieu  très-promptement.  Il  faut  remuer  sans  interruption, 
retirer  le  mélange  du  feu  quand  le  mercure  a presque  en- 
tièrement disparu  , continuer  à l’agiter  hors  du  feu,  jusqu’à 
ce  que , par  le  refroidissement  et  le  mouvement,  le  tout  se 
convertisse  en  petits  grumeaux  qu'on  réduit  en  poudre  et 
qu’on  passe  à travers  un  tamis  fin. 

Suivant  M.  Berthollet,  l’hydrogène  sulfuré  fait  partie 
constituante  de  l’ éthiops. 

La  seconde  est  connue  sous  le  nom  de  cinabre  artificiel , 
sulfure  rouge  de  mercure. 

Comme  on  parvient  difficilement  dans  nos  laboratoires 
à donner  au  cinabre  la  beauté  desirée , nous  décrirons , 
d’après  MM.  Tucker  et  Pajssé , le  procédé  suivi  en  Hol- 
lande. Ou  mêle  i5o  livres  de  soufre  avec  1080  de  mercure; 
on  met  le  mélange  dans  une  chaudière  de  fer  plate  et  po- 
lie, d’un  pied  de  profondeur  sur  uu  pied  et  demi  de  dia- 

4. 
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mèlrc , et  on  entretient  une  douce  chaleur  capable  de  tenir 
le  soufre  en  liquéfaction. 

On  brise  le  sulfure  de  mercure  ainsi  préparé,  et  on 
chauffe  des  creusets  au  rouge.  Alors  on  y projette  le  sul- 
fure; il  s’élève  de  suite  une  flamme  très-noire.  Lorsque  la 
flamme  a cessé , on  ferme  les  vaisseaux  avec  des  plaques 
de  fer,  et  on  continue  le  feu  36  heures , tems  nécessaire 
pour  sublimer  tout  le  ciuabre. 

Ce  sulfure  rouge  de  mercure  présente  une  masse  aiguil*- 
lée  rouge,  d’une  couleur  d’autant  plus  brillante  et  plus 
belle  que  le  feu  a été  plus  fort,  et  que  le  mercure  retient 
moins  de  soufre. 

Les  chimistes  ont  toujours  attribué  la  couleur  rouge  du 
cinabre  à une  oxidation  du  mercure;  mais  M.  Thénard  a 
fait  des  expériences  qui  paraissent  prouver  le  contraire.  Si 
l’on  met  dans  une  fiole  où  il  y a du  mercure,  de  l’azote,  et 
qu’on  y ajoute  du  soufre,  en  agitant  on  forme  du  sulfure 
noir;  eu  mettant  ensuite  le  sulfure  dans  une  très-petite  cor- 
nue de  verre,  dans  le  corps  de  laquelle  l’air  extérieur  ne 
communique  pas,  on  obtient  par  la  sublimation  du  vermil- 
lon; ce  n’est  doue  pas  par  oxidatiou  que  le  sulfure  de  mer- 
cure est  rouge. 

M.  Klaproth  soupçonne  cependant  que  le  mercure  y est 
à un  degré  très- inférieur  d’oxidation,  attendu  que  le  pas- 
sage de  lethiops  au  cinabre  est  toujours  accompagné  d’une 
inflammation. 

Selon  Proust , le  mercure  se  trouve  dans  le  cinabre  à 
letat  métallique;  car  l'étain  qui  a beaucoup  d’affinité  pour 
l’oxigène , enlève  au  ciuabre  seulement  du  soufre.  Les  ex- 
périences de  Buçholz  sont  d’accord  avec  celles  de  Proust, 
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Ou  peut  préparer  aussi  du  cinabre  par  la  voie  humide, 
<cu  secouant  du  mercure  coulant  avec  un  sulfure  alcalin  hy- 
drogéné. L’expérience  réussit  mieux  quand  on  emploie  ce- 
lui d’ammoniaque,  ou  la  liqueur  fumante  de  Boy  le. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  broyé  sur  un  porphyre 
avec  de  l'eau,  devient  d’un  beau  rouge  vif,  à raison  de  son 
extrême  division;  lorsqu’il  est  ainsi  broyé,  on  le  délaie 
dans  beaucoup  d’eau  : on  laisse  déposer,  on  décante  l’eau, 
et  on  fait  sécher  la  poudre.  C’est  ce  qu’on  nomme  dans  le 
commerce  Vermillon,  du  mot  français  Vermeil,  et  du 
mot  Vermiculus  qui  indiquait  autrefois  la  couleur  rouge 
du  coccus  ilicis,  ou  kermès.  On  s’en  sert  dans  la  peinture, 
et  très-peu  en  médecine. 

Si  on  fait  bouillir  du  sulfure  noir  de  mercure  avec  la  po- 
tasse, il  se  change  en  cinabre.  M.  Berthollet , qui  a répété 
cette  expérience,  dit  qu’il  s’est  servi  de  potasse  pure;  mais 
qu’il  a fallu  une  ébullition  longue  pour  produire  cet  effet. 

La  pesanteur  spécifique  du  cinabre  est  de  io;  il  n’a  pas 
de  saveur. 

L'air  n’altère  point  le  cinabre;  il  n’est  point  décomposé 
par  l’action  du  feu  dans  les  vaisseaux  clos , et  lorsqu’on  le 
chauffe  dans  des  vaisseaux  ouverts,  le  soufre  se  brûle  et  le 
mercure  se  dissipe  en  vapeu/s. 

Klaprolli,  en  distillant  un  mélange  de  cinabre  et  de 
noir  de  fumée,  obtint  de  l’élhiops  humide  et  quelques 
globules  métalliques. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  séparent  pas  le  sou- 
fre du  cinabre.  Ou  opère  cette  décomposition  quand  on 
fait  bouillir  le  cinabre  avec  8 à g parties  d acide  nitrique, 
et  en  y ajoutant  ensuite  de  l’acide  muriatique,  jusqu'à  ce 
que  le  métal  soit  dissout. 

; 
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L'acide  muriatique  oxigéné  dissout  le  cinabre.  Lorsqu'on 
emploie  un  mélange  de  i parties  d’acide  nitrique  et  une 
d’acide  muriatique , on  obtient  du  muriate  et  du  sulfate  de 
mercure.  Le  soufre  se  convertit  eu  partie  en  acide  sulfu- 
rique et  en  gaz.  hydrogène  sulfuré. 

Beaucoup  de  substances  sont  capables  de  décomposer  1* 
cinabre,  toiles  que  la  chaux,  les  terres  alcalines  et  les  alca- 
lis. Lorsqu'on  les  chauilè  dans  une  cornue  avec  ces  sub- 
stances, à la  dose  de  deux  parties  contre  mie  de  ce  sulfure, 
on  obtient  du  mercure  coulant,  et  le  résidu  est  du  sulfure 
alcalin  ou  terreux. 

Plusieurs  métaux  ont  aussi  cette  propriété  : le  cobalt , 
le  bismuth,  l’antimoine,  l’étain,  le  fer  et  le  cuivre-,  mais, 
l’on  se  sert  plus  ordinairement  du  fer,  comme  nous  le  ver- 
rons à l’article  de  ce  métal;  le  mercure  que  l’on  obtient  par 
ce  procédé  est  distingué  sous  le  nom  de  niercuro  revi- 
vifié du  cinabre. 

Les  cinabres  naturels  de  Neumaerktel  et  dit  Japon  sont 
composés,  d’après  M.  Klaproth , de  o,85  de  mercure  et  de 
0,1 5 de  soufre.  Le  cinabre  hépatique  d’Idria  contient,  d’a- 
près le  même  chimiste,  outre  ces  principes,  du  charbon  et 
un  peu  de  cuivre.  Le  cinabre  artiGciel  ne  contient  que  o,io 
de  soufre. 

Le  cinabre  destiné  à la  peinture  est  souvent  falsifié  avec 
la  brique,  le  colcothar,  le  minium,  le  sang-dragon,  le 
réalgar,  etc.  On  découvre  facilement  les  trois  premières 
substances  par  la  sublimation  ; elles  restent  au  fond  du 
matras.  Le  minium  décompose  même  une  partie  du  cina- 
bre et  laisse  du  sulfure  de  plomb.  On  reconnaît  le  sang- 
dragon  par  l’odeur  résineuse,  et  en  traitant  le  cinabre  paç< 
l’alcool. 
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t'ouf  le  réalgar,  il  faut  distiller  le  cjnabrc  avec  la  potasse  ; 
précipiter  tlki-isulfure  de  potasse  restant,  le  soufre  par 
un  acide,  et  l’essayer  sur  l’arsenic.  Pour  cela,  on  le 
Convertit  par  l'acide  nitrique  eu  acide  arsenique  ; on 
sature  par  la  potasse,  et  on  y verse  du  nitrate  d’argent 
suffisamment  étendu  d’eau,  pour  qu’il  ne  se  précipite  pa a 
de  sulfate.  Si  le  précipité  est  rouge,  il  indique  la  présence 
de  l’arsenic.  , , , 

Le  phosphore  s’ unit  assez  difficilement  au  mercure. 

Si  on  traite  le  phosphore  avec  le  mercure  métallique , 
ou  avec  l’oxide  rouge  de  mercure,  ce  deruièr  se  noircit  et 
se  combine  en  partie  avec  le  phosphore;  mais  le  meilleur 
moyeu  de  se  procurer  ce  phosphure , c’est  de  plonger  des 
cylindres  de  phosphore  décapés  dans  une  solution  do 
nitrate  de  mercure.  La  surface  du  phosphore  se  couvre 
aussitôt  de  mercure  qui  s’unit  au  phosphore _ et  forme 
un  phosphure  de  mercure. 

Le  mercure  que  l’on  fait  agiter  avet  lès  gaz  hydrogéné 
sulfuré  et  phosphoré  ne  décompose  ces  gaz , d’après  Fogelt 
qu’en  partie.  Les  dernières  molécules  de  soufre  ou  de  phos-> 
phore  tiennent  si  intimement  à l'hydrogène,  que  le  mer- 
cure n’a  pas  la  faculté  de  les  en  séparer.  Le  gaz  hydrogène 
phosphoré  qui  est  partiellement  décomposé  par  ce  moyen  j 
ne  s’enflamme  plus  par  le  simple  contact  de  l'air;  mais 
l’approche’  d’un  flacon  contenant  du  gaz  oximuriatique  , 
détermine  protnptement  sa  combustion. 

L’eau  paraît  n’avoir  aucune  action  sur  le  mercure,  ex- 
cepté qu’elle  s’y  interpose  par  l’agitation , d’après  M.  Vogel , 
et  lui  enlève  son  état  métallique.  Ou  a observé  que  l'eau- 
qu’on  a fait  bouillir  avec  du  mercure,  est  vermifuge. 
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Lérnety  a prouve?  que  le  mercure  ne  perdait  rien  de  son 
poids  dans  cette  décoction. 

L’arsenic  et  le  cobalt  s’unissent  peu  au  mercure  ; mais  le 
bismuth  s’y  combine  en  toute  proportion.  Il  résulte  de  cette 
combinaison  une  matière  brillante,  friable,  et ‘plus  ou 
moins  solide,  suivant  la  quantité  de  bismuth.  Get  amal- 
game cristallise  en  pyramides  à quatre  pans,  qui  quelque- 
fois se  réunissent  en  octaèdres.. 

Le  mercure  décompose  sur-le-cbamp  les  sulfures  alca- 
lins. 

Si  l’on  mêle  du  mercure  avec  une  solution  de  sulfure  hy- 
drogéné de  potasse,  il  se  réduit  en  sulfure  noir;  au  bout 
de  quelques  jours,  il  devient  rouge. 

Si  l’on  mêle  du  mercure  avec  Y hydro-sulfure  d’ammo- 
niaque sulfuré , il  prend  la  forme  d’une  poudre  rouge. 

La  liqueur  surnageante  perd  toute  sa  couleur.  On  peut 
la  décomposer  par  l’acide  muriatique , et  il  s’en  dégage 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré , sans  précipitation  de 
sçufrc. 

M.  Fourcroy  % le  premier  découvert  qu'tn  agitant  du 
mercure  dans  de  l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  , 
soit  par  la  nature,  soit  par  l’art,  il  la  décompose  très- 
promptement  , et  qu’il  se  change  en  sulfure  noir. 

Si  l’on  chaude  cette  combinaison  dans  une  cornue,  elle 
ne  donne  que  très-difficilement  le  mercure  qui  lui  sert  de 
dissolvant. 

L’acide  sulfurique  attaque  le  mercure,  mais  il  faut  qu’il 
soit  concentré  et  chaud.  On  connaît  trois  sortes  de  sulfates  : 
i°.  sulfate  neutre;  a0,  avec  excès  d’acide;  3°.  un  sulfate 
dans  lequel  il  y a un  excès  d’oxide  de  mercure. 
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Suivant  Thomson , chacun  de  ces  sels  est  susceptible  dn 
s’unir  à une  dose  additionnelle  d’acide  et  de  base,  de  sorte 
qu’il  existerait  six  variétés  de  sulfate  de  mercure;  savoir  : 
les  trois  sulfates  ci-dessus  désignés,  ensuite  un  oxisulfale, 
tin  sur-oxisulfate  et  un  sous-oxisulfate. 

Pour  obtenir  le  sulfate  de  mercure , on  met  dans  une 
cornue  de  verre  une  partie  de  mercure  et  une  partie  et  de- 
mie d’acide  sulfurique  concentré.  On  y adapte  un  tube  re- 
courbé, qui  va  plonger  sous  une  cloche  à l’appareil  à mer-; 
cure  : on  chauîfe  le  mélange  ; peu-à-peu  il  s’excite  une  ef- 
fervescence vive;  la  surface  du  mercure  devient  blanche;  il 
s’en  sépare  une  poudre  de  la  même  couleur,  qui  trouble 
l’acide  en  s’y  dispersant. 

Il  se  dégage  unegrande  quantité  de  gaz  sulfureux. 

Si  l’on  a adapté  un  ballon  à la  cornue,  on  obtient  aussi 
un  peu  d’eau  chargée  de  gaz  acide  sulfureux. 

Si  l’on  continue  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus  rien 
de  la  cornue , on  obtient  une  masse  blanche,  opaqiie,  très- 
caustique,  et  qui  attire  l’humidité  de  l’air,  appelée  par 
M.  Fourcroy  sulfate  acide  de  mercure.  Lorsqu’il  reste  en- 
core une  portion  de  liquide  à la  surface  de  cette  masse, 
elle  contient  (fe  l’acide  sulfurique  à nu. 

M.  Fourcroy  pense  que  le  sulfate  acide  peut  contenir 
des  doses  très-variées  d’acide  sulfurique , suivant  qu’on  en 
aura  versé  la  quantité  primitive;  car  on  obtiendrait  une 
masse  également  acide  en  employant  plus  de  ce  corps 
que  la  proportion  indiquée  ci-dessus  , et  suivant  qu’on  eu 
aura  dégagé  une  plus y>u  moins  grande  quantité  par  l’action 
du  feu.  11  est  en  général  d’autant  plus  soluble  dans  l’eau , 
qu’il  contient  plus  d'acide. 
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Si  on  lave  ce  sulfate  acide  de  mercure  avec  beau» 
coup  moins  d'eau  qu'il  n’en  faudrait  pour  le  dissoudre 
complcttemcnt;  si  l’on  emploie  cette  eau  froide  et  à 
petites  doses  fractiouuces , jusqu'à  ce  qu’elle  ne  change 
plus  le  papier  bleu,  il  reste  un  sel  blanc  sans  acidité, 
beaucoup  moins  âcre  et  moins  corrosif  que  l’était  toute 
la  masse  saline  d’où  il  provient , laquelle  doit  être  cou- 
sidérée  comme  un  sel  métallique  véritablement  neutre. 
M.  Fourcroy  le  nomme  sulfate,  de  mercure,  pour  le  dis- 
tinguer des  précédons.  L’eau  des  lessives  tyi  emporte  une 
partie  avec  l’acide  sulfurique. 

Ce  sulfate  présente  les  Caractères  suivans  : il  est  blanc  ; 
il  cristallise  en  lames  et  en  prismes  aiguillés  très-fins;  sa 
saveur  n’est  pas  très-âcre;  il  demande  5oo  parties  d’eau  à 
i o degrés  pour  le  dissoudre,  et  environ  moitié  de  celte  dose 
lorsqu’elle  est  bouillante.  Sous  sa  forme  sèche  et  cristalline, 
il  contient  sur  100  parties,  7 5 de  mercure,  8 d’oxigène,. 
la  d’acide  sulfurique,  et  5 d’eau.  L’eau  froide  ou  chaude 
le  dissout  tout  entier  sans  l’altérer  ni  le  décomposer;  les 
alcalis  purs  ou  caustiques,  l'eau  de  chaux,  le  précipitent 
en  gris  noir.  Lorsqu’on  décompose  le  sulfate  par  un  alcali, 
l’oxidc  précipité  conserve  toujours,  suivant  M.  Berthollet, 
un  peu  d’acide.  Lorsqu’on  y ajoute  de  l'acide  sulfurique, 
on  le  met  dans  l’état  de  sulfate  acide;  alors  sa  solubilité  croit 
dans  des  proportions  relatives  à la  quantité  d’acide  ajouté  : 
un  12e.  de  celui-ci  le  rend  soluble  dans  1 5^  parties  d’eau  à 
10  degrés,  et  dans  3i  d’eau  bouillaule. 

Le  turbith  minéral , que  M.  Fourcroy  nomme  sulfate 
avec  excès  d’oxide  de  mercure , ou  sulfate  jaune  de  mer- 
cure, se  prépaie  en  faisaut  chauffer  longtcms  la  masse  sul- 
furique mercurielle.  Dans  cette  opération  on  décompose 
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une  plus  grande  quantité  d’acide  sulfurique,  et  on  oxide 
davantage  le  mercure;  si  l’on  jette  ensuite  de  l'eau  cliaude 
ou  froide  sur  la  masse  , on  obtient  tout-à-coup  une  poudre 
jaune.  Souvent  aussi  on  obtient  ce  sel  en  didërcns  états, 
jouissant  des  couleurs  très-variées  , depuis  le  jaune  pâle  et 
citroné  jusqu’au  jaune  presque  orangé. 

Ce  sulfate  est  jaune,  soluble  dans  plus  de  200  parties 
d’eau.  Si  tout  le  mercure  y est  au  maximum , il  se  dissout 
entièrement  dans  l’acide  muriatique,  s’il  y a une  partie  au 
minimum  t l’acide  muriatique  laisse  une  poudre  blanche, 
qui  est  le  muriate  doux,  et  la  liqueur  filtrée  est  du  su- 
blimé corrosif,  contenant  de  l’acide  sulfurique  du  sulfate, 
comme  on  peut  s’en  assurer  eu  y versant  du  muriate  de 
barite. 

Il  est  soluble  à l'aide  de  la  chaleur  dans  l’acide  sulfu- 
rique un  peu  étendu. 

Cette  solution  n’étant  pas  surchargée  d’oxide  mercuriel, 
elle  ne  précipite  pas  par  l’eau.  Si,  au  contraire,  on  charge 
cet  acide  de  tout  ce  qu’il  en  peut  dissoudre  à l’aide  de  la 
chaleur,  alors  on  obtient  un  précipité  blanc  avec  l’èau 
froide,  et  un  précipité  jaune  avec  l’eau  bouillante;  et  en 
ajoutant  un  peu  d’acide  sulfurique , ou  fera  cesser  les  pré- 
cipitations. 

Broyé  avec  du  mercure  coulant , il  l’éteint  promptement , 
devient  d’abord  d'un  vert  foncé , passe  bientôt  avec  celui-ci 
à l’état  d’oxide  noir;  et  lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de 
l’eau  et  peu  de  mercure,  le  même  changement  en  oxide 
uoir  a lieu , seulement  avec  plus  de  lenteur  que  par  le  broie- 
ment. 

Fondu  au  chalumeau  avec  le  verre  phosphorique,  il  ac- 
quiert une  couleur  verte. 
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Poussé  au  feu  dans  une  cornue , il  donne  d’abord  un  peu 
d’acide  sulfureux,  et  se  réduit  en  mercure  coulant,  en  foui> 
nissaut  une  grande  quantité  de  gaz  oxigène. 

Mr*.  Braamcamp  et  Sequeira-Oliva,  chimistes  portugais, 
ont  trouvé  dans  l'acide  phosphoreux  un  moyen  de  faire 
l’analyse  des  sels  à base  de  mercure.  L’oxide  se  réduit  à 
l’état  métallique,  en  cédant  son  oxigène  à l’acide  phospho- 
reux , et  le  convertit  en  acide  phosphorique. 

Le  turbith,  d’après  ces  chimistes,  est  composé  de  85  de 
mercure , et  de  1 5 d’acide  sulfurique. 

L'ammoniaque  ne  précipite  pas'le  sulfate  de  mercure, 
quand  il  est  avec  excès  d’acide;  elle  forme  un  sel  triple 
ammoniaco-mercuriel.  Quand  le  sulfate  de  mercure  est 
bien  neutre,  elle  ne  sépare  qu’une  petite  portion  d’oxido 
noir,  qu’elle  rend  réductible  par  le  seul  contact  de  la 
lumière , et  elle  forme  un  sel  triple  avec  la  plus  grande 
partie  du  sulfate  de  mercure.  • 

Suivant  M Fourcroj , ce  sulfate  a une  saveur  piquante 
et  austère,  il  décrépite  et  donne,  parla  chaleur  de  l’am- 
moniaque, du  gaz  azoto,  un  peu  de  mercure  coulant,  et 
nn  peu  de  sulfite  d’ammoniaque  : il  reste  daus  la  cornue  il  14 
sulfate  de  mercure  jaune;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau;  les 
alcalis  et  la  chaux  le  précipitent  en  une  poudre  blanche, 
qui  est  encore  un  sel  triple  avec  excès  de  base  * ou  privé  de 
beaucoup  de  son  acide.  Ce  précipité,  exposé  au  soleil, 
noircit  et  se  réduit -en  mercure  coulant,  par  la  décomposi- 
tion réciproque  de  l’oxide  mercuriel  de  l’ammoniaque,  Ce 
sulfate  ammouiaco-mercuricl  est  soluble  par  l’ammoniaque, 
dont  il  retient  une  partie  lorsqu’il  se  cristallise  par  l’évapo- 
ration de  cet  alcali  volatil.  Cent  parties  contiennent  18  d’a- 
cide sulfurique,  33  d’ammoniaque,  3g  de  mercure  cÇLq 
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d’eau.  Cette  analyse  prouve  (jue  ce  sel  triple  contient  une 
très-grande  proportion  des  deux  hases  sur  cellç  de  l’acide 
sulfurique,  et  que,  dans  cette  combinaison , 1 attraction 
dillêre  beaucoup  entre  trois  substances  qui  la  forment,  d’a- 
vec ce  qu  elle  est  eutre  Jeux  d’eiitre  elles  eu  particulier. 

11  n y a aucune  action  eutre  le  mercure  et  l’acide  sulfu- 
reux ; mais  si  l’on  met  de  l’oxide  rouge  en  contact  avec 
l’acide  sulfureux  , l’oxide  devient  tout-à-coup  blanc , il  se 
dégage  du  calorique , et  l’odeur  de  l’acide  sulfureux  est 
tbut-à-coup  détruite.  En  n’employant  qu'une  petite  quantité 
de  cet  acide,  il  se  forme  du  sulfite  de  mercure;  mais  si 
on  en  met  beaucoup,  l’oxide  de  mercure  est  ramené  à 
l’état  métallique , et  l’on  trouve  de  l’acide  sulfurique  dans 
U liqueur. 

Le  mercure  est  attaqué  par  l’acide  nitrique  à chaud  et  à 
froid  ; mais  la  différence  de  température  en  apporte  aussi 
une  très-grande  dans  la  solution. 

L’acide  nitrique  soit  concentré,  soit  étendn , dissout  lu 
mercure  avec  facilité,  et  il  en  résulte  selon  les  circonstances, 
nu  nitrate  au  minimum -,  ou  au  maximum  d'oxiclation.  Le 
mercure  s’oxide  aux  dépens  de  l’oxigène  de  l’acide,  et  se 
dissout  ensuite  dans  la  partie  d’acide  nitrique  nou  dé- 
composé. „ I 

Quand  on  veut  se  procurer  une  solution  de  mercure 
dans  de  l’acide  nitrique , on  met  daus  un  nratras  , suffi- 
samment grand , une  partie  de  mercure  sur  une  quantité 
égale  d'acide  nitrique  à 3a°  ; lorsque  la  première  efferves- 
cence est  passée,  on  place  le  Vaisseau  sur  un  bain  de  sable, 
afin  d’aider  l’action  de  l’acide  nitrique  par  le  calorique  ; 
mais  pour pcuqbe  l'acide  doit  concentré,  la  solution  se  fait 
sans  feu-  ■ , 
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Cette  solution  nitrique  mercurielle  est  très-caustique  5 
elle  ronge  et  détruit  nos  organes.  On  se  sert  en  chirurgie  de 
cette  solution  , et  on  la  nomme  eau  mercurielle  , en  l’éten- 
dant d’un  peu  d’eau. 

Cette  solution  fournit,  par  le  seul  refroidissement,  des 
cristaux  en  aiguilles  plates , très  - longues , très  - aigues  , 
striées  sür  leur  longueur. 

La  forme  cristalline  du  nitrate  de  mercure  varie  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  la  solution  du  mercure  est 
faite  : à froid,  à chaud,  dans  de  l’acide  concentré,  de  l’acide 
affaibli,  etc. 

La  solution  qui  a été  faite  à froid,  et  qui  n’a  point 
donné  lieu  au  dégagement  des  vapeurs  rouges  , u’est  point 
décomposable  par  l’eau  distillée;  mais  si  l’on  a aidé  la 
solution  par  la  chaleur,  s’il  s’en  est  dégagé  une  grande 
quantité  de  gaz  nitreux,  elle  précipite  par  l’eau;  ce  qui 
prouve  combien  il  faut  mettre  de  soin  dans  la  préparation 
de  ce  réactif. 

Le  précipité  que  l’on  obtient  est  du  nitrate  avec  un 
grand  excès  de  merture , très-oxidé  et  très-jaune  , si  l’on 
verse  la  solution  dans  l'eau  chaude , ou  blanc,  si  on  la  verse 
dans  de  l’eau  froide.  1 ' • . 

La  solution  faitç  à froid  ne  contient  au  contraire,  que  du 
nitrate  sans  excès  d’oxide  de  mercure , puisqu'elle  ne  peut 
se  charger  d’oxide  surabondant , qu’à  l’aidé  de  la  .chaleur; 
l’eau  distillée  ne  peut  y produire  aucun'  précipité:  Ce  qui 
prouve  cette  assertion , c'est  qu'on  peut  rendre  à volonté 
la  même  solution  mercurielle  décomposable  ou  non  par 
l’eau , en  y ajoutant  de  l’oxide  de  mercure , Ou  de  l’acide  , 
et  la  faire  passer  plusieurs  fois  de  suite  à l’an  Qÿà  l’autr* 
de  ces  états. 
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Si  Tan  met  sur  du  mercure,  de  l’acide  nitrique  de  aa  à 
a 5 degrés,  et  qu’on  laisse  agir  à froid,  il  y a une  moiudre 
portion  d’acide  décomposé  ; il  se  dégage  du  gaz  nitreux , 
et  l’acide  nitrique  non  décomposé  dissout  l’oxide  de  mer- 
cure ; si  on  fait  évaporer  doucement , on  obtient  des  cristaux 
très-variés , tantôt  octaèdres , tantôt  prismatiques  ; si  on 
jette  de  l’eau  dessus,  elle  s’empare  de  l’excès  d acide 
qui  emporte  avec  lui  une  petite  portion  de  nitrate  neutre, 
il  en  reste  une  autre  portion  précipitée  qui  est  d’un  gns 
blanchâtre. 

Voilà  deux  nitrates  de  mercure  , l’un  avec  excès 
d’acide,  l’autre  neutre,  dans  lesquels  le  mercure  est  au 
minimum. 

Pour  avoir  les  deux  autres  nitrates  , on  fait  bouillir 
l'acide  nitrique  sur  le  mercure  pendant  trois  quarts  d’heure 
environ  ; on  fait  évaporer  ensuitë  , et  l'on  obtient  quelques 
longues  aiguilles  déliquescentes  ; si  l’on  pousse  jusqu’à 
consistance  syrupeuse,  on  aura  le  nitrate  acide  de  mercure  , 
dans  lequel  le  mercure  est  très-osidd^  en  jetant  de  l’eau 
dessus,  elle  s’empare  de  l’excès  d’acide,  à l’aide  duquel 
elle  dissout  une  petite  portion  du  nitrate  neutre  , l’autre 
partie  est  précipitée  en  couleur  jaune;  c’est  ce  qu’on  appelle 
le  turbilh  nitreux , qui , d’après  les  chimistes  portugais,  est 
composé  de  88  d’oxide  de  mercure  au  maximum , et  de  îa 
d’acide  nitrique!  >.  | 

Le  nitrate  de  mercure  neutre  est  trcs-caustimie:  il  fuse 

i 1 

et  détone  sur  le  charbon  , et  lorsqu’il  est  bien  sec  , on 
aperçoit  une  flamme  blanchâtre  très  - vive , et  qui  cesse 
très-promptement. 

Exposé. à l’air , il  devient  jaune , et  s’y  décompose  très- 
lentement.  . v 
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Mis  dans  nn  creOSet , aü  milieu  des  charbons , il  se  fond  ; 
il  s’én  exhale  des  f apenrs  rouges  très- épaisses  ; il  prend 
d’abord  une  couleur  jaune  foncée , qui  passe  à l’orangé  , 
et  enfin  au  rouee  brillant  : on  l’a  nommé  dans  cet  état , 
précipité  rouge  , et  les  modernes , oxide  de  mercure  rouge 
par  l'acide  nitrique. 

En  Angleterre  et  en  Hollande , on  prépare  cet  oxide 
parfaitement  beau.  M.  Payssé  nous  a procuré  quelques 
renseignemens  sur  le  procédé  employé  par  les  Hollandais. 
On  dissout  5o  parties  de  mercure , dans  70  parties  d’acide 
nitrique  de  34  « 38  degrés.  On  évapore  par  la  distillation 
dans  une  cornue,  et  on  enlève  le  récipient  dès  que  le  gaz 
nitreux  commence  à paraître  ; dès  que  le  gaz  nitreux  a 
disparu  , on  élève  la  chaleur,  et  on  l'entretient  à ce  degré 
jusqu’à  ce  que  la  masse  d’oxide  soit  d’un  rouge  vif.  Huit 
heures  de  feu  suffisent  ordinairement  pour  une  opération  de 
4 quintaux.  Cet  oxide  ainsi  obtenu,  contient  0,18  d’oxigène. 

Si  on  fait  fondre  au  chalumeau  cet  oxide  avec  le  verre 
photphorique , il  1#  donne  différentes  couleurs.  • 

Si  On  distille  le  nitrate  de  mercure  dans  une  cornue , à 
l’appareil  pneumato  - chimique , on  obtient  un  phlegme 
acidulé  et  du  gaz  nitreux  dans  le  premier  tems  ; il  est  alors 
dans  l’état  d’oxide  ronge  : si  on  le  chauffe  fortement,  il  s’en 
dégage  une  grande  quantité  de  gaz  oxigène,  mêlé  d un 
peu  de  gaz  azote,  et  le  mercure  se  sublime  sous  forme 
métallique.  . ' 

Ce  sel  est  assez  soluble  dans  l’eau  distillée , et  beaucoup 
plus  dans  l'eau  bouillante. 

Lorsqu’on  dissout  ce  sel  dans  l’eau , il  y a une  portion 
qui  se  précipite  sans  s’y  dissoudre  ; et  qui  est  jaunâtre  ; 
l’eau  bouillante  sur-tout  présente  ce  phénomène  d’uuo 
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manière  plus  marquée.  Si  on  expose  au  (eu  cet  oxide 
jaune,  il  devient  rouge  sur-le-champ. 

Quand  on  veut  obtenir  une  solution  claire , transparente  , 
il  faut  employer  de  l'eau  distillée,  dans  laquelle  on  verse 
un  peu  d’acide  nitrique  faible  , jusqu’à  ce  que  le  précipité 
disparaisse. 

La  barite , la  strontianc  , la  chaux  dissoute  dans  l’eau  et 
les  alcalis , décomposent  le  nitrate  de  mercure  ; le  métal 
est  précipité  à l’état  d’oxide , le  précipité  est  noir  dans  le 
uitrate  au  minimum , et  jaune  dans  celui.au  maximum. 

Tous  les  précipités  qu’on  obtient  par  les  baser  , sont  des 
sels  triples , dans  lesquels  il  y a grand  excès  d’oxide  de 
mercure,  par  exemple , en  traitant  par  la  potasse , on  obtient 
un  nitrate  de  mercure  et  de  potasse;  mais  si  l’on  étend  de 
beaucoup  d’eau  , le  sel  triple  reste  dissout  dans  la  liqueur , 
et  il  n’y  a pas  de  précipité. 

L’ammoniaque  précipite  eu  gris  noirâtre  , lorsque  la 
solution  mercurielle  nitrique  n’est  pas  trop  oxidée;  tandis 
que  le  même  alcali  produit  un  dépôt  blanc  dans  une  solu- 
tion saturée  de  mercure , que  l’eau  est  susceptible  de 
précipiter. 

M.  Fourcroy  regarde  ce  précipité  blanc  comme  Un  sel 
triple  , espèce  de  nitrate  ammouiaco  - mercuriel  très-peu 
soluble , avec  excès  d’oxide  de  mercure  et  d’ammoniaque 
relativement  à la  dose  de  l’acide  nitrique,  dans  lequel 
l’oxide  de  mercure  parait  saturer  de  l’ammoniaque  r*t 
former  un  nitrate  de  mercure  cl  d'anunoniaque.  Ce  sel 
est  composé  suivant  le  même  chimiste  de  : 68,20  d’oxide 
de  mercure  , 1 6 d’ammoniaque , et  i5,8o  d'acide  nitriqu» 
et  d’eau. 
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Les  oxides  obtenus  par  les  carbonates  alcalins,  four- 
nissent un  peu  d’acide  carbonique  à l'aide  du  calorique. 

Si  on  laisse  les  oxides  obtenus  par  les- alcalis  caustiques, 
au  contact  de  l'air  atmosphérique , on  en  retire  aussi  du  gaz 
acide  carbonique. 

Les  oxides  de  mercure  précipités  de  leurs  solutions 
acides  par  les  alcalis , détonent  comme  la  poudre  à canon 
lorsqu’on  les  expose  dans  une  cuiller  de  fer  à un  feu  gradué. 

A cet  effet,  on  triture  ces  oxides  'de  mercure  avec  du 
soufre  ( on  pren'd  36  parties  d’oxide  sur  6 de  soufre  ) , 
on  met  le  mélange  dans  une  cuiller,  et  l’on  fait  détoner; 
il  reste  après  la  détonation  une  poussière  violette,  suscep- 
tible de  se  sublimer.  Cette  substance  peut  alors  se  trouver 
à l’état  de  sulfure  de  mercure  rouge. 

Bayen  , à qui  l’on  doit  cette  expérience , n'a  pas  dit  à 
quoi  teuait  le  phénomène  de  la  détonation , et  les  circon- 
stances dans  lesquelles  il  se  présentait.  M.  Berlhollet  a fait 
voir  que  le  soufre  mis  en  contact  avec  les  oxides  de  mercure, 
leur  enlève  subitement  l'oxigène  peu  adhérent,  lorsque  ces 
précipités  contiennent  peu  d’acide  muriatique  ; mais  cet 
effet  ne  peut  avoir  lieu  lorsque  l’oxide  de  mercure  est 
garanti  de  l’action  du  soufre  par  uné  trop  grande  quan- 
tité d’acide  muriatique. 

L’acide  sulfurique,  et  les  sels  dans  lesquels  il  entre  , 
décomposent  le  nitrate  de  mercure.  Bayen  , qui  a examiné 
ces  précipités,  a reconnu  qu’ils  retenaient  toujours  un 
peu  d’acide  nitrique. 

Quand  on  verse  du  sulfate  alcalin  dans  une  solution  de 
nitrate  de  mercure  au  minimum  , il  se  forme  un  précipité 
blanc , qui  est  le  sulfate  neutre  de  mercure  ; mais  dans  un» 
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Solution  de  nitrate  au  maximum,  le  même  sulfate  alcalin 

y forme  un  précipité  jaune  qui  est  le  turbitli  minéral. 

Le  rauriate  de  soude  précipite  des  solutions  nitriques  de  * 
mercure,  des  muriates  dilférens  selon  les  degrés  d'oiigc na- 
tion du  mercure  dans  scs  solutions. 

M.  Howard  a fait  connaître  une  préparation  du  mer- 
cure , qui  a la  propriété  de  fulminer. 

Pour  préparer  cette  poudre , on  prend  une  once  de  mer- 
cure que  l’on  fait  dissoudre , à l'aide  de  la  chaleur , dans 
dix  onces  d’acide  nitrique.  On  verse  la  solution  refroidie 
sur  cinq  onces  d'alcool , en  employant  un  vaisseau  de  verre 
convenable , et  on  applique  une  chaleur  modérée  jusqu'à  ce 
qu’il  y ait  effervescence.  Une  fumée  blanche  s’élève 
d’abord  légèrement  sur  la  surface  de  la  liqueur , et  la  pou- 
dre se  précipite  par  degrés.  Ou  filtre  immédiatement  le 
précipité,  on  le  lave  bien  à l’eau  distillée,  et  on  le  fait 
sécher  avec  précaution  h une  température  au  plus  égale  à 
celle  de  l’eau  tiède.  11  est  absolument  nécessaire  de  laver 
immédiatement  cette  poudre,  parce  que  l'acide  nitrique 
réagit  sur  elle  ; et  que  tant  que  cet  acide  y est  adhérent , la 
lumière  seule  suffit  pour  la  décomposer  i 100  graius  de 
mercure  en  fournissent  environ  lao  ou  i3o  grains. 

Cette  poudre  a la  propriété  de  détoner  à une  légère 
chaleur,  ou  par  le  simple  frottement.  Elle  contient  del’oxide 
de  mercure,  de  l’ammoniaque  et  une  substance  que  M.  Ber- 
thollet  n’a  pu  séparer  sans  la  décomposer,  mais  qu’il  regarde 
comme  voisine , par  sa  nature  , de  l’alcool. 

La  préparation  mercurielle  fulminante  que  M.  Fourcroy 
a découverte , est  un  oxide  de  mercure  ammoniacal  produit 
pendant  une  digestion  continuée,  pendant  huit  ou  dix  jours,  N 

d’ammoniaque  concentrée  sur  de  l’oxide  rouge.  L’oxide 

» 


Digitized  by  Google 


Mercure. 


46» 

devient  pcu-à-peu  d’un  beau  blanc  : il  se  couvre  de  cristaux 
lamelleux,  hrillans  et  très-petits.  Mis  sur  des  charbons 
bien  allumés , il  détone  presque  comme  l’or  fulminant , 
star-tout  lorsqu’il  est  en  pelotons  ou  petites  masses.  H se 
décompose  spontanément , et  cesse  d’être  fulminant  trois 
ou  quatre  jours  après  sa  préparation.  Une  chaleur  douce 
en  dégage  l’ammoniaqne  , et  laisse  l’oxide  rouge  isolé.  Les 
acides  décomposent  sur-le-champ  cet  oxide  fulminant , 
qu’il  faut  ajouter  à l’oxide  d'or  et  à l’oxide  d’argent,  lesquels 
out  la  même  nature  ammoniacale. 

Le  nitrate  de  mercure  est  décomposé  par  lé  cuivre. 

( Voyez  Considérations  générales  sur  les  métaux.  ) 

L’acide  muriatique  n’altaque  pas  sensiblement  le  mer- 
cure } mais  si  on  présente  le  mercure  à l’état  d’oxide  à Iacide 
muriatique , son  action  est  alors  très-marquée  ; il  peut 
même  en  résulter  un  muriate  au  minimum  et  un  au 
maximum. 

Ainsi , si  les  oxides  de  mercure  trop  oxigénés  ne  peuvent 
point  rester  combinés  avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique, 
il  n’en  est  point  ainsi  à l’égard  de  l’acide  muriatique  , qui 
dissout  le-  mercure  et  les  autres  métaux  à tous  les  degrés 
d’oxidations  ; aussi  le  mercure  combiné  avec  Itai  dans  ln 
muriate  suroxigéné,  est-il  bien  plus  oxidé  que  dans  la  com- 
' binaison  nitrique  la  plus  oxidée. 

On  obtient  le  muriate  au  minimum  en  Versant  de  l’acide 
muriatique , ou  mieux  encore  une  solution  de  muriate  de 
soude,  dans  une  solution  de  nitrate  de  mercure  au  mini- 
mum ; il  se  fait  sur-le-champ  un  précipité  blanc , connu 
sousle  nom  impropre  de  précipité  blanc , qui  est  le  muriate 
de  mercure. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau.  Le  mcrctare  v est  à l’ctat 
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d'oxide  noir  ou  au  ni iuimurn  d’oxidaliou , ce  qui  cou» ti lue 
le  mercure  doux. 

L’acide  muriatique  oxigéné  n’oüre  pas  le  même  phéno- 
mène , quand  on  le  verse  dans  une  dissolution  de  nitrate, 
de  mercure,  parce  que  le  sel  qu'il  forme  est  très-soluble. 

Pour  préparer  le  miiriate  au  maximum , on  pourrait 
dissoudre  tout  simplement  l’oxide  rouge  de  mercure  daus, 
l'acide  muriatique  ; mais  pour  opérer  avec  plus  d’économie,, 
on  fait  dissoudre  dans  un  matras  huit  parties  de  mercure, 
sur  dix  ou  douze  d’acide  nitrique.  On  fait  évaporer  cette 
solution  jusqu’à  sied  té;  on  pulvérise  la  masse  dans  uu 
mortier  de  marbre,  et  on  mêle  avec  huit  parties  demuriate 
de  soude  décrépité,  et  autant  de  sulfate  de  fer  calciué.  à 
blanc.  Lorsque  le  mélange  est  bien  exact , on  le  met  dans 
un  matras  à col  court , dont  les  deux  tiers  demeurent 
vides  ; on  place  le  vaisseau  dans  un  bain  de  sable  , de 
manière  que  la  boule  en  soit  couverte;  alors  on  procède  à 
la  sublimation  par  un  feu  gradué , qu’on  augmente  jusqu’à 
faire  rougir  obscurément  le  cul  du  malras;  ou  l’entretient 
en  cet  état  pendant  environ  trois  heures  ; on  laisse  refroidie 
le  vaisseau;  on  le  casse  proprement,  aGn  de  ne  pas  salir 
la  partie  sublimée  ; on  détache  ce  sel  qui  est  sous  la  forma 
de  cristaux  applatis  et  pointus  à la  partie'  supérieure  du 
matras  : c’est  le  sublimé  corrosif.  Dans  cette/  opération  le 
nitrate  de  mercure  est  décoraposépar  la  chaleur , et  donne 
l’oxide  rouge  de  mercure;  le  sulfate  de  fer  sedéoorapose  à 
l’aide  du  calorique  ; son  acide  eu  se  dégageant  se  porte  sud 
le  muriate  de  soude  qui  se  décompose;  l’acide'  muriatique 
se  combine  avec  l’oxide  rouge  de  mercure  et  forme  Je  mu» 
riale  sur-oxigéné  de  mercure  qui  se  sublime. 

Le  résidu  est  rougeâtre  ou  brun  : il  contient  «b- 
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de  fer  et  du  sulfate  de  soude , formés  par  l'union  de  l’acidé 
sulfurique  avec  la  base  du  muriatc  de  soude. 

On  peut  préparer  ce  sel  de  plusieurs  manières  : celle 
que  nous  venons  de  décrire  .est  la  plus  usitée  dans  le* 
arts. 

En  Hollande  ) où  il  y a des  fabriques  de  sublimé  cor- 
rosif, ou  triture  parties  égales  de  mercure  t de  muriate 
de  soude  et  de  sulfate  de  fer  , et  on  fait  sublimer  le 
mélange. 

Ou  bien  on  met  dans  de  grandes  cornues  de  terre  5o 
livres  de  mercure  avec  a5  livres  d’acide  sulfurique,  et  ou 
chauffe  au  bain  de  sable  à une  forte  chaleur.  Ou  mêle  le 
sulfate  de  mercure  resté  dans  la  cornue  avec  5o  livres  de 
muriatc  de  soude  décrépilé.  On  introduit  la  masse  pâteuse 
dans  des  pots  de  terre  qu’on  pose  sur  les  barres  d’une 
galère.  On  couvre  chaque  pot  d’un  couvercle  un  peu  cou-* 
vexe  à la  surface,  et  muni  d’une  petite  ouverture.  On  lute 
bien  les  jointures,  et  on  chauffe  doucement,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  l'ouverture.  On 
augmente  alors  le  feu,  et  dès  qu’on  aperçoit  de  petites 
aiguilles  , on  bouche  le  trou , et  on  met  du  sable  froid 
sur  le  couvercle.  On  entretient  la  chaleur  rouge  des  pots 
pendant  3o  à 36  heures. 

Après  le  refroidissement , on  trouve  dans  chaque  cou* 
vercle  un  pain  de  sublimé. 

Tous  les  précipités  mercuriels  par  les  alcalis  fixes  , ou 
tout  autre  oxide  de  mercure , peuvent  servir  avec  avantage 
à cette  opération  ; on  mêle  l’un  ou  l’autrte  de  ces  précipités 
en  proportions  égales  avec  du  muriate  de  soude  et  du 
sulfate  de  fer  calciué  à blanc,  et  on  fait  sublimer  le  mé-  , 
lange  dans  un  matras. 
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Kunkel  et  Boulduc  ont  aussi  donné  un  très-bon  procédé 
pour  obtenir  ce  sel  : ou  mêle  parties  égales  de  sulfate  de 
mercure  et  de  uiuriate  de  soude  bien  sec  : on  obtient  un 
très-beaq  sublimé  corrosif.  Le  muriate  de  mercure  se  vola- 
tilise , et  le  résidu  n’est  que  du  sulfate  de  soude. 

Si  l’on  verse  dans  une  solution  de  nitrate  de  mercure  de 
l'acide  muriatique  oxigéué  , et  qu’on  évapore  lentement  le 
mélange,  l’acide  nitrique  se  dégage,  la  liqueur  donue,  par 
le  refroidissement,  des  cristaux  de  inuriate  sublimé  de 
mercure. 

L’actiou  de  l’acide  muriatique  oxigéné  sur  l’oxide  rouge 
de  mercure  a été  examinée  par  MM.  Berlhollet,  Fourcroy 
et  Thénard.  MM.  Braamcamp  et  Sequeira-Oliva  , chi- 
mistes portugais  , ont  obtenu  à - peu  - près  les  mêmes 
résultats , mais  ils  ont  remarqué  quelques  légères  parti- 
cularités. 

Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  oxigéué 
dans  l’oxide  rouge  de  mercure  délayé  dans  l’eau  bouillante, 
l'oxide  se  convertit  en  une  poudre  violette  qui  contient  de 
l’acide  muriatique;  la  liqueur  surnageante  laisse  cristalliser 
par  l’évaporation  du  sublimé  corrosif.  L’eau-mère  qui 
refusait  de  cristalliser , fut  évaporée  à siccité,  et  présenta 
un  nouveau  sel  qu’ils  ont  appelé  muriate  suroxigéne , ces 
chimistes' donnant  au  sublimé  corrosif  le  nom  de  muriate 
oxigéué ; ce  sel  a présenté  les  propriétés  suivantes  : 

Il  est  déliquescent  et  très-soluble  dans  l’eau , plus 
soluble  dans  l’alcool  que  le  muriate  oxigéné  ( sublimé 
corrosif).  11  pétille  par  l’acide  sulfurique  concentré , prend 
une  couleur  jaune  et  laisse  dégager  du  gaz  acide  muriatique 
oxigéné^;  mêlé  avec  le  sulfure  d’antimoine,  il  s’enflamme 
quelques  instans  après  le  mélange. 

IL  3o 
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On  peut  encore  préparer  le  muriate  suroxigéné  de  mer- 
cure , en  employant  un  muriate  suroxigené  alcalin  avec 
un  sel  à base  de  mercure , ou  bien  du  turbith  minéral  , 
sulfate  de  mercure  neutre,  très-oxidé  , qu'on  met#dans  un 
petit  matras  avec  partie  égale  de  muriate  de  soude  bien 
desséché;  on  fait  chauffer,  le  sulfate  de  mercure  se  décom- 
pose, l’acide  sulfurique  se  porte  sur  la  soude,  et  l’acid# 
muriatique  sur  l’oxide  de  mercure,  d’où  il  résulte  un  mu- 
riate de  mercure  très-oxidé  qui  se  sublime. 

Le  sublimé  corrosif,  muriate  oxigéné  de  mercure, aune 
saveur  âcre  et  très-caustique.  Il  laisse  sur  la  langue  une 
impression  styptique  et  métallique  très  - désagréable.  Il 
corrode  les  intestins , et  les  fait  tomber  en  escarres. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  , selon  Hassenfratz  de  : 

5,i398. 

Le  muriate  mercuriel  corrosif  n’est  pas  sensiblement 
altéré  par  la  lumière. 

Le  calorique  le  volatilise,  et  lui  fait  éprouver  une  demi- 
vitrification  , mais  ne  le  décompose  pas. 

Chauffé  à l’air  libre,  il  se  dissipe  en  une  fumée  blanche, 
très -dangereuse  sur  l’économie  animale. 

Chauffé  lentement  et  par  degrés,  il  se  sublime  sous 
forme  cristalline  : ce  sont  des  cristaux  dont  les  prismes 
sont  si  comprimés , qu’il  est  impossible  de  déterminer  le 
nombre  de  leurs  pans. 

Il  n’est  point  altéré  par  l’air. 

Dix-neuf  parties  d’eau  froide  en  dissolvent  une  de  ce 
sel.  Ce  liquide  bouillant  peut  eu  prendre  les  o,5o  de  son 
poids , et  selon  Wenzcl  les  o,33 1 . Ce  sel  est  composé  , 
d’après  M.  Gay-Lussac , de  : mercure  100,00,  oxigène 
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8 i,2i  , acide  38,  x 6.  L'évaporation  spontanée  produit  des 
prismes  aplatis  très-aigus. 

M.  Chaussier  a indiqué  la  solution  de  muriate  oxigéné  * 
de  mercure  daus  l’eau  distillée , comme  le  moyen  le  plus 
propre  de  préserver  les  cadavres  des  animaux  de  la  putré- 
faction , en  conservant  leur  forme  essentielle , et  même 
en  leur  donnant  la  fraîcheur  , l’apparence  de  la  vie. 

S’il  s’agit  uniquement  d’une  pièce  séparée , comme  la 
plupart  des  préparations  anatomiques,  il  suflit  de  la  plon- 
ger dans  une  solution  de  muriate  suroxigéué  de  mercure , 
et  d’ajouter  dans  le  vase  un  ou  plusieurs  nouets  de  linge 
fin  qui  co# tiennent  quelques  grammes  de  ce  sel  mercu- 
riel , précaution  essentielle  pour  quelle  reste  toujours 
également  saturée.  Après  dix,  vingt  ou  trente  jours  d’im- 
mersion , c’est-à-dire , lorsque  la  partie  a été  pénétrée 
dans  toute  son  étendue  par  la  solution  saline , lorsqu’il 
s’est  opéré  dans  tous  ses  points  une  combinaison  nou- 
velle , on  peut  la  retirer  de  la  liqueur  , la  placer  dans 
un  bocal  que  l’on  remplit  d’eau  distillée  , légèrement 
chargée  de  muriate  oxigéné  de  mercure;  ou  bien  on 
l’expose  dans  un  endroit  aéré  , à l’abri  du  soleil  , de 
la  poussière;  peu-à-peu  elle  se  dessèche,  prend  une 
consistance  , une  dureté  presque  ligneuse  , et  dans  cet 
état  elle  ne  peut  plus  être  altérée  par  l’air,  ni  attaquée  par 
les  insectes. 

La  conservation  du  corps  entier  exige  des  soins  , des 
attentions  particulières  dont  on  trouvera  les  détails  dans 
le  Mémoire  de  ce  célèbre  anatomiste  ; c’est , en  quelque 
sorte , un  art  nouveau , dont  les  procédés  ne  peuvent  être 
bien  exécutés  que  par  un  anatomiste  exercé. 

Cette  solution  de  muriate  oxigéué  de  mercure  peut  être 
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employée  avec  succès  pour  conserver  les  bois  , les  cartons , 
les  pelleteries  de  la  voracité  des  insectes,  ainsi  que  dans 
• les  cabinets  d'histoire  naturelle  pour  la  conservation  des 
oiseaux,  des  petits  quadrupèdes,  etc. 

La  baritc , la  strontiane,  la  magnésie  et  la  chaux  décom- 
posent ce  sel , et  en  précipiteut  l’oxide  de  mercure. 

Avec  l’eau  de  chaux  on  prépare  pour  la  médecine  un 
médicament  connu  sous  le  nom  d’eau  pliagèdcniquc. 

Dans  un  litre  d’eau  de  chaux  environ  , on  fait  dissoudre 
4 à 5 grammes  de  sublimé  corrosif  ; il  se  forme  un  précipité 
jaune  rougeâtre  qui  trouble  la  liqueur , et  on  l’emploie  sans 
en  séparer  le  dépôt  • 

Les  alcalis  fixes  séparent  de  ce  sel  un  précipité  orangé , 
dont  la  couleur  se  fonce  par  le  repos. 

L’ammoniaque  précipite  ce  sel  en  blanc  ; mais  il  prend 
peu-à-peu  une  couleur  ardoisée. 

M.  Fourcroj  nous  a fait  connaître  la  nature  de  ce  pré- 
cipité •,  il  a trouvé  par  l’analyse  que  ce  précipité  con- 
tenait o,8 1 d’oxide  de  mercure,  o, )6  d’acide  muriatique, 
et  o,o3  d’ammoniaque.  Les  expériences  de  ce  chimiste  in- 
diquent que  l’ammoniaque , sans  décomposer  le  muriate 
oxigéné  de  mercure  , et  sans  en  séparer  d’oxide , forme 
un  sel  triple  où  cet  oxide  plus  abondant  que  dans  le 
sublimé  corrosif , est  saturé  par  l’ammoniaque  qu’il  sature 
en  même  tems  à la  manière  d’un  acide. 

Les  acides  et  les  sels  neutres  alcalins  ne  l’altèrent  pas. 

Le  muriate  d’ammoniaque  s’unit  très-bien  avec  le  muriate 
oxigéné  de  mercure  : lorsqu’il  sont  unis  , il  est  impossible 
de  les  séparer  l’uu  de  l’autre  sans  les  décomposer.  11  forme, 
soit  par  la  cristallisation,  soit  par  la  sublimation , un  com- 
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posé  salin  , que  les  alchimistes  ont  nomme  sel  alembroth , 
sel  de  l’art , sel  de  sagesse. 

On  le  prépare  en  mêlant  parties  égales  de  ces  deux 
substances. 

Baume  prétend  que  le  muriate  ammoniacal  rend  le  su- 
blimé corrosif  plus  soluble. 

Le  muriate  ammoniacal  donne  encore , avec  ce  sel , 
un  autre  composé  , connu  sous  le  nom  de  mercure  préci- 
pité blanc. 

On  fait  dissoudre  la  quantité  que  l’on  veut  de  muriate 
d'ammoniaque  dans  'suffisante  quantité  d’eau;  on  ajoute 
une  égale  quantité  de  sublimé  corrosif  réduit  en  poudre. 

Lorsque  la  solution  est  faite , on  y verse  une  solution  de 
carbonate  de  potasse  , qui  y forme  un  précipité  blanc  ; on 
continue  d’en  verser  jusqu’à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus 
rien  : alors  on  Gltre  la  liqueur  ; on  la  met  à part  ; on  passe 
beaucoup  d'eau  froide  très-pure  sur  le  précipité  : on  le  met 
ensuite  en  petits  trochisques  , parle  moyen  d’un  entonnoir 
de  verre,  et  on  les  fait  sécher  à l’air. 

Dans  celte  opération,  la  potasse  dégage  l’ammoniaque, 
qui  précipite*  à son  tour  le  mercure  en  oxide  blanc. 

Cette  espèce  de  précipité  blanc  est  appelée , par  M.  Four- 
croy , muriate  mercurio  - ammoniacal  insoluble , et  il  le 
distingue  du  sel  alembroth  , qu’il  désigne  par  le  nom  de 
muriate  ammoniaco-mcrcuricl  soluble. 

Ce  précipité  jaunit  lorsqu'il  est  exposé  à la  chaleur  et 
même  à la  lumière. 

Le  muriate  oxigéné  de  mercure  est  décomposé  par  - 
l’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré  , ainsi  que  par  les  f , 

sulfures  hydrogénés.  On  obtient  un  précipité  de  mercure 
sulfuré  noir. 
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Le  soufre  ne  le  change  pas , ni  le  carbone  : le  phosphore 
ne  décompose  pas  entièrement  le  muriate  oxigéué  de  mer- 
cure , mais  le  gaz  hydrogène  phosphoré  y forme  un  précipité 
noir. 

La  plupart  des  métaux  décomposent  ce  sel.  Avec  l’ar- 
senic, ou  obtient  un  composé  connu  sous  le  nom  de 
beurre  d'arsenic  , huile  corrôsive  : c’est  du  muriate  d'ar- 
senic sublimé.  ( F oyez  l’article  arsenic.  ) 

Avec  le  bismuth , on  peut  obtenir  la  décomposition 
du  muriate  oxigéné  de  mercure.  ( Voyez  muriate  de 
bismuth.  ) 

L’action  du  muriate  oxigéné  de  mercure  sur  l'anti- 
moine, est  très-marquée,  il  en  résulte  le  muriate  d'anli- 
moiue  sublimé.  ( Voyez  l’article  de  Yanlimoiue.  ) 

Une  préparation  beaucoup  plus  importante  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  est  celle  qui  résulte  de  la  com- 
binaison du  muriate  oxigéué  de  mercure  avec  le  mercure 
métal. 

l’ourfaire  cette  combinaison , il  existe  plusieurs  procédés. 

D’après  Baume , on  prend  quatre  parties*  de  muriate 
oxigéué  de  mercure  et  trois  de  mercure  coulant  ; on  tri- 
ture ces  deux  substances  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  peu  d’eau;  quand  le  mercure  est  parfaitement  éteint, 
ce  que  l’on  reconnaît  lorsque  la  poudre  est  grise , et  que 
l'on  n’aperçoit  à la  loupe  aucun  globule  de  mercure,  ou 
brise  cette  poudre  sur  un  porphyre  ; on  distribue  ce  mélange 
dans  plusieurs  grandes  fioles  à médecine  , en  observant  que 
la  moitié  au  moins  reste  vide  ; on  pose  les  fioles  sur  un  bain 
de  sable,  et  on  les  recouvre  de  sable  jusqu'à  la  naissance  du 
col  seulement  : on  procède  à la  sublimation  par  un  feu  gré- 
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due,  qu’un  augmente  dans  l’espace  d'une  heure  assez  pour 
faire  élever  ce  mélange  à la  partie  supérieure  des  fioles , ce 
dont  on  s'aperçoit  par  des  vapeurs  blanches  qui  sortent  des 
vaisseaux. 

Ou’  entretient  le  feu  en  cet  état  pendant  environ  six 
heures  : alors  on  laisse  refroidir  les  vaisseaux;  ou  les  enlève 
du  sable  ; on  les  casse  ; on  sépare  la  poudre  blanche  qui  se 
trouve  à la  partie  supérieure  , et  on  la  met  à part.  On  dé- 
tache des  bouteilles  la  substance  qui  y est  sublimée  eu  une 
seule  masse  , et  on  porphyrise  la  masse. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer , quoique  le  plus 
ordinairementsuivi , n'est  pas  sans  inconvénient  : i°.  l'extinc- 
tion du  mercure  parla  trituration  est  très-longue;  a0,  le 
mercure  n’est  jamais  exactement  éteint  dans  le  mortier  ; 
d1»?  les  sublimations  sont  très-lentes. 

M.  Bcrthollet  a proposé  pour  la  préparation  du  muriale 
de  mercure  doux , de  faire  arriver  de  l’acide  muriatique 
oxigéné  gazeux  dans  du  mercure  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit 
en  une  matière  grisâtre  ; dans  cet  état , une  partie  du  métal 
se  trouve  convertie  en  oximuriate  (sublimé  corrosif),  mélangé 
avec  du  mercure  coulant , qu’une  légère  pression  suffit  pour 
séparer.  En  soumettant  la  masse  entière  à l’action  du  feu, 
dans  un  vaisseau  sublimatoire,  l’excès  de  mercure  sc  com- 
bine , l’oxigène  se  partage,  et  la  matière  se  réunit  à la  voûte 
du  vase,  transformée  en  muriate  mercuriel  insoluble;  il 
reste  seulement  autour  des  parois  inférieures  un  petit  cercle 
d’oxide  rouge. 

Quaud  au  contraire , on  sature  du  mercure  placé  dans 
l’eau  par  le  même  gaz  muriatique  oxigéné,  il  passe  eu  tota- 
lité à l'état  d’oxiinuriatc  : le  mercure  disparait  entière- 
ment, et  la  liqueur  fournit,  par  l’évaporation,  des  cristaux  d» 
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muriate  de  mercure  soluble  parfaitement  pur. L'eau  concourt 
donc  à oxider  le  métal  ou  à favoriser  la  combinaison. 

Schcele  conseille  de  dissoudre  du  mercure  dans  Son 
poids  d’acide  nitrique,  à l’aide  d’uue  légère  chaleur,  d« 
faire  d’un  autre  côté,  une  solution  de  muriate  de’  souda 
dans  trente-deux  fois  son  poids  d’eau  bouillante  , de  mêler 
les  deux  liqueurs  chaudes  , de  remuer  continuellement  lo 
mélange,  de  laisser  déposer  le  précipité,  de  décanter  la 
liqueur  claire  qui  le  surnage,  de  l’édulcorer  avec  de  l’eau 
chaude  jusqu’à  ce  que  celle-ci  sorte  sans  saveur,  de  jeter 
le  tout  sur  un  filtre , et  de  faire  sécher  à une  douce  chaleur. 
Ce  muriate  de  mercure  est  aussi  doux  et  aussi  pur  que 
celui  qui  est  préparé  par  la  trituration,  l’extinction  et  la 
sublimation.  . . 

D’après  Chcnevix , ce  précipité  blanc  de  sclièele  serait 
un  mélange  de  muriate  oxidulé  et  de  nitrate  de  mercure 
avec  excès  de  base.  Bucholz  n’est  point  de  l’avis  de  Che- 
nevix ; il  pense  que  le  nitrate  de  mercure , contenant  encore 
un  grand  excès  d’acide,  la  prétendue  précipitation  de  Che- 
nevix ne  peut  avoir  lieu. 

Il  est  essentiel  de  ne  point  trop  réitérer  les  sublimations 
du  muriate  mercuriel  doux , puisque  ce  dernier  perd  chaque 
fois  une  portion  de  mercure  , ce  qui  donne  à chaque  subli- 
mation une  certaine  quantitéde  muriate  mercuriel  corrosif. 
Le  moyen  le  plus  sur  d’adoucir  le  muriate  mercuriel  doux,  v 
est  de  le  laver  dans  beaucoup  d’eau,  pour  dissoudre  tout 
le  muriate  mercuriel  corrosif  qu'il  peut  contenir. 

Ces  réflexions  nous  conduisent  naturellement  à rejeter 
cette  préparation , connue  sous  le  nom  de  panacée  mer- 
curielle, laquelle  se  préparait  en  faisaut  sublimer  neuf  lois 
de  suite  le  muriate  mercuriel  doux. 
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La  théorie  do  cette  opération  est  facile  à concevoir.  Lemu- 
riate  oxigéné  de  mercure  cède  très-facilement  au  mercure 
une  portion  de  sou  oxigène;  de  là  l’extinction  de  ce  métal 
et  la  couleur  grise  que  prend  ce  mélange;  il  se  fait  ici  un 
partage  de  loxigène  entre  l’oxide  de  muriatc  de  mercure 
corrosif  et  lesjf  de  son  poids  de  mercure  , alors  il  établit  un 
équilibre  permanent. 

Dans  cet  état , le  mélange  a perdu  son  âcreté  et  sa  disso- 
lubilité, mais  il  n’y  a pas  de  combinaison  bien  intime  entre 
les  deux  portions  d’oxide  et  celle  de  l’acide;  le  calorique 
achève  l’union  réciproque  qui  se  trouve  coraplelte  après 
une  sublimation.  • 

M.  Josiah  jewcl  propose  comme  moyen  très-propre  à 
perfectionner  la  préparation  du  muriate  de  mercure  doux,  de 
forcer  la  vapeur  de  ce  sel , au  moment  ou  le  feu  la  produit , 
à passer  dans  un  vase  qui  contieut  de  l'eau.  Cette  eau  ne 
tarde  pas  à eutrer  en  ébullition  , et  sa  vapeur  se  mêle  avec 
celle  du  mercure.  La  présence  de  l’eau  et  de  la  vapeur  em- 
pêche l’aggrégation , qui , dans  le  procédé  ordinaire , a lieu 
à mesure  que  la  chaleur  abandonne  le  sublimé;  et  le  pro- 
duit se  présente  sous  l'apparence  subtile  et  uniforme  d'un 
précipité. 

M.  Jewcl  observe  qu'il  n’y  a pas  de  décomposition  d’eau  , 
quoique  la  vapeur  mercurielle  entre  rouge  dans  ce  liquide, 
et  suivant  lui , les  propriétés  du  sel  ne  sont  changées  qu’en 
ce  qu’il  devient  plus  actif  à cause  de  son  extrême  division. 

M-  Boullaj  a répété  le  procédé  de  M.  Javel , et  s’est 
assuré  des  avantages  qu’il  préseute  , sur-tout  par  rapport  à 
1 exlreme  division  et  à la  blancheur  du  produit.  On  réussira 
très-bien,  dit  M.  Boultay , en  se  senant  d’une  cornue  à col 
court  et  très-large  placée  à feu  nu  , ou  sculemcut  soutenue 
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sur  un  petit  bain  de  sable  dans  l’intérieur  d'un  fourneau  du 
réverbère  ; le  col  de  la  cornue  doit  s’engager  tout  près  du 
fourneau  dans  un  vase  à large  ouverture  plein  d’eau , placé 
lui-même  sur  un  fourneau  au  bain  de  sable,  pour  être 
échauffé  dès  le  premier  dégagement  de  la  vapeur  mercu- 
rielle. ( Bulletin  de  pharmacie , tom.  3.  ) 

Les  propriétés  du  muriate  doux  sont  très-différentes  de 
celles  de  muriate  oxigéné.  Il  n’a  pas  de  saveur  ; il  n’agit 
sous  forme  solide  que  comme  un  purgatif  léger.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  selon  Hassenfratz , de  : 7,1758.  Exposé  à 
la  lumière,  il  noircit  ; frotté  dans  l’obscurité , il  est  lumineux 
et  phosphorique.  Il  est  plus  difficile  à volatiser  et  à sublimer 
que  le  muriate  oxigéné. 

Sublimé  lentement , il  fournit  des  cristaux  en  prismes 
tétraèdres , terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces  ; il 
est  à peine  soluble  dans  l’eau,  car  il  lui  faut,  selon 
Rouelle  , 1 15»  parties  de  ce  liquide  bouillant 

Les  bases  salifiables  , alcali ncs-terreuses  et  alcalines  le 
décomposent  quand  on  l’agite  avec  l’eau  de  chaux , de  ba- 
rite,  ou  avec  une  dissolution  de  potasse-,  de  blanc  qu’il  est 
il  passe  au  noir,  ce  qui  prouve  que  ce  sel  est  un  muriate 
dans  lequel  le  mercure  se  trouve  au  minimum  d’oxidatiou. 

L’acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  en  sublimé  cor- 
rosif, et  on  lui  fait  éprouver  le  même  changement  en  le 
sublimant  avec  une  partie  de  muriate  de  soude , et  deux 
parties  de  sulfate  de  fer.  Il  se  dissout  aussi  dans  1 acide 
nitrique  avec  dégagement  de  gaz  nitreux,  ainsi  que  la  fait 
voirM.  Berthollel , et  le  sel  est  converti  en  sublimé  corrosif. 

Lorsqu’on  chauffe  une  partie  de  limaille  de  fer  avec  6 
parties  de  muriate  de  mercure , une  partie  d’acide  mu- 
riatique sc  porte  sur  le  fer , et  le  mercure  se  sépare  en 
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partie  ; il  se  subli  me  ensuite  un  mélange  de  muriate  de  mer* 
cure  et  de  muriate  de  fer , médicament  autrefois  usité  et 
connu  sous  le  nom  de  mercurius  dulcis  martialis  huhne- 
manni. 

Le  muriate  de  mercure  est  composé,  d’après  Zaboada, 
de  : acide  10,6 , oxide  de  mercure  8g, 4 , et  selon  Cheneuù r, 
de  : acide  1 1,5 , mercure , 84,9 , oxigène  3,6. 

Suivant  M.  Gay-Lussac , il  contient:  100,00  de  mercure, 
4,i6  oxigène,  14,08  acide. 

On  doit  à MM.  Boulley  et  Henry  des  observations  sur 
l’inconvénient  d’associer  le  sublimé  corrosif  et  le  mercure 
doux  avec  des  extraits  de  plantes , ou  avec  le  savon  médi- 
cinal ( Bulletin  de  pharmacie  , tom.  III);  d’où  il  résulte 
qu'il  y a généralement  dans  ces  sortes  de  mélanges  une 
décomposition  partielle  ou  complette  , suivant  la  propor- 
tion des  composans,  le  tems  depuis  lequel  ils  sont  uuis,  ou 
même  en  raison  de  leur  consistance.  Cette  décomposition 
s applique  au  mercure  doux  ; elle  est  due  aux  bases  sali- 
fiables libres  ou  combinées  à des  acides  faibles,  qui  se  trou- 
vent dans  presque  tous  les  extraits  usités  eu  médecine. 
Ces  bases  s’emparant  de  l’acide  muriatique,  mettent  à nu 
de  l’oxidule  de  mercure,  beaucoup  plus  énergique  que  le 
sel  mercuriel  dont  il  a été  séparé  : la  même  chose  arrive 
avec  le  savon  médicinal,  dont  l’alcali  dépluce  la  base  des  sels 
mercuriels. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  est  entièrement  décomposé 
par  l’agitation  avec  le  mercure.  Lorsqu'on  plonge  le  mer- 
cure tout  bouillant , il  brûle  d’une  belle  flamme  rouge  ; il 
se  forme  dans  cette  circonstance  , d’après  M.  Vogel , beau- 
coup de  muriate  au  maximum , et  une  petite  quantité  de 
muriate  de  mercure  au  minimum. 
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Parmi  les  autres  acides , il  en  est  beaucoup  qui  ne  se 
combinent  pas  immédiatement  au  mercure  ; mais  presque 
tous  s’unissent  par  voie  d'affinités  doubles.  , 

On  ne  connaît  pas  encore  l'action  des  acides  carbonique  , 
fluorique  et  borique  sur  le  mercure. 

On  sait  seulement  que  les  carbonates  alcalins  précipitent 
le  mercure  de  ses  dissolutions  acides,  et  que  les  précipités 
sont  diiFérens  de  ceux  que  l’on  obtient  avec  les  alcalis  purs  , 
contenant  de  l'acide  carbonique. 

L’acide  phospliorique s’unit  à son  oxide  ; mais  on  n’opère 
bien  cette  union  qu’en  précipitant  du  nitrate  de  mercure 
avec  une  dissolution  de  phosphate  alcalin. 

L’action  de  l'acide  phosphoreux  sur  l’oxide  rouge  de 
mercure,  est  assez  remarquable.  Quand  on  fait  bouillir 
ensemble  ces  deux  substances , il  se  forme  de  l’acide 
phosphorique , et  l’oxide  se  réduit  à l’état  métallique. 

Pour  faire  le  borate  de  mercure,  on  verse  dans  une  dis- 
solution de  nitrate  de  mercure  , du  borate  de  soude  saturé  ; 
il  se  précipite  un  sel  peu  soluble  ; on  peut  l'obtenir  par 
évaporation  , sous  la  forme  de  pellicules  fines  et  brillantes. 

M.  Chaussicr  emploie  avec  succès  cette  combinaison  * 
saline  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes.  • 

Si  l’on  expose  ce  sel  à l’air , il  y verdit.  Le  muriate  am- 
moniacal le  rend  très  - soluble  -,  l’eau  de  chaux  le  précipite 
en  jaune  , qui  devient  rouge  foncé  ; la  potasse  le  précipite 
en  blanc.  • 

On  sait  très-peu  de  chose  sur  l'union  de  l’oxide  de  mer- 
cure avec  les  acides  métalliques.  * 

Scheele  a indiqué  quelques-unes  des  propriétés  de  1 ar- 
seniale  , du  tungslato  et  du  molybdatc  de  mercure  , quon 
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répare  en  versant  dans  la  dissolution  nitrique  de  ce  métal 
des  sels  alcalins  ou  solubles  formés  par  ces  acides. 

L’acide  chromique,  combiné  avec  l'oxide  de  mercure  par 
l’union  de  la  dissolution  d’un  chromate  alcalin  avec  celle  du 
nitrate  de  mercure,  forme  un  précipité  insoluble  d’un  rouge 
de  cinabre  très-vif , qui  est  utile  à la  peinture. 

Les  oxides  de  mercure  s’unissent  en  général  aux  alcalis. 

M.  Fourcroy  a reconnu  qu’en  évaporant  la  lessive  d’un 
mélange  d’oxide  rouge  de  mercure  et  d ammoniaque  en 
excès , qui  en  avait  produit  en  partie  la  réduction , on 
pouvait  obtenir  un  vrai  sol  triple , un  nitrate-ammoniaco- 
mercuriel , ce  qui  est  dû  à de  l’acide  nitrique  formé  par 
l'effet  de  cette  décomposition. 

Les  sels  neutres  n’ont  que  peu  d’action  sur  le  mercure,  quoi- 
que cette  assertion  soit  sur-tout  applicable  aux  différons  sels 
sulfuriques.  Wl.  Fourcroy  a cependant  remarqué  que  le  mer- 
cure s’éteignait  très-promptement  dans  le  sulfate  de  potasse. 

Le  mercure , d’après  l’expérience  de  la  Garayc  , forme 
avec  le  muriate  d’ammoniaque , un  muriate  ammouiaco- 
mercuriel.  ¥ 

• On  met  dans  un  mortier  de  marbre  une  partie  de  mer- 
cure  coulant  et  quatre  de  muriate  d’ammoniaque  en  poudre  ; 
on  triture  ces  deux  substances  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit 
bien  éteint  ; on  humecte  le  mélange  avec  un  peu  d'eau , s’il 
est  trop  sec.  On  laisse  cette  poudre  grise  à l’air  pondant  20 
ou  5o  jours  , ayant  soin  de  l’agiter  de  tems  en  tems  : on  la 
broie  de  nouveau  dans  un  mortier,  ou  la  met  dans  un 
matras  , et  on  verse  dessus  de  l’alcool  jusqu'à  ce  qu’il  sur- 
nage la  poudre  d’environ  deux  doigts  ; on  place  le  vaisseau 
sus  un  bain  de  sable  , on  le  chauffe  par  degrés  jusqu'à  faire 
bouillir  l'alcool  qui  acquiert  une  couleur  citriue;  et  alors 
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on  laisse  refroidir  la  liqueur  ; on  la  filtre  : c'est  la  teinture 
de  mercure  de  la  Garaye. 

Cette  teinture  contient  du  mercure  ; car  en  y trempant 
une  lame  de  cuivre  bien  décapée , elle  acquiert  de  la 
blancheur. 

Le  mercure  se  combine  avec  beaucoup  d’autres  sub- 
stances , avcçjes  gommes  , les  liqueurs  syrupeuses , divers 
acides  végétaux,  etc.  ; substances  que  nous  examinerons  par 
la  suite. 

Le  mercure  est  d’un  usage  très-étendu  dans  les  arts  ; il 
est  employé  aujourd’hui  presque  généralemeut  pour  la 
construction  du  thermomètre.  On  le  préfère,  avec  raison, 
à l’alcool , soit  à cause  de  son  homogénéité , soit  parce  que 
ses  dilatations  depuis  zéro  jusqu’à  l’eau  bouillaute , sont 
sensiblement  égales  aux  accroissemens  de  chaleur  , tandis 
que  l’alcool , toutes  choses  égales  d’ailleurs,  iudique  les 
degrés  inégaux  par  des  variations  égales  de  température , et 
de  là  vient  qu’il  n’y  a que  les  thermomètres  à mercure  qui 
soient  vraiment  comparables. 

Lee.mcrcurc  s’amalgame  avec  presque  tous  les  métaux  , 
et  cette  propriété , jointe  à sa  volatilité , le  fait  employer* 
dans  la  dorure  et  l’argenture  sur  cuivre , et  dans  le  trai- 
tement des  mines  d’or  et  d’argent.  L’étamage  des  glaces  se 
l'ait  à l’aide  du  mercure  amalgamé  avec  l’étain.  Les  physi- 
ciens se  Servent  du  même  amalgame , ou  de  celui  du  mer- 
cure avec  le  bismuth , pour  enduire  les  frottoirs  des  ma- 
chines électriques. 

C’est  sur-tout  aux  différentes  manières  de  le  combiner  à 
différentes  substances  que  sont  dus  les  grands  avantages 
que  1 on  retire  de  ce  métal.  En  médecine  ou  l’emploie  sous 
toutes  les  formes. 
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CHAPITRE  XVII. 

* 

Du  Zinc. 

+r 

« 

Les  mines  de  zinc  paraissent  être  connues  depuis  les 
tems  les  plus  reculés  -,  on  les  employait  à la  préparation 
du  laiton.  Il  n’est  cependant  pas  probable  que  ce  métal  fût 
couuu  avant  le  seizième  siècle. 

Le  zinc  natif  est  très-rare  ; on  doute  même  de  son 
existence. 

M.  Brongniard  compte  quatre  espèces  de  mines  de 
zinc  ; savoir  : le  zinc  oxidé  ou  la  calamine , zinc  carbonate , 
zinc  sulfuré  ou  la  blende  , et  le  zinc  sulfaté. 

Le  zinc  oxidé  cristallisé  se  trouve  à Fribourg,  en 
Brisgaw;  à Bleyberg , en  Carinthie  •,  dans  les  comtés  de 
Sommerset  et  de  Nottingbam,  en  Angleterre,  etc.  Le 
zinc  oxidé  concrétionné  ou  informe  se  rencontre  dans  le» 
mêmes  lieux.  11  y en  a aussi  près  de  Strasbourg , dans  la 
ci-devant  Alsace;  dans  le  duché  de  Limbourg;  à Saint- 
Sauveur,  dans  la  Normandie,  etc. 

Zinc  carbonate.  Cette  espèce  se  lie  à la  précédente 
par  des  nuances  insensibles  , et  a été  confondue  longtems 
avec  elle.  Ole  est  d’un  blauc  sale  jaunâtre  et  fait  effer- 
vescence avec  l’acide  nitrique.  On  la  trouve  à Raibel, 
en  Carinthie,  dans  le  comté  de  Sommerset  et  dans  le 
Derbyshire  , en  Angleterre. 

0 Le  zinc  sulfuré  abonde  dans  les  raines  de  Saxe , de 
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Bohême  et  de  Hongrie.  On  eu  trouve  aussi  eu  Suède  , en 
îfonvège,  en  Angleterre,  en  France,  etc. j et  c’est  en 
général  une  des  substances  métalliques  les  plus  communes. 

IJ  a pour  gangue  différentes  substances  terreuses  ou  aci- 
difères,  sur-tout  le  quartz , le  Ouate  de  chaux  et  le  car- 
bonate de  chaux.  Les  métaux  qu’il  accompagne  le  plus 
ordinairement  sont  le  cuivre  gris  , le  fer  sulfuré  , et  spé- 
cialement de  plomb  sulfuré , avec  lequel  on  l’a  quelque- 
fois confondu.  C’est  probablement  ce  qui  l'a  fait  appeler 
blende  ; ou  l’a  nommé  aussi  pour  la  même  raison  ,pseudo- 
galene  ou  fausse  galette. 

Le  zinc  sulfaté  est  Itès-rarement  un  produit  immédiat 
de  la  nature , parce  que  les  mines  de  zinc  sulfuré  qui  pour- 
raient çn  fournir  les  principes , quoiqu’ abondantes , se 
décomposent  très  - difficilement  d’elles  - mêmes.  Mais  on 
trouve  ce  sel  attaché  aux  parois  des  galeries , dans  les  lieux 
où  l’art  l’extrait  du  zinc  sulfuré,  comme  à Rammelsberg , 
près  de  Goslar,  en  Suisse;. à idria,  en  Carinthie;  à Schem- 
nitz , en  Hongrie,  etc.  La  plus  grande  partie  de  celui,  qui 
est  dans  le  commerce  vient  de  Goslar. 

Depuis  quelques  tems  on  retire  aussi  du  zinc  assez  pur 
des  mines  de  plomb  de  Tarnowitz  eu  Silésie. 

Le  zinc  du  commerce  est  ordinairement  allié  à un  peu 
de  plomb  et  au  carbure  de  fer.  Ce  mélange  est  dû  pro- 
bablement au  plomb  sulfuré,  dont  on  a retiré  le  zinc  à 
l’état  métallique.  Celui  que  l’on  apporte  de  l’Inde  sous 
le  nom  de  toutenague , est  plus  pur.  La  véritable  toute- 
naguc  de  la  Chine  est  une  subslauce  métallique  blanche  , 
dont  on  fait  Mes  vases  de  diverses  formes  et  sur-tout  des 
chandeliers.  On  présume  quelle  est  un  alliage  artificiel 
de  différais  métaux,  * 
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Proust  dit  que  le  aine  du  commerce , outre  le  plomb 
et  le  fer,  contient  aussi  de  l’arsenic  et  du  cuivre.  Pour 
le  purifier , ce  chimiste  conseille  de  le  distiller  dans  une 
cornue  inclinée  sous  un  angle  de  45  degrés , pour  que  le 
aine  qui  se  volatilise  puisse  couler  plus  facilement  11  reste 
dans  la  cornue  un  mélange  de  sable  , de  fer , de  plomb  T 
de  cuivre , et  de  aine  oxide. 

On  n’exploite  guère  les  mines  de  aine  pour  en  retirer 
ce  métal  ; c’est  eu  fondant  les  mines  de  plomb , mêlées  de 
blende , que  Pon  retire  du  aine  sons  la  forme  d'oxide 
qui  se  sublime  dans  les  cheminées  des  fourneaux , et  y 
produit  des  incrustations  grisâtres , nommées  tuthie  ou 
cadmie  des  fourneaux.  On  en  obtient  une  autre  portion 
en  métal;  pour  cela,  on  a soin  de  rafraîchir  la  partie 
antérieure  du  fourneau , qu’on  nomme  la  chemise.  Le  aine, 
réduit  en  vapeurs  par  l’action  du  feu,  vient  se  condenser 
dans  cet  endroit , et  retombe  en  grenailles  dans  la  poudra 
de  charbon  , dont  on  a couvert  une  pierre  placée  au  bas 
de  la  chemise  dans  le  fourneau , et  nommée  assiette  de 
zinc.  Ce  métal  est  préservé  de  l’oxidation  par  la  poudre 
de  charbon  ; on  le  fond  de  nouveau  dans  un  creuset , et 
on  le  coule  en  saumons. 

Les  Anglais  retirent  le  zinc  en  grand  de  la  pierre  cala- 
minaire , par  la  voie  de  la  distillation. 

Ce  métal  présente  dans  sa  cassure  une  couleur  blanche , 
éclatante  , avec  une  nuance  bleuâtre  ; sa  sructure  est  très  - 
lamelleusc.  M.  Haüy  n’a  pu  en  déterminer  la  forme 
primitive,  à cause  de  la  difficulté  qu’on  éprouve  à réduire 
le  zinc  en  fragmens  par  la  percussion. 

Ce  métal  a un  certain  degré  de  ductilité.  Il  est  suseep- 

II.  3i 


Digitized  by  Google 


48a  Zinc. 

tible  d’être  forgé  en  le  tenant  à une  température  de'  4 o 
à 60  degrés  centigrades. 

M.  Boudet , ancien  pharmacien  en  chef  des  armées,  dit 
qu’à  Vienne,  pour  rendre  ce  métal  plus  malléable,  on  le 
plonge  dans  l’eau  bouillante,  et  on  ne  le  frappe  qu’après  lui 
avoir  communiqué  la  température. 

Sa  pesanteaur  spécifique  est  de  7 , 1 908  , et  lorsqu’il  a été 
fondu,  elle  est  de  6,861. 

Charles  Hobson  et  Sylvestre  de  SchJJïtld  ont  trouve, 
que  le  zinc  pouvait  être  forgé  , et  qu’on  pouvait  même  le 
tirer  en  fils  à une  température  de  a 10  à 3oo  degrés  Fa- 
renlieit ; le  zinc  se  fond  avant  d’être  rouge  à une  température 
de  700  degrés  Farenheit. 

Lorsqu’on  veut  avoir  du  zinc  très-divisé , il  faut  le  gre- 
nadier, c’est-à-dire  , le  couler  foudu  dans  de  l’eau  froide , 
ou  le  réduire  en  limaille. 

On  met  du  ziuc  dans  un  creuset , ou  l’expose  au  feu  ; 
sitôt  qu’il  est  fondu , on  le  coule  doucemeut  dans  un 
baquet  plein  d’eau  : le  zinc  se  trouve  réduit  en  petites  parties. 

On  peut  encore  l’obtenir  très-divisé,  en  le  triturant, 
lorsqu’il  est  fondu  , et  en  tenant  les  molécules  écartées 
par  le  mouvement.  Il  faut  faire  cette  opération  dans  uu 
mortier  de  marbre. 

Monges  a trouvé  le  moyen  d’obtenir  ce  métal  sous 
une  forme  régulière;  il  s’est  servi  à cet  effet  d’un  têt  à 
rôtir,  percé  au  fond  et  sur  ses  côtés,  de  plusieurs  trous 
qu’il  bouchait  avec  des  os  calcinés  et  réduits  en  poudre, 
dont  il  formait  une  pâte  avec  un  peu  d’eau.  Quand  le  ziuc 
se  refroidit  à sa  surface  on  débouche  peu  - à - peu  les 
trous , et  on  agite  le  inétal  avec  un  far  rouge  introduit 
par  ces  ouvertures.  La  portion  du  ziuc  foudu,  coule  ; 
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alors  , on  agite  le  tét  à rôtir , jusqu  a ce  qu’il  n’échappe 
plus  de  métal  fondu  , et  la  portion  refroidie  cristallise  eu 
prismes  aiguillés.  Si  on  la  laisse  dans  le  vaisseau  , elle  a la 
couleur  métallique  ; si  on  l'expose  à l'air , elle  prend  des 
nuances  irisées. 

Lorsque  le  zinc  n’éprouve  que  le  degré  de  calorique 
suffisant  pour  le  tenir  en  fusiou  , sa  surface  se  couvre  d'un 
oxide  gris.  On  pourrait , avec  beaucoup  de  patience  , 
le  réduire  tout  en  oxide  semblable  •,  mais  cela  est  très- 
difticile , parce  que,  pour  peu  qu'il  soit  rouge,  même 
obscurément , et  qu’il  ait  le  contact  de  l’air,  il  s'enflamme 
et  brûle  avec  une  tlamme  blanche , ou  d'un  jaune  légè- 
rement verdâtre , très-brillant. 

On  réduit  facilement  cet  oxide  gris  , à l’aide  d'un  corps 
combustible. 

Quand  on  chauffe  fortement  le  zinc,  il  brûle  et  se  vola- 
tilise. On  emploie  ce  moyen  pour-  préparer  son  oxide  , 
connu  sous  le  nom  de  J leurs  de  zinc , nihil  album  , 
pompholix , laine  philosophique , coton  philosophique , etc. 

Voici  la  manière  d’obtenir  cet  oxide  blanc. 

On  place  dans  un  bon  fourneau  un  grand  creuset  sur 
deux  briques  , et  ou  l’incline  sous  un  angle  d’environ  qua- 
rante-cinq degrés  -,  on  forme  devant  l'ouverture  du  creuset 
un  mantonnet  pour  supporter  le  couvercle , afin  de  boucher 
l’ouverture  du  creuset , lorsque  cela  est  nécessaire. 

Ou  met  dans  ce  creuset  du  zinc-,  on  le  fait  fondre  par. 
un  feu  très-actif  et  capable  de  le  rougir  à blanc , en  te- 
nant le  creuset  fermé.  Lorsqu’on  juge  qu’il  est  bien  rouge, 
on  découvre  le  creuset  ; il  s’élève  aussitôt  de  la  surface 
du  zinc  une  flamme  parfaitement  blanche  et  très-vive  -, 
il  s'élève  en  même  tems  des  flocons  de  matière  très- 
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blanche  et  légère  comme  du  colon  : c’est  Porcine  blanc 
de  zinc.  Ou  ôte  cet  oxide  avec  une  cuiller  de  fer  à long 
manche  ; il  s’en  reforme  d’autre  aussitôt  : an  l'ète  de 
môme  , et  on  continue  de  suite  jusqu’à  ce  que  tout  le  zinc 
soit  converti  en  oxide. 

11  faut  avoir  soin  d'agiter  avec  une  spatule  pour  aug- 
menter le  contact  de  Pair , et  même  de  laisser  un  courant 
d’air , ou  mieux  encore  de  souffler  sur  le  métal , on  obtient 
ainsi  un  oxide  blanc  en  beaux  flocons. 

On  peut  encore  préparer  cet  oxide  en  agitant  fortement 
le  zinc  quand  il  est  rouge , mais  Poxidc  est  gris  ; il  faut 
ensuite  le  mettre  dans  un  têt  à rôtir  ; on  porte  au  rouge , 
on  agite  et  ou  enlève  à mesure  que  Poxide  se  forme  ; il  est 
alors  blanc , mais  eu  poudre. 

Cet  oxide  n’est  point  volatil , quoiqu’il  s’élève  à la 
manière  des  corps  volatils;  il  est,  au  contraire,  très- 
fixe  au  fen. 

Suivant  MM.  Desormes  et  Clément,  le  zinc  perd  un  peu 
d’oxigène , et  prend  une  couleur  jaune. 

Cet  oxide  peut  être  fondu  en  verre , mais  if  faut  un 
feu  de  la  plus  grande  violence;  cet  oxide  vitrifié  est  d'un 
jaune  pur  , et  ne  peut  être  réduit  que  par  le  charbon  ou 
tout  autre  corps  combustible. 

MM.  Desormes  et  Clément , qui  ont  réduit  l’oxide 
blanc  de  zinc  par  le  charbon  , distillation  qui  leur  a 
fourni  du  gaz  oxide  de  carbone  en  très-grande  quantité, 
ont  trouvé  que  Poxide  de  zinc  était  composé  de  : o,83i 
de  métal et.  de  o,  1 67  d’oxjgène. 

On  obtient  encore  de  Poxide  de  zinc  en  faisant  dissoudre 
du  zinc  purifié  dans  l’acide  nitrique  ou  sulfurique , et  ct> 
précipitant  la  dissolutiou  par  la  potasse  , si  l’on  emploie 
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le  carbonate  de  potasse  , il  faut  rougir  le  précipité  pour 
eh  dégager  l’acide  carbonique. 

Cet  oxide  est  composé,  d’après  Desormes  et  Clément , 
dto  : 82, i5  zinc , et  de  17,85  d’oxigène  ; selon  Proust 
de  : 80  de  zinc  et  de  ao  d’oxigène.  Vauquelin  a trouvé 
dans  l’oxide  de  ziac  qu'il  a retiré  du  sulfate  de  zinc  , 

o, 3 1 d’oxigène. 

D’après  M.  Gay-Lussuc  ( Ànnales  de  Chimie , t.  80  , 

p.  170  ) le  zinc  ne  forme  jamais  qu’un  seul  oxide  composé 
de  : zinc  100,00,  oxigène  a4,4  > «oit  qu'on  l'oxide  par 
l’acide  nitrique  , soit  qu’on  le  dissolve  daus  l’acide  muria- 
tique , ou  dans  l’acide  sulfurique. 

Le  ziuc  est  peu  altéré  par  l’air;  sa  surface  s’y  ternit-: 
il  paraît  que  c’est  un  commencement  d'oxidation. 

Le  phosphore  peut  s’unir  au  ziuc  : ces  expériences  sont 
dues  à Pelletier. 

Ou  peut  obtenir  le  pbosphure  de  zinc,  en  projetant  dü 
phosphore  sur  du  zinc  en  fusion. 

Ou  fait  rougir  dans  un  creuset  du  zinc  coupé  par  petits 
morceaux , et  ensuite  on  y projette  du  phosphore  bien 
essuyé  : le  zinc  entre  en  fusion  ; on  continue  à y projeter 
du  phosphore,  et  en  même  tems  de  petits  morceaux  de 
résine,  afin  d’cmpècher  l’oxidation  du  zinc.  On  retire  le 
creuset  du  feu,  et  l’on  trouve  une  substance  métallique,  qui 
n’est  que  du  phosphtire  de  zinc. 

Sa  couleur  est  blanche,  mais  moins  brillante  que  celle 
du  zinc  ; elle  est  plutôt  plombée. 

Lorsqu’on  lime  le  phosphure  de  zinc , on  bien  lorsqu'on 
le  frappe  avec  un  marteau  sur  une  enclume,  il  répand  unfe 
odeur  analogue  à celle  du  phosphore  j il  s’éleud  aussi  ou. 
peu  sous  le  marteau. 
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L’oxide  de  zinc  se  combine  aussi  au  phosphore.  Pour 
obtenir  ce  composé , on  distille  dans  une  cornue  i 2 parties 
d’oxide  de  zinc  avec  autant  de  verre  phosphorique  et  2 par- 
ties de  charbon  ; il  se  sublime  une  substance  blanche 
argentée  , qui  est  un  oxide  de  zinc  phosphuré. 

Le  zinc  se  dissout  dans  le  gaz  hydrogène.  Cette  expé- 
rience est  due  à M.  Kauquelin. 

On  met  dans  une  cornue  quatre  parties  de  blende  grillée 
avec  une  partie  de  charbon  desséché  fortement;  on  y adapte 
un  tube  recourbé  qui  va  plonger  dans  l’eau  sous  une  cloche 
à l’appareil  pneumato-chimique. 

Quand  la  température  n’est  pas  assez  forte  pour  opérer 
la  réduction  du  zinc , le  gaz  qui  se  dégage  n’a  d’autres  pro- 
priétés que  celles  du  gaz  hydrogène  carboné;  mais  aussitôt 
que  la  réduction  commence  à s’effectuer,  le  gaz  hydrogène 
tient  du  zinc  en  solution,  ce  qu’on  aperçoit  aisément  par 
la  flamme  jaune-bleuâtre  qu’il  produit  en  brûlant. 

Plus  l’opération  approche  de  sa  fin,  et  que  la  chaleur  est 
vive,  plus  le  gaz  est  chargé  de  zinc. 

On  obtient  donc,  pendant  le  cours  de  cette  opération, 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  zincé  et 
carboné. 

Le  mélange  de  ce  gaz  est  beaucoup  plus  lourd  que  le  gaz 
hydrogène  ordinaire  ; mais  il  est  plus  léger  que  l’air  atmos- 
phérique , car  ce  dernier  le  déplace  facilemeut. 

Si  l'on  enflamme  ce  gaz,  on  n’aperçoit  aucun  résidu  sen- 
sible sur  les  parois  du  vase , comme  cela  arrive  pour  l’hy- 
drogène sulfuré;  mais  si  l’on  remplit  ensuite  le  vase  d'eau, 
la  surface  de  ce  liquide  se  couvre  d’une  pellicule  brillante , 
d’une  couleur  branche-grisâtre,  et  qui , ramassée  , présente 
tous  les  caractères  du  zinc  métallique. 
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Il  n’y  a donc  qu’une  portion  de  zinc  qui  brûle  avec  le  gaz 
hydrogène,  puisqu’il  s’en  échappe  à la  combustion,  et  qu’oa 
l’obtient  à l’état  métallique. 

Le  gaz  hydrogène  zincé  n’est  pas  décomposé  par  l’acidè 
muriatique  oxigéné  comme  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
phosphore.  Si  l’on  enflamme  ce  mélange  avec  le  contact  de 
l’air,  alors  la  combustion  est  plus  rapide , la  flamme  plus 
blanche,  et  il  ne  se  dépose  point  de  zinc  métallique;  ce 
métal  est  au  contraire  combiné  avec  l’acide  muriatique  à 
l’état  d’oxide,  qu’on  rend  sensible  par  un  carbonate  alcalin 
ou  à l’aide  d’un  hydro-sulfure. 

M.  V nuquelin  n’a  pu  découvrir  la  présence  dû  zinc  dan# 
un  gaz  hydrogène  produit  par  la  solution  de  ce  métal  dans 
les  acides  étendus  d’eau. 

Le  zinc  s’unit  difficilement  au  soufre.  Quenivau  fît  rougir 
un  mélange  de  zinc  et  de  beaucoup  de  soufre  dans 
un  creuset  couvert  de  charbon.  Lorsque  le  creuset  fut  bien 
rouge,  il  se  fit  une  explosion,  et  une  grande  quantité  de 
zinc  fut  jetée  au-dehors  : il  resta  dans  le  creuset  une  masse 
blanche  agglutinée,  qu'il  a reconnue  pour  être  un  sulfure  de 
zinc.  D’après  ce  chimiste,  ce  sulfure  contient  3o  parties  de 
soufre  et  66  de  zinc. 

Les  résultats  de  Proust  en  diffèrent  sensiblement  : il 
annonce  que  100  parties  de  zinc  se  combinent  avec  18  de 
soufre. 

L’oxide  de  zinc  s’unit  très-  bien  au  souffre,  d’après  Dehne 
et  Guylon-Morveau. 

A cet  effet,  on  fait  fondre  du  soufre  dans  un  creuset , et 
on  y projette  de  l’oxide  de  zinc  ; il  en  résulte  une  substance 
minérale  grise,  semblable  à la  blende  d'Ifuelgoët , d'où 
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un  tube  recourbé  qui  va  plonger  sous  une  cloche  pleine 
d’eau  ; il  se  produit  beaucoup  de  chaleur,  et  il  se  précipite 
une  poudre  noire,  qui  est  du  carbnre  de  fier.  On  obtient 
aussi  sous  la  cloche  du  gaz  hydrogène  tenant  un  peu  du 
carbone  en  solution.  Lorsque  la  solution  est  faite, on  l’étend 
d’eau , on  filtre  la  liqueur , et  on  la  fait  évaporer  dans  une 
capsule  de  verre  ; on  la  laisse  ensuite  refroidir , et  l’on 
obtient  des  cristaux  qui  sout  des  prismes  tétraèdres , ter- 
minés par  des  pyramides  à quatre  faces. 

Quand  on  veut  obtenir  ce  sel  parfaitement  cristallisé  , il 
faut  exposer  pendant  quelques  jours  à l’air  une  solution  de 
ce  sel,  faite  dans  l’eau  bouillante  et  un  peu  évaporée. 

Brandi  est  le  premier  qui  ail  démontre  la  uaturc  de  ce 
sel  en  17  35  : sa  composition  avait  déjà  été  soupçonnée  par 
Geoffroy  le  jeune  , en  1727. 

L’on  trouve  quelquefois  le  sulfate  de  zinc  tout  formé  : il 
est  d’un  blanc  jaunâtre  qui  passe  plus  ou  moins  au  gris 
et  au  vert  II  est  compacte  et  stakictiforme  ou  cristallisé  en 
prismes  aciculaires  : sa  cassure  est  fibreuse.  11  ost  trans- 
lucide, demi-dur,  fragile  et  d’uuc  pesanteur  spécifique 
de  2,000. 

On  le  rencontre  sur-tout  au  Rammelsberg , dans  les 
mines  de  zinc;  quelquefois  au  Paclacrstallon,  à Schemnitz, 
et  à Rudeln  eu  Hongrie. 

Le  sulfate  de  zinc  cristallisé  du  Rammelsberg  est  com- 
posé , d’après  Klaprolh , de  :zinc  27,50,  manganèse  oxidé 
o,5o , acide  sulfurique  22,00  , eau  5o,oo. 

Outre  le  sulfate  de  zinc  qui  a nu  excès  d'acide , il  existe 
encore  un  sulfate  neutre  qui  cristallise , d’après  Leblanc , 
en  rhombes , qui  diffèrent  peu  du  cube.  Ce  sel  est  parfaite- 
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ment  blanc , transparent , d’nnc  cassure  vitreuse , et  res- 
semble au  fliut-glass. 

On  préparé  aussi  pour  les  arts  un  sulfate  (le  zinc,  appelé 
couperose  blanche  , vitriol  blanc,  viiriol  de  Goslar. 

C’est  principalement  au  lîammelsberg  près  de  Goslar  , et 
en  Suède , que  se  fabrique  ce  sel  depuis  le  milieu  du 
16e.  siècle.  Quelques  historiens  attribuent  sa  découverte 
au  duc  Jules  de  Brunswick. 

On  fait  griller  la  mine  qui  contient , outre  le  zinc , du 
plomb  , de  l'argent , beaucoup  de  soufre  , du  sulfure  de 
plomb  et  de  cuivre.  Après  le  grillage , on  lessive  et  l'on 
conserve  le  résidu  pour  eu  retirer  le  plomb  et  l’argeut.  Pour 
avoir  la  lessive  bien  concentrée , ou  la  verse  trois  fois 
sur  d’autres  minerais  : on  la  fait  évaporer  ensuite  dans  des 
chaudières  de  plomb  ; par  le  repos,  les  impuretés  cl  l’oxide 
de  fer  se  déposeut  ; on  fait  cristalliser  ensuite  dans  des 
vaisseaux  de  bois.  On  fait  fondre  le  sulfata  cristallisé  dans 
son  eau  de  cristallisation  dans  une  chaudière  de  cuivre  ; on 
l’écume  et  on  introduit  le  sel  fondu  dans  un  baquet  de 
. boisj  on  le  remue  jusqu’à  ce  qu’il  soit  presque  froid  : 
par  cette  opération,  il  devient  très-léger-,  on  le  comprime 
ensuite  dans  des  boîtes  de  bois,  ou  bien  dans  des  formes 
coniques.  11  s’agglutine  tellement  par  le  repos , qn  il  ac- 
quiert la  solidité  et  la  blancheur  d’un  pain  de  sucre.  C’est 
ainsi  qu’il  est  répandu  dans  le  commerce. 

Le  sulfate  de  zinc  , ainsi  préparé  , contient  toujours  un 
peu  de  fer  et  même  un  peu  de  cuivre  : la  noix  de  galle 
indique  la  présence  du  premier  et  l’ammoniaque  celle  du 
second.  On  purifice  ce  sel,  mais  d’une  manière  toujours 
imparfaite  , en  plongeant  dans  la  dissolution  une  lame 
de  zinc  : par  ce  mojen  on  n’eulève  qu'une  partie  des  mé- 
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taux,  parce  que  l'affinité  de  l’acide  sulfurique  n’est  pas 
beaucoup  plus  forte  pour  le  zinc  qu’elle  ne  l’est  pour 
le  fer. 

Pour  purifier  le  sulfate  de  zinc  du  fer,  d’après  Proust , 
on  fait  bouillir  deux  livres  de  ce  sel  avec  une  once  d’acide 
nitrique  ; on  y mêle  ensuite  de  la  potasse  pour  saturer 
l’excès  d’acide  : l’on  obtient  un  précipité  de  3 ou  4 gros. 
Ou  fait  bouillir  de  nouveau  ; alors  le  précipité  qui  est 
blanc  passe  au  jaune  : en  répétant  plusieurs  cristallisatious, 
il  ne  reste  pas  un  atome  de  fer  dans  la  solution  du  zinc. 

Le  sulfate  de  zinc  a une  saveur  styptique  assez  forte  ; il 
est  blanc,  transparent  : chauffe  fortement  dans  une  cornue 
de  grès  , il  se  décompose  entièrement.  Il  passe  dans  le  réci- 
pient de  l’acide  sulfurique , et  il  se  dégage  du  gaz  oxigène 
et  du  gaz  acide  sulfureux.  Sa  pesanteur  spécique  est  de 
1,912,  et  de  1,3275  seulement  lorsqu’il  est  à l’état  où  il  se 
trouve  communément  dans  le  commerce. 

Le  sulfate  de  Goslar  jaunit  à l’air  au  bout  de  quelque 
tems.  II  se  dissout  dans  deux  parties  d’eau  froide. 

Ce  sel  est  décomposé  par  toutes  les  substances  terreuses 
et  alcalines. 

L’oxide  de  zinc  précipité  par  ces  substances  peut  se 
redissoudre  dans  les  acides  , et  même  dans  les  alcalis. 

D’après  M.  Proust,  le  zinc,  en  se  combinant  avec  un 
acide  quelconque , absorbe  constamment  la  même  quantité 
d’oxigène. 

D’après  M.  Tennant,  le  sulfate  de  zinc  desséché , est 
composé  de  : o,5o  d’acide,  et  de  :o,5o  de  zinc,  et  d'après 
M.  Gay-Lussac  : zinc  100,00,  oxigène  acide  126,26. 

Les  sulfures  alcalins  et  les  hydro-sulfures  précipitent 
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aussi  le  sulfate  de  zinc  en  orangé  foncé  ou  brun  ; U se 

dépose  alors  de  l’oxide  de  zinc  sulfuré  ou  bydro-sulfuré. 

L’acide  sulfureux  attaque  le  zinc  , soit  en  poudre , soit 
en  limaille;  il  se  produit  de  la  chaleur;  il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  : la  liqueur  devient  d'abord  brune,  quel- 
quefois elle  se  trouble  et  prend  une  couleur  jaune  de  soufre  ; 
mais  elle  s’éclaircit  sur  la  (iu  de  l’action. 

Cette  solution  a une  saveur  piquante,  astringente,  et 
sulfureuse. 

Si  on  l'expose  à l’air,  elle  s'épaissit,  donuc  des  aiguilles 
ou  prismes  tins  tétraèdres,  à pyramides  quadragulaires  très- 
aigues;  c’est  un  sulfite  de  zinc,  qui  devient  blanc  à l’air  , 
et  forme  une  poussière  blanche  insoluble  dans  l’eau. 

M.  Fourcroy , nomme  ce  sel  sulfite  sulfuré  de  zinc. 

Le  même  chimiste  a fait  aussi  connaître  nne  autre  espèce 
de  sel  ou  de  sulfite  de  zinc  uon  sulfuré.  Voici  l’exposé  de 
ses  expériences  faites  en  commun  avec  M.  Vauquclin. 

En  mêlant  de  l’oxide  de  zinc  blanc  avec  de  l'acide  sul- 
fureux très-concentré , ces  deux  corps  se  combinent  sans 
mouvement , avec  chaleur  et  destruction  d’odeur  de  la  part 
de  l’acide.  Quand  la  saturation  est  complettc  , il  se  forme  à 
la  surface  de  la  liqueur  des  cristaux  blancs  en  trémies.  Ce 
sel,  ou  sulfite  de  zinc  pur,  comparé  au  précédent,  présente 
les  propriétés  suivantes  ; 

11  a une  saveur  moins  piquante,  mai*  plus  styptiqne  que 
ce  dernier;  il  est  moins  solnble  dans  l’eau,  et  cristallise 
plus  facilement.  . 

Les  acides  le  décomposent  avec  effervescence;  mais  ils 
n’en  séparent  point  de  soufre  comme  du  sulfite  sulfure. 

L’acide  nitrique  dissout  très-facilement  le  zinc , et  est 
décomposé  par  ce  métaL 
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A cel  effet , on  met  du  zinc  en  grenaille  dans  un  outras  ; 
on  verse  dessus  de  l’acide  nitrique  faible  ; il  se  fait  une 
vive  effervescence , l'acide  est  partagé  en  deux  parties,  l’un® 
sert  à oxider  le  zinc , tandis  que  l'autre  le  dissout  ; on  chauffe 
uu  peu , on  filtre  parce  qu’il  y a un  peu  de  fer  et  de  matière 
charbonneuse  qui  reste  sur  le  filtre. 

La  solution  uitrique  de  aine  est  d’un  jaune  verdâtre  , et 
un  peu  tr  ouble  quand  elle  vient  d’ètre  faite  ; mais  le  repos 
la  rend  transpareute. 

Elle  fournit  par  l’évaporation  et  le  repas  des  cristaux  en 
prismes  tétraèdres , comprimés  et  striés , terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces  , aussi  striées , qui  attirent  l’hu- 
midité de  l’air.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 096, 
d’après  Hasscnfratz. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau  et  dan9  l’alcool. 

Mis  sur  les  charbons,  il  se  fond  d’abord,  et  fuse  en 
pétillant  dans  les  portions  qui  se  dessèchent. 

Il  répand  en  détonant  une  petite  flamme  rougeâtre. 

Lorsqu’on  le  fond  dans  un  creuset , on  ne  peut  le  des- 
sécher , même  à la  chaleur  la  plus  douce  , sans  l’altérer  -, 
il  laisse  échapper  des  vapeurs  de  gas  nitreux  ; il  devient 
d'un  .ouge-brun  , et  prend  la  consistance  d’une  gelée  : si 
l’on  continue  de  le  chauffer,  il  se  dessèche  tout-à-fait,  et 
laisse  uu  oxide  jaunâtre. 

11  est  décomposé  par  l’acide  sutfirrique. 

Les  alcalis  en  précipitent  uu  oxide  blanc  qu'ils  redis- 
selvent,  et  les  carbonates  alcalins  fournissent,  en  le  préci- 
pitant, un  carbonate  de  zinc  très-blauc.  Ce  sel  est  aussi 
précipité  eu  blauc  par  les  prussiates.  En  distillant  ce  nitrate 
de  zinc,  on  le  décompose  ; ou  obtient  un  acid»  nitreux 
très-fumant , et  le  sel  passe  k L’état  de  nitrila. 
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L’acide  muriatique  a aussi  une  action  très-vive  sur  le 
zinc.  Il  se  dégage  pendant  l'effervescence  beaucoup  de  gaz 
hydrogène  provenant  de  l’eau  décomposée  par  le  zinc. 

On  ue  peut  obtenir  ce  sel  sous  une  forme  régulière. 

Si  l’on  chauffe  cette  solution,  elle  s’épaissit  et  fournit 
par  la  distillation  un  peu  d'acide  très-fumant , et  un  mu- 
riate  de  zinc  solide  et  fusible  : ou  obtient  aussi  une 
matière  congelée  dans  l’alonge  et  dans  le  bec  de  la  cornue, 
que  l’on  nommait  autrefois  beurre  de  zinc. 

Cette  propriété  de  se  volatiliser  à une  douce  chaleur 
peut  donner  le  moyen  de  séparer  ce  sel  du  muriate  de  fer, 
qui  est  beaucoup  moins  volatil. 

Ce  muriate  est  décomposé  par  l’acide  sulfurique,  qui  en 
dégage  l’acide  muriatique  en  vapeur  ou  gaz. 

Les  alcalis  le  précipitent  en  blanc-,  l’eau  ne  le  précipite 
point. 

On  peut  aussi  obtenir  ce  sel  en  décomposant  le  muriate 
suroxigéné  de  mercure  par  le  ziuc.  ( Voyez  la  fin  de  ce 
chapitre.  ) 

L’acide  muriatique  oxigéné  dissout  le  zinc  sans  effer- 
vescence, mais  le  sel  qui  en  résulte  n’est  qu’un  simple 
muriate. 

Le  zinc  est  enflammé  par  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné ; alors  il  s'oxide  en  blanc. 

L’acide  phosphorique  dissout  le  -zinc;  mais  pour  obtenir 
le  phosphate  de  zinc,  on  verse  le  nitrate  de  zinc  dans  le 
phosphate  de  soude. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau. 

11  est  composé,  d’après  M.  Gay-Lussac  de  : 100,00  de 
zinc,  oxigène  > acide  104,27. 
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L’acide  carbonique  dissout  le  zinc,  mais  cette  solution 
se  fait  très-lentement. 

Si  on  l’expose  à l’air , elle  se  couvre  d'une  pellicule  qui 
réfléchit  diverses  couleurs,  et  qui  n’est  autre  chose  que  du- 
carbonate  de  zinc. 

On  ne  connaît  pas  les  combinaisons  des  autres  acides. 

Toutes  les  solutions  do  zinc  dans  les  acides,  sont  préci- 
pitées par  l’eau  de  chaux,  la  magnésie  , les  alcalis  fixes  et 
l’ammoniaque. 

La  silice  et  l’alumine  ne  forment  point  de  combinaison 
avec  le  zinc;  mais  son  oxide  entre  dans,  les  composés 
vitreux,  et  colore  les  verres  en  jaune. 

Point  d'action  avec  la  magnésie , la  chaux,  la  baritc  et  la 
strontiane. 

La  potasse  ou  la  soude  caustique  en  liqueur , ipie  l’on 
fait  bouillir  sur  ce  métal , noircissent  sa  surface,  se  colo- 
rent en  jaune  sale  , tiennent  en  solution  une  certaine 
quantité  d’oxide  de  zinc , que  l’on  peut  en  séparer  par 
les  acides. 

L’ammoniaque  agit  moins  bien  à chaud  sur  le  zinc , 
sans  doute  à cause  de  sa  volatilité  : cet  alcali  mis  en  diges- 
tion à froid  avec  le  zinc , en  dissout  un  peu  ; il  se  dégage 
dans  les  trois  dissolutions  du  zinc  par  les  alcalis , une 
certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  , provenant  de  la 
décomposition  de  l’eau. 

Plusieurs  sels  neutres  sont  décomposés  par  le  zinc. 

Si  l’on  chaude  dans  un  creuset  du  sulfate  de  potasse 
avec  du  zinc , le  sel  est  décomposé  ; il  se  forme  un  sulfure 
de  potasse. 

Le  nitrate  de  potasse , mêlé  avec  le  zinc , détone  avec 
rapidité. 
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On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  nitrate  de  po- 
tasse et  de  ziuc  en  limaille  ; on  le  projette  par  cuillerées 
dans  un  creuset  qu'on  a fait  rougir  auparavant.  Lorsque  la 
• poudre  a acquis  le  degré  de  chaleur  convenable,  il  se  fait 
tout-à-coup  une  inflammation  très-vive  ; lorsqu’elle  est 
cessée  , on  remet  une  nouvelle  cuillerée  de  mélange , et 
l’on  continue  de  même  jusqu’à  ce  qu’on  ait  tout  employé  : 
on  retrouve  ensuite  un  oxide  de  zinc. 

Une  partie  de  ce  résidu  est  soluble  dans  l’eau;  c’est  de 
la  potasse  combinée  avec  une  portion  d’oxide  de  zinc , que 
l’on  peut  en  précipiter  à l'aide  des  acides. 

C’est  ce  qu’on  appelait  liqueur  de  nitre fixé  par  le  zinc  , 
et  que  ffcllol  dit  être  l'ai  la  est  de  Respour  , qui  lui  attri- 
buait la  vertu  de  dissoudre  tous  les  métaux  , propriété 
chimérique , comme  bien  d’autres. 

Le  zinc  décompose  le  muriatc  d’ammoniaque.  Monnet 
prétend  que  cette  décomposition  a lieu  par  trituraliou. 

Bucquet  l’a  obtenue  par  distillation.  On  fait  un  mélange 
de  deux  parties  de  zinc  ( Hellot  s’est  servi  de  l’oxide  ) 
sur  une  de  muriatc  d’ammoniaque , et  l’on  distille  ce 
mélange  dans  une  cornue  de  verre;  ou  obtient  beaucoup  de 
gaz  ammoniac  et  du  gaz  hydrogène;  le  résidu  de  l’opération 
est  du  muriate  de  ziuc. 

M.  Thénard  a reconnu  l’existence  tTnn  sel  triple  ammo- 
niaco  de  zinc.  Pour  l’obtenir,  on  fait  bouillir  du  muriate 
d’ammoniaque  avec  de  l’oxide  de  ziuc  ; il  se  fait  alors  un 
faible  dégagement  d’ammoniaque;  le  muriatc  d’ammo- 
niaque dissolvant  beaucoup  plus  d’oxide  de  zinc  à chaud 
qu’à  froid,  eu  abandonne  la  majeuro  partie  par  le  refroi- 
dissement. Aussi , lorsque  la  dissolution  est  cucore  chaude, 

r 
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si  on  y jette  de  l’eau  froide , elle  forme  presque  un 
magma.  Cette  dissolution  refroidie , pourvu  qu’il  u'y  ait 
point  eu  de  muria te  d’ammoniaque  de  décomposé  , ne  pré- 
cipite même  pas  par  les  carbonates  alcalins  , et  à plus 
forte  raison  par  les  alcalis  ; elle  précipite  en  blanc  par 
l’hydrogène  sulfuré  et  les  hydro- sulfures  : elle  refuse  de 
cristalliser.  • ■ î 

Un  mélange  de  parties  égales  de  muriate  suroxigéné  de  ) 

potasse  et  de  zinc,  fulmine  par  le  choc  avec  une  flamme 
blanche;  il  n’éprouve  rien  de  la  part  de  l’acide  sul- 
furique. 

Le  muriate  oxigéné  de  mercure  est  décomposé  par  le 
zinc. 

A cet  effet,  on  distille  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  de  deux  parties  de  ce  sel , avec  une  partie  de 
zinc  ; il  se  sublime  uu  sel  qui  cristallise  en  petites  aiguilles 
réunies  ; c’est  du  muriate  de  zinc  : le  mercure  reste  pur. 

Le  muriate  d’antimoine  est  décomposé  par  le  zinc. 

( y.  l’article  Coin idcra lio ns  générales  sur  les  métaux.  ) 

On  mêle  du  zinc  en  limaille  fine  à la  poudre  à tirer 
pour  produire  les  étoiles  blanches  et  brillantes  dans  les 
feux  d’artifice. 

Le  zinc,  par  sa  propriété  de  décomposer  un  grand 
nombre  de  sels  et  de  dissolutions  métalliques,  est  très- utile 
pour  les  analyses  des  mines. 

Le  grand  usage  du  zinc  est  de  former  le  laiton  par  son 
alliage  avec  le  cuivre.  Le  zinc  entre  aussi  avec  l’étain  et  le 
cuivre  dans  la  composition  du  bronze.  On  a proposé  de 
l’employer  au  lieu  d’étain  pour  l'étamage.  M.  Guyton- 
Morvtau  a substitué  avec  avantage  l’oxide  de  zinc,  obtenu 
11.  3a 
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par  la  combustion , au  blanc  de  plomb  employé  dans  la 
peinture.  La  couleur  qui  en  résulte , sans  avoir  aucun  in  - 
couvénient  pour  la  sauté  de  l'artiste , remplit  parfaitement 
sou  but 

. On  s’en  sert  aussi  avec  beaucoup  de  succès  pour  former 
les  disques  de  la  pile  voltaïque. 

Le  sulfate  et  l’oxide  sont  employés  en  médecine. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  Nickel. 

• i ' fifo-T»5  . : \v 

; Ai  • ..  * 

Ii.  parait  que  le  nickel  a été  employé  par  les  Chinois 
bien  avant  qu’on  eût  découvert  ce  métal , puisqu’il  existe 
un  alliage  en  Chine,  connu  sous  le  nom  de  Pakfoud , qui 
contient  du  nickel.  Engestiocm  a trouvé  que  c’était  un 
alliage  de  cuivre,  de  zinc  et  de  nickel,  dont  les  propor- 
tions de  ce  dernier  varient  suivant  l’objet  auquel  les  Chinois 
en  destinaient  l’usage  ; ils  en  font  communément  des 
bijoux. 

Hyeme  parait  être  le  premier  qui  ait  parlé  du  nickel , 
sous  le  nom  de  kupfernickel , en  1694.  Henckel  l’a  regardé 
comme  une  espèce  de  cobalt,  ou  d’arsenic  mêlé  de  cuivre. 
Cramer  l’a  aussi  placé  parmi  les  mines  de  cuivre-,  et  ce 
n’est  qu’en  1751  que  Cronstedt  a retiré  un  uouveau  métal 
de  ce  prétendu  mélange, 

• 

Nickel  arsenical , ou  Kupfernickel. 

_ . *‘'^4  . r N*  _ f 

•f*»  .jl**  ■ ; j 'èH  • v*» ri» !•«*>> 

Celte  mine,  d’un  rouge  de  cuivre,  se  trouve  en  divers 
endroits  de  l’Allemagne,  et  en  particulier  à Schnéeberg  , à 
Saalfeldetà  Andreasberg;  en  France,  à Sainte-Marie-aux- 
Mines  et  à Allemont;  en  Angleterre,  au  comté  de  Cor-' 
nouailles.  Il  accompagne  assez,  souvent  le  cobalt  arsenical. 
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Nickel  oxidé , ou  Nickel-Okker. 

Cette  substance  recouvre  souvent  les  mines  de  nickel 
arsenical , sous  la  forme  d’uue  espèce  de  croûte , ou  d'uue 
poussière  vert-pomme. 

C’est  à Cronsledt  que  l’ou  doit  la  découverte  de  ce  métal. 
Plusieurs  minéralogistes  out  nié  son  existence;  ils  ont 
regardé  comme  un  mélange , un  alliage  de  plusieurs  sub- 
stances métalliques  : mais  Bergmaun  et  plusieurs  autres 
chimistes  ont  prouvé  que  cette  substance  si  difficile  à 
obtenir  pure , jouit  de  toutes  les  propriétés  métalliques. 

Pour  ^blenir  le  nickel  en  grand , on  grille  d’abord  le 
kupfcruickel  pour  lui  enlever  le  soufre;  on  arrose  ensuite, 
suivant  M.  Proust , la  mine  grillée  avec  de  l’acide  sulfu- 
rique , dans  l’intention  de  séparer  le  nickel  du  fer,  du  cuivre , 
de  l’arsenic  , du  bismuth  et  du  cobalt.  On  lessive  par  l’eau  ; 
si  le  fer  est  en  grande  quantité,  il  sc  combine  à l’acide  arse- 
nique.  Alors  on  précipite  le  fer  qui  est  au  maximum  par 
la  potasse  qu’il  faut  employer  avec  modération  ; le  précipité 
est  d’un  blanc  jaunâtre.  Lorsque  la  solution  est  ainsi  débar- 
rassée du  fer,  on  y fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  L’arsenic,  le 
bismuth  et  le  cuivre  passent  à l’état  de  sulfure.  La  liqueur 
n’est  donc  plus  composée  que  de  sulfate  de  nickel  et  de 
cobalt  potassé.  Le  premier  sel  étant  moins  soluble  , on  par- 
vient par  des  cristallisations  répétées  à séparer  entièrement 
les  deux  sels.  L’oxide  de  nickel  se  réduit  à une  haute  tem- 
pérature sans  addition  de  corps  combustibles. 

Dans  nos  laboratoires  on  traite , d’après  le  procédé  de 
M.  Thénard,  la  mine  de  nickel  grillée  par  l’acide  nitrique. 
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La  liqueur  décantée  et  étendue  d'eau , on  y ajoute  de  l'hy- 
drogène sulfuré;  ou  sépare  le  précipité  et  l'on  décompose 
ensuite  la  liqueur  par  l’hydro -sulfure  de  potasse.  On  sépare 
ce  dernier  précipité  et  on  le  dissout  dans  l’acide  nitrique. 
On  filtre  la  liqueur  et  l’on  ajoute  de  la  potasse  qui  en  sépare 
les  oxides  de  nickel,  de  cobalt  et  de  fer  : alors  on  traite  ces 
trois  oxides  par  le  muriale  sur-oxigéné  de  chaux  qui  les 
porte  au  maximum  d’oxidation.  Dans  cet  état  l’ammo- 
niaque dissout  seulement  le  nickel,  sans  attaquer  le  cobalt 
et  le  fer.  On  fait  volatiliser  l’ammoniaque;  il  reste  l’oxide 
de  nickel  que  l’on  mêle  avec  de  l’huile,  du  noir  de  fumée  et 
du  borax  : on  obtient,  à l’aide  d’uu  feu  de  forge , quelques 
globules  métalliques  nou  fondus. 

Depuis  le  travail  des  chimistes  cités  ci-dessus,  on  doit 
à M.  T upputi  une  suite  d’expériences  , sur  le  nickel  ( Voyez 
Annales  de  Chimie,  tomes  78  et  7 y.  ) 

La  mine  que  M.  T 'upputi  a employée  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  speiss , c’est  le  résidu  des  mines 
<1(C  cobalt  et  de  nickel,  d’où  l’on  a isolé  par  la  distillation  et 
la  fusion  l’arsenic  en  excès  , et  uneqprande  partie  du  cobalt. 

Après  avoir  réduit  cette  mine  en  poudre,  ce  chimiste  l’a 
traitée  avec  deux  fois  et  demie  son  poids  d’acide  nitrique 
à 3a°  étendu  dun  égal  volume  d'eau;  après  plusieurs  expé- 
riences, dont  on  trouvera  les  détails  dans  son  mémoire,  il 
parvint  à obtenir  un  nitrate  de  nickel  pur,  qu’il  décom- 
posa par  un  alcali  caustique,  ou  carbonate  alcalin  eu  léger 
excès. 

Cet  oxide  ou  carbonate  desséché  se  réduit  assez  facile- 
ment à l aide  du  charbon , mais  il  faut  au  moins  160°  du 
pyromètre  de  Wedgwood  pour  le  mettre  en  fusion.  On  le 
loud  plus  facilement  en  mêlant  dans  un  mortier  3 parties 
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de  poix  résine,  et  97  d’oxide  ou  de  carbonate  de  nickel 
bien  sec.  O11  en  fait  une  pâte  avec  de  l’huile , et  on  intro- 
duit ce  mélange  dans  un  creuset  de  Hesse,  on  mieux  dans 
un  creuset  de  charbon , qu’on  place  dans  un  creuset  de  Hesse 
avec  la  précaution  de  remplir  l’espace  vide  de  sable  ou  de 
charbon  pilé,  et  on  lutte  bien  hermétiquement  avec  une 
pâte  faite  d’une  partie  d'argile,  sur  5 à 6 de  sable.  On 
soumet  le  tout  à un  feu  de  forge  gradué,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
rouge , alors  on  pousse  le  feu  avec  une  grande  violence 
pendant  environ  trois  heures  ; on  laisse  refroidir  douce-1 
ment , et  on  trouve  au  fond  un  culot  métallique  et  brillant. 

La  couleur  du  métal  est  entre  le  blanc  d’argent  et  le  gris 
d’acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,38o  à io°  du 
thermomètre  de  Réaumur , et  à 28  pouces  du  baromètre 
de  Toricelli,  et  8,820  lorsqu’il  a été  forgé.  Tel  pur  qu'il 
soit,  il  parait  qu’il  retient  toujours  une  petite  quantité  de 
carbone,  comme  M.  Tupputi  s’en  est  assuré. 

Il  possède  la  vertu  magnétique  presqu’au  même  degré 
que  le  fer.  M.  Fauquelin  l’avait  proposé  pour  remplacer 
Ifcs  aiguilles  aimantées  ordinaires  qui  se  rouillent  facilement. 

Il  est  assez  ductile  et  assez  malléable  : cependant  on  ne 
peut  pas  en  faire  des  lames  aussi  minces  que  celles  du 
plomb  et  même  du  zinc.  . B 

L’air  et  l’eau  soit  qu’ils  agissent  ensemble  ou  séparément, 
ne  font  éprouver  au  nickel  métallique  et  fondu  aucune 
altération. 

Exposé  à une  température  qui  ne  dépasse  pas  ao  à 24° 
du  pyromètre  de  JFedgwood , il  devient  d’un  brun  noi- 
râtre, augmente  sensiblement  en  poids,  se  casse- au  pre- 
mier coup  de  marteau,  et  se  réduit  en  une  poudre  verdâtre, 
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attîrable  an  bareau  aimanté  et  soluble  dans  l’acide  nitrique 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 

Lorsque  ce  métal  est  pur , à l’exception  de  son  carbure , 
il  doit  se  dissoudre  complettement  dans  l’acide  muriatique. 

Sa  dissolution  rendue  neutre  par  l'évaporation,  doit 
colorer  en  jaune  les  caractères  tracés  sur  le  papier  lavé  avec 
le  même  acide,  si  on  leur  présente  le  calorique. 

» 

Le  prussiate  de  potasse  doit  y former  un  précipité  d'uu 
bleu  jaunâtre  tirant  insensiblement  au  vert;  ce  précipité, 
qui  doit  d’abord  se  dissoudre  dans  l'ammoniaque  en  excès, 
et  la  colorer  en  rose  sale , ne  doit  pas  non  plus  tarder  à se 
déposer  en  grande  partie  sous  forme  de  flocons,  qui,  vus 
par  réfraction,  paraissent  autant  de  lames  soyeuses,  bril- 
lantes et  cristallines  d’un  rose  fauve  ; cette  dissolution 
rendue  suffisamment  acide,  ne  doit  point  être  troublée  par 
la  présence  du  fer  métallique  ni  de  l'hydrogène  sulfuré , ni 
de  l'ammoniaque  en  excès  qui  la  colore  en  bleu. 

Lorsqu’elle  est  étendue  d’eau , la  dissolution  alcoolique 
de  noix  de  galle,  doit  en  séparer  au  moment  du  contact 
des  flocons  blanchâtres  qui  disparaissent  sur-le-champ , dès 
qu'il  y a excès  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  dissolutions; 
mais  si  l’on  sursature  le  tout  par  l’ammoniaque,  on  doit 
obtenir  un  précipité  abondant  d’un  fauve  foncé. 

Ces  réactifs  suffisent  pour  indiquer  la  pureté  du  nickel  ^ 
et  ils  peuvent  encore  eu  même  tems  faire  connaître  la  pré- 
sence des  corps  qui  accompagnent  scs  mines  et  l’altèrent  : 
tels  sont  le  fer , le  cuivre , le  cobalt , le  bismuth  et  l’ar- 
senic. ....  .•  , , 

Il  existe  deux  oxides  de  nickel , l’un  au  minimum , qui 
s’obtient  en  précipitant  dans  un  acide  par  la  potasse  ou  la 
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coude , le  métal  de  la  dissolution , en  lavant  bien  le  préci- 
pité et  en  le  calcinant  au  rouge. 

L'oxide  au  maximum  reconnu  pour  la  première  fois 
par  M-  Thénard,  peut  s’obtenir  en  faisant  traverser  l’oxide 
de  nickel  récemment  précipité  par  un  courant  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  ou  en  traitant  l’hydrate  de  cc  métal 
encore  humide  par  le  muriate  suroxigeué  de  chaux , ainsi 
que  l’ont  prescrit  MM.  Proust  et  Thénard. 

La  couleur  de  cet  oxide  est  noire  ; il  se  dissout  dans  l’a- 
cide sulfurique  , l’acide  nitriquq  et  l’acide  muriatique.  Sa 
dissolution  s’opère  à mesure  que  le  métal  se  désojÿde , de 
manière  qu’il  se  produit  un  dégagement  de  gaz  oxigene 
avec  les  deux  premiers  acides;  tandis  qu’avec  le  dernier  il 
se  développe  de  l’acide  muriatique  oxigéné,  et  que  l’oxide 
qui  par  cette  perte  d’oxigène  a passé  au  minimum , colore 
en  vert  la  dissolution.  M.  Tupputi  regarde  l’oxide  de  uickel 
au  maximum,  obtenu  par  la  voie  humide,  comme  uu  véri- 
table hydrate.  L’oxide  de  nickel  forme  avec  l’eau  uue  com- 
binaison nommée  hydrate  par  M.  Proust. 

L’hydrate  de  nickel  est  très-léger  et  forme  un  grand 
volume,  quand  on  vieut  de  le  précipiter  de  sa  dissolution. 
On  peut  l’obtenir  cristallisé  en  décomposant  au  feu  la  dis* 
solution  du  carbonate  de  nickel  dans  l’ammoniaque. 

• 100  parties  de  oet  hydrate  sec  exposées  à uue  chaleur 

rouge-cerise,  se  réduisent  à 76  d’oxide;  il  perd  par  con-. 
séquent  24  pour  | de  son  poids  en  eau. 

Sa  forme  est  grenue , d’une  couleur  verte  légèrement 
blanchâtre  , sa  saveur  est  presque  nulle  ; il  est  peu  soluble 
dans  l’eau , mais  bien  dans  tous  les  acides.  11  se  convertit 
en  oxide  d'un  gris  de  cendre  noirâtre  par  la  chaleur. 
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Le  nickel  métallique  se  combina  très-bien  avec  le  soufre. 
Ce  sulfure  peut  s’obtenir  de  la  même  manière  que  celui  de 
fer;  on  se  le  procure  aussi  en  mêlant  à une  portion  de 
soufre  une  d’oxide  ou  carbonate  de  nickel  sec , et  en  fon- 
dant le  mëlauge. 

Ce  sulfure  a une  couleur  jaune  de  bronze  tendant  au  gris 
d'acier;  sa  cassure  est  inégale,  il  n’a  point  de  propriété 
magnétique,  il  est  demi-dur  et  aigre;  il  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique  et  nitro-muriatique. 

Les  métaux  très-oxidables  ne  précipitent  pas  de  ses  dis- 
solutions le  nickel  à l’état  métallique. 

Le  zinc  seul  le  sépare  incomplcltement,  mais  à l'état 
d'oxide  , et  seulement  lorsque  la  dissolution  ne  contient 
pas  une  quantité  d'acide  suffisante  pour  former  le  sel 
triple  ; eusorte  que  la  précipitation  de  cet  oxide  par  le 
zinc  est  d’autant  plus  considérable,  que  la  dissolution  con- 
tient moins  d’acide  en  excès. 

Sels  de  nickel.  L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant 
agit  peu  sur  le  métal.  Lorsqu’il  est  faible  , il  l'attaque  à 
l’aide  de  la  chaleur , et  le  dissout  avec  dégagement  de 
gaz  hydrogène.  La  dissolution  rapprochée  donne  des 
cristaux  dont  la  forme  offre  un  prisme  simple  rectan- 
gulaire, terminé  par  des  pyramides  droites  à quatre  faces  , 
inclinées  de  126  degrés  sur  les  pans  adjacens.  Sa  couleur 
est  d’un  vert  d’émeraude  ; il  a une  saveur  sucrée  et  astrin- 
gente, puis  âcre  et  métallique.  Trois  parties  d’eau  à io° 
en  dissolvent  une.  11  est  efflorcscent  à l’air,  alors  il  devient 
blanc.  Chauffés  au  rouge , ces  cristaux  deviennent  jaAnes , 
perdent  55  parties  sur  100 , et  le  résidu  se  dissout 
incomplctteinent  dans  l’eau.  Si  dans  la  dissolution,  on 
plonge  du  papier  de  tournesol  rougi , Q devient  bleu. 
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Ni  l’éther  sulfurique,  ni  l’alcool  ne  dissolvent  le  sulfate 
de  nickel,  mais  ce  dernier  le  précipite  de  la  dissolution 
dans  l’eau,  partie  en  flocons  verts,  partie  en  flocons  blancs, 
i oo  grammes  de  ce  sel  cristallisé  sont  composés  de  : 29,37 
parties  d’acide  sulfurique , a 5,63  d’oxide  de  nickel  , 
45  d’eau. 

L’acide  nitrique , ou  concentré , ou  faible , dissout 
très-bien  le  nickel  à l’aide  de  la  chaleur , avec  dégagement 
rapide  et  abondant  de  gaz  nitreux  -,  la  dissolution  rap- 
prochée donne  des  cristaux  qui  sont  des  prismes  octo- 
gones réguliers , dont  les  pans  forment  des  angles  de 
1 35  degré?.  La  couleur  de  ce  sel  est  d’un  vert  légèrement 
bleuâtre  -,  sa  saveur  est  analogue  à celle  du  sulfate  •,  il  est 
soluble  dans  deux  parties  d’eau  à io°,  et  susceptible  d’ètre 
déliquescent  ou  efïlorescent  selon  l’état  de  l’atmosphère. 

Ce  sel  se  dissout  dans  l’alcool , mais  il  y cristallise  moins 
que  dans  l'eau.  Chauffé  au  rouge,  il  devient  jaune , puis 
olivâtre  ; c’est  alors  du  nitrate  avec  excès  de  base.  Si  l’on 
continue  à le  chauffer,  il  devient  d’un  gris  de  cendre  noi- 
râtre, et  c’est  de  l’oxide  pur. 

L’acide  muriatique  à l’aide  de  la  chaleur , dissout  très- 
bien  le  nickel , et  produit  les  mêmes  phénomènes  que 
l’acide  sulfurique  faible.  La  dissolution  rapprochée  cris- 
tallise toujours  confusément.  Ce  sel  a une  couleur  vert- 
pomme  ; sa  saveur  est  semblable  aux  précédens.  Il  faut 
une  et  demie  à deux  parties  d’eau  pour  en  dissoudre  une. 
Il  est  efflorescent  ou  déliquescent , selon  l’état  de  l’atmo- 
sphèfre  ; mais  en  général , le  nitrate  et  le  muriate  possèdent 
cette  dernière  propriété  à un  degré  plus  rtfarqué,  que  la 
première.  ••  't’V-' 

Ce  sel  cristallisé  se  dissout  dHBcileméfit  dpns  l’alcool 
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à 36  ou  \o  degrés , et  plus  difficilement  encore  lorsqu  il 
a perdu  son  eau  de  cristallisation , et  qu'il  est  jaune.  En 
cet  état , il  ne  prend  la  couleur  verte  qu'à  mesure  qu’il 
se  dissout.  Si  l’on  allume  cette  dissolution  alcoolique , 
elle  jette  une  flamme  d’un  bleu  pâle;  la  liqueur  devient 
de  plus  en  plus  verte,  à mesure  quelle  se  concentre, 
taudis  que  les  portions  qui  se  dessèchent  aux  parois  du 
vase,  ainsi  que  le  résidu  de  1 opération,  sont  jaunes. 

L’acide  phosphorique  concentré  n'a  point  ou  presque 
point  d’action  sur  le  nickel , mais  étendu  d'eau  et  aide 
de  la  chaleur;  il  le  dissout  avec  les  phénomènes  propres 
à l’acide  sulfurique  faible  : seulement  la  dissolution  exige 
plus  d'acide  à cause  de  l'insolubilité  du  phosphate. 

M.  Tupputi  a obtenu  très  - facilement  ce  sel  en  décom- 
posant les  dissolutions  des  sels  de  nickel  solubles , et  légè- 
rement acides  par  le  sous  - phosphate  de  soude.  Ce  sel 
est  vert-blanchâtre  , insipide  d'abord  , pu^s  un  peu  mé- 
tallique. 11  est  soluble  dans  les  acides  précédcus  et  dans 
un  excès  de  sou  propre  aride.  11  est  insoluble  dans  l'eau. 

L’acide  borique  liquide  n'agit  point  sur  le  nickel  ; 
mais  à l'aide  de  la  chaleur,  il  se  combine  très-bien  avec 
l'oxide,  sur- tout  lorsqu’il  est  nouvellement  préparé. 
Néanmoins  il  vaut  mieux  obtenir  ce  sel  par  voie  double, 
comme  il  a été  dit  ponr  le  plfcsphate. 

Les  propriétés  de  ce  sel  sont  d’avoir  une  couleur  d'un 
vert  blanchâtre;  une  saveur  semblable  à celle  du  phos- 
phate , d’étre  soluble  dans  les  acides  précédons,  et  d’être 
insoluble  dans  l’eau. 

L’acide  carbonique  se  combine  bien  avec  l’hydrate  de 
nickel , mais  l'auteur  préfère  obtenir  ce  sel  par  voie  double. 
11  a reconnu  à ce  sel  les  propriétés  suivantes  : d’avoir  uuc 
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couleur  vert-pomme  , une  saveur  semblable  au  précédent; 
detre  soluble  dans  un  excès  de  carbonate  alcalin  , et  d’étre 

insoluble  dans  l'eau. 

L’acide  arscnique  ne  trouble  point  les  dissolutions  de 
nickel  formées  par  les  acides  minéraux;  mais  bien. celle» 
qui  sont  formées  par  les  acides  végétaux.  M.  Tuppud  a 
obtenu  l’arseniate  de  ce  métal  par  l'action  de  l’acide  arse- 
nique  sur  l’hydrate  ou  sur  le  carbonate  de  nickel  récem- 
ment précipité , ou  en  versant  de  cet  acide  en  excès  dans 
une  dissolution  pure  de  nickel , et  en  saturant  l’excès  par 
un  alcali  ou  par  un  carbonate  alcalin.  La  couleur  de  ce  sel 
est  le  vert-pomme  ; il  est  sous  forme  de  flocons  ou  grains 
cristallins  ; sa  saveur  est  métallique.  11  est  soluble  dans  les 
acides  minéraux  et  dans  un  excès  de  son  acide , et 
insoluble  dans  l'eau. 

L’acide  chromique  forme  avec  l’hydrate  ou  le  carbo- 
nate de  ce  métal  récemment  préparé,  un  sel  d’un  rouge 
fauve , si  la  dTssolulion  est  concentrée , et  jaune  si  elle 
est  étendue.  . 

Par  l’évaporation  spontanée,  elle  ne  manifeste  aucuu 
signe  de  cristallisation.  Le  nitrate  d’argent , versé  dans  cette 
liqueur  concentrée  , la  décompose  en  grande  partie  , et  en 
précipite  des  flocons  rouges  composés  de  chromate  d’argent 
qui  y devient  soluble  pa^ surabondance  d’eau;  mais  si  la 
liqueur  est  étendue  , le  précipité  diffère  du  premier , en  ce 
qu’Ü  se  dépose  sous  forme  cristalline.  Les  alcalis  fixes  y 
produisent  un  précipité  d’un  rouge  jaunâtre  , composé  pro- 
bablement d’oxide  de  nickel  mêlé  d’un  peu  d’oxide  de 
chrome  ; l’ammoniaque  y forme  aussi  un  précipité.  Ce  $cl 
est  très-déliquescent. 

11  existe  aussi  des  sels  à double  base , tels  que  le  sul- 
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fate  de  potasse  et  de  nickel,  le  sulfate  d'ammoniaque  et 
de  nickel,  le  sulfate  de  zinc  et  de  nickel,  le  nitrate  de 
nickel  et  d’ammoniaque , le  phosphate  d’ammoniaque  et  de 
nickel,  le  carbonate  de  nickel  et  d’ammoniaque,  et  l’oxalate 
de  potasse  et  de  nickel.  On  doit  la  connaissance  de  quel- 
ques-uns de  ces  sels  à Proust,  à Linck  et  à M.  Thénard; 
les  autres  sont  dus  à M.  Tuppuli. 

Ce  chimiste  a aussi  examiné  l’action  des  alcalis  sur  les 
oxides , l’hydrate  et  les  sels  de  nickel  ; d’où  il  résulte  : 
i°.  que  les  alcalis  fixes  n’ont  point  d’action  sur  les  oxides 
de  nickel , mais  ils  dissolvent  eu  petite  quantité  l’hydrate 
récemment  précipité.  Ils  décomposent  complettemeut  tous 
les  sels  solubles  de  ce  métal  simples  ou  triples , à moins 
que  l’une  des  bases  ne  soit  formée  par  l’ammoniaque , 
le  zinc  ou  toute  autre  substance  soluble  dans  la  potasse 
ou  la  soude  : car  alors  la  décomposition  est  incomplette. 

Parmi  les  sels  de  nickel  insolubles , le  phosphate  bouilli , 
pendant  quelque  tems , avec  deux  ou  trois  parties  de  po- 
tasse ou  de  soude , n’est  pas  entièrement  décomposé  ; le 
phophate  de  potasse  qui  résulte  oflfre  des  traces  d’hydrate 
de  nickel  en  dissolution  , et  il  en  est  de  même  du  carbo- 
nate de  ce  métal  •,  mais  l’arseniate  récemlbent  précipité , 
bouilli  à deux  ou  trois  reprises  avec  de  nouvelles  quantités 
de  potasse  ou  de  soude , se  décompose  en  totalité , et 
l’oxalate  , le  tartrate  et  le  citrate  ( Toyez  ces  mots  pour 
les  caractères  de  ces  sels  ) , n’out  besoin , pour  cela , que 
d’un  seul  traitement; 

3°.  Que  la  dissolution  dans  l’ammoniaque  des  sels  de 
nickel  insolubles  , se  compose  d’un  mélange  d’une  quan» 
tité  de  sel  triple  très-petite  , par  rapport  à celle  du  nickel , 
et  d’une  grande  quantité  d’hydrate  ; que  cette  dissolution 
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décomposée  par  1?  chaleur,  est  formée  d’un  sel  triple 
acide  qui  reste  en  dissolution , et  d'un  mélange  de  sel 
triple  et  d’hydrate  qui  forment  le  précipité  ; enfin  que 
l’on  peut  parvenir  à dépouiller  entièrement  tous  les  sels 
de  nickel  insolubles  de  leur  acide  au  moyen  de  l’ammo- 
niaque , lorsque  ces  acides  ou  le  produit  de  leur  com- 
binaison avec  cet  alcali , ont  à-peu-près  son  degré  de 
volatilisation. 

M.  Tupputi  a aussi  reconnu  que  de  tous  les  métaux 
susceptibles  d’être  précipités  par  l’hydrogène  sulfbré  , le 
nickel  est  le  moins  encliu  à se  combiner  au  soufre  par  la 
voie  humide  ; car , par  cette  voie , le  nickel  a moins 
d’affinité  pour  le  soufre , que  le  zinc  lui-même , puis- 
que la  dissolution  de  tous  les  sels  cristallisés  de  ce 
dernier  métal , est  sur-le-champ  et  en  partie  décomposée 
par  l’hydrogène  sulfuré , et  par  l’eau  hydro-sulfurée.  Enfin, 
que  la  décomposition  des  dissolutions  du  nickel  s’opère 
en  raison  inverse  de  la  quantité  d’acide  en  excès , de 
l’affinité  de  son  oxide  pour  le  même  acide  , et  de  la  force 
dissolvante  de  ce  dernier.  En  général,  les  hydrosulfures 
alcalins  sont  les  meilleurs  réactifs  pour  faire  connaître 
la  présence  du 'nickel  dans  les  dissolutions  ou  dans  les 
lavages  d’un  sel  pur  de  ce  métal. 

Le  nickel  est  peu  employé  dans  les  arts  ; on  croit  qu’on 
l’emploie  dans  les  émaux , les  verreries  , lès  porcelaines  et 
les  fayences. 
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CHAPITRE  XIX. 

« " * ■ * • 

De  V Étain. 

• • 

L'étais  est  un  métal  trés-ancienncmcnt  connu.  L’bis- 
< toire  rapporte  que  les  Phéniciens  allèrent  le  chercher 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Du  teins  de  Mqyse,  il  était 
déjà  en  usage. 

11  est  encore  incertain  s'il  existe  de  l’étain  natif. 

M-  Haüy  compte  deux  espèces  de  mine  d’étain. 

. * S “ î . ’ . . * 

i®.  Etain  oxidé\  a°.  Etain  sufjuré. 

% X 

On  trouve  de  l’étain  oxidé  eu  Angleterre,  au  pays  de 
Cornouailles-,  à Altemberg,  en  Saxe;  à Schlackenwald,  en 
Bohême  , etc.  : sa  gangue  est  tantôt  le  quartz , tantôt  un 
granit,  tantôt  une  lithomarge  blanchâtre  ou  jaunâtre. 

U est  souvent  accompagné  de  fer  arsenical  ou  mispickel, 
et  quelquefois  de  schéelin , soit  ferrugiué  ou  à l’état  de 
wolfram,  soit  calcaire.  Celui  de  Saxe  est  entremêlé  de 
topazes  opaques  d’un  blanc  mat.  Les  plus  gros  cristaux  de 
cette  espèce  que  M.  Haüy  a vus , avaient  environ  quatre 
centimètres,  ou  dix-huit  lignes  d'épaisseur. 

Il  est  assez  remarquable , dit  le  même  minéralogiste, 
que  l’étain,  qui , à l’état  métallique,  est  un  des  métaux  les 
plus  légers,  égale  presque  en  pesanteur  spécifique,  lors- 
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qu'il  est  à l’état  d’oxide , la  plupart  des  autres  substance* 
de  la  même  classe,  soit  simplement  oxidées,  soit  compo- 
sées d’oxide  avec  un  minéralisateur.  Cette  pesanteur  de 
l’étain  oxidé  est  de  : 6,9  ; celui  de  Cornouailles  est  composé , 
d’après  M.  Klaproth,  de  : 0,77  d’étain,  o,a  1 d’oxigène  , 
d’un  atome  de  fer  et  d’un  peu  de  silice. 

A l’époque  où  l’on  reconnut  l’existence  du  Wolfram 
( oxide  de  tuugstèue  ferrifère  , sebéelin  ferrugiué  d’Haüy), 
aux  Puy-dcs- Vignes  , près  Saiut- Léonard , département  de 
la  Haute-Vieune , on  savait  que  cette  substance  accompa- 
gnait ordinairement  les  mines  d’étain  : on  commença 
quelques  recherches  dans  la  vue  d’en  faire  la  découverte. 

Les  expériences  que  ce  gissement  avait  fait  concevoir  ont 

été  réalisées  par  les  soins  de  M.  de  Cressac , ingénieur  des 

mines.  11  a trouvé  l’étain  en  état  d’oxide  caractérisé  par  la 

cristallisation  qui  lui  est  propre.  L’analyse  qu’il  en  a faite 

avec  M.  Descostils,  a donné  de  l’étain  très-par.  Les  morceaux 

de  cette  mine  se  sont  trouvés  d’autant  plus  riches,  qu’ils 

avaient  été  extraits  à une  plus  grande  profondeur.  11  y a 

donclieu  de  croire  que  le  filon  qu’ils  ont  annoncé  sera  assea 
, ...  , . 
puissant  pour  mériter  une  exploitation  en  règle. 

L’étain  sulfuréest  encore  très-peu  connu.  Cette  substance 
porte  différens  noms:  or  mussif  natif,  sulfure  d'étain  allié 
au  cuivre , etc.  j.< 

Klaproth  a fait  l’analyse  de  cette  mine;  tien  a retiré: 
soufre  a5  , étain  34,  cuivre  36,  fer  a,  gangue  3. 

C’est  à Bergmann  que  nous  devons  les  premières  con- 
naissances sur  les  essais  des  mines  d’étain.  U les  traita  par 
l’açide  nitro-muriatique  ; mais  M.  Klaproth  les  fait  rougir 
avec  trois  parties  de  potasse  qui  dissout  entièrement  l’étain. 
11  dissout  ensuite  la  masse  fondue  dans  l’eau , et  il  sature 
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la  liqueur  par  l'acide  muriatique,  d’où  résulte  un  muriate 
de  potasse  et  d’étain;  il  y plonge  après  des  lames  de  ziuc 
sur  lesquelles  l’étain  se  dépose. 

Pour  faire  l’essai  d’une  mine  d’étain,  il  faut  la  piler 
grossièrement , la  laver  et  la  griller  dans  une  capsule  de 
terre  couverte",  afin  qu’il  se  dissipe  le  moins  possible 
d’étain,  en  ayant  soin  de  la  découvrir  de  teins  en  tems. 
Il  faut  aussi  la  griller  promptement  pour  que  l’étaiu  ne  soit 
pas  trop  oxide. 

L’oxide  d’étain  ainsi  purifié , est  fondu  dans  un  fourneau 
à manche  très-bas,  dont  le  sol  fort-  incliné  est  en  granit, 
le  bassin  de  l’avant-foyer  en  argile  brasquée,et  le  bassin 
de  réception  eu  fonte. 

Ce  fourneau  sc  charge  par  en  haut  avec  du  schlick  et  du 
charbon  mouillé,  afin  que  le  vent  des  souflets  n’enlève  pas 
le  minerai , qui  est  très-léger.  Comme  le  courant  de  la 
flamme  en  emporte  toujours  une  partie  , la  cheminée  se 
change , vers  la  moitié  de  sa  hauteur,  en  une  espèce  de 
chambre  de  bois  enduite  d’argile  ; la  poussière  du  minerai , 
entraînée  par  la  flamme , se  dépose  dans  cette  espèce  de 
caisse. 

Ces  principes  de  traitement  sont  ceux  qui  sont  suivis  en 
Saxe  et  en  Bohème.  Les  procédés  anglais  usités  dans  le 
comté  de  Cornouailles  sont  un  peu  dillèrens.  » 

L’étain  de  filous , qui  contient  ordinairement  des  sul- 
fures métalliques , est  mêlé  avec  de  la  houille  grasse , et 
fondu  directement  sans  grillage  prélimaire  dans  un  four- 
neau de  réverbère.  On  obtient,  par  ce  mgyen  et  dès  le 
premier  feu , de  l’étain  et  des  scories  qui  contiennent  lè 
cuivre,  le  fer  et  les  autres  métaux  qui  étaient  mêlés  au 
minerai  d’étain.  Comme  ces  scories  ne  sont  pas  entièrement* 
IL  - 33 
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privées  d’étain  métallique,  on  sépare  ce  métal  parla  bocar- 
dage  et  le  lavage.  . 

L’étain  fondu  par  l’un  ou  l’autre  des  procédés  , est 
rarement  assez  pur  pour  être  livré  au  commerce;  il  a 
besoin  d’étre  affiné.  En  Allemagne , on  fait  éprouver  à co 
métal  une  nouvelle  fusion , au  milieu  d‘uu  feu  de  bois  , et 
on  couvre  de  résirc  la  surface  du  bain  d ctain  fondu.  En 
Cornouailles , on  le  fond  de  nouveau  avec  de  la  houille  en 
poudre  dans  le  meme  fourneau  de  réverbère.  Le  minerai 
d'étain  mêlé  de  sa  gangue,  donne  éu  grand  dans  le  comté 
de  Cornouailles  , à-peu-près  o,5a5  de  métal. 

On  peut  encore  se  servir,  d’après  Cramer , d^pn  peu 
de  charbon  de  tilleul  ou  coudrier,  dont  l’un  d’eux  doit  être 
creusé , et  dans  lequel  on  met  de  la  mine  d’étain  avec  de  la 
poix  résine  ; on  perce  l'autre  d'un  petit  trou  , pour  donner 
issue  aux  vapeurs;  on  l’applique  sur  le  premier  pour  le  re- 
couvrir, et  on  les  lie  ensemble  avec 'du  fil  de  fer  ; après 
avoir  luté  les  jointures , on  les  allume  devant  la  tuvère 
d’une  forge.  Lorsque  l’étain  est  fondu,  ou  éteint  avec  dts 
l'eau  les  charbons  qui  ont  servi  à l’essai , et  on  trouve  l’étain 
en  culot. 

On  connaît  dans  le  commerce  six  espèces  principales 
d’étain,  savoir  : l’étain  de  Malaca,  le  plus  pur  de  tous^ 
l’étain  de  Banca , l’étain  du  Mexique , lctain  d'Angleterre , 
l’étain  de  Bohême,  et  l’étain  de  Saxe. 

M.  Vauquelin  a donné  .une  instruction  sur  les  moyens 
de  distinguer  les  différentes  sortes  d'étain  qui  se  trouvent 
dans  le  commerce.  ( Voyez  Annales  de  Chimie , tom.  ’}']■  ) 

L’étain  d'Angleterre  arrive  en  saumons  ; il  est  moins  ptir 
que  celui  de  Malaca  , il  contient  :§  o,o3  à o,«4  de  cuivre  çt 
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autant  de  plomb.  L’étain  du  commerce  contient  souvent 
un  peu  d’arsenic  et  du  charbon. 

L'étain  des  Indes  se  vend  en  forme  de  chapeaux  , ou  en 
écritoires;  c’est  un  triangle  ou  une  pyramide  qüadraugulaire 
tronquée. 

L’étain  a une  blancheur  qui  tient  le  milieu  entre  celle  du 
plomb  et  celle  de  l’argent  ; il  a une  6aveur  sensible  et  une 
odeur  remarquable. 

Il  se  plie  facilement , et  laisse  entendre  un  bruit  qu’ou 
appelle  le  cri  de  l’étain. 

Ce  métal  est  très-mou,  très-ductile , et  il  se  réduit  en 
feuilles  plus  minces  que  le  papier 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant Kirwan , de  : 7,65; 
suivant  Brisson,  de  : 7,191  , et  après  avoir  été  battu  , 
de:  7,299. 

Sa  cohésion  sc  mesure  par  le  moyen  d’un  fil  d’étain  d’en- 
viron un  millimètre  de  diamètre  -,  il  ne  faut  qu’un  peujtlus 
de  hectogrammes  pour  faire  rompre  le  fil. 

L’étain  est  un  très-bon  conducteur  de  l’électricité , aussi 
l’emploie-t-on  souvent  pour  garnir  les  conducteurs , les 
^bouteilles  de  Leyde  : il  en  est  de  même  de  l’électricité 
animale  ou  galvanique,  qu’il  excite  fortement  par  son 
contact  avec  les  nerfs  et  sa  commiinication  ayec  un  autre 
métal.  Il  n’a  pas  plus  d’élasticité  que  le  plomb. 

L’étain  résiste  très-bien  à l’action  de  l’air;  sa  surface  sa 
ternit  seulement , et  se  couvre  d’une  poussière  grise. 

Sa  fusibilité  n’est  pas  très-bien  déterminée  : on  a fait  des 


expériences  équivoques,  et  on  l’a  fixée  â 227,77  degrés 

Céhtigr.  f *■ “-S?  " 

Le  son  Ca  est  presque  nul;  l’étain,  même  écroui,  n’a 
pas  de  son.  : u ’ * ' 1 
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Oa  peut  obtenir  une  cristallisation  régulière  de  ce  métal, 
suivant  Lacheiiaye , si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  et 
si , lorsque  la  surface  est  figée , on  décante  la  portion  du 
métal  encore  liquide  •,  ce  qui  reste  est  un  assemblage  rhom- 
boïdal  de  prismes  ou  d’aiguilles. 

Il  reste  fixe  tant  qu’on  n’augmente  pas  le  feu  ; ensuite  il 
se  volatise. 

Si  on  chauffe  de  l’étain  au  chalumeau , et  qu’on  le  jette 
aussitôt  sur  le  sol , ou  sur  une  pierre,  il  parait  étincelant. 

Si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  sa  surface  se 
couvre  d’une  pellicule  grise  terne,  et  qui  forme  des  rides  ; 
ce  n’est  autre  chose  qu’un  oxide  métallique  au  minimum 
qui  contient  0,10  d’oxigène.  On  continue  la  calcination 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  suffisamment  de  cet  oxide  ; alors  on 
ôte  le  vaisseau  du  feu;  on  le  laisse  refroidir;  on  pulvérise 
l'ox>de  dans  un  mortier  de  fer  ; on  le  passe  au  travers  d’un 
tamis  un  peu  clair , et  on  sépare , pa*  ce  moyen  , les  por- 
tions d’étain  qui  ne  se  sont  point  calcinées. 

Quand  on  veut  préparer  ce  qu’on  appelle  dans  le  com- 
merce potée  (T ctain  , on  prend  l’oxide  ci-dessus  , on  le  fait 
calciner  dans  une  capsule  de  terre,  sous  la  moufle  d’un 
fourneau  de  coupelle,  pendant  six  ou  sept  heures,  ayant 
soin  de  le  remuer  de  terns  en  tems  avec  un  crochet  de  fer  ; 
cet  oxide  acquiert  de  la  blancheur , et  s’oxide  davantage  : 
c’est  dans  cet  étal  qu’on  le  nomme  potée  d'étain. 

M-  Darcet  fils,  qui  a analysé  plusieurs  potées  d’étain 
du  commerce , a trouvé  dans  toutes  beaucoup  lie  plomb. 
Ce  chimiste  pense  que  l’on  peut  en  conclure  que  la  potée 
du  commerce  »e  fait  avec  un  alliage  de  ces  métaux  dont 
l’oxidation  est  favorisée  parl’influence  galvanique. 

* 1 
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On  se  sert  de  cet  oxide  pour  polir  les  glaces , les  verres 
de  lunettes,  les  miroirs  de  télescope , l’acier,  etc. 

S.‘  l’on  exposç  cet  oxide  à la  gjus  grande  violence  du 
feu , il  est  susceptible  de  se  fondre  eu  verre , qui  présente 
les  couleurs  du  prisme. 

On  parvient  à décomposer  cet  oxide  à l'aide  des  corps 
combustibles,  mais  on  le  réduit  assez  facilement,  lors- 
qu’on n’emploie  pas  trop  de  charbon. 

D’après  Proust , il  existe  deux  espèces  d’oxide  d’étain  : 
le  jaune  et  le  blanc.  On  obtient  l’oxidule  jaune  en  expo- 
sant l’étain  sous  la  moufle  à une  chaleur  violente , et  en 
remuant  toujours  ; on  le  forme  aussi  en  faisant  dissoudre 
letain,  à l’aide  de  la  chaleur,  dans  l’acide  muriatique, 
ou  dans  l’acide  muriatique  mêlé  d’un  peu  d’acide  nitrique; 
on  verse  dans  la  dissolution  un  excès  de  potasse.  La 
poudre  blanche  qui  se  précipite,  se  redissout  en  partie 
dans  la  potasse  ; le  précipité  qui  reste  insoluble  estl’oxi- 
dule.  Il  est  d’un  gris  foncé  , d’un  éclat  métallique , se 
dissout  rapidement  dans  les  acides  ; la  potasse  ne  le  dissout 
qu’à  la  longue  ; combiné  avec  d’autres  corps , il  absorbe 
promptement  l’oxigène.  Il  contient  o,ao  d’oxigène. 

De  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Chcvreul  l’ont 
•convaincu  que  l’oxide  d’étain  au  minimum  pur,  forme 
avec  la  couleur  de  bois  de  campéche , une  combinaison 
bleue  violette , tandis  que  l’oxide  au  maximum  forme  une 
combinaison  rouge.  Cette  manière  d’agir  rapproche  le 
premier  oxide  des  alcalis  et  le  second  des  acides  minéraux. 

Pour  préparer,  suivant  M.  ChUvreul,  de  l’oxide  au 
minimum  pur,  on  mêle  du  muriate  d’étain  au  minimum 
délayé  dans  de  l’eau  avec  de  l’ammoniaque  faible;  on 
fait  digérer  les  matières  pendant,  cinq  heures  , ensuite 
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on  fait  bouillir.  Le  précipité  blauc  qui  s’était  formé  au 
lomncut  du  mélange  , se  convertit  en  petites  aiguilles 
grises  qui  ont  le  brillant  métallique.  On  finit  de  purifier 
c:et  oxide  , en  le  faisant  bouillir  avec  de  l’eau  ammo- 
niacale, et  ensuite  avec  de  l’eau  pure. 

Cet  oxide  distillé  ne  donne  ni  acide  muriatique  ui 
ammoniaque  ; il  se  dissout  dans  la  potasse  sans  dégager 

d'odeur  sensible.;  il  se  dissout  sans  effervescence  dans 

* 1 * ^ T * * » ‘ ' ‘ % 

l’acide  nitrique  faible,  et  cette  dissolution . forme , avec 
le  uitratc  d’argent , un  précipité  blanc  qui  n’est  point 
du  muriate , puisqu’il  sc  dissout  en  totalité  dans  l’eau 
aiguisée  d’acide  nitrique. 

Cet  oxide  pulvérisé  se  colore  en  bleu  violet , lorsqu’on 
le  met  en  contact  avec  de  l’infusion  de  campëclie  ; il  so 
dissout  dans  les  açides  nitrique , muriatique  et  acétique , 
forme, un  précipité  bleu  avec  la  meme  infusion.  Il  est 
donc  démontré , par  ces  expériences , que  l’oxide  d’étain 
au  minimum  ne  doit  point  la  propriété  de  former  une 
combinaison  bleu-violette  avec  le  campëclie , à des  restes 
d’alcali  qu’il  pourrait  retenir. 

Lorsqu’on  projette  dans  un  creuset  de  platine  chauffé 
au  rouge  obsçur,  l’oxide  cristallisé  et  çéduit  en  poudre , . 

il  l'embrase  à la  manière  d'un  charbon  divisé  et  le  sature 

• 1 

d’oxigèue.  . : 

Cet  oxide  dans  lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  présence 
d’aucun  acide,  se  teint  eu  rouge  lorsqu’on  le  conserve 
pendant  un.  mois  dans  une  infusion  de  campèche.  Il  agit 
donc  sur  celle  couleur  à la  manière  d’un  acide  minéral.,  , 
L’oxide  blanc  d’étain  au  maximum , suivant  Proust,  se 
prépare  en  chauffant  le  métal  dans  l’acide  nitrique  cou- 
centrc.  Lctain  est  converti  en  totalité  en  une  poudio 
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blanche  qui  se  dépose  au  foud  du  vaisseau.  Elle  est 
composée  d’èirtirou  28  parties  d’oxigène  et  72  d'étain. 

Cet  oxide  ne  s’altère  pas  à l’air;  il  se  dissout  très-rapi- 
dement dans  la  potasse , ainsi  que  dans  l’acide  muriatiques 
Si  Fou  fait  passer  dans  cette  dissolution  Un  courant  d« 
gaz  hydrogène  sulfuré,  l’oxide  est  aussitôt  réduit. 

11  n’y  a point  d’union  entre  l’azote , l’hydrogènè , le 
carbone  et  l’étain. 

Pour  phosphôrer  l’étaih,  on  prend  parties  égalés  d’étaifc 
et  de  verre  phosphorique , avec  un  huitième  de  charbon  ; 
on  mêle  exactement  ces  trois  substances,  et  ôn  les  fait 
fondre  dans  un  creuset;  on  obtient  quelques  grains  métal- 
liques assez  gros.  Ce  composé  est  un  phosphure  d’étâin. 
Ces  grains  ne  paraissent  pas  difTérëns  de  l’étain  ; mais  , 
lorsqu’on  le  fond  au  chalumeau,  on  vbit  que  le  phosphore 
quitte  letain , et  qu’il  vient  brûler  à la  surface  du  métal. 

On  petit  également  former  le  phosphure  d’étain  eh 
projettant  de  petits  morceaux  de  phosphore  sur  de  l’étain 
tenu  en  fusion  dans  un  creuset.  Ce  phosplinrè  est  coiu!- 
posé  d’environ  85  parties  d’étain  et  de  i5  de  phosphore. 

L’étain  s’unit  très -bien  au  soufre  par  la  fusion. 

On  fait  fondée  dans  une  cuiller  de  fer  huit  parties 
d'étain , et  ou  le  fait  rougir  obscurément;  011  jette  par- 
dessus deux  ou  trois  parties  de  sonfre  Sublimé  ; on  mêle  ces 
substances  à l’aide  d’une  spatule  de  fer  : lorsqu’elles  sont 
parvenues  à un  certain  point  dé  combinaison,  le  mélange 
s’enflamme,  et  il  en  résulte  une  pondre  de*couleur  bru- 
nâtre. On  peut  la  faire  fondre  dans  un  creuset,  et  couler 
la  matière  dams  une  lingôtière  : ôn  obtient  nn  corps  aigre , 
cassant , disposé  en  aignilléfc  larges  , plates  , rénhies  e*n 
faisceaux. 
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Ce  sulfure  est  composé , d’après  Bergmann,  de  80  partie* 
d'étain  et  de  ao  de  soufre , et , suivant  Pelletier,  de  85 
parties  d’étain  et  de  i5  de  soufre;  suivant  Vauquelin,  il 
contient  : étain  85,9,  soufrc  *4>*- 

Pour  unir  l’arsenic  à l’étain , on  met  dans  une  cornue 
trois  parties  d’étain  sur  un  huitième  d’arsenic,  réduit  eu 
poudre;  on  adapte  un  récipient,  on  chauffe  la  cornue  jus- 
qu'à la  faire  rougir  : il  s'élève  très-peu  d'arsenic,  et  l’ou 
trouve  dans  le  fond  un  culot  métallique.  Cet  alliage  con- 
tient à-peu-près  un  seizième  d’arsenic  ; il  cristallise  eu 
grandes  .facettes , très-fragiles  et  de  difficile  fusion. 

L’arseniate  de  potasse  se  combine  beaucoup  mieux  à 
l’étain. 

A cet  effet , on  fait  fondre  dans  un  creuset  parties  égales 
d'étain  et  d’arseniate  de' potasse  , on  obtient  un  culot 
aigre,  cassant,  rangé  à facettes  extrêmement  brillantes. 
Cet  étain  ne  peut  entrer  en  fusion  qu’après  avoir  rougi. 

Eu  mêlant , par  la  fonte , parties  égales  d’étain  et  de 
bismuth , Geller  a obtenu  uu  alliage  très-fragile  et-  d’une 
couleur  moyenne  entre  celles  de  ces  substances  métal- 
liques : son  grain  était  à facettes.  Cependant,  toute  la 
quantité  de  bismuth  ne  s’allie  point  à l’étain  : il  y en  a 
une  petite  quantité  de  perdue. 

On  doit  encore  à Geller  l’alliage  detain  avec  l’anti- 
moine; il  dit  que  parties  égales  de  ces  deux  substances  mé- 
talliques forment  un  métal  blanc , très-aigre , qui  a moins 
de  pesanteur*  spécifique  que  les  deux  métaux  pris  sépa- 
rément. 

■ M.  Thénard  a examiné  un  alliage  qu’on  voulait  intro- 
duire dans  le  commerce.  11  l’a  trouvé  composé  d’étain  et 
d’antimoine. 
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L’uuiou  de  l’élain  avec  le  mercure,  s’opère  avec  facilité 
et  en  toutes  proportions;  il  en  résulte  des  amalgames  qui 
ont.  différons  degrés  de  solidité  suivant  les  proportions  de 
ces  deux  substances  ; ils  sont  plus  mous  lorsqu’on  met  beau- 
coup de  mercure. 

• On  prépare  ainsi  des  boules  d’un  certain  degré  de  soli- 
dité, qui  passaient  autrefois  pour  avoir  la  propriété  de 
purifier  l’eau. 

A cet  effet,  on  fait  fondre  dans  une  marmite  de  fer  douze 
parties  d’étain;  on  ajoute  trois  parties  de  mercure  :on  mêle  . 
ces  deux  substances , on  coule  ce  mélange  dans  uu  moule 
pour  lui  donner  la  forme  d’une  boule  de  la  grosseur  à-peu- 
près  d’un  œuf  de  pigeon  : cet  amalgame  prend  de  la  solidité 
en  refroidissant. 

On  peut  encore  obtenir  un  amalgame  en  faisant  fondre 
l'étain  et  chauffer  le  mercure  à part;  quand  l'étain  est  élevé 
à la  température  nécessaire,  qui  est  la  fusion,  on  projette 
peu-à-peu  le  mercure  chauffe , afin  d’éviter  une  délonatiou 
dangereuse.  Ori  fait  encore  chauffer  un  instant  auparavant 
de  couler  ; on  a de  cette  manière  un  amalgame  d’étain  qui 
est  blanc  et  moins  coulant  : si  le  mercure  était  en  assez 
grande  quantité , l'amalgame  cristalliserait. 

Pour  analyser  cet  amalgame , on  verse  dessus  de  l’acide 
nitrique  à 36  degrés,  qui  précipite  l’oxide  d’étain  : on  filtre,  < 
il  passe  du  nitrate  de  mercure,  qu'on  pourrait  traiter  par 
la  potasse,  mais  on  obtiendrait  aussi  uu  précipité  composé 
de  deux  oxides  de  mercure , l’un  blanc  et  l’autre  rouge , et 
dont  on  ne  connaît  pas  les  proportions  •,  c’est  pourquoi  il 
vaut  mieux  précipiter  le  mercure  par  le  cuivre  Pt  le  peser 
après  l'avoir  distillé. 

Ou  fait  une  opération  à-peu-près  semblable  dans  l'éta  ■ 

I \ % 
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map-ç  des  glaces.  Elle  consiste  à appliquer  à une  de  leurs 
sur.aces  un  amalgame  d étain  et  de  mercure,  amalgame  qui 
se  fait  immédiatement  sur^la  glace  en  même  tems  qq’ou 
1 applique. 

M.  T an-Engeslrom  dit  qu’on  peut  séparer  le  mercure 
de  1 étain  dans  1 étamage  des  glaces  , en  ajoutant  du  pous- 
sier de  charbon  ou  du  soufre  à ^amalgame,  et  distillant 
le  mélange. 

Avec  parties  égales  d’étain  et  de  zinc,  on  forme  un  rnSlal 
ductile  êt  fort  dur,  à petits  grains  serrés. 

Leau  froide  a peu  d'action  sur  l’étain  , cependant  elle 
ternit  à la  longue  sa  surface  : l’eau  de  puits  sur-tout  à cette 
propriété;  caries  serpentins  d'étain  qui  se  trouvent  toujours 
plongés  dans  cette  eau , se  détruisent  au  bout  de  quelque 
teins. 

• ! * 

L’étain  est  attaqué  par  l'acide  sulfurique,  soit  concentré, 

soit  étendu  d’eau.  Lorsque  cet  acide  est  concentré , il  se 
dégage  du  gaz  sulfureux  et  il  se  sublime  dn  soufre. 

L acide  sulfurique,  étendu  d’eau,  agit  de  .même  sur 
l’étain;  dans  ce  cas  , l’eau  se  décompose,  mais  faiblement  ; 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

Ou  peut  encore  obtenir  ce  sulfate,  d'après  M.  Bertkoller , 
en  versant  de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  de 
inuriatc  d'étaiu  ; il  s’y  forme  un  précipité  blanc , qui  est  le 
sulfate  d’étaiu  : en  évaporant  la  dissolution  daii£  l’eau  de 
ce  précipité,  on  en  obtient  de  petits  cristaux  prismatiques. 

Le  sulfate  d'étain  existe  plus  ordinairement  sous  la  forme 
d’une  poudre  blanche  insoluble  dans  l’eau,  mais  un  peu 
soluble  dans  l’acide  sftlfutiqtie. 

Cette  solution  est  d’une  couleur  brune  foncée,  lorsqu’ elle 
est  chaude;  mais  clic  s’éclaircit  par  le  repos. 
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Elle  fournit  des  cristaux  en  aiguilles  fines,  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres. 

Les  alcalis  décomposent  en  partie  ce  sel , en  lui  enlevant 
une  portion  de  son  acide,  et  le  foui  passer  à l'état  d'un 
sous-sulfate  d’étaiu. 

Les  hyd  ro-sulfures  et  les  sulfures  alcalins  la  précipitent 
en  bnin  noirâtre  en  perdant  leur  odeur;  et  ce  précipité, 
cliauflé  légèrement  dans  un  appareil  fermé,  donne  de  l’or 
mussifjOu  de  l’oxide  d’étain  sulfuré. 

MM.  Fcurcroy  et  Vauquclin  ont  fait  connaître  l'action 
de  l’acide  sulfureux  sur  l’étain.  Dès  que  l'étain  est  mis  en 
contact  avec  l’acide  sulfureux  liquide,  il  prend  une  couleur 
jaunâtre  analogue  à celle  de  l’or  mussif.  Quelques  jours 
après  , il  devient  noir  comme  du  charbon , et  il  se  dépose 
dans  la  liqueur  une  poudre  noire. 

Ces  chimistes  ont  prouvé  que  l’étain  décompose  une 
partie  de  l’acide  sulfureux  qui  lui  fournit  de  l'oxigène  et 
qui , une  fois  oxide,  s’unit  à une  autre  partie  de  cet  acide; 
qu'une  portion  du  soufre  se  dépose  avec  le  sulfite  d’étain 
blanc  peu  soluble  ; qu’une  autre  reste  en  solution  dans  la 
liqueur  avec  uu  peu  de  sulfite  d’étain , ipii  est  un  sulfite 
sulfuré; enfin,  qu’une  troisième  partie  du  soufre  se  combine 
à une  portion  de  l'étain  métallique , et  forme  un  sulfure 
noir  sur  lequel  l'acide  sulfureux  n’a  point  d’actiou  , ce  qui 
arrête  ou  limite  la  solution. 

Lorsque  l'on  verse  sur  de  l’étain  de  l'acide  nitrique 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1 , 1 1 4 , le  mêlai  est  rapide^* 
ment  dissout  avec  effervescence  très-vive  ; il  se  produit  une 
grande  élévation  de  température , qu'on  peut  modérer  eu 
plongeant  dans  l’eau  froide  le  vase  où  se  fait  le  mélange. 
Dans  ce  cas , l’oxigène  est  principalement  fourni  par  l’eau  ; 
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l’étain  n’est  combiné  qu'au  minimum  avec  ce  principe/ 
et  par  consérjucnt  la  dissolution  de  couleur  jaune  qu’on 
obtient  est  réellement  un  nitrate  d’étain.  Elle  prend  peu-à- 
peu  de  l’opacité , et  dépose  une  poudre  blanche  qui  est  un 
oxide  d’ctain  au  minimum,  ainsi  que  Proust  l’a  démontré. 
Cet  oxide  se  sépare  en  plus  grande  abondance  de  la  disso- 
lution si  on  la  chauffe.  Pendant  que  la  dissolution  de  l’étain 
s’opère , il  se  forme  de  l’ammoniaque  , dont  l’odeur  est 
rendue  sensible  par  uns  addition  de  potasse  à la  liqueur. 
On  voit  donc  que  dans  cette  action  de  l’acide  nitrique  sur 
l’étain,  cet  acide  et  l’eau  ont  été  décomposés,  leur  oxi- 
gène  s’est  combiné  avec  l’étain , tandis  que  l’union  de 
l’hydrogène  de  l’eau  avec  l’azote  de  l’acide  a produit  de 
l’ammoniaque.  Si  on  ajoute  à la  dissolution  un  peu  d’acide 
nitrique,  et  qu’on  y applique  la  chaleur,  l’étain  en  est 
précipite  à l’état  d’oxide  au  maximum. 

Si  l’acide  nitrique  qu’on  met  sur  l’étain  est  d’une  pe- 
santeur spécitique  de  1,25,  le  métal  est  attaqué  avec 
une  très-violente  énergie;  il  est  oxidé  au  maximum , et  il  . 
se  sépare  en  totalité  du  liquide.  D’où  il  suit  qu’il  ny 
a point , suivant  Thomson  , d’oxinitrate  d’étain  , le  pur 
oxide  de  ce  métal  n’étant  pas  susceptible  d’entrer  en 
combinaison  avec  l’acide.  En  évaporant  le  liquide , on 
obtient  du  nitrate  d’ammoniaque.  M.  Guy  ton- Morceau 
a reconnu  qu’en  traitant  à la  cornue  une  partie  d’acide 
nitrique  concentré,  et  i,5o  parties  d’étain,  il  ne  se  re- 
produisait aucun  gaz,  malgré  la  violence  de  l’action  qui 
•s’exercait  entre  ces  deux  corps.  En  examinant  le  liquide, 
il  trouva  que  la  quantité  de  l’ammoniaque  formée  s’é- 
levait aux  o,o5  du  poids  de  l’acide  et  du  métal  employés. 

On  voit  doue  ainsi,  que  pendant  l’oxidation  de  l’étain. 
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f acide  et  l’eau  sont  décomposés , et  qu’ils  le  sont  en  pro- 
portions telles  que  l'hydrogène  de  lun  et  1 azote  de  1 autre 
se  continuent  et  produisent  de  l’ammoniaque,  tandis  que 
l'oxi^ènc  de  lun  et  de  1 autre  s unit  en  totalité  a lelain. 

On  a pensé  que  l’oxide  d’étain  prenait  les-  caractères 
d’un  acide , et  que  c’était  pour  cela  qu'il  ne  pouvait  pas 
rester  uni  à l’acide  nitrique;  sa  solubilité  dans  les  alcalis 
serait  encore  en  faveur  de  cette  opinion  , et  c’est  ainsi  que 
M.  Guyton-Morveau  conçoit  que  M.  Klaprolh  a réussi  ’ 
à traiter  et  à analyser  les  oxides  d’étain  natifs  par  la  potasse  : 
il  regarde  cette  solution  de  mine  d’étain  dans  l’eau  par 
l'alcali,  comme  un  stannate  ou  un  stannite  de  potasse. 

M.  Thénard  a annoncé  l’existence  d’un  nitrate  amrno- 
niaco  d’étain.  L’oxide  d’étain  très  - oxidé  est  insoluble 
dans  l’acide  nitrique.  Si  on  traite  cet  oxide  avec  de  1 am- 
moniaque et  de  l’acide  nitrique , on  obtient  une  solution 
d'étaiu  ; et  voilà  pourquoi , en  traitaut  l’étain  par  l’acide 
nitrique  et  "faisant  évaporer , on  obtient  un  sol  qui 
contient  beaucoup  de  cet  oxide,  c’est  que  la  solution 
de  ce  métal  est  favorisée  par  le  nitrate  d’ammoniaque 
formé  dans  cette  solution. 

Pelletier  a traité  l’oxide  d’étain  préparé  par  l’acide 
nitrique  ; à la  dose  de  trois  parties  avec  deux  parties  de 
sonfre , dans  une  cornue  de  verre , il  a obtenu  de  l’acide 
sulfureux  et  de  l’or  mussif , tandis  que  l’oxide  d’étain  moins 
oxidé , tel  que  le  gris  ou  la  potée , traité  avec  le  soufre , 
ne  lui  a donné  que  le  sulfure  d’étain. 

Trois  parties  de  sulfure  d’étain , traitées  au  fen  et  jusqu'à 
siccité  par  l’acide  nitrique , puis  chauffées  dans  une 
cornue  avec  deux  parties  de  soufre , donnent  également 
de  l’or  mussif. 
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Le  même  sulfure  d’étain  mêlé  de  deux  parties  de  Soufre 
sur  trois,  et  distillé  avec  l’acide  sulfurique  concentré,  a 
donné  au  même  chimiste  pour  produit,  de  l’acide  sulfu- 
reux et  de  l’oxide  d’étaiu  hydrosulfuré  et  doré. 

On  peut  employer  avec  avautage  l’acide  nitrique  pour 
faire  l’analyse  de  l’étàin. 

A cet  effet , on  fait  bouillir  l’étain  avec  de  l’acide  nitrique 
concentré  ; alors  l’étain  se  convertit  en  oxide  blanc  ; 
on  le  lave  et  on  le  lait  sécher.  La  liqueur  surnageaute 
contient  du  nitrate  de  plomb  et  de  cuivre  qu’ou  peut 
séparer  par  l’acide  sulfurique , on  pèse  ensuite  le  sulfate 
de  plomb  ; ou  bien  ou  traite  par  l’ammoniaque  qui  pré- 
cipite l’oxide  de  plomb , et  dissout  l’oxide  de  cuivre. 

L’acide  muriatique  dissout  l’étain , avec  dégagement  de 
gaz  hydrogène.  On  distingue  deux  sortes  de  mûri  a tes 
d’étain  : l’un  peu  oxidé  , l’autre  très-oxidé.  Le  premier 
s’obtient  en  prenant  de  l’étain  très-divisé.  Ou  le  fait  foudre 
dans  un  creuset,  et  on  le  projette  dans  l’eau.  Pour  cela  on 
le  met  ensuite  dans  un  matras , avec  deux  parties  d'acide 
muriatique  à 20  degrés. 

Ou  bien  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  muria- 
tique dans  de  l’eau  dans  laquelle  on  a mis  de  l’étain  en 
feuilles  coupées  menues , jusqu’à  ce  que  la  solution  soit 
entièrement  opérée.  Dans  les  manufactures  où  l’on  prépare 
ce  sel  en  grand,  il  est  probable  qu’on  mêle  une  petite 
quantité  d'acide  nitrique  à l’acide  muriatique. 

Une  portion  d’eau  se  décompose , il  se  dégage  de  l’hy- 
drogène contenant  de  l’étain  ; ce  gaz  est  fétide  : l’acide 
muriatique  se  porte  sur  l’étain  oxidé,  l’on  obtient  ensuite 
un  muiiate  d’étain  peu  oxidé  qui  cristallise  en  prismes 

. ■ ï i.O  . i ,.l  . ...  - 
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Quant  à la  cause  de  l'odeur  fétide  de  ce  gaz , les  opiuious 
sont  partagées.  M.  Vauquelin  l’explique  ainsi  : l’étain 
contient  toujours  du  carbone  qui  forme  alors  avec  l’hy- 
drogène de  l'eau  une  huile  fétide  qui  surnage  en  partie  la 
liqueur , et  dont  une  partie  se  dissout  dans  le  gaz  hydrogène. 

M.  Slromcycr  attribue  cette  odeur  fétide  à un  peu 
d’arsenic  qui  se  trouve  dans  l'étain. 

Le  muriate  d’étqin  très-oxidé  s’obtient  en  faisant  passer 
de  l’acide  muriatique  oxigéué  dans  une  solution  de  muriate 
d’étain  peu  oxidé-  L'acide  muriatique  oxigéné  perd  sou 
odeur , il  est  décomposé  par  l’étpin  qui  s'empare  de  l’excès 
doxigène.  Ce  muriate  très-oxidé  cristallise  comme  l'autre, 
et  est  décomposé  par  les  hydro-sulfures. 

Le  muriate  d’étain  cristallise  à 60  degrés  en  hiver  , et  à 
,65  l’été,  aréomètre  de  Mossy. 

Ce  sel  a une  saveur  très-âcre  ; très-soluble  dans  l’eau  , il 
attire  l’humidité  de  l’air.  11  est  très-avide  d’oxigèue  , et 
décompose  l’air  avec  une  grande  facilité. 

Si  l’on  distille  le  muriate  d'étain  dans  une  cornue  , et 
qu’on  y adapte  un  récipient,  on  patient  d’abord  l'eau 
de  cristallisation,  ensuite  du  mpriate  suroxigéué  d'étain  , 
qui  se  volatilise  , et  il  reste  dans  la  cornue  de  l’oxide 
d’étain. 

Les  alcalis  précipitent  du  muriate  d’étain  un  oxide  blanc 
très-abondant  qu’ils  redissolvent  .lorsqu’on  les  ajoute  en 
%excès.  Le  sulfure  hydrogéné  d’ammoniaque  précipite  ce 
sel  en  poussière  .lie  de  vin,  qui  devient  noire  en  séchant , 
et  qui  par  la  distillation  , doiine  de  l ammoniaque  et  de 
l’or  mussif. 

.Le  muriate  d'étain  en  solution  fait  effervescence  avec 
jTacidc  nitrique,  et  en  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreu*. 
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L’acidc  sulfureux  rend  la  dissolution  rougeâtre , et  il  se 
déposé  de  l’oxide  d'étain  sulfuré  jaune. 

Elle  noircit  et  change  en  métal  l’acide  arsenique.  Elle 
fait  repasser  à l’état  métallique  les  acide»  molybdique  et 
tungstique  , le  tuugstale  de  chaux  et  celui  d’ammoniaque. 

L’oxide  rouge  de  mercure,  le  muriate  suroxigéué  de 
mercure , l’ovidc  blahc  d’antimoine  , de  xiuc  et  d’argent, 
lui  cèdent  aussi  leur  oxigène  , et  repassent  à l’état  mé- 
tallique. 

Si,  à une  solution  de  muriate  d’étain  récente  et  peu 
oxidéc,  on  ajoute  de  la  solution  d’or,  il  se  fait  un  préci- 
pité pourpre  , qui  est  connu  sous  le  nom  de  précipité  de 
Cassius  ; mais  la  précipitation  de  l’or  n’aurait  pas  lieu  , 
si , au  lieu  de  muriate  d’étain  ordinaire  , l’on  se  servait 
d’une  solution  de  muriate  oxigéné  d’étain.  Ce  précipité 
n’est  autre  chose  qu’une  combinaison  d’oxide  d’étain  et 
d’or  presque  réduit. 

Si  l’on  met  une  lame  d’étain  dans  de  l’acide  muriatique 
oxigéné , l’étain  se  dissout  très-promptement.  Ce  métal 
absorbe  l’oxigène  surabondant,  et  n’opère  point  la  décom- 
position de  l’eau  pour  s’oxider. 

Si  on  laisse  une  solution  muriatique  d’étain  en  contact 
avec  l’air , on  parvient  à l’oxigéner. 

L’acide  uitro-muriatique  dissout  très-bien  l'étain. 

On  verse  dans  un  matras  deux  parties  d’acide  uitro- 
murialique  et  une  partie  d’étain  : il  faut  iivoir  soin  d’ajouter 
l’étain  peu-à-peu , et  faire  la  solution  à froid  ; et  si  la 
chaleur  est  trop  vive  , il  faut  la  diminuer  en  plongeant  le 
mélange  dans  de  l’eau  froide.  Cette  solution  est  d’un  brun 
rougeâtre-,  elle  forme  souvent  en  quelques  instans  ttne 
gelée  tremblante,  visqueuse.  Si  l’on  étend  celle  solution 
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d’environ  moitié  son  poids  d’eau  , elle  devient  concrète , et 
cette  gelée  est  d'une  couleur  d’opale. 

L’étain  décompose  le  muriate  suroxigéné  de  mercure  -, 
il  en  résulte  une  liqueur  que  l’on  a nommée  liqueur 
fumante  de  Libavius. 

On  fait  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  cinq  parties 
d’étain  etl’ou  ajoute  une  partie  de  mercure  -,  on  triture  ce 
mélange  dans  un  mortier  de  marbre  avec  une  égale  quan- 
tité de  muriate  suroxigéné  de  mercure  , on  met  ce  mé- 
lange dans  une  cornue  de  verre  que  l’on  placeusnr  un  bain 
de  sable , et  on  adapte  au  col  de  la  cornue  un  ballon  percé 
d’un  petit  trou-,  on  chauffe  doucement,  il  passe  des  vapeurs 
extrêmement  épaisses , qui  se  condensent  dans  le  ballon. 
Après  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  d’un  feu  très- 
modéré  , on  cesse  le  feu;  il  ne  faut  pas  que  la  température 
s’élève  au-dessus  de  1 1 o degrés  afin  que  le  mercure  ne 
puisse  pas  se  volatiliser  ; dans  cette  opération  l’oxigène 
du  mercure  sc  porte  sur  l’étain  et . l'acide  muriatique  sur 
l’ctain  oxidé  ; il  passe  dans  le  récipient  du  muriate  d'é- 
tain tres-oxidé  et  presqu’entièrement  privé  d’eau.  Le 
mercure , comme  on  le  voit , ne  contribue  qu’à  la  division 
de  l’étain. 

Ce  muriate  d’étain  , étant  très  - volatil , se  volatilise 
lorsqu’il  est  exposé  à l’air , alors  il  condense  l'eau  de 
l’atmosphère  avec  laquelle  il  a beaucoup  d’affinité  ; c’est 
ce  qui  produit  le  petit  nuage  qu’on  aperçoit  et  qui  l’a 
fait  nommer  liqueur  fumante.  Si  l’on  y ajoute  de  l’eau, 
elle  ne  fume  plus. 

M.  Adel  a donné  un  Mémoire  sur  le  muriate  d’étain 
fumant;  les  observations  qu’il  a faites  ont  appris:  i°.  que 
le  muriate  fumant  d’étain  était  une  substance  saline 
H.  i 34 
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formée  par  la  combinaison  de  l’étain  et  de  l’acide  mu- 
riatique oxigéné  privé  d’eau;  2°.  qu'eu  mêlant  le  muriate 
fumant  d’étain  à l’eau,  dans  les  proportions  de  7 a 22, 
on  obtenait  uue  substance  saline  concrète  ; 3°.  que  le 
muriate  d'étaiu  fumant  peut,  lorsqu’il  est  étendu  d’eau  , 
dissoudre  une  nouvelle  quantité  d’étain  , sans  qu’il  y ait 
dégagement  d’hydrogène  : e’est  dcyic,  d’après  coi  faits,  un 
muriate  suroxigéué  d’étain. 

Pelletier  pense  qu’on  pourrait  amener  une  dissolu- 
tion de  muriate  oxidule  d’étain  au  maximum  d’oxidaliou , 
en  y faisant  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné.  Proust  a 
adopté  celte  opinion. 

Ce  muriate  d’étaiu  fumant  est  uu  liquide  clair  , qui 
exhale,  au  contact  de  l'air,  des  vapeurs  blanches  très- 
épaisses.  La  pesanteur  spécifique  est  de  2,25o  , par  consé- 
quent plus  considérable  que  celle  de  tous  les  liquides 
connus. 

L’odeur  de  ce  liquide  est  très  -pénétrante , et  excite  la 
toux. 

Au  contact  de  l’air , il  perd  la  propriété  de  fumer , et  il 
se  dépose  de  l’oxide  d étain. 

Lorsqu’on  lë  mêle  avec  l’eau , il  y a de  la  chaleur  de 
produite , accompaguée  d’une  effervescence  ; il  se  dégage 
un  gaz  que  M.  A del  a dit  être  du  gaz  azote. 

Sept  parties  d’eau  contre  22  de  liqueur  de  Libavius , 
forment  un  corps  solide. 

La  liqueur  conservée  dans  un  flacon  humide  , laisse 
déposer  de  petits  cristaux  sur  les  parois  du  vase. 

Lorsqu’on  plonge  dans  cette  liqueur  étendue  de  peu 
d’eau  une  lame  d’étaiu  , le  métal  se  dissout  eu  partie  sans 
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^gngement  de  gaz  hydrogène , et  le  tout  se  convertit  en 
muriate  oxidulé  d’étain. 

Le  résidu  de  la  liqueur  fumante  de  Libavius  présente 
les  phénomènes  suivans  : 

La  voûte  et  le  col  de  la  coruue  sont  enduits  d'uue  légère 
couche  blanche  et  grise,  qui  contient  un  peu  de  liqueur 
fumante,  du  muriate  d’étain  concret,  du  muriate  mercuriel 
doux,  et  du  mercure  coulant.  Le  fond  du  vaisseau  offre  uu 
amalgame  de  mercure  et  d’étain  , au-dessus  duquel  se 
trouve  u u étain  corné  d’un  gris  blanc,  solide  et  compact  , 
qui  peut  être  volatilisé  par  une  chaleur  plus  forte. 

On  peut  encore  préparer  ce  muriate  d’étain  en  faisant 
passer  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dans 
du  muriate  d’étain. 

Si  l’on  uiel  dans  du  gaz  acide  miiriatique  oxigéné  de  la 
limaille  d’étain  , l’étain  s’enflamme  et  s’oxide. 

Cet  acide  liquide  oxide  1 étain  , et  le  dissout  sans  mou- 
vement et  sans  etfervescence.  On  peut , suivant  les  propor- 
tions réciproques  de  ces  deux  corps  , faire  du  muriate 
d’étain  ou  du  muriate  suroxigéné  d’étaiu. 

Ou  voit  donc  qu’il  existe  deux  muriates  bien  distincts  , 
l’un  au  minimum  , et  l’autre  au  maximum.  Ce  dernier 
diffère  encore  du  premier  en 'ce  que  l’hydro-sidfure  alcalin 
y forme  un  précipité  jaune  , tandis  qu’il  forme  un  précipité 
noirâtre  dans  celi#  au  minimum. 

On  ne  connaît  pas  encore  l’action  des  acides  phospho- 
ri que,  fluorique  , borique  et  carbonique  sur  l’étain. 

Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sidfuré  dans  une 
dissolution  d’étain  oxidé  au  maximum , il  se  forme  uu 
précipité  jaune  -,  il  faut  que  la  dissolution  d’étain  ne  soit 
pas  acide. 
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Le  précipité  desséché  a les  propriétés  suivantes  : chauffe 
avec  l’acide  muriatique,  il  se  dissout  avec  'effervescence ; il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il  reste  uu 
muriate  d'étain  au  maximum.  Proust  appelle  ce  précipité 
jaune  hydro-sulfure  d’ctain  majeur. 

Etant  desséché,  l’hydro-sulfure  d'étain  oxidé  est  d’une 
couleur  foncée,  a une  cassure  vitreuse;  il  se  dissout  facile- 
ment daus  la  potasse  d’où  ou  peut  le  précipiter. 

Lorsqu’on  le  chaude  successivement,  il  se  forme  du 
l'eau,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il  se 
Volatilise  du  soufre;  il  reste  pour  résidu  de  l’or  massif. 

Dans  cette  opération,  l’étain  cède  son  oxigène  aux  deux 
parties  constituantes  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  en 
retient  seulement  assez  pour  passer  à l’état  d’or  mussif  , 
qui,  de  son  côté,  peut  être  ramené  à l’état  de  sulfure 
d’étain  par  une  chaleur  continue. 

Les  alcalis  fixes  attaquent  l’étain  par  la  voie  humide  ; 
l’oxidule  d’étain  est  dissout  par  ces  menstrues  d’une  manière 
plus  complettc.  L’oxide  d’étain  , précipité  du  muriate  par 
la  potasse , se  dissout  dans  un  excès  de  cet  alcali  ; de  cette 
dissolution  , l’oxidule  est  précipité  par  l'étain  à l’état  mé- 
tallique. 

; L’oxide  d’étain  au  maximum  dissout  dans  la  potasse , 
s’en  sépare  facilement  en  cristaux , en  ferme  de  lentille  ; 
ils  ont  une  saveur  alcaliue,  sont  solubles  dans  l’eau,  et 
laissent  déposer  une  partie  d’oxide.  Chauffés  dans  une  cor- 
nue, il  passe  de  l’eau.  Ils  conservent  leur  forme  à une 
chaleur  rouge. 

L’flknmouiaque  attaque  à peine  l’étain  métallique  ; mais 
l’oxide  d’étain  très-divisé,  se  dissout  daus  l’ammoniaque 
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et  cristallise  même  selon  Wallerius.  Les  acides  préci- 
pitent l'étain  de  cette  dissolution. 

Les  matières  terreuses  ne  contractent  aucune  union  av«e 
l’étain.  Son  oxide,  qui  est  très-infusible,  ne  forme  point 
de  verre  transparent  ni  coloré  avec  les  substances  capables  *r 

de  se  vitrifier;  mais,  comme  il  est  très-blanc  , il  peut 
s’interposer  entre  les  molécules  du  verre,  et  le  rendre  d’un 
blanc  mat  et  très-opaque.  Cette  sorte  de  fritte  vitreuse 
porte  le  nom  d 'émail.  • 

La  potée  d'étain,  à cause  de  son  infusibilité , ôte  la 
transparence  à tous  les  verres , et  en  fait  des  émaux 
colorés. 

Les  sulfates  de  potasse  et  de  soude  sont  décomposés 
par  l’étain. 

• i 

On  chauffe  dans  un  creuset  parties  égales  de  sidfates  de  j 

potasse  et  d’étain;  on  obtient  une  masse  fondue  verdâtre, 
qui  ne  contient  plus  d’étain:  c’est,  d’après  M.  Fourcroy, 
un  vrai  sulfure  d’étain. 

L’étain  enlève  l’oxigène  à l’acide  sulfurique  ; le  soufra 
mis  à nu  par  cette  décomposition , se  combine  avec  la 
potasse,  et  ce  sulfure  dissout  une  portion  de  l'oxide 
d’étain. 

L'étain  fait  détonner  le  nitrate  dénotasse. 

A cet  effet,  on  fait  fondre  et  un  peu  rougir  de  l’étain 
dans  un  creuset  : on  projette  dessus  du  nitre  en  poudre 
et  bien  sec  ; il  se  fait  aussitôt  une  déflagration.,  et  il 
s’élève  une  flamme  blanche  et  brillante.  On  ajoute  une 
nouvelle  quantité  de  nitre,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse 
plus  de  détonation;  on  tire  le  creuset  hors  du  feu,  ou 
lessive  la  masse  dans  l’eau  , on  fdtre  la  liqueur;  elle 
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contient  la  potasse  du  nitrate,  qui  a dissout  une  grande 
partie  de  l’oxide  d’étain. 

Le  muriate  d’ammoniaque  est  aussi  décomposé  par 
l’étain. 

On  prend  de  l’étain  en  grenailles , et  du  muriate  d’am- 
moniaque réduit  en  poudre,  environ  une  égale  quantité  ; 
on  introduit  le  mélange  dans  une  cornue , et  on  y 
adapte  un  récipient  et  l’appareil  pncumato-chimique  à 
mercure;  sitôt  que  ia^  cornue  est  échauffée , il  se  dégage 
de  l’ammoniaque  caustique  à l’état  de  gaz , mêlé  de  gaz 
hydrogène. 

Le  résidu  de  cette  décomposition  est  un  muriate  d’étain 
solide , décomposable  par  l’eau , et  semblable  à celui  que 
l’on  forme  avec  le  muriate  oxigéné  de  mercure. 

C’est  en  décomposant  le  muriate  d’ammoniaque  par 
l'étain , et  en  ajoutant  du  soufre  au  résidu  de  cette  dé- 
composition , que  l’on  prépare  l’or  mussif. 

On  connaît  divers  procédés  pour  préparer  l’or  mussif , 
appelé , par  M.  Fourcroy , oxide  d' étain  sulfuré. 

i°.  On  prend  six  parties  d’oxide  d’étain,  que  l’on  mêle 
avec  quatre  parties  de  soufre;  on  met  le  mélange  dans 
un  creuset  évasé , jusqu’au  tiers  de  sa  hauteur  ; on  in- 
troduit ensuite  dans  le  creuset  un  couvercle  en  terre, 
échancré  en  plusieurs  endroits.  Ce  couvercle  doit  entrer 
dans  le  creuset  de  manière  qu’il  se  trouve  à deux  centi- 
mètres au-dessus  de  la  matière;  on  recouvre  ensuite  le 
creuset  d’un  deuxième  couvercle,  et  on  lute  avec  un 
peu  d’argile  détrempée  : le  creuset  ainsi  disposé  , on  le 
met  dans  un  creuset  plus  grand,  dans  lequel  on  met  du 
sable.  Par  ce  moyen,  le  creuset  contenant  le  mélange 
nécessaire  pour  l’or  mussif,  se  trouve  dans  un  bain 
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tic  sable  ; alors , on  place  cct  appareil  immédiatement 
sur  la  grille  d’un  fourneau  ordinaire , et  on  le  chaude 
ensuite  avec  précaution.  En  général , pour  avoir  de  bel 
or  inussif , il  faut  qu’il  soit  préparé  à une  cbaleur  très- 
douce  et  longtems  continuée  : le  degré  de  feu  nécessaire 
pour  sublimer  le  muriate  d’ammoniaque,  est  celui  qu’il 
faut  maintenir  pendant  que  l'on  fait  cette  opération , qui 
exige  ordinairement  huit  à dix  heures-,  il  n’y  a pas 
même  d’inconvénient  à continuer  le  feu  plus  longtems, 
pourvu  toutefois  qu’on  ne  le  pousse  pas  au  - delà  du 
degré  indiqué  : à ce  degré  de  feu,  l’or  mussif  n’est  pa* 
décomposé. 

H est  avantageux  d'ajouter  une  petite  quantité  d’eau  dans 
les  mélanges  : l’opération  n’en  réussit  que  mieux. 

2°.  On  forme  un  amalgame  de  5o  parties  d’étain  et  au- 
tant de  mercure  ; pour  cet  effet,  on  fait  chauffer  un  mortier 
de  cuivre,  on  y met  le  mercure,  et  lorsqu’il  a acquis  un 
certain  degré  de  chaleur,  ou  verse  dessus  l’étain  fondu  : on 
agite  et  on  triture  cet  amalgame  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid, 
alors  on  prend  huit  parties  de  cet  amalgame  qu’on  mêle 
exactement  avec  six  parties  de  soufre  et  quatre  de  muriate 
d’ammoniaque.  On  met  ce  mélange  dans  une  cornue  ; on 
place  la  cornue  sur  un  bain  de  sable  qu’on  chauffe  à un 
feu  doux.  On  entretient  le  feu  pendant  trois  heures. 

L’eau  de  cristallisation  du  muriate  d’ammoniaque  est 
décomposée  par  deux  ailinités  : celle  de  l’oxigène  pour  l’é- 
tain, et  celle  de  l’hydrogène  pour  le  soufre-,  l’oxide  d’étain 
formé  se  partage  en  deux  parties  ; l’une  en  grande  quantité 
s’unit  au  soufre  et  forme  l’oxide  d’étain  sulfuré,  ou  or  mus- 
sif qui  reste  dans  le  fond  du  matras  ; l’autre  partie , en  petite 
quantité,  décompose  le  muriate  d’ammoniaque , forme  du 
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muriate  d’étain  qui  se  dégage  en  vapeurs,  tandis  que  l'am* 
mouiaquc  libre  se  combine  avec  de  l’hydrogène  sulfuré ; 
il  se  dégage  de  l’hydro-sulfure  d’ammoniaque , quj  rencon- 
trant du  muriate  d’étain,  décompose  et  précipite  un  sul- 
fure hydrogéné  d’oxide  d’étain  qui  se  -dépose  contre  les  pa- 
rois supérieures  du  matras  : c’est  encore  de  l’or  mussif. 

Cet  or  mussif  a l’apparence  de  l’or  ; il  est  en  lames  min- 
ces ; il  se  décompose  à un  grand  feu  et  passe  à l’état  de  sul- 
fure d’étain,  en  dégageant  de  l’acide  sulfureux.  L’oxide  d’é- 
tain sulfuré  contient  60  d’étain  et  4<>  d’oxide  de  soufre , tan- 
dis que  le  sulfure  d’étain  ne  contient  que  ao  de  soufre  et 
80  d’étain, 

11  parait  y avoir  deux  espèces  d’or  mussif;  l’un,  serait 
uu  sulfure  d’étain  oxidé,  l’autre  un  sulfure  hydrogéné  d’é- 
taiu  oxidé  : celui  qui  est  sublimé  parait  être  daus  le  der- 
nier cas.  Qu  peut  encore  faire  un  sulfure  hydrogéné  d’étain 
oxidé , en  précipitant  directement  une  solution  de  mu- 
riate d'étain  très-oxidé  par  un  hjdro-6ulfure  ; c’est  de  l’or 
mussif  qui  se  précipite. 

Pelletier  avait  observé  que,  dans  cette  opération,  il  se 
dégageait  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  du  sulfure  d’ammo- 
niaque , du  muriate  d’étain  ; que  l’étain  oxidé  et  uni  au 
soulre  constituait  l’or  mussif;  qu  une  portion  de  cette  com- 
binaison, formée  par  les  matières  en  vapeurs,  se  déposait 
en  cristaux  lainelleux  hcxangulaires  à la  voûte  et  dans  le 
col  de  la  cornue;  que  l’or  mussif  n’était  point  volatil  par 
lui-même;  qu’à  un  grand  feu,  il  se  décomposait,  donnait 
de  l’acide  sulfureux,  et  repassait  à l’état  de  sulfure  d’étain  ; 
que  l’on  pouvait  fabriquer  ce  produit  en  cliauiTaut  le  sul- 
fure d’étain  a\ec  parties  égales  de  soufre  et  de  sel  ammo- 
niac; qu’on  l’obtenait  encore  avec  parties  égales  de  sulfurç 
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d’étain  et  de  muriate  suroxigéné  de  mercure  chaude  ; que 
ce  composé  contenait  0,60  d’oiide  d’étain  et  0,4.0  de  sou- 
fre , tandis  que  dans  le  sulfure  d’étain  il  n’y  avait  que  0,20 
de  soufre  uni  à 0,80  d’étain  métallique-,  que,  chaude  avec 
du  charbon,  l’oxide  d’étain  sulfuré  se  décomposait,  don- 
nait du  gaz  acide  carbonique  avec  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé, et  qu’il  se  réduisait  à l’état  de  sulfure  d'étaiu , en  per- 
dant ainsi  du  soufre  et  de  l’oxigène. 

E11  distillant  uu  mélange  de  cinabre  et  de  sulfure  d’é- 
tain, Pelletier  obtint  du  mercure  coulant  et  de  l’or  mussif. 
Proust  dit  n’avoir  obtenu,  daus  cette  distillation,  que  du 
cinabre  et  du  sulfure  d'étain. 

Pelletier  fils,  d’après  l’expérience  négative  de  Proust, 
répéta  celle  de  son  père  avec  M.  Lartigue,  pharmacien  à 
Bordeaux. 

Il  distilla  600  grains  de  cinabre  avec  autant  de  sulfure 
d’étaiu.  Parla  simple  trituration  de  ces  deux  substances , 
il  se  dégagea  une  odeur  sensible  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Pendant  la  distillation,  il  passa  quelques  gouttes  d'acide 
sulfureux,  et  environ  trois  gros  de  mercure.  Dans  la  voûte 
de  la  cornue  il  s’était  sublimé  du  cinabre,  et  le  fond  con- 
tenait du  sulfure  d’étain  couvert  d’une  couche  d’or  mussif. 

Lorsque  les  substances  furent  bien  desséchées  avant  la 
distillation , il  11e  se  dégagea  pas  de  gaz  hvdrogène  sulfuré. 

L’or  mussif  est  usité  pour  dorer  et  pour  donner  une 
belle  couleur  au  brouze  ; on  s’en  sert  aussi  pour  exciter  les 
effets  de  la  machine  électrique,  en  en  frottant  les  coussinets. 

Le  muriate  suroxigéné  de  potasse  brûle,  enflamme  et 
oxide  fortement  l'étain.  On  obtient  aussi  par  le  choc  une 
détonation. 
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L’étain  décomposé  un  grand  nombre  de  sels  et  de  solu- 
tions métalliques. 

Il  est  d'un  usage  étendu  daus  les  arts,  à l’état  de  inétal , 
d’alliage,  d’oxide,  etc.  ; on  s’cn  sert  aussi  pour  donner 
aux  glaces  ce  que  l’on  nomme  le  tain,  c’est-à-dire,  pour 
fixer  sur  une  de  leurs  faces  un  amalgame  d’étain  et  de  mcr- 
euie.  On  étend  sur  une  grande  table  de  pierre  , mobile  et 
à rebord,  des  feuilles  d’étain  laminé-,  on  les  recouvre  d’une 
couche  de  mercure  de  quelques  centimètres  d’épaisseur. 
On  glisse  la  glace  qu’on  veut  mettre  au  tain  sur  ce  bain  de 
mercure,  et  on  fait  écouler  le  mercure  surabondant,  en 
redressant  la  table  de  pierre.  La  feuille  d’étain  amalgamé 
s’applique  exactement  et  solidement  sur  la  glace. 

Les  solutions  d’étain  sont  d’un  grand  usage  dans  l’art 
de  la  teinture  : elles  avivent  les  couleurs  pourpres  tirées  du 
règne  animal , soit  des  coquilles  qui  fournissaient  cette 
couleur  aux  anciens,  soit  de  la  cochenille,  qui  la  donne 
bien  plus  facilement  aux  modernes.  On  croit  même,  dit 
M.  Brongniarl,  que  les  Phéniciens,  qui  connaissaient 
l’action  de  ce  métal , faisaient  bouillir  leur  teinture  pourpre 
dans  des  vases  d’étain. 

On  l’applique,  par  la  fusion,  à la  surface  du  cuivre  et 
du  fer.  ( Voyez  les  articles  Cuivre  et  Fer.  ) 
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Du  Plomb. 


Les  anciens  désignaient  indistinctement  par  le  nom  de 
plomb , l’étain  et  le  plomb; mais  ils  dislinguaientleprcmier 
par  l’épithète  de  plomb  blanc;  et  le  second  par  celui  de 
plomb  noir. 

La  connaissance  de  ce  métal  paraît  dater*des  premiers 
siècles. 

Les  mines  de  plomb  se  trouvent  en  rognons,  en  filons, 
dans  les  montagnes  primitives  , tertiaires,  dans  les  terreins 
modernes , dans  des  roches  de  tout  âge  et  de  toute  espèce  ; 
6es  gangues  ordinaires  sont  le  quartz,  le  spath  pesant,  les 
spaths  calcaire,  fluor , les  argiles , les  schistes,  etc.;  sou- 
vent aussi  accompagné  de  sulfure  de  fer,  de  zinc,  de  cal- 
cédoine et  même  de  jaspe. 

Le  plomb  se  trouve  encore  à l’état  de  sulfure,  de  phos- 
phate, d’arsenite,  de  molybdate  , de  chromate,  conuu  au- 
trefois sous  le  nom  de  plomb  rouge  de  Sibérie;  enfin,  à 
l’état  de  carbonate. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Haüy  sont  : 

Première  : Plomb  natif;  une  variété. 

M.  Ilalhké , savant  Danois , a trouvé  dans  les  laves  (le 
Pile  de  Madère,  une  assez  grande  quantité  de  plomb  natif. 
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Deuxième  : Plomb  suljuré,  vulgairement  galène  ; treize 

variétés. 

Alliages  : Plomb  sulfuré  argentifëre-antimonifère , ferrifère. 

On  trouve  le  plomb  sulfuré  en  une  multitude  d’endroits; 
et  c’est  une  des  mines  les  plus  communes  qu’il  y ait  eu 
Buropc. 

Troisième  : Plomb  arsénié ; trôis  variétés.. 
Quatrième  : Plomb  clirômaté;  trois  variétés. 
Cinquième  : Plomb  carbonaté ; douze  variétés. 

1-e  plomb  carbonaté  accompagne  assez  souvent  le  plomb 
sulfuré,  comme  à Huelgoët,  et  quelquefois  le  cuivre  car- 
bonaté vert  ou  bleu. 

IJ  y a aussi  un  plomb  carbonaté  terreux,  quelquefois 
disséminé  dans  l’intérieur  de  diverses  matières  terreuses, 
auxquelles  on  a donné  improprement  les  noms  de  minium 
natif,  de  massicot  natif,  et  de  céruse  native. 

Sixième  : Plomb  phosphaté  ; six  variétés. 

On  trouve  du  plomb  phosphaté  en  cristaux  jaunâtres, 
rougeâtres,  ou  d’un  gris  cendré,  et  en  aiguilles  d’un  gris 
brun,  à Iluelgoël,  en  Bretagne;  en  cristaux  on  en  aiguilles 
d’une  couleur  verte , à la  Croix,  dans  la  ci-devant  Lorraine; 
près  de  Fribourg  en  Brisgaw;  dans  les  mines  de  Hartz,  etc. 

Il  y a encore  le  plomb  phosphaté  arsénié  et  le  plomb 
noir,  appelé  ruine  de  plomb. 
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Septième  : Plomb  molybduté ; sept  variétés. 

Le  plomb  molvbdaté  se  trouve  à Bîeyberg,  en  Caria- 
tide, ou  il  a pour  gangue  une  chaux  carbonatée  compacte. 

. Huitième  : Plomb  sulfaté  ; six  variétés. 

Le  plomb  sulfaté  se  trouve  dans  l’ile  d’Anglesey,  où  il 
occupe  les  cavités  d'une  ocre  ferrugineuse  d’un  brun  noi- 
râtre, située  au-dessus  d’uue  mine  de  cuivre  pyriteux.  Il  y 
en  a aussi  près  de  Stroutiau  , en  Ecosse. 

Neuvième  : Le  Plomb  oxide , tel  que  le  massicot,  la  cé- 
ruse  et  minium  natif. 

Dixième  : Le  Plomb  noir. 

Onzième  : Le  Plomb  arsénié. 

m 

Douzième,  enfin  : La  mine  de  plomb  de  Juhann-Geor- 

geustadt. 

M.  Laugier  a démontré  que  cette  mine  n’était  qu’un 
mélange  d’arseuiate  et  de  phosphate  de  plomb. 

On  a aussi  trouvé  un  minerai  de  plomb  suroxigéné, 
dont  M.  Vauquelin  a fait  l’analyse.  Il  l’a  trouvé  composé 
de  : arsenic  oxidé  58,  plomb  oxidé  22 , fer  oxidé  3g. 

D’après  les  phénomènes  qu’a  présentés  cette  mine  avec 
l’acide  muriatique,  M.  Vauquelin  pense  qu’il  est  très- 
vraisemblable  que  le  plomb  y est  à l’état  d’oxide  brun  ou 
suroxigéné  ; car  les  oxides  de  fer  et  d’arsenic  ne  donnent 
poiut  une  aussi  grande  quantité  d’acide  muriatique  oxigéué. 
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Le  plomb  sulfure  est  le  seul  que  lou  exploite  comme 
minerai  de  plomb  proprement  dit.  On  sait  qu’il  contient 
presque  toujours  de  l’argent. 

On  grille  le  sulfure  de  plomb  de  deux  manières  : i°.  sous 
deshangards,  entre  trois  petites  murailles.  Comme  l’air 
necessaire  au  grillage  ne  pourrait  pas  circuler  au  traviys  de 
cette  poudre  compacte , ou  est  obligé  de  mouler  le  scldicli 
en  petites  mottes , en  le  mêlant  avec  un  peu  d’argile  hu- 
mide. On  le  grille  ainsi  une  ou  deux  fois;  i°.  dans  des 
fourneaux  à réverbère.  On  obtient  immédiatement  par 
cette  dernière  méthode  et  par  un  feu  ménagé  ,une  certaine 
quantité  de  plomb  métallique. 

Le  plomb  grillé  par  l’un  ou  par  l’autre  procédé  , est  en 
état  d’être  fondu  dans  un  fourneau  appelé  courbe  ou 
mapche  : on  se  contente  de  jetter  ce  métal  dans  le  four- 
neau ; on  ue  le  mêle  ordinairement  avec  aucun  fondant  ; 
quelquefois  cependant  ou  y ajoute  des  scories  de  fer  et 
des  scories  des  fontes  précédente#.  La  houille  carbonisée 
ou  le  charbon  de  bois  mêlés  avec  le  minerai,  suflisent 
pour  revivifier  le  plotnb  oxidé  qui  coule  dans  le  bassin 
d’ avant-foyer , et  ensuite  dans  celui  de  percée. 

Le  plotnb  obtenu  par  celte  première  fusion  , porte  le 
nom  de  plomb- d’ œuvre.  Il  est  assez  pur;  mais  il  contient 
souvent  de  l’argent  qu’il  est  important  d’en  séparer.  L’o- 
pération  qui  a pour  objet  cette  séparation,  se  nomme  ajfi~ 
nage.  (Voyez  Bronguiart.  ) 

Potir obtenir  du  plomb  parfaitement  pur,  M.  Berzelius 
fait  dissoudre  et  cristalliser , à plusieurs  reprises  , du  ni- 
trate d’oxidule  de  plomb.  Le  nitrate  de  plomb  pur  mêlé 
a\ec  du  charbon,  est  brûlé  dans  un  creuset  de  Hesse ; et  le 
plomb  qui  en  résulte  est  ensuite  fondu  pendant  quelques 
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tems  dans  un  feu  très-vif,  afin  de  le  séparer  entièrement 
du  charbon. 

Le  plotnb  a peu  de  dureté,  encore  moins  d'élasticité: 
c’est  le  plus  doux  des  métaux  ; il  a une  odeur  particulière 
qui  se  développe  par  le  frottement,  ce  qui  est  dû  à un  com- 
mencement d’oxidatiou  : cet  effet  peut  être  aussi  appliqué, 
à sa  saveur  : la  mollesse  du  plomb  fait  qu'il  n’a  pas  de  son. 
Sa  cohésion  est  rendue  sensible  par  l’adhésion , au  moyen 
du  contact  de  ses  surfaces  récemment  coupées;  c’est  même 
le  seul  métal  qu’on  puisse  mettre  parfaiteutent  en  contact  : 
en  coupant  une  balle  de  plomb  en  deux , et  rapprochant 
lés  partie?,  on  connaîtra  son  adhésion.  Sa  pesantour 
spécifique  est  de  1 i,35a. 

Le  plomb  s’étend  facilement  sous  le  marteau , et  se  ré- 
duit en  lames  et  en  feuilles.  Quand  on  veut  l’obtenir  en 
grenailles  , on  le  fait  foudre , et  on  le  broie  dans  un  mortier 
de  fer. 

Le  plomb  granulé  se  fabrique  de  la  manière  suivante  ; 

O11  ajoute  au  plomb  fondu  un  peu  d’arsenic  ou  d’orpi- 
ment; ce  qui  fait  qu’on  obtient  plus  promptement  des 
gouttes  sphériques  qu’avec  le  plomb  pur.  On  conle  le  plomb 
fondu  dans  un  cylindre  pourvu  de  petits  trous.  Le  plomb 
qui  passe  à travers  les  ouvertures  se  divise  en  gouttes  qui 
tombent  dans  l’eau,  où  elles  deviennent  solides.  Plus  la 
distance  du  trajet  des  gouttes  est  considérable  avant  d’ar- 
river dans  l’eau,  plus  elles  sont  arrondies  et  lisses.  Par 
cette  raison,  dans  la  fabrique  de  Soulhwark , on  a placé  le 
fourneau  sur  une  tour,  de  manière  que  le  plomb  tombe 
d'une  hauteur  de  100  pieds.  Tous  les  graius  de  plomb  11e 
sont  tependant  pas  sphériques , les  uns  sont  pyriformes. 
On  les  sépare  en  promettant  tout  le  plomb  granulé , sur 
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l’extrémité  d’une  face  lisse  inclinée.  Les  corps  ronds  roulent 
en  ligne  droite,  tandis  que  les  autres  prennent  uue  direc- 
tion oblique  ; on  les  reserve  pour  une  autre  fusion  On  fait 
encore  le  triage  des  globules  ronds  à l'aide  d’un  tamis. 

Le  plomb  n’est  pas  assez  tenace  pour  passer  à lu  filière. 

Exposé  au  feu,  le  plomb  entre  eu  fusion  à uu  degré  de 
chaleur  très-modéré.  Lorsqu’il  n’a  que  le  degré  de  chaleur 
capable  de  le  tenir  en  fusiou , il  est  si  peu  chaud , qu’il  ne 
peut  roussir  une  plume  ou  du  papier. 

Si , lorsqu’il  a été  foudu,  on  le  laisse  refroidir  très-lcn- 
temeut,  il  se  recouvre  d’une  légère  poussière  grise  à sa 
surface  ; et  si  l’on  décante  la  portion  fondue  de  celle  qui 
est  devenue  solide , on  l'obtient  cristallisé  en  pyramides 
quadrangulaires.  A une  chaleur  violente  il  se  volatise  en 
grande  quantité. 

Pour  obtenir  l’oxide  de  plomb  , on  met  dans  une  cuiller 
de  fer  la  quantité  que  l’on  veut  de  ce  métal  : on  place  U 
cuiller  sur  le  feu  ; aussitôt  que  le  plomb  est  fondu , il 
s’oxide  à sa  surface,  sous  la  forme  d’une  poussière  grise, 
que  l'on  réduit  par  l’agitation  en  un  oxide  d’un  gris  ver- 
dâtre , tirant  uu  peu  sur  le  jaune.  On  peut , en  continuant 
la  calcination  , convertir  tout  le  plomb  en  oxide  semblable. 
Celte  poudre  grise  est  un  oxide  de  plomb  au  minimum. 
M.  Proust,  et  quelques  tems  après  M.  Thomson , ont 
prétendu  qu’elle  était  composée  d’oxide  jaune  et  de  plomb 
métallique. 

Si  l’on  fait  calciner  cette  poudre  grise  de  plomb  à un 
feu  capable  de  la  faire  rougir , elle  acquiert  d’abord  une 
couleur  jaune  sale  : c’est  ce  qu’on  nomme  massicot  ordi- 
naire. Eu  continuant  la  calcination  plus  longtems , cet 
oxide  pread  uue  couleur  jauuc  «tsses  fojrçé  ; en  cet  état 
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on  le  nomme  massicot  jaïine.  Cet  oxide  jaune  contient, 
d’après  Thomson  , 9 centièmes  et  demi  d’oxigène. 

Suivant  M.  Berzclius , 100  parties  d'oxide  de  plomb 
jaune  sont  composées  de  : plomb  92,76$ , oxigène  7,235. 

Si  l’on  fait  calciner  oet  oxide  jaune  à un  feu  de  réver- 
bère , qui  ne  soit  pas  en  état  de  le  fondre , il  augmente 
toujours  en  couleur,  et  il  acquiert  enfin  une  belle  couleur 
rouge  : c’est  ce  que  l’on  nomme  minium. 

Voilà  donc  déjà  trois  degrés  différens  d’oxidalion  que  le 
plomb  est  susceptible  d’affecter  : l’oxide  gris,  jaune  et  rouge. 

M.  Berzclius  admet  un  oxidule  de  plomb;  il  le  prépare 
enllisant  dissoudre  du  plomb  dans  de  l’acide  nitrique  , on 
évapore  jusqu’à  siccité,  et  on  chauffe  ensuite  la  masse  jus- 
qu’au rouge,  ou  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  manifeste  plus  aucuue 
vapeur  nitreuse.  Il  contient  suivant  ce  chimiste  : plomb 
g®&5,  oxigène  7,1 5. 

Dans  les  arts  on  fabrique  l’oxide  rouge  de  plomb , en 
disposaut  le  plomb  dans  une  espèce  de  four  qui  ressemble 
à ceux  des  boulangers;  on  y met  le  feu  par  les  côtés, 
de  manière  que  l^fiainme  vient  se  rabattre  sur  le  plomb  , 
celui-ci  se  couvre  d’une  pellicule  grise  qu’on  enlève,  et 
on  répète  cela  jusqu’à  ce  que  le  plomb  soit  converti  en 
oxide  gris;  en  augmentant  le  feu  on  le  fait  passer  à l’état 
d’oxide  jaune.  On  le  fait  tomber  alors  sur  un  pavé  uni,  et 
on  y fait  tomber  assez  d’eau  pour  l’imbiber  et  le  refroidir. 

On  le  broie  ensuite  dans  l’eau  avec  des  meules  ; 011  le  ré- 
duit aussi  en  poudre  très-fine.  On  le  met  dans  des  cases 
que  l’on  porte  dans  un  four  plat,  et  fait  à-]^-près  comme 
le  premier.  On  agite  continuellement , et  au  bout  de  4®  ÿ 
heures  il  passe  à l’état  d’oxide  rouge,  ou  minium.  Aussitôt 
qu’on  s’aperçoit  qu’il  ait  acquis  cette  couleur  rouge , ou 
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ferme  promptement  toutes  les  ouvertures  du  four,  et  on  le 
laisse  refroidir  lentement. 

Pour  avoir  un  minium  d’une  grande  beauté  , tel  qu’on 
l’exige  pour  les  verreries  où  l’on  fabrique  le  beau  cristal , il 
est  essentiel  que  le  plomb  qu’on  emploie  ne  contienne  ni 
étain  ni  cuivre. 

L’oxido  rouge  de  plomb  contient , d’après  Thomson , 
0,1a  d’oxigène. 

Et  selon  M.  Berzelius , le  minium  est  composé  de  : go 
parties  de  plomb , et  1 o parties  d’oxigène. 

M.  Pêcard fils , àTours , d’après  les  conseils  deM.  Cliap- 
tal , fabrique  du  minium  qui  ne  paraît  pas  différer  du  meil- 
leur minium  d'Angleterre. 

En  exposant  cette  oxide  rouge  à un  feu  plus  violent  et 
capable  de  lui  donner  une  demi- vitrification  , ses  pa^jps 
s’agglutinent  en  petites  écailles  minces,  qui  conservent 
toujours  leur  couleur  rouge , mais  moins  vive  : cet  oxide 
prend  alors  le  nom  de  Iitharge  d'or , et  celui  de  lifharge 
d’argent,  lorsqu’il  est  plus  pâle. 

| 

Quand  on  veut  se  procurer  cette  matière , on  ne  la  prépare 
pas  exprès.  Toute  celle  qui  est  dans  le  commerce  est  tirée 
des  travaux  en  grand  qu’on  fait  sur  l'or  et  sur  l’argent  pour 
les  purifier.  • • 

La  fabrication  de  la  Iitharge  se  fait  dans  les  fonderies  des 
mines  de  plomb  pour  en  séparer  l’argent  par  la  coupellation. 

On  fait  fondre  le  plomb  dans  des  fourneaux  de  coupel- 
lation dont  ^ dôme  est  mobile , et  qu’on  enlève  à volonté 
à l’aide  d’une  grue.  La  flamme  qui  s’élève  du  foyer , est 
versée  dans  le  fourneau  quelle  traverse  pour  gagner  la  che- 
minée qui  est  vis-à-vis;  deux  gros  soufflets  dirigeât  sans 
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Cesse  un  courant  d'air  rapide  sur  le  plomb  en  fusion  pour 
faciliter  l'oxidation.  A mesure  qu’il  se  forme  une  couche  à 
la  surface,  on  l’enlève,  et  on  la  fait  tomber  6ur  le  aol.  Peu- 
à-peu  tout  le  plomb  se  convertit  en  litharge , tandis  que 
l'argent  conserve  son  état  métallique , et  finit  par  rester  seul 
au  milieu  de  la  coupelle. 

Presque  toute  la  litharge  qu’ou  trouve  dans  le  commerce, 
contient  : o,4  d’acide  carbonique , d'après  Thomson.  Le 
plomb  s’y  trouve  à l’état  d’oxide  jaune.  Ce  chimiste  dit  aussi 
avoir  retiré  de  la  litharge  0,8  d’oxide  d’antimoine. 

M.  Henry , de  l’école  de  pharmacie  de  Paris,  a fait 
l’analyse  de  la  litharge  anglaise  et  de  celle  de  Hambourg  ; 
il  a trouvé  dans  toutes  les  deux  des  traces  de  cuivre. 

Si  l’on  expose  l’oxide  rouge  au  feu  dans  un  creuset,  il 
entre  en  fusion,  mais  beaucoup  plus  difficilement  que 
le  plomb , et  sc  transforme  en  verre  ; mais  ce  verre  a tant 
d’action  sur  les  substances  terreuses  , qu’il  pénètre  les 
creusets , passe  facilement  au  travers , et  les  fait  entrer 
en  fusion. 

Tous  les  oxides  de  plomb  se  réduisent  avec  facilité. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’oxide  de  plomb  ; 
on  le  mêle  avec  du  suif,  du  charbon,  ou  toute  autre  matière 
combustible;  l’on  fait  chauffer  et  rougir  le  mélange  dan* 
un  creuset , on  trouve  au  fond  un  Culot  de  métal. 

On  peut  encore  faire  celte  réduction  sur  un  charbon  au 
chalumeau. 

Le  gaz  hydrogène  colore  la  surface  du  plomb , et  lui 
donne  les  nuances  de  l’iris  ; il  revivifie  même  les  oxides 
de  plomb. 

Si  l’on  met  de  l’oxide  de  plomb  rouge  en  oontact  avec 
ce  gaz , il  devient  noir  et  plombé. 
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Avec  le  soufre  on  obtient  un  vrai  sulfure. 

Pour  faire  le  sulfure  de  plomb,  on  peut  faire  fondre 
ioo  parties  de  plomb  et  projelter  peu-à-peu  4o  parties  de 
soufre  -,  mais  alors  il  arrive^  que  le  sulfure  de  plomb  qui 
est  moins  fusible,  forme  une  croûte  à la  surface  et  empêche 
la  seconde  portion  de  soufre  de  se  combiner  avec  le  resto 
du  plomb. 

C’est  pourquoi  il  vaut  mieux  mettre  le  soufre  et  le 
plomb  par  couches , en  observant  de  mettre  la  plus  grande 
partie  du  soufre  dans  le  fond , et  terminant  par  une  codche 
de  plomb.  En  poussant  au  rouge,  on  obtient  un  culot  qui 
est  du  sulfure  de  plomb  qui  a absolument  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  galène. 

Pour  obtenir  cette  combinaison  M.  Vciuquelin  divise  le 
métal  autant  qu’il  est  possible , et  il  le  mêle  avec  trois  fois 
autant  de  fleurs  de  soufre , ayant  soin  d’en  mettre  au- 
dessous  et  au-dessus  du  mélange.  Suivant  ce  chimiste, 
le  sulfure  de  plomb  obtenu  par  ce  procédé  contient  : 
plomb  86,23,  soufre  1 3,“j  7 ; et  d’après  JVenzel  86  do 
plomb,  et  1 3 de  soufre. 

Pour  faire  le  sulfure  de  plomb , d’après  M.  Bcrzclhis, 
ou  mêle  dans  une  fiole,  dont  le  col  est  très-étroit,  a5 
grammes  de  plomb  pur,  limé,  avec  10  grains  de  soufre, 
que  l’on  fait  fondre  auparavant  pendant  une  demi-heure 
et  que  l’on  introduit  dans  la  fiole  pendant  qu’il  est’ encore 
liquide;  ou  chauffe  la  fiole,  jusqu’à  ce  que  le  verre  com- 
mence à foudre , et  on  la  bouche  avec  un  morceau  de 
charbon  , dès  qu'il  ne  parait  plus  de  soufre  gazeux. 

Le  sulfure  de  plomb  ainsi  obtenu  est  cristallin , a un 
brillant  métallique  et  doit  peser  28, 855  grammes.  Ce 
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^ulfure  contient , selon  M.  Berzelius , soufre  1 3,49;  plorob 
86,5 1. 

Le  plomb  se  combine  avec  le  phosphore.  » 

O11  fait  fondre  dans  un  creuset  un  mélange  de  parties 
égales  de  plomb  limé,  de  verre  phosphorique  et  d’un  hui- 
tième de  charbon  -,  on  obtient  un  culot  qui  paraît  peu  dif- 
férent du  plomb  : il  est  malléable , se  coupant  facilement 
, avec  le  couteau  ; mais  il  perd  son  brillant  plus  prompte- 
ment que  le  plomb  ; et  lorsqu’on  en  fond  au  chalumeau 
sur  un  charbon , l'on  voit  que  le  phosphore  brûle  et  quitte 
le  plomb. 

Ce  ph  osphurc  contient  d’après  Pelletier  : plomb  88, 

• phosphore  ia. 

On  né*  connaît  pas  les  alliages  du  plomb  avec  le  tungs- 
tène , le  molybdène , >le  chrome , le  titane , l’urane , Ife 
nickel,  le  cobalt,  le  manganèse.  , 

Avec  le  bismuth  ou  obtient  un  alliage. 

Parties  égales  de  plomb  et  de  bismuth  donnent  un 
métal  plus  dur  que  le  plomb,  très-ductile,  s’aplatissant 
sous  le  marteau  sans  se  gercer,  mais  se  cassant  facilement 
dans  l’étau , et  ayant  le  grain  très-fin , très-serré,  de  couleur 
d'acier. 

Avec  l’antimoine,  on  obtient  un  alliage  cassant  à petites 
facettes  brillantes,  qui  imitent  le  tissu  et  la  couleur  du  fer 
ou  de  l’acier,  suivant  les  proportions  du  mélange,  et  qui 
est  d’une  pesanteur  spécifique  plus  considérable  que  les 
deux  substances  métalliques  qui  le  composent , prises 
séparément. 

C’est  l’alliage  de  ces  deux  métaux,  qui  forme  les  carac- 
tères d’imprimerie;  d’après  M.  Chaptal  les  meilleures  pro- 
portions sont  80  parties  de  plomb,  sur  20  d’antimoine. 
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, Le  plomb  s’unit  très-bieu  au  mercure  ; il  résulte  de  c# 
mélange  un  amalgame. 

Cette  combinaison  s’opère  soit  en  triturant  le  mercure 
avec  de  la  limaille  de  plomb , soit  en  versant  du  mercure 
cbaud  dans  du  plomb  fondu  ; il  est  blanc  et  brillant , et 
acquiert  de  la  solidité  au  bout  d’un  certain  tems. 

On  peut  l’obtenir  en  cristaux  composés  d’une  partie  et 
demie  de  plomb  et  d’une  partie  et  demie  de  mercure. 

Avec  le  zinc,  le  plomb  s’unit,  mais  cet  alliage  ne  pré- 
sente aucun  intérêt. 

L’alliage  du  plomb  avec  l’étain  est  très-usité  dans  les 
arts. 

Cet  alliage  est  plus  fusible  qu’aucun  des  deux  métaux  * 
<jui  le  constituent. 

On  peut  faire  un  alliage  de  plomb  et  d’étain  en  prenant 
j 5 parties  de  plomb  et  5o  d’étain.  On  met  l’étain  et  le 
plomb  daus  un  creuset  et  ou  chauffe-,  en  agitant,  l’alliage 
se  forme. 

L’alliage  de  Darcet  se  fait  avec  huit  parties  de  bismuth, 
cinq  de  plomb  et  trois  d’étain.  Cet  alliage  est  si  fusible, 
qu’d  ne  faut  que  7 5 degrés  Réaumur  pour  le  foudre. 

Pour  l’analyser,  on  le  casse  en  petits  morceaux  et  on 
jette  dessus  peu-à-peu  de  l’acide  nitrique  à 3o  degrés  qui 
se  décompose;  le  gaz  nitreux  se  dégage  et  il  se  précipite 
de  l’oxide  d’étain,  il  se  forme  du  nitrate  de  bismuth  et  du 
nitrate  de  plomb  qui  restent  dans  la  liqueur;  quand  il  ne 
se  dégage  plus  de  vapeurs  nitreuses,  on  filtre  et  il  reste  sur 
le  filtre  l’oxide  d’étain  ; 011  le  lave  à plusieurs  fois  avec  de 
l’acide  nitrique  étendu  d'eau,  on  le  fait  dessécher  et  on  le 
pèse.  On  fait  évaporer  presqu’à  consistance  syrupousc,  et  on 
jette  dan3  la  liqueur  de  l’eau  pure  qui  précipite  de  l'oxide 
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de  bismuth  blanc  ; on  filtre  une  seconde  fois , on  peut 
ensuite  précipiter  l’oxide  de  plomb  au  moyen  de  l’acide 
sulfurique  qui  fait  un  sulfate  de  plomb  -,  de  cette  manière , 
on  obtient  les  métaux  à l’état  d’oxide , ou  de  sel.  On  sait 
que  le  sulfate  de  plomb  contient  sur  100  paftics  30  de 
plomb  j que  l’oxide  de  bismuth  contient  80  à 85  de  bismuth  , 
et  l’oxide  d’étain  70  à 7a  d’étain. 

Le  plomb  et  l’étain  fondus  ensemble  s’oxident  récipro- 
•quemeut.  En  faisant  fondre  quatre  parties  de  plomb  et  une 
d’étain,  on  obtient  un  alliage  qui  a beaucoup  d’affiuité  pour 
l’oxigèue,  et  quand  il  est  poussé  au  petit  rouge  , en  souf- 
flant dessus  il  s'allume  avec  beaucoup  de  force  et  brûle 
tres-vitement  : cela  forme  un  oxide.  Ces  deux  oxides  mêlés 
ensemble , soixl  la  base  des  différens  émaux , et  de  la  cou- 
verte de  la  faïence. 

On  fait  ordinairement  calciner  dans  des  fours  cent  parties 
de  plomb  et  trente  d’étain  ; on  mêle  ensuite  ces  oxides  avec 
cent  parties  de  sable  et  vingt  de  potasse;  on  fond  ce  mé- 
lange , et  l’on  obtient  un  verre  blanc  laiteux,  opaque , que 
l'on  nomme  émail  blanc. 

L’eau  pure  n’altère  pas  le  plomb. 

Si  Ton  agite  du  plomb  en  grenailles  dans  un  peu  d’eau 
avec  le  contact  de  l’air,  le  métal  s’oxide  promptement  : 
bientôt  cet  effet  se  complique. 

Le  plomb  oxidé  absorbe  l’acide  carbonique  atmosphé- 
rique : il  se  forme  du  carbonate  de  plomb  qui  se  dissout 
même  dans  l’eau,  comme  on  le  prouve  en  versant  des  hy- 
dro-sulfures dans  cette  eau , qui  prend  une  couleur  noire. 
Cela  prouve  que  les  canaux , et  sur-tout  les  réservoirs  de 
plomb  où  l’eau  séjourne,  sont  très-dangereux  dans  les 
usages  de  la  vie. 
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La  plupart  des  acides  attaquent  le  plomb.  Pour  que 
l’acide  sulfurique  agisse  sur  lui , il  faut  qu’il  soit  concentré 
et  bouillant  ; il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Si  on  lave 
le  mélange  qui  reste  au  fond  de  la  cornue  avec  de  l’eau 
distillée , ôn  enlève  l’excès  d’acide  sulfurique,  et  il  reste 
une  poudre  blanche  qui  est  du  sulfate  de  plomb. 

L’acide  sulfurique  se  combine  beaucoup  mieux  avec 
l’oxide  de  plomb.  Si  l’on  verse  cet  acide  dans  une  solution 
de  plomb , on  obtient  un  sulfate  qui  se  précipite. 

Ce  sel  d’après  M.  Berzelius  est  composé  de  : acides  ul- 
furique  26,346,  qjûdule  de  plomb  7 3,654  , e*  suivant 
M.  Berihier  de  100,00  de  plomb  , 7,29  d'oxigène  et  37,7 1 
d’acide. 

Le  sulfate  de  plomb  est  décomposé  par’ le  charbon;  il 
passe  à letat  de  sulfure  , comme  les  sulfates  alcalins  et  ter- 
reux; il  est  insoluble  dans  l’eau  , et  très-peu.  dans  un  excès 
d’acide. 

On  le  décompose  aussi  par  les  alcalis  ; pour  obtenir  une 
décomposition  exacte,  il  faut  faire  bouillir  les  alcalis  caus- 
tiques avec  le  sulfate. 

L’acide  muriatique  qu’on  fait  bouillir  avec  le  sulfate  de 
plomb  , le  décompose  ; c’est  une  circonstance  assez,  remar- 
quable à laquelle  il  faut  prendre  garde  dans  l’analyse  des 
minéraux.  * • 

L’acide  nitrique  dissout  facilement  le  plomb. 

On  verse  dans  un  matras  deux  parties  d’acide  nitrique 
faible  sur  une  de  plomb  réduit  en  limaille  : on  place  le 
matras  sur  un  bain  de  sable  chaud;  l’acide  nitrique  dissout 
le  plomb. 

Lorsque  la  dissolution  est  faite,  ou  filtre  la  liqueur  et  on 
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la  fait  ëvaporer  ; elle  donne  par  le  refroidissement  des 
prismes  octaèdres,  qui  sont  toujours  opaques  et  très-pesans. 

Ce  sel  fuse  sur  les  charbons,  et  décrépite  au  feu;  il  s’y 
décompose  et  perd  son  eau  de  cristallisation  -,  il  se  dégage 
ensuite  du  gaz  oxigène,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  oxide 
jaune  de  plomb. 

Les  alcalis  le  décomposent  aussi  ; ils  en  séparent  le  plomb 
à l’état  d’oxide. 

L’hydrogène  sulfuré  , et  les  hydro-sulfures  alcalins  dé- 
composent le  nitrate  de  plomb  ; on  obtient  un  précipité 
noir. 

L’acide  muriatique  opère  la  même  décomposition. 

L’acide  sulfurique  le  décompose  aussi  : si  l’on  verse  de 
cet  acide  dans  une  solution  de  nitrate  de  plomb , on  obtient 
uu  sulfate  de  plomb  insoluble. 

L’acide  sulfureux  précipite  la  solution  de  plomb  en 
sulfite. 

On  peu  encore  obteuir  le  nitrate  de  plomb  , en  suivant 
un  autre  procédé. 

On  fait  chauffer  80  parties  d’acide  nitrique  à a5  degrés , 
sur  5o  d’oxide  rouge  de  plomb  : l’oxide  se  partage  en  deux 
parties  -,  l’une  cède  son  oxigène  et  le  fait  passer  à l’état 
d’oxide  brun  qui  est  insoluble  dans  l’acide  nitrique.  L’oxide 
de  plomb  moius  oxidé  à l’état  jaune , se  dissout  dans  l’acide 
nitrique,  et  forme  un  nitrate  de  plomb;  on  filtre,  il  reste 
sur  le  filtre  une  poussière  brune , qui  est  l’oxide  brun  de 
plomb;  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  légère  pellicule, 
et  on  obtient  par  refroidissement , de  beaux  octaèdres  de 
nitrate  de  plomb.  Ce  sel  a une  saveur  sucrée  d’abord  ; suivie 
d’une  saveur  métallique  : il  est  décomposé  par  lé  feu  et 
donne  le  minium  (oxide  rouge  de  plomb). 
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Le  nitrate  de  plomb  séché  sur  le  papier  josepli , contient, 
d’après  M.  Thomson  : o,66  d’oxide  jaune,  et  o,34  d’acide 
nitrique  et  d’eau. 

Selon  M.  Dcrzelius  100  parties  de  ce  sel  sont  composées 
de  67,2325  parties  de  base  et  de  33,7775  d’acide. 

Avant  1rs  travaux  de  MM.  Proust , Vauquelin , Thé- 
nard et  Thomson  , on  ignorait  l’action  de  l'acide  nitrique 
sur  les  divers  oxides  de  plomb , ainsi  que  leurs  différens 
états  d’oxidation. 

M.  V aurjuclin  a décrit  deux  procédés  pour  préparer 
l'oxide  brun  de  plomb.  L'acide  nitrique  à 26  ou  3o  degrés, 
jelté  sur  de  l’oxide  rouge  de  plomb , s’échauffe , blanchit 
cet  oxide,  le  dissout  en  grande  partie,  mais  en  sépare  une 
poudre  noire  insoluble  , pesant  les  0,1 5 ou  le  septième  de 
l’oxide  employé  -,  on  étend  la  solution  de  beaucoup  d’eau  , 
et  on  lave  bien  celte  poudre.  Les  f de  l’oxide  dissout,  per- 
dent une  partie  de  leur  oxigène  qui  se  porte  sur  le  septième 
qui  n’est  pas  dissout , lequel  se  colore  en  brun  foncé.  Si 
cela  n’arrivait  pas,  l’acide  nitrique  ne  dissoudrait  pas  l’oxide 
rouge,, ou  il  faudrait  qu’il  en  dégageât  avant  une  portion 
de  son  oxigène  ; et  c’est  ce  qui  arrive , en  effet , lors- 
qu’on chauffe  l’acide  sur  cet  oxide  : il  fournit , dans  ce  cas  , 
du  gaz  oxigène  (comme  l’avait  reconuu,  il  y a longtems  , 
M.  Pricsllcy). 

Une  preuve  que  l’oxide  jaune  de  plomb  contient  moins 
d’oxigène  que  le  rouge,  c’est  que  lalitharge  se  dissout  dans 
l’acide  nitrique  sans  former  d’oxide  brun.  C’est  aussi  ce  qui 
fait  que  la  litharge  s’unit  à l’acide  carbonique,  tandis  que 
l’oxide  rouge  ne  s’y  unit  pas. 

On  prépare  l’oxide  brun  , en  faisant  passer  sur  un  oxide 
de  plomb  rouge,  délayé  dans  l’eau,  du  gaz  acide  muria~ 
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tique  oxigéné,  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  d'en  absorber.  Il  se 
passe  ici  deux  effets  simultanés  : l’oxigène  de  l’acide  se 
porte  sur  une  partie  de  l’oxide,  tandis  que  l’acide  désoxi- 
géne  s’unit  à l’autre  portion  de  l’oxide.  On  obtient  ainsi 
avec  cent  pai  lles  d’oxide  "rouge  68  parties  d’oxide  brun,  qui 
se  précipite  en  c’tcndant  de  beaucoup  d’eau.  L’oxide  de 
plomb  brun  ainsi  préparé , montre  des  propriétés  qui  le 
distinguent 

Sa  couleur  est  brune  foncée , puce , et  en  même  trois 
sou  aspect  brillant  est  velouté.  A la  flamme  du  chalumeau 
il  jaunit  et  se  fond;  sur  le  charbon  allume,  il  sc  réduit  en 
bouillonnant;  chauffé  dans  une  cornue,  il  donne  du  gaz 
oxigène  très-pur,  et  se  réduit  en  verre  de  plomb,  jaune 
verdâtre.  En  le  distillant  avec  l’acide  sulfurique,  il  fournit 
aussi  du  gaz  oxigène  , et  sc  comporte  dans  ces  deux  expé- 
riences comme  l’oxido  uair  de  manganèse,  avec  lequel  il  a 
quelque  analogie. 

L’oxide  de  plomb  brun  est  inattaquable  par  l’acide  ni- 
trique , à moins  qu’on  ne  prenne  cet  acide  surchargé  de 
gaz  nitreux  et  qu’on  ne  le  fasse  chauffer  sur  l’oxide  : dans 
ce  cas,  le  gaz  nitreux  lui  enlève  une  portion  de  sou  oxigène, 
et  l’acide  le  dissout.  L’addition  d’un  corps  hydro-carboné 
très-combustible , comme  le  sucre,  le  miel , etc.,  le  rend 
aussi  facilement  soluble  par  l'acide  nitrique  : c’est  encore 
^ Une  analogie  qu’il  présente  avec  l'oxide  de  manganèse. 

I /acide  muriatique  versé  sur  l’oxide  de  plomb  brun , 
produit,  sur-tout  à l’aide  de  la  chaleur,  une  effervescence 
rive. , passe  en  partie  à l’état  d’acide  muriatique  oxigéné , 
tandis  que  l’autre  partie  de  cet  acide  s’unit  à l’oxide  do 
plomb  désoxidé.  Cet  rflèt  a lieu  jusqu'à  ce  que  le  muriate 
de  plomb  soit  saturé  d’acide  muriatique.  Eu  le  combinaut 
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avec  les  acides  végétaux,  on  voit  cet  oxide  en  détruire  un# 
partie,  et  1 on  est  obligé  d’employer  beaucoup  de  ces  acides 
pour  en  opérer  la  combinaison  avec  le  plomb, 

L oxide  brun  de  plomb  décompose  rapidement  l'ammo- 
niaque, à l’aide  de  la  chaleur;  une  partie  Se  son  oxigène 
se  porte  sur  l'hydrogène  de  l’ammoniaque  et  forme  de  1 eau; 
une  autre  partie  sc  combine  avec  l’azote,  et  forme  de  l’acide 
nitrique , de  sorte  quaprès  cette  action  on  trouve  du  nitrate 
d’ammoniaque  dans  la  liqueur.  Lorsqu’on  broie  cet  oxide 
avec  du  soufre,  celui-ci  s’enflamme  très-promptement,  ce 
que  ne  fait  aucun  autre  oxide  de  plomb.  Il  y a une  lumière 
très-vive  dans  cette  combustion,  quoiqu’elle  ne  soit  suscep- 
tible d’aucune  détonation,  même  par  la  plus  forte  pres- 
sion et  le  choc  le  plus  rapide.  Le  charbon  cependant 
ne  s enflamme  point  par  l’oxide  brun,,  il  arrête  même 
1 inflammation  du  soufre.  11  reste,  après  la  combustion  de 
ce  dernier  par  1 oxide  brun,  un  sulfure  uoir  bleuâtre,  sem- 
blable à la  galène.  C’est  sans  doute  à cette  attraction  de 
plomb  pour  le  soufre , qu’est  due  son  inflammation  par 
1 oxide  suroxigéné  de  plomb. 

On  unit  facilement  cet  oxide  brun  avec  de  l’huile  d’o- 
live , qu  il  convertit  en  une  espèce  d’emplâtre  d’un  brun 
clair  très-solide  : pendant  qu’on  fait  cet  emplâtre,  il  s’eu 
sépare  un  sel  sucré , soluble  et  cristallisable.  Cette  espèce 
d emplâtre  pourrait  avoir  quelques  vertus,  si  c’est  à l’oxi- 
gène  que  beaucoup  de  préparations  emplastiques  ou  onguen- 
tassées  doivent  leurs  propriétés.  Il  y a lieu  de  croire  que 
dans  quelques  cas,  et  notamment  dans  les  vieux  ulcères, 
cet  emplâtre  sera  préférable  même  à la  graisse  ou  pommade 
oxigenée,  lorsque  le  contact  du  plomb  ne  sera  point  con« 
tre  indiqué. 
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L’oxide  puce  contient,  d’après  MM.  Proust  et  Thomson  : 
0,20  à 21  d’oxigène;  et  d’après  M.  Berzclius , il  est  com- 
posé de  : plomb  86,5 1 , oxigèue  1 3j49- 

Si  l’on  fait  bouillir  le  nitrate  de  plomb  avec  la  litharge, 
il  se  forme  une  poudre  blanche  peu  soluble  dans  l’eau,  qui 
est  un  nitrate  avec  excès  d’oxide. 

Le  nitrate  de  plomb  qu’on  a fait  bouillir  avec  une  lame 
de  plomb,  passe  à un  état  inférieur  d'oxidation  : la  solution 
dépose  , par  le  refroidissement , de  petites  écailles  cristal- 
lisées d'un  jaune  clair. 

L’acide  muriatique  pur,  quoiqu’aidé  de  la  chaleur,  ne  se 
sature  pas  complettcfncnt  de  plomb  : pour  obtenir  ce  rau- 
riate  , on  verse  dans  une  solution  nitrique  de  plomb  de 
l’acide  muriatique  : le  précipité  qui  en  résulte  était  appelé 
plomb  corné.  Si  l’on  dissout  ce  sel  dans  l’eau , ou  peut 
obteuir  par  évaporation  et  refroidissement  des  cristaux  sous 
la  forme  de  petites  aiguilles  fines. 

On  peut  aussi  préparer  ce  sel  en  faisant  bouillir  de  la 
litliargc  avec  de  l’acide  muriatique  ; on  décante  ensuite  la 
liqueur  encore  bouillante  , et  l'on  obtient  par  le  refroidis- 
sement de  petits  cristaux  aiguillés. 

Ce  sel  a une  saveur  douce , il  se  fond  au  feu  assez  faci- 
lement, et  en  le  laissant  refroidir,'  il  prend  l'apparence 
d’une  corne  ; il  peut  alors  être  coupé  et  s’aplatir  j c’est  ce 
qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  plomb  corné. 

Ce  sel  se  dissout  dans  4 o fois  son  poids  d'eau. 

La  chaux  et  les  alcalis  le  décomposent. 

L’acide  sulfurique  précipite  cette  solution  eu  sulfate  de 
plomb  insoluble. 

Le  muriate  d’oxidule  de  plomb  est  composé,  suivant 
M.  Berzclius , de  : acide  muriatique  19,644  » oxidule  de 
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plomb  8ô,356.  Ce  même  sel  privé  d'eau,  d'après  M.  Gay* 
Lus  sac , contient  1 00,00  de  plomb,  7,29  d’oxigène  et 
a4,b8  d’acide.  * 

M.  Thénard  a reconnu  l’existence  d’un  muriate  ammo- 
niaco  de  plomb.  On  peut  le  faire  en  versant  daus  du 
muriate  de  plomb , du  muriate  d’ammoniaque. 

Le  plomb  ne  se  dissout  que  très-lentement  dans  l’acide 
pliosphorique.  Pour  préparer  du  phosphate  de  plomb , oa 
précipite  le  nitrate  de  plomb  par  un  phosphate  alcalin. 
Ce  ph  osphate  est  soluble  par  un  excès  d’acide  phospho- 
rique  ■,  il  est  fusible  et  décomposé  par  le  charbon , qui  le 
change  en  phosphore  et  en  plomb,  et  il  passe  de  l’acide 
carbonique.  Il  est  aussi  décomposé  par  les  acides  sulfu- 
rique , nitrique  et  muriatique. 

Le  phosphate  de  plomb  est  composé  , selon  M.  Ber - 
zelius  , de  : acide  phosphorique  20,809 , oxidule  de  plomb 
79,191  j et  d’après  M.  Bcrthicr , do  100,00  de  plomb,  7,29 
oxigène,  3 1,1 4 acide. 

L’acide  borique  n’attaque  pas  le  plomb  ; mais  on  peut 
former  un  borate  en  décomposant  le  nitrate  de  plomb  par 
un  borate  alcalin-,  on  peut  l’obtenir  aussi  avec  scs  oxides 
et  l’acide  borique. 

L’acide  fluorique  attaque  un  peu  le  plomb,  mais  l’effet 
est  bien  plus  marqué  sur  les  oxides. 

L’acide  carbonique  s’unit  aussi  à l’oxide  de  plomb.  Le 
carbouate  de  plomb  se  prépare  eu  versant  dans  une  solution 
fdtrée  de  carbonate  de  potasse,  de  l’acétate  de  plomb  -,  il  se 
forme  un  acétate  de  potasse  et  un  carbonate  de  plomb 
d’un  gris  blanc  : ce  carbonate  est  soluble  dans  un  excès 
d’acide  carbonique.  On  opère  cette  mémo  solution  en 
chargeant  de  l’eau  d’acide  carbonique,  et  en  la  laissant 
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ensuite  séjourner  sur  de  l’oxide  de  plomb.  Cette  eau  se 
trouble  bientôt  et  se  noircit  par  le  contact  de  l’iivdro- 
sulfure.  On  ne  connaît  pas  encore  exactement  toutes  ses 
combinaisons.  ( V oyez  aussi  l’article  acide  acétique.  ) 

Ce  sel  contient,  selon  M.  Berzelius  : 1 6,5  parties  d’acid* 
carbonique  , et  SS,5  parties  d’oxidule  de  plomb. 

Dans  son  état  d’oxide , le  plomb  s’unit  à la  silice. 

Si  on  en  i^oute  au  verre,  il  n’altère  point  sa  transpa- 
rence, mais  il  lui  donne  plus  de  pesanteur,  et  sur-tout  Une 
sorte  d’onctuosité  qui  le  rend  susceptible  d’être  taillé  et 
poli  plus  aisément  sans  le  briser.  Ce  verre  est  très -propre  à 
faire  dçs  lunettes  acromatiques-,  les  Anglais  le  nomment 
flint-glass . ( Voyez  verre  de  plomb.  ) 

Le  plomb  peut  être  oxidé  par  le  nitrate  de  potasse. 

On  fait  fondre  du  plomb  dans  un  creuset , et  lorsqu’il 
commence  à rougir,  on  projette  du  nitrate  de  potasse  en 
poudre , il  n’y  a pas  de  détonation  sensible.  Le  plomb  est 
à l’état  d’oxide  en  petits  feuillets  jaunâtres,  semblable  à 
l’oxide  de  plomb  demi  - vitreux.  On  laisse  refroidir  la 
creuset , on  lave  la  matière  et  on  obtient  l’oxide. 

A l’aide  du  calorique , l’oxide  de  plomb  décompose 
le  muriate  d'ammoniaque. 

. A cet  effet , on  réduit  en  poudre  deux  parties  de  rauriato 
d’ammoniaque , on  mêle  avec  deux  ou  trois  parties  d’oxide 
rouge  de  plomb  ; on  met  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
grès,  on  la  place  dans  un  fourneau  de  reverbère,  on  adapte 
au  col  de  la  cornue  un  ballon  , duquel  part  un  tube  qui  va 
plonger  dans  un  flacon  à tubulures,  dans  lequel  on  met 
environ  autant  d’eau  que  l’on  a employé  de  muriate  d’am- 
moniaque : on  lute  et  l’on  procède  à la  distillation  par  un 
feu  gradué , que  l’on  augmente  sur  la  fin  jusqu’à  faire 
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rougir  la  cornue.  Il  passe  de  l’ammoniaque  très-pure  et 
très  - caustique  : lorsqu’il  ne  passe  plus  d’ammoniaque, 
l’opération  est  finie. 

La  masse  qui  reste  dans  la  cornue , après  la  décomposi- 
tion du  inuriate  d’ammoniaque,  est  du  muriate  de  plomb 
qui  se  fond  à une  chaleur  médiocro , en  plomb  corné , et 
que  l’on  peut  dissoudre  en  totalité  dans  l’eau. 

L’-oxide  de  plomb  rouge  agit  même  à froitl  sur  le  mu- 
riate d’ammoniaque;  car  aussitôt  que  le  mélange  est  fait, 
l’ammoniaque  se  dégage. 

L’oxide  de  plomb  demi-vitreux  décompose  le  muriate  de 
soude.  ( Voyez  muriate  de  soude.  ) . 

Si  l’on  mêle  de  l’oxide  de  plomb  gris  avec  du  muriate 
suroxigéné  de  potasse,  on  obtiendra  une  détonation  par  le 
choc. 

Les  usages  de  ce  métal  sont  très-multipliés  dans  les 
arts.  Le  plomb  sulfuré  est  employé  sous  le  nom  A’alqui- 
foux  par  les  potiers  de  terre , qui  en  saupoudrent  leur 
poterie  grossière. 

On  prépare  diverses  substances  employées  en  médecine, 
tels  que  le  blanc  de  plomb  , la  cérase  , un  acétate , l’oxide 
rouge,  jaune  demi-vitrifié  , ou  la  litharge,  etc. 

Le  blanc  de  plomb  et  la  cérusc  sont  employés  dans  la 
peinture  à l'huile;  mais  ils  ont  l’inconvénient  de  jaunir  et 
même  de  noircir  à l’air. 

L’acétate  de  plomb  liquide  est  aussi  employé  dans  la 
teinture. 

Le  massicot  et  le  minium  servent  dans  la  peinture 
à l’huile. 

En  général , les  oxides  de  plomb  sont  des  poisons  : les 
vapeurs  même  de  ce  métal  sont  dangereuses. 
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CHAPITRE  XXL 


Du  Fer. 


Ce  métal , appelé  Mars  par  les  anciens , est  répandu  avec 
profusion  dans  la  nature,  et  sous  différentes  modifications. 
U ne  multitude  de  substances  terreuses,  telles  que  les  ser- 
pentines , le  feldspath  opalin  , le  corriudon  , etc.  , en  ren-. 
ferment  des  traces  plus  ou  moins  considérables.  Il  fait  dans 
un  plus  grand  À>mbrc  encore  la  fonction  de  principe 
colorant. 

On  le  trouve  rarement  à l’état  natif.  Depuis  qu’on  a 
considéré  les  masses  de  fer  que  Pallas  trouva  on  Sibérie, 
et  Rubis  de  Célis  dans  l’Amérique  méridionale,  comme  des 
aérolites , la  question  est  encore  à résoudre  si  le  fer  natif 
se  trouve  parmi  nos  fossiles  -,  cependant  son  existence  à 
Kammsdorf,  en  Saxe,  est  hors  de  doute,  d’après  Charpen- 
tier et  Karsten.  Le  cabinet  royal  de  Berlin,  ainsi  que 
Klaproth  possèdent  un  des  morceaux  de  cette  mine  pro- 
venant^ d’Eisemcn  - Joanes  , près  de  Groskammsdorf. 
Klaproth  en  a retiré  : fer  93,5,  plomb  70,  cuivre  i,5. 

On  le  trouve  dans  la  nature  à l'état  de  miue  -,  il  y en  a 
beaucoup  d’espèces  : le  fer  arsénié , le  carbure  de  fer , la 
sulfure  de  fer,  le  sulfure  de  fer  arsénié,  l’oxide  noir 
de  fer,  l’oxidule  de  fer  pyrocite  , l’oxidule  de  fer  oli- 
giste  , l’oxide  jaune  ou  rouge  de  fer,  le  sulfate  de  fer,  la 
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phosphate , le  tungstate , le  carbonate , le  fer  quart* 
zeux,  etc. 

M.  Daubuisson  ( Annales  de  chimie , toin.  75),  a 
donné  un  mémoire  sur  le  fer  hydraté , considéré  comme 
espèce  minéralogique.  Il  a trouvé  que  le  fer  phosphaté  et 
différens  oxides  de  Ver , tels  que  les  ocres  et  autres , sont 
composés  de  fer  oxidé  et  d’eau  dans  le  rapport  de  85  à 1 5. 

M.  Haiïy  en  distingue  neuf  espèces,  et  M.  A.  Brongniart 
douze. 


Première  : Fer  oxidulé  ; cinq  variétés. 

On  trouve  du  fer  oxidulé  dans  l’ile  de  Corse  , où  scs  cris- 
taux ont  pour  gangue  une  stéatite-,  en  Suède,  où  ils  sont 
recouverts  d’uuc  croûte  talqueuse  ; en  F#ance,  près  de  la 
ville  du  Pu  y,  où  ils  sont  mêlés  avec  un  sable  ferrugineux  , 
qui  contient  aussi  des  zircons  et  des  télésies  bleues. 

A l’égard  de  la  variété  à laquelle  on  a donné  le  nom 
d 'aimant , parce  que  l’action  de  scs  pôles  a beaucoup  plus 
d’éucrgie,  il  en  existe  des  masses  considérables 'en  Suède, 
en  Norwègc,  en  Chine,  à Siam  , aux  lies  Philippines,  etc. 

Deuxième  : Fer  oligisle , c'est-à-dire , peu  abondant  eu 
métal  ; quatorze  variétés. 

Les  mines  les  plus  célèbres  qui  appartiennent  % cette 
espèce  , sout  celles  de  l’ile  d'Elbe,  près  de  la  côte  de  Tos- 
cane, où  on  les  tire  , sur-tout  des  monts  Cahnita  et  Rio.  Le 
fer  oligiste  habite  aussi  les  terreins  volcaniques,  en  par- 
ticulier ceux  du  Puy-de-Dôme,  du  Mout-dOr  et  de 
Yolvic. 
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Troisième  : Fer  arsenical  ; quatre  variétés.  Il  y a encore 

la  pyrite  arsenicale  , et  lejer  arsenical  argentifère. 

• 

On  trouve  le  fer  arsenical  dans  diffère  ns  endroits  de  la 
Saxe,  et  en  particulier  k F rejberg.  Il  y en  a aussi  dans  le 
comté  de  Cornouailles,  en  Angleterre  \ à Utoé  , eu  Suder-* 
manie  , etc.  Il  accompagne  souvent  des  mines  d’une  espèce 
différente  ; telles  que  l’étain  oxidé , le  zinc  , le  plomb  sul- 
furé , le  fer  carbonate , etc. 

Quatrième  : Fer  sulfuré  ; vingt-quatre  variétés. 

Aucune  substance  métallique  n’a  un  domaine  plus  étendu 
que  celle-ci.  Le  fer  sulfuré  abonde , en  beaucoup  d’endroits, 
dans  l’argile  schisteuse  qui  recouvre  les  houilles  , ainsi 
que  dans  les  houilles  elles-mêmes.  Les  ardoises  en  con- 
tiennent fréquemment  des  cristaux  cubiques.  Le  quartz 
est  aussi  une  des  gangues  les  plus  communes  du  fer  sulfuré. 

Cinquième  : Fer  carburé  ; deux  variétés. 

Les  mines  de  fer  carburé  ou  de  plombagine  situées  en 
Angleterre  , dans  le  duché  de  Cumberland  , sont  les  plus 
estimées  pour  la  finesse  du  grain  et  le  brillant  de  la  surface. 
On  trouve  aussi  de  cette  substance  en  plusieurs  endroits  de 
l’Allemagne , et  en  Espagne,  près  de  Casalla  et  de  Roada  , 
i t très-peu  en  France. 

Sixième  : Fer  oxidé ; trois  variétés. 

Le  fer  oxidé  parait  dev.oir  son  origine  à l’altération  o» 
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à la  décomposition  «les  autres  mines  de  fer,  et  particu- 
lier du  fer  sulfuré,  Cette  matière  est  très-répandue  dans  la 
nature.  • 

i 

Septième  : Fer  azuré , fer  phosphaté. 

Le  fer  azuré  se  trouve  sous  la  forme  d’une  poudre  bleue 
plus  ou  moins  fine,  mêlée  à l’argile  , ou  répandue  à la 
surface  de  la  terre,  04  disséminée  dans  la  tourbe  des 
marais. 

MM.  Fourcroy  et  Laugier  ont  examiné  un  nouveau 
minéral  de  l’fle  de  France  ; ils  out  reconnu  que  c était 
un  véritable  phosphate  de  fer  pur  et  cristallisé.  ( Voyez 
Annales  de  Chimie , tom.  5o  , pag.  aoo.  ) 

Huitième  : Fer  sulfaté,  sulfate  de  fer  ; dix  variétés. 

On  le  trouve  dans  les  tourbes  , dans  les  schistes  argileux 
et  même  dans  la  houille.  Il  doit  communément  son  origine 
à la  décomposition  spontanée  du  fer  sulfuré. 

Neuvième  : Fer  cliromaté  , chromate  de  fer. 

/ 

Le  fer  chromaté  a été  trouvé  par  M.  Fonder , dans 
le  département  du  Var,  à la  Bastide  de  la  Carrade  , 
près  Gassin. 

Les  espèces  indiquées  par  M.  Brongniart  sont  : i».  fer 
natif;  2°.  fer  arsenical  ; 3».  fer  terreux;  4°  oxidule  ; 
5o.  fer  oligiste  ; 6*.  fer  oxidé  ; 70.  fer  sulfaté;  8».  fer 
apathique^  9°.  fer  phosphaté;  io».  fer  sulfaté;  n°-  f« 
chromaté  ; 12°.  fer  arscniaté.  . 

# 


Fer.  SCS 

I]  existe  aussi  des  mines  de  fer  limoneuses  en  Bourgogne 
et  en  Franche-Comté. 

Ces  mines  contiennent , d’après  les  expériences  de 
M.  Fauquelin  , de  la  silice , de  l’alumine  , de  la  chaux  , 
du  manganèse  oxidé , de  l'acide  phosphorique , de  la 
magnésie  et  de  l’acide  chromique. 

Ce  chimiste  remarque  qu’il  ne  manque  à ces  mines  que 
du  nickel  pour  ressembler  par  la  composition  aux  pierres 
de  l’atmosphère. 

Lorsque  le  fer  est  dans  un  état  voisin  de  l’état  natif.,  et 
qu’il  ne  contient  pas  de  matières  qui  diminuent  la  vertu 
fusible  , ou  se  mêlent  à lui  dans  la  fonte , il  suffit  de  fondre 
le  minéral  en  le  mettant  en  contact  avec  les  charbons  pour 
obtenir  du  fer.  La  méthode  qu’on  emploie  en  ce  cas  s'ap- 
pelle méthode  à la  catalane  : elle  est  usitée  sur-tout , pgur 
celles  des  mines  de  fer  spatique  , où  la  magnésie  est  peu 
aboudaute  -,  pour  les  mines  eu  stalactite  ou  hématite , dans 
lesquelles  l’oxide  de  fer  est  presqué  pur  et  peu  chargé 
d’oxigène;  pour  les  mines  de  fer  spéculaire  , libres  de 
gangue  et  de  tout  mélange  de  substauces  étraugères  : ces 
mines  fournissent  assez  généralement  plus  ou  moins  d’acier 
par  une  première  fonte. 

Les  mines  d’alluvion , et  en  général  toutes  celles  qui  sont 
chargées  de  substance  terreuse , ou  de  quelqu’autre  matière 
métallhpic , exigent  des  travaux  plus  compliqués,  et  la 
fonte  s’opère  dans.ee  qu’on  appelle  les  hauts  fourneaux. 

Lorsque  la  mine  est  argileuse , on  la  mêle  avec  de  la 
pierre  calcaire , qu’on  nomme  castine  ; et  lorsque  la  gangue 
est  calcaire , on  y mêle  de  l’argile  qu’on  nomme  herbue. 
L’addition  de  ces  matières  étrangères  sert  à faciliter  t* 
fusion. 
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A mesure  que  le  métal  entre  en  fusion  , il  coule  et  se 
ramasse  dans  le  fond  du  fourneau,  d’où  on  le  fait  couler 
de  teins  en  tems  dans  des  moules  destinés  à le  recevoir  et 
à lui  donner  la  forme  qu’on  desire. 

Ce  premier  état  du  fer  s’appelle  fer  de  foule , fer  de 
gueuse. 

Dans  cet  état  le  fer  est  mêlé  d’un  reste  d'oxigène  et  d'un 
peu  de  charbon  , quelquefois  même  de  quelques  principes 
terreux  ou  métalliques  , dont  on  le  débarrasse  par  des  opé- 
rations ultérieures  ; pour  cet  effet  , dn  fond  le  fer  de 
gueuse , ou  le  pétrit  et  brasse  avec  soiu  pour  en  faire  pré- 
senter toutes  les  parties  à l’air , et  ramener  à la  surface  les 
matières  étrangères.  Peu-à-peu  le  fer  devient  ductile , et  ou 
en  forme  alors  , sous  le  marteau  , des  barres  carrées  ou 
liâtes,  et  de  diverses  proportions  pour  l’usage  du  com- 
merce. 

Le  travail  sous  le  marteau  concourt  beaucoup  à améliorer 
le  fer  ; c’est  cette  opération  qu’on  désigne  par  le  mot  cor- 
royer le  fer. 

Lorsque  le  fer  est  mélangé  de  diverses  matières  étran- 
gères , soit  terreuses  , soit  métalliques , la  fonte  se  trouve* 
alliée  d’une  partie  de  ces  substances. 

La  fonte  est  blanche,  grise  ou  noire  , selon  les  propor- 
tions dans  lesquelles  les  principes  y sout  contenues.  La 
fonte  blanche  contient  moins  de  charbon  que  la  fonte  grise. 

Indépendamment  des  matières  étrangères  dont  nous 
venons  de  parler  , et  qu’on  peut  séparer  de  la  fonte  , il  s’y 
trouve  souvent  du  phosphate  de  fer  qui  résiste  à toutes  les 
opérations  ; c’est  ce  phosphate  qui  rend  le  fer  cassant  à 
froid  et  à chaud  : le  fer  qui  a cette  mauvaise  qualité,  est 
connu  sous  le  nom  de  fer  aigre  ou  rouvrain. 


Lorsque  le  fera  été  ramené  à l'état  de  pureté,  on  peut, 
eti  le  combinant  avec  un  peu  de  carbone,  lui  faire  con- 
tracter de  nouvelles  propriétés  qui  le  rendent  précieux 
pour  les  arts  dans  lesquels  il  est  alors  connu  sous  le  nom. 
d 'acier  ou  à’ acier  de  cémentation. 

Quand  le  fer  est  pur , il  est  doux  et  ductile. 

Le  magnétisme  est  un  caractère  du  fer  ; il  le  fait  recon- 
naître partout,  même  dans  les  pierres,  dans  les  marbres 
et  dans  les  corps  dans  lesquels  il  ne  fait  qu’une  très- 
petite  partie,  et  où  il  n’est  même  que  principe  colorant. 
Dans  le  marbre  vert  de  Campan  , il  fait  mouvoir  l’aiguillé 
aimantée;  dans  le  rouge,  il  11e  le  fait  pas,  quoiqu’il 
contiennent  beaucoup  plus  de  1er;  mais  ici  le  fer  y est 
plus  oxidé. 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  est  de  7,6  à 7,8  et  sa 
dureté  supérieure  à celle  des  autres  métaux. 

Le  fer  a de  l’odeur,  sur-tout  lorsqu’on  le  frotte;  il  a 
une  saveur  styptique  très-marquée. 

11  s’étend  sous  le  marteau  ; on  le  tire  en  fils  très-fins. 

11  s’enflamme  et  se  fond  subitement  par  le  choc  des 
cailloux. 

Le  fer  s’oxide  très-aisément. 

D’après  M.  Bucholz , il  n’y  a que  deux  espèces  d’oxidb 
de  fer:  l’oxide  noir  au  minimum , qui  contient  o,a3  d’oxi- 
gène  et  demi , et  l’oxide  rouge  au  maximum  , contenant 
0,39  cToxigènc. 

Proust  a aussi  indiqué  deux  espèces  d’oxide.  On  obtient 
le  premier  en  laissant  le  fer  en  contact  avec  de  l’eau  à 
ai0  centig.’  Cet  oxide  contient  : fer  73  , oxigène  37. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  uu  vaisseau  ouvert  de  la 
limaille  de  fer,  on  obtient  à la  longue  une  poudre  rou- 
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geâtrt  qui  est  de  l’oxide  au  maximum.  Lorsqu’on  verse 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a séjourné  long- 
terri»  à l’air  , de  la  potasse , on  obtient  cet  oxide  en 
poudre  jaune.  Selon  Proust,  il  est  composé  de  5a  de  fer,  et 
4«  d’oxigéne.  D'après  les  expériences  de  Klaproth , l’oxide 
rouge  au  maximum  ne  contient  que  o,33  d’oxigène.  Sui- 
vant M.  Bcrzelius , l’oxide  de  fer  rouge  contient  100  de 
fer  et  44j2^  d’oxigène. 

Plusieurs  chimistes  admettent  différens  degrés  d’oxide 
de  fer.  Suivant  eux , il  existe  entre  l’oxide  noir  et  rouge 
beaucoup  d'oxides  intermédiaires. 

M.  Bcrthollet  parait  de  cette  opinion  ( Voyez  Statiq. 
chimiq.,  tour.  •>. , pag.  368.),  tandis  que  M.  Proust  croit 
que  la  nature  agissant , pour  ainsi  dire  , la  balance  à la 
maiu,  observe  toujours  des  proportions  déterminées.  11 
n’est  pas  facile  de  trouver  la  vérité  dans  cette  différence 
d’opinion  ; en  effet,  si  l’on  regarde  les  divers  oxides  co- 
lorés de  fer,  comme  un  mélange  d’oxidule  et  d’oxide  en 
différentes  proportions,  ou  trouvera  par  l’analyse  ce9 
memes  résultats  , comme  si  l’on  supposait  le  tout  combiné 
avec  cette  quantité  d’oxigène. 

M.  Chenvvix  admet  quatre  degrés  différens  d’oxigéna- 
tion.  Le  premier  produit , suivant  lui , l’oxide  blanc  ; le 
second,  l’oxide  vert;  le  troisièfnc , l’oxide  noir;  et  le 
quatrième  , l’oxidc  rouge.  11  fonde  principalement  sou 
opinion  à cet  égard  sur  la  variété  des  couleurs  des  uii- 
uéraux  qui  contiennent  le  fer  : la  différence  de  couleur 
est  un  signe  bien  incertain  de  celle  de  la  proportion 
d’oxigène , combinée  avec  un  métal. 

M.  Thénard  est  un  de  ceux  qui  attribuent  des  degrés 
doxidation  constans  au  fer;  il  en  distingue  trois  espèces; 
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le  vert,  le  rouge  et  le  blanc:  ce  dernier,  qui  est  au 
maximum,  se  précipité  le  premier  quand  on  verse  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  nouvellement  faite,  de 
la  potasse.  ( Voyez  sulfate  de  fer.  ) 

M.  Gay  - Lussac  vient  de  démontrer  ( Annales  de 
Chimie,  tom.  80.  ) qu’il  existait  trois  oxides  de  fer  bien 
distincts,  comme  M.  Thénard  l’avait  avancé , et  il  déter- 
mine les  diverses  circonstances  daus  lesquelles  chacun  de 
ces  oxides  se  forme. 

On  obtient  l’oxide  au  premier  degré  toutes  les  fois  que 
le  fer  décompose  l’eau  au  moyen  d’un  acide,  sans  que 
celui-ci  fournisse  de  l’oxigène.  Il  est  composé  de  :fer  100,0, 
oxigène  a 8,3.  Cet  oxide  est  celui  que  MM.  Che.ncvix  et 
Thénard  out  fait  connaître,  et  qu’ils  ont  désigné  par  le 
nom  d 'oxide  blanc.  Les  dissolutions  dans  lesquelles  il 
entre  ont  pour  caractère  de  précipiter  en  blanc  par  les 
alcalis,  et  par  le  prussiatc  triple  de  potasse. 

L’oxide  au  second  degré  s’obtient  toutes  les  fois  que 
l’on  brûle  du  fer  dans  le  gaz  oxigène  , ou  dans  l’air  à 
une  haute  température  , et  mieux  encore , toutes  les  fois 
que  l’eau  seule  est  décomposée  par  le  fer , soit  à froid  , 
soit  à une  chaleur  rouge  ; il  est  composé  de  : fer  100,0  , 
oxigène  3^,8. 

Cet  oxide,  est  gris-noir , quand  il  est  en  masse  ; mais 
quand  on  le  précipite  de  ses  dissolutions  , il  parait  brun 
foncé , et  vert  quand  il  est  très  - divisé  , et  qu'il  n’en 
reste  que  quelques  molécules  en  suspension.  il  est  très- 
magnétique  , quoique  beaucoup  moins  que  le  fer  ; sa  den- 
sité est  de  5,1072,  l’eau  étant  à 180  centig. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  cet  oxide  pur  , est  de 
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faire  passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  sur  du  fil  de  fer 
très-fin,  jusqu’à. ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  d’hydrogène. 

Le  troisième  oxide  que  forme  le  fer,  est  l’oxide  rouge. 

Il  est  composé , d’après  les  expériences  de  M.  Gay- 
Lussac , de:  fer  100,0,  oxigène  4?-,3i. 

11  l’a  obtenu , en  faisant  passer  de  l'acide  nitrique , en 
vapeurs  sur  du  fer  rouge. 

Il  résulte  donc , d’après  M.  Gay-Lussac , qu’il  n’y  a 
que  trois  oxides  de  fer , et  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  »* 
recourir  à un  plus  grand  nombre  , pour  expliquer  les 
couleurs  variées  que  présentent  les  précipités  de  fer.  Ce 
chimiste  a aussi  examiné  les  changemens  que  la  nature 
bien  déterminée  des  trois  oxides  de  fer  peut  porter  dans 
la  nomenclature  minéralogique  , et  il  prouve  que  les 
espèces  qu’on  avait  désignées  par  le  nom  d 'oxidules  , 
comme  les  oxides  de  Suède  et  ceux  de  la  vallée  d’Aoste , 
sont  identiques  avec  l’oxide  noir,  contenant  3^,8  d oxi- 
gène par  quintal  de  fer,  et  qu’ils  doivent  porter  une 
autre  dénomination.  Il  lui  a paru  qu'il  n’existe  dans  la  ' 
nature,  dans  letat  de  pureté,  que  deux  oxides  de  fer: 
l’oxide  noir  et  l’oxide  rouge.  L’oxide  blanc  11e  s’y  trouve 
qu’en  combi liaison  avec  l’acide  carbonique  dans  les  fers 
spalhiques  blancs;  ceux  qui  sont  bruns,  contiennent  sou- 
vent beaucoup  de  fer  spathique  blanc  ; et  il  parait  que 
c’est  dans  l’état  de  ce  dernier  sel  qu'ils  out  été  lors  de 
leur  formation. 

Pour  obtenir  ce  qu’on  appelle  dans  les  ^arts  battilurcs 
<lc  fer  , on  prend  une  barre  de  fer  et  on  la  fait  rougir. 

Si  on  la  laisse  refroidir,  elle  offre  à sa  surface  des  écailles 
qu’on  peut  enlever  avec  un  marlc.au  : c’est  un  oxide  noir 
de  fer. 
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Si  on  expose  eet  oxide  à un  feu  beaucoup  plus  fort  , il 
se  convertit  en  une  poudre  d’un  brun  rougeâtre  , non  atti- 
rable  à l'aimant,  qu’on  nommait  safran  de  Mars  astrin- 
gent ; c’est  un  oxide  rouge  de  fer. 

L’air  sec  à peu  d’action  sur  le  fer , mais  l’air  humide 
lui  fait  perdre  son  brillant  ; il  se  couvre  d’une  croûte 
pulvérulente  et  d’un  jaune-brun , connue  sous  le  nom  de 
rouille.  On  connaît  aussi  cet  oxide  sous  le  nom  de  safran 
de  Mars  apéritif. 

On  met  à cet  effet  dans  un  vase  large  et  plat  de  la 
limaille  de  fer,  et  on  l’étend  un  peu  mince  : on  l’expose  à 
la  rosée  ; la  surface  de  chaque  brin  de  limaille  de  fer , se 
convertit  en  rouille.  Lorsqu’il  y en  a une  certaine  quantité 
de  formée on  pulvérise  la  limaille  dans  un  mortier  de 
fer;  il  s’en  détache  une  poussière  jaunâtre,  que  l’on  sépare 
par  le  moyen  d’un  tamis  de  soie  : c’est  le  safran  de 
Mars , ou  plutôt  une  combinaison  de  l’oxide  de  fer  avec 
l’acide  carbonique. 

Le  fer  est  susceptible  de  s’unir  au  phosphore.  On  fait 
un  mélange  de  parties  égales  de  verre  phosphorique  et  de 
fer  en  copeaux , avec  un  huitième  de  charbon  ; on  fond  le 
tout  dans  un  creuset,  et  on  obtient  un  culot  très-aigre, 
blanc  dans  sa  cassure,  ayant  une  apparence  striée  et  gre- 
nue : quelquefois  on  le  trouve  cristallisé  en  prismes  rhoin- 
boïdaux  ; c’est  un  phospliure  de  fer. 

D’après  Hatchctt,  le  phosphurc  de  fer  peut  devenir  ai- 
maut  lui-raème;  il  prend  comme  le  sulfure  de  fer,  le  plus 
haut  degré  de  magnétisme.  • 

11  y a une  variété  de  fer  qui  n’est  ductile  que  lorsqu’il 
est  ronge , et  qui  est  très-cassant  à froid  : cela  est  dû  au 
phosphurc  de  fer.  Meyer  et  Bcrgrnann  ont  trouvé  eu 
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même  teins  que  ce  fer  cassant  contenait  une  matière  étran- 
gère. Ils  l’ont  séparée,  et  l’ont  prise  pour  un  métal  parti- 
culier auquel  ils  donnèrent  le  nom  ahydrosiderum.  Meyer 
et  Klaproth  ont  eusuite  démontré  que  c’était  un  phosphate 
de  fer,  et  que  le  siderum  de  Bcrgmann  était  uu  phos- 
phure  de  fer. 

L’oxide  de  carbone  s’unit  aussi  au  fer;  c’est  ce  qui  cons- 
titue le  carbure  de  fer,  appelé  vulgairement  plombagine. 

Le  carbure  de  fer  est  luisant  et  d’un  bleu  noirâtre;  il  est 
gras  au  toucher,  et  présente  une  cassure  tuberculeuse  : il 
tache  les  mains,  et  laisse  sur  le  papier  une  trace  noirâtre, 
que  l’on  connaît  dans  le  crayon  noir. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,987  jusqu’à  2,089;  étant 
saturé  <*’cau , elle  est  de  2, 1 5 , et  après  avoir  été  chauffé 
deux  fois,  de  2,4 1. 

Selon  MM.  Berthollct , Monge  et  Vandemonde , le 
carbure  de  fer  est  composé  de:  charbon  90,0,  fer  9,1. 

D’après  M.  Gujrton-Morveau  , il  ne  contient  que  o,3  à 
0,4  de  fer,  et  le  charbon  lui- même  renferme  moins  d’o\i- 
gène  que  le  charbon  ordinaire. 

Ce  carbure  se  trouve  souvent  combiné  avec  d’autres  sub-  § 
stances.  Vauquelin  a retiré  d’un  échantillon  de  PluJJier , 
en  France  : charbon  23,  fer  2,  silice  38  , aluruiûe 

l e carbure  de  la  plus  grande  finesse  et  en  quantité  no- 
table, se  trouve  près  Keswik  en  Cumberland. 

Cette  substance  n’éprouve  aucune  altération  par  la  cha- 
leur dans  des  vaisseau*  fermés. 

Chauffé  longtems  avec  le  contact  de  l’air,  il  brûle  et  se 
volatilise  en  partie.  Le  nitrate  de  potasse  rend  cependant 
la  combustion  plus  prompte  et  plus  sensible. 
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Parmi  les  acides , il  n y a que  l’acide  muriatique  qui 
puisse  servir,  parce  que  cet  acide  dissout  toutes  les  sub- 
stances avec  lesquelles  on  le  trouve  uni. 

• Ou  en  fait  des  crayons. 

On  en  fabrique  d’une  qualité  inférieure  avec  les  débris 
de  la  coupure  , dont  on  fait  une  pâte,  à l’aide  de  la  gomme 
arabique , ou  bien  eu  les  faisant  fondre  avec  du  soufre. 

On  doit  à M.  Conte,  la  découverte  d’une  combinaison 
artificielle.  Les  crayons  qu’il  fabrique  rivalisent  avec  les 
meilleurs  crayons  d’Angleterre. 

On  emploie  le  carbure  pour  noircir  les  fourneaux,  pour 
faire  des  creusets-,  m *lé  avec  l'axouge,  il  sert  à graisser  les 
machines  pour  diminuer  le  frottement;  il  sert  aussi  à polir 
le  fer  de  foute;  ou  eu  fait  aussi  des  pointes  de  paratonnerre. 

Une  autre  combinaison  de  l’oxide  de  carbone  avec  le 
fer,  et  bien  plus  importante  que  la  précédente,  est  celle 
que  l’on  counait  sous  le  nom  d’acier.  Les  travaux  de  Berg- 
rnann  , Rinmann  , Guy  Ion  , Berlhollct , Fauquelin  et 
Darcvt  ont  jetté  un  graud  jour  sur  la  théorie  de  cclt  ; opé- 
ration. 

M.  Muschel  a donné  une  nouvelle  méthode  pour  la  fa- 
brication de  diverses  qualités  d'acier.  ( Philos . Magaz. 
tom.  9.) 

Le  principe  général  de  ces  procédés  consiste  à fondre  le 
fer  malléable,  ou  la  mine  de  fer,  de  manière  à convertir 
immédiatement  l’une  ou  l’autre  de  ces  matières  en  acier 
fondu,  quelquefois  aussi  à donner  à cet  acier,  par  une  cé- 
mentation postérieure,  la  malléabilité  et  la  propriété  de  se 
souder,  en  sorte  qu’on  puisse  l’employer  dans  tons  les  cas 
où  ces  propriétés  sont  exigées. 
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Tous  les  fers  ne  sont  pas  propres  à donner  du  bon  acier  } 
ceux  qui  sont  les  plus  doux  et  les  plus  ductiles  méritent 
la  préférence.  En  Angleterre,  on  ne  se  sert  que  du  fer  de 
la  province  de  Roslagie  eu  Suède , le  meilleur  et  le  plus 
pur  des  fers  connus.  . , 

Après  avoir  fait  choix  du  meilleur  fer,  dont  les  barres 
ou  bandes  ont,  eu  général , un  pouce  j à 3 pouces  de  lar- 
geur sur  6 lignes  d’épaisseur,  on  coupe  ces  bandes  de  fer 
de  la  longueur  de  la  caisse  dans  laquelle  on  les  cémente. 

Pour  disposer  le  fer  dans  ces  caisses , qui  sont  construites 
en  pierres  de  grès  liées  ensemble  avec  de  l’argile  qui  s'in- 
troduit dans  les  joints,  et  qu’on  a placées  dans  un  four- 
neau, de  manière  que  la  flamme  puisse  en  frapper  toutes 
les  surfaces,  on  commence  par  former  dans  le  fond  un  lit 
de  poussière  de  charbon  faiblement  humecté  avec  l’eau  ; 
on  met  dessus  un  rang  de  bandes  de  fer , parallèlement  les 
unes  aux  autres  sans  se  toucher;  on  recouvre  ce  premier 
rang  avec  un  lit  de  poussière  de  charbon  de  G ligues  d’é- 
paisseur, et  on  en  remplit  avec  soin  le  vide  que  laissent 
entre  elles  les  barres  ; on  continue  ainsi  successivement  à 
élever,  couche  sur  couche,  des  lames  de  fer  et  du  charbon  j 
ou  revêt  la  dernière  couche  d’une  enveloppe  de  poussière 
qu’on  recouvre  d’un  lit  de  sable  humecté,  eu  formant  un 
dos  d’àne  au-dessus  delà  caisse. 

Lorsque  les  caisses  sont  chargées , on  bouche  les  ouver- 
tures du  fourneau  par  lesquelles  on  s’était  introduit  pour 
cette  première  opération , et  on  allume  le  feu,  qu’on  entre- 
tient, pendant  cinq  à six  jours,  de  manière  à maintenir  au 
rouge  toute  la  capacité  des  caisses.  L’habitude  suffit,  dans 
plusieurs  fabriques  , pour  indiquer  au  chef  ouvrier  le  mo- 
ment où  la  cémentation  est  terminée;- mais,  daus  quelques 


ateliers,  on  ménagé  une  petite  ouverture  à l’un  des  fonds 
du  fourneau,  correspondante  à une  semblable  ouverture 
pratiquée  dans  la  caisse;  et  on  retire  de  teins  en  tems 
une  des  barres  pour  juger  de  1 état  de  l’opération. 

Lorsqu’on  a reconnu  que  le  fer  est  totalement  converti 
en  acier , on  démolit  la  maçonnerie  des  extrémités  du  four- 
neau , pour  accélérer  le  refroidissement  ; on  retire  les 
barres  de  la  grille , pour  retirer  le  charbon , et  au  bout 
d une  semaine , on  peut  extraire  l’acier. 

Dans  ce  premier  état,  on  appelle  l’acier,  acier  bour- 
souflé. 

On  le  forge  à un  martinet,  et  l’on  réduit  les  bandes  de 
fer  en  un  carré  de  7 à 8 lignes  d’épaisseur,  et  d’une  lon- 
gueur indéterminée;  ensuite  , on  le  laisse  refroidir  à l’air 
sans  le  tremper  dans  l’eau.  Les  larges  facettes  qu’avait  l’a- 
cier boursoufïlé,  se  réduisent  en  petits  grains;  on  l’appelle 
«y*  cet  eut  acier  commun. 

Comme  les  extrémités  des  barres  converties  en  acier  ont 
ordinairement  des  pailles,  et  font  un  acier  moins  parfait 
on  les  coupe  pour  les  forger  en  paquets,  et  on  appelle  coi 
acier , acier  doux. 

On  peut  encore  a jouter  à la  qualité  de  l’acier  de  cémenta 
t.on,  en  le  prenant,  au  sortir  du  fourneau , pour  en  former 
des  trousses  de  dix  à douze  barres  : on*chausse  ces  trousses 
dans  le  charbon,  en  ayant  soin  de  jetter  de  temps  eu  tems 
par-dessus  de  l’argile  sèche , pour  concentrer  la  chaleur  et 
lorsque  le  paquet  est  bien  chaud,  on  le  porte  sous  le  mar- 
teau pour  le  souder,  l’étendre  et  le  forger  : on  obtient  par 
ce  moyen  ,1W  d Allemagne.  C’est  par  le  même  1 
«edé  qu  on  le  prépaie  eu  Styric  et  à Newcastle. 
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Les  Anglais  donnent  encore  de  nouvelles  propriétés  à 
l’acier  d’Allemagne , pour  l’employer  dans  des  ouvrages 
délicats.  A cet  effet , pour  réduire  l’acier  de  cémentation 
en  acier  d’Allemagne,  ils  n’emploient  que  du  charbon  de 
bois.  Ils  font  ensuite  cémenter  cet  acier  à! Allemagne  de 
la  même  façon  que  le  fer,  et  le  forgent  de  nouveau  en 
trousses  au  charbon  de  bois. 

Les  Anglais  fournissent  aussi  au  commerce  ce  qu’on  y 
connaît  sous  le  nom  d’acier  fondu  ; on  prend  à cet  effet 
de  vieilles  limes  ou  autres  morceaux  d’acier,  et  on  le* 
fond  avec  un  flux  vitreux. 

M.  Clouel  a prouvé  que  le  fer  peut  se  combiner  avec 
un  peu  de  verre,  et  que  la  matière  qui  en  provient  est  fu- 
sible , un  peu  ductile , sans  pouvoir  être  forgée. 

Comme  le  fera  une  très-grande  affinité  pour  le  carbone  , 
l’auteur  s’est  assuré  que  l’on  pouvait  enlever  le  carbone  à 
l'acide  carbonique , à une  très-haute  température. 

On  prend  parties  égales  de  carbonate  de  chaux  et  d’ar- 
gile en  poudre,  on  en  fait  un  mélange  exact,  on  l'introduit 
dans  un  creuset  avec  du  fer  coupé  en  petits  morceaux  : il 
faut  que  ce  mélange  recouvre  bien  le  fer , et  remplisse  les 
petits  intervalles  que  laissent  entre  eux  les  petits  morceaux 
de  fer  : on  chaufl’e  ensuite  par  degrés,  pour  ne  pas  casser 
te  creuset;  on  augmente  toujours  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
au  degré  nécessaire  pour  ramollir  du  fer  forgé* et  le  souder  ; 
on  le  soutient  environ  une  heure  dans  cet  état,  plus  ou 
moins,  suivant  la  grandeur  du  creuset  : lorsque  la  matière 
est  fondue,  on  la  coule  dans  une  liugotière,  et  si  on  a 
employé  du  bon  fer,  le  résultat  est  de  l’acier  semblable  à 
l'acier  fondu. 
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Fourneau  à vent , qui  a servi  à l’expérience  de.  M.  Clouet. 

( F oyez  la  planche.  ) 

Le  fourneau  est  construit  en  briques  ; son  foyer  est  un 
espace  carré  de  25  centimètres  de  chaque  face  intérieure, 
de  451  de  hauteur,  terminé  en  bas  par  une  grille  composée 
de  sept  barreaux  carrés  de  27  millimètres  , et  élevée  de  a5 
centimètres  au-dessus  du  sol  du  cendrier. 

Le  foyer  est  surmonté  d’une  chapelle  fer  posée  à char- 
nière , inclinée  en  arrière  d’environ  2 5 degrés. 

Le  tuyau  qui  termine  ce  fourneau,  est  également  cons- 
truit eu  briques;  il  commence  au-dessus  de  l’ouverture  de 
la  chape-,  il  forme  d’abord  un  carré  de  2 5 centimètres  de 
chaque  face  intérieure , qui  se  rétrécit  en  montant;  de  sorte 
qu’à  l’extrémité  il  n’en  a plus  que  20;  ce  tuyau  s’élève  , en 
s’inclinant  contre  le  mur  , à i3  décimètres  de  hauteur,  là, 
il  s’abouche  dans  une  grande  cheminée  élevée  d’environ 
i5  mètres,  dont  la  largeur  excédante  se  ferme  par  une 
trape  jouant  à crémaillère  , lorsque  le  fourneau  est  eu 
travail. 

Quant  à la  manière  d’analyser  les  fers  et  aciers , on  peut 
consulter  le  Mémoire  de  M.  V auquelin  {Annales  de  Chi- 
mie , tom.  22 , page  1 ). 

Le  fer  a uue  très-grande  affinité  pour  le  soufre,  c’est 
pourquoi  ce  métal  décompose  presque  tous  les  sulfures 
métalliques. 

Selon  M.  Berthollet , le  soufre  peut  s’unir  au  fer  comme 
l’oxigène,  en  toute  proportion.  {Slatiq.  Chirniq. , tome  2, 
page  433.)  $ 
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Proust  , au  contraire  , regarde  les  deux  proportions 
comme  invariables  ( Journ . de  physique,  tom  5g,  pag.  260). 

Pour  faire  le  sulfure  de  fer,  on  prend  100  parties  de  fer 
en  limaille  et  5o  parties  de  soufre  en  poudre;  on  fait  d’a- 
bord rougir  la  limaille  dans  un  creuset,  et  on  y projette 
peu-à-peu  le  soufre  ; on  agite  avec  une  baguette  de  fer  : on 
a de  cette  manière  une  masse  très-fluide  qui  ne  contient 
presque  plus  de  limaille  de  fer;  on  couvre  ensuite  le  creu- 
set , et  ou  donne  un  fort  coup  de  feu.  On  coule  le  sulfure 
sur  une  plaque  de  fepte  préalablement  chauffée. 

On  peut  faire  ce  sulfdre  en  mettant  le  soufre  et  le  fer 
par  couches  dans  un  creuset,  terminant  par  une  couche  de 
fer.  Il  faut  toujours  sur  la  fin  un  fort  coup  de  feu. 

D’après  M.  Vauquelin,  le  sulfure  de  fer  contient  : fer  78, 
soufre  22,  et  diffère  beaucoup  du  naturel;  celui-ci  contient 
5o,  et  quelques  parties  de  soufre  par  quintal,  tandis  que 
celui  qui  est  fait  par  la  fusion  n’en  contient  que  22  : aussi 
est-il  encore  attirable  à l’aimant.  Le  sulfure  naturel  perd 
la  moitié  de  son  soufre  par  la  fusion,  et  se  trouve  alors 
à-peu-pres  dans  le  même  état  que  le  sulfure  artificiel , ce 
qui  annonce  que  le  sulfure  de  fer  naturel  a été  formé  par 
la  voie  humide,  ce  qui  est  d’ailleurs  conforme  aux  obser- 
vations que  l’on  fait  journellement  sur  le  git  de  ce  minéral, 
et  sur  les  substances  combustibles  qui  le*  accompagnent. 

Selon  M.  Berzelius , le  sulfure  de  fer  au  minimum , est 
composé  de  : soufre  , fer  63. 

On  peut  encore  former  ce  sulfure  artificiel , en  appli- 
quant à un  des  bouts  d’une  barre  de  fer,  chauffée  jusqu’au 
rouge  blanc,  uue  bille  de  soufre  en  canon  ; l'une  et  l’autre 
couleut.  $ 
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Ou  fait  cette  opération  au-dessus  d’une  terrine  pleine 
d'eau  afin  que  la  portion  de  soufre  qui  ne  s’est  pas  combi- 
née avec  le  fer,  s’éteigne  sur-le-champ.  On  trouve  dans 
l’eau  des  globules  noirâtres,  cassans,  semblables  à des  py- 
rites, et  formés  comme  elles  de  petites  pyramides  très- 
alongées  et  concentriques. 

Toutes  les  pyrites,  ou  sulfure  de  fer  natif,  se  décom- 
posent facilement. 

Un  degré  de  chaleur  assez  faible  suffit  pour  leur  enlever 
le  soufre. 

Exposé  à l’air,  il  s’altère  de  lui-même , sur-tout  lorsqu’il 
est  humide;  il  se  renfle,  se  brise,  perd  son  éclat,  et  se 
couvre  d’une  efflorescence  d'un  blanc  verdâtre , qui  u’est 
que  du  sulfate  de  fer. 

L’eau  est  décomposée  par  le  sulfure  de  fer,  à l’aide  de 
l’acide  sulfurique  , ou  muriatique.  A cet  effet , on  met  du 
sulfure  pulvérisé  dans  un  matras  ; on  y adapte  un  tube  eu 
S , et  un  autre  tube  recourbé  qui  va  s’engager  dans  un  fla- 
con à tubulures,  contenant  un  peu  d’eau;  de  ce  flacon,  un 
second  tube  recourbé  va  plonger  dans  un  autre  flacon  rem- 
pli d’eau;  l’appareil  ainsi  disposé,  on  verse  dans  le  matras 
par  le  tube  en  S de  l’acide  sulfurique,  étendu  de  4 à 5 fois 
son  volume  d’eau  ; le  fer  s’empare  de  l’oxigène  de  l’eau , à 
cause  de  l’attraction  de  l’acide  sulfurique  pour  l’oxide  de 
fer;  l’hydrogène  de  l’eau  trouvant  du  soufre  libre  s y unit, 
et  il  se  dégage  l'hydrogène  sulfuré , dont  une  grande 
partie  est  dissoute  dans  l’eau  contenue  dans  les  flacons. 

Le  plus  sûr  moyen  d’obt  ’nir  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
très-pur  est,  suivant  MM  Gaj-Lussac  et  Thénard , de 
traiter  à chaud  le  sulfure  d’antimoine  par  l’acide  muriatique 
concentré,  ou  de  l’extraire  des  liydro-sulfures.  Il  ne  faut 


V>v 


Digitized  by  Google 


Fer. 


58o 

pas  l’extraire  des  hydro-sulfures  de  harile  ou  de  strontiane  , 
parce  qu’ils  sont  peu  solubles  à froid , et  qu’à  l'état  solide 
ils  produisent  avec  les  acides  , une  ccume  qui  rend  l'opéra- 
tion impraticable.  Ceux  à bases  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammoniaque,  étaut  exempts  de  tous  ces  inconvéniens  , 
doivent  être  préférés  j mais  il  faut  prendre  garde  qu’ils  ne 
soient  un  peu  carbonatés.  On  ue  doit  point  se  servir  d’acidc 
nitrique  pour  les  décomposer  ; car  pour  peu  qq’il  fût  con- 
centré, on  obtiendrait  du  gaz  uitreux  en  même  tems  que  de 
l’hydrogène  sulfuré. 

Il  serait  peut-être  encore  possible , ajoutent  les  mêmes 
chimistes  , de  se  procurer  du  gaz  hydrogène  Sulfuré  pur , 
en  traitant  par  l’acide  sulfurique  le  volcan  artificiel  dé  Lo- 
mé ri , qu’on  aurait  préparé  sans  le  contact  de  l’air.  Ce  sin- 
gulier produit  qu’on  obtient  en  faisant  une  pâte  de  fleur  de 
soufre,  de  limaille  de  fer  et  d’eau,  n’étant,  comme  MM.  Gaj- 
Lussac  et  Thénard  s’en  sont  assurés,  qu’une  combi- 
naison d’hydrogène  sulfuré,  de  soufre  et  d’oxide  de  fer,  il 
est  probable  que  l’expérience  aurait  un  plein  succès,  si  ou 
avait  le  soin  d’employer  de  la  limaille  de  fer  très-fine. 

Le  fer  s’allie  avec  beaucoup  de  substances  métalliques. 

Avec  l’arsenic , on  obtient  un  alliage  aigre  et  cassant. 

Il  constitue  avec  le  cobalt  un  métal  mixte  à petits  grains 
serrés , dur  et  difficile  à casser.  On  fait  fondre  ensemble 
dans  un  creuset  une  demi-partie  de  limaille  d’acier,  deux 
de  cobalt  et  deux  de  muriate  de  soude  : le  mélange  entre 
facilement  en  fusiou. 

Le  bismuth  ue  peut  s’unir  au  fer. 

Le  fer  s’unit  très -bien  par  la  fusion  à l’antimoine  ; ce 
mélange , fait  daus  les  proportions  d’une  partie  de  fer  et  de 
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deux  d’anlimoine,  produit  un  métal  mixte,  quia  beaucoup 
de  dureté  : ce  mélange  est  à petites  facettes. 

Le  fer  décompose  le  sulfure  d'antimoine. 

Ou  fait  rougir  dans  un  creuset  cinq  parties  de  pointes  de 
clous  de  maréchal  ; aussitôt  qu’elles  sont  rouges , on  intro- 
duit dans  le  creuset  seize  parties  de  sulfure  d’antimoine  en 
poudre.  On  chauffe  ce  mélange  promptement  et  fortement  ; 
le  fer  s’empare  du  soufre  : lorsque  le  mélange  est  bien 
fondu,  on  projette  à plusieurs  reprises  une  partie  de 
nitrate  de  potasse  en  poudre,  ce  qui  facilite  la  séparation 
des  scories  avec  l’antimoine,  et  l’on  trouve  dans  le  creuset 
de  l’antimoine  qui  ne  contient  pas  de  fer.  Cependant , si 
l’on  emploie  une  partie  de  fer,  sur  deux  de  sulfure  d’anti- 
moine , un  peu  de  fer  reste  allié  avec  l’antimoine  : c’est  ce 
qu’on  appelait  régule  martial. 

On  a donné  le  nom  de  scories  succinées  à celles  qui 
surnagent.  D’après  Stahl , on  fait  avec  ces  scories  une  pré- 
paration nommée  safran  de  Mars  untimonié  apéritif. 

On  pulvérise  les  scories  ; on  les  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  : elles  se  divisent  considérablement  -,  on  décante  la 
liqueur,  après  qu’on  a laissé  déposer  ce  qu’elle  a déplus 
grossier  : on  triture  de  nouveau  la  poudre  grossière , et 
l’on  décante  pareillement  l’eau  trouble.  Après  que  cette 
poudre  grossière  s’est  précipitée,  ou  réunit  les  liqueurs 
décantées , on  les  filtre  -,  on  fait  sécher  la  poudre  qui  est 
restée  sur  le  filtre  , et  on  la  fait  détonner  dans  un  creuset 
avec  trois  fois  son  poids  de  nitrate  de  potasse  -,  on  lave 
ensuite  la  matière  calcinée  , et  on  la  fait  sécher  : c’est  le 
safran  de  Mars  antimonié  de  Stahl. 

Le  fer  décompose  le  sulfure  de  mercure.  A cet  effet  on 
mêle  deux  parties  de  limaille  de  fer  avec  trois  de  cinabre,. 
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on  distille  ; le  mercure  se  volatise  et  vient  se  condenser 
dans  un  récipient  daus  lequel  ou  a mis  de  l’eau.  Il  rest» 
dans  la  cornue  un  sulfure  de  fer. 

Le  fer,  suivant  Cronjtedt , a une  très-grande  affinité 
avec  le  nickel , mais  on  ne  connait  pas  les  propriétés  de 
cet  alliage. 

On  ignore  si  le  fer  peut  s'unir  avec  le  zinc , ainsi 
qu’avec  le  mercure  et  le  plomb. 

Letain  est  susceptible  de  s’unir  au  fer  par  la  fusion. 
L’art  qui  consiste  à enduire  la  surface  du  fer  d’une  couche 
d’étain , ou  la  préparation  du  fer-blanc , indique  que  cetto 
çombinaison  a lieu. 

Pour  faire  ce  fer  élamé,  on  décape  le  fer  avec  un  acide 
faible  , quelquefois  on  lime  , ou  bien  on  l’enduit  de  muriate 
d’ammoniaque  ; on  le  décape  afin  de  nettoyer  sa  surface  avec 
la  plus  grande  exactitude',  on  le  plonge  ensuite  dans  une 
chaudière  pleine  d’étain  fondu;  on  le  retourne,  afin  de 
multiplier  le  contact  ; et  lorsqu’il  est  assez  étamc , on  le 
retire  et  on  le  frotte  avec  de  la  sciure  de  bois  ou  du  son  , 
pour  enlever  le  suif  ou  la  poix  dont  ou  avait  recouvert 
l’étain  fondu,  et  qui  s’est  applique  à la  surface  du  fer 
étamé. 

Dans  une  fabrique,  en  Bohème,  on  emploie  le  procédé- 
suivant  : 

Ou  transporte  la  tôle  dans  une  chambre  voûtée,  dans  le 
milieu  de  laquelle  est  un  feu  continuel  de  charbon.  Autour 
du  feu,  sont  placées  des  barriques  qui  contiennent  de  l’eau 
acide  provenant  du  seigle.  Chaque  pièce  contient  x 1 5 * 
pouces  cubes  de  farine , qui , mêlée  avec  la  quantité  d’eau  né- 
cessaire , passe  bientôt  à la  fermentation  acide.  La  chaleur 
de  la  chambre  est  à peine  supportable. 
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Oa  plonge  dans  chaque  barrique  3oo  tôles  qu’ou  y laisse 
heures  ; on  les  transporte  alors  dans  une  eau  nouvelle- 
ment acidulée,  où  elles  restent  également  a4  heures  ; on  . 
les  enlève  pour  les  tremper  dans  une  vieille  lessive , dans 
laq«¥?lle  on  ajoute,  tous  les  quinze  jours , un  peu  de  farine. 
Les  tôles  restent  pendant  7 a heures  dans  l’eau  acidulée  : 
on  pourrait  remplacer  cette  eau  par  de  l'acide  sulfurique 
très-é;.  jndu. 

On  frotte  alors  les  plaques  lavées  avec  du  sable  jusqu’à 
ce  qu’on  n’aperçoive  plus  de  taches  noires  -,  on  les  remet 
dans  l'eau,  d’où  on  ne  les  retire  que  pour  les  étamer. 

L’étamage  se  fait  de  la  manière  suivante  : on  fait  fondre 
18  quintaux  d’étain  dans  une  chaudière  de  fer;  on  ajoute 
ordinairement  à i4o  livres  d’étain,  deux  livres  de  cuivre. 
Lorsque  le  métal  est  en  fusion  , on  y met  du  suif  et  un  peu 
d’eau  , ce  qui  occasionne  une  écume;  on  place  alors  100 
( plaques  de  tôle  humectées  sur  l’écume  ; on  les  enfonce  peu- 
à-peu  dans  la  masse  fondue , et  on  les  sépare  au  fond  de 
la  chaudière.  On  ajoute  100  autres  plaques,  et  on  les  y 
laisse  un  quart-d’heure  en  remuant  bien  avec  un  bâton  ; on 
enlève  le  suif  et  l’eau , et  ou  place  les  plaques  horizon- 
talement sur  deux  barres  de  fer. 

Un  ouvrier  plonge  alors  chaque  morceau  de  fer-blanc 
dans  la  chaudière,  et  les  retire  de  suite;  il  les  remet  sur 
les  barres  de  fer  pour  que  l’étaiu  superflu  puisse  couler. 
On  frotte  ensuite  les  pièces  les  unes  après  les  autres  avec 
un  linge  et  de  la  sciure  de  bois. 

L’étain  qui  a coulé  est  remis  dans  la  chaudière  ; on  la 
couvre  avec  du  suif  et  de  l'eau.  Eu  général , il  faut  avoir  la 
précaution  de  ne  laisser  jamais  vide  la  chaudière. 

Si  l’étain  est  trop  chaud  pendaut  l’ctamage,  le  fer-blanc 
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sera  jaune  ; s’il  est  trop  froid , il  s’en  attache  une  trop 
grande  quantité  sur  le  fer. 

On  chaude  le  fer-blanc  près  d’un  fourneau  ; on  frotte 
alors  avec  du  son  d’avoine  ; on  répète  cette  meme  opéra- 
tion, et  enfin  on  le  frotte  avec  un  linge  fin.  * 

Lorsque  le  travail  est  achevé,  on  frappe  3o  à 4o  plaques 
sur  un  gros  morceau  de  bois  avec  un  marteau  plat,  ce  qui 
rend  la  surface  plus  lisse;  ou  les  plie  un  peu  au  milieu  pour 
leur  donner  la  courbure  des  vaisseaux. 

Dans  quelques  fabriques,  on  fait  une  petite  addition 
d’antimoine,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à l'étamage. 

On  ne  peut  obtenir  un  alliage  avec  le  manganèse  , qu’en 
prenant  ces  deux  substances  à l’état  d’oxide. 

A cet  ed’et , on  prend  parties  égales  d’oxide  de  fer  et  de 
manganèse  ; on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’huile  ; on  place 
cette  pâte  au  milieu  d’un  creuset  brasqué , et  l’on  pousse 
à un  grand  feu.  On  obtient  un  culot  métallique , cassant , 
grenu  dans  sa  cassure. 

Ou  lait , par  le  moyen  de  l’eau , une  préparation  de  fer, 
connue  sous  le  nom  d êthiops  martial,  ou  de  safran  de 
Mars  , qui  n’est  autre  chose  qu’un  oxide  noir  de  fer. 

11  existe  maintenant  une  infinité  de  procédés  pour  prépa- 
rer cet  élhiops.  Outre  ceux  de  MM.  Fourcroj,  Fau  quel  in , 
Croharê  et  Josse,  on  trouvera  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie , pag.  8 , 1 5 1 et  248  , des  expériences  intéressantes  , 
et  des  moyens  prompts  et  exacts  pour  obtenir  ce  composé. 

Le  procédé  de  M.  Famjuelin  consiste  h prendre  deux 
parties  de  fer  en  poudre  fiue,  et  une  partie  d’oxide  rouge 
de  fer;  on  met  ce  mélange  dans  un  creuset  couvert,  et  ou 
le  chaude  fortement  pendant  deux  heures. 

Dans  cette  expérience,  Je  fer  enlève  une  portion  de  son 


oxigène  à l'oxide  rouge,  et  fait  passer  par  l’équilibre  qui 
s’établit  bientôt  entre  les  deux  portions  de  1er,  toute  la  masse 
à l'état  d’un  oxide  noir  liomogène. 

Il  est  difficile  de  saisir  le  point  juste  pour  qu’il  n’y  reste 
pas  d'oxide  rouge , ou  du  fer  métallique. 

M.  Vogel , qui  a beaucoup  varié  les  proportions  indi- 
quées par  M.  V auquelin  , a toujours  eu  pour  résultat  une 
poudre  noire  composée  de  fer  métallique,  d’oxidc  uoir  et 
d'oxide  rouge. 

J’ai  donné  conjointement  avec  M.  T rus  son , directeur 
adjoint  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris,  un  procédé  pour 
préparer  un  clhiops  martial  ( oxide  de  fer  noir  ).  ( Voy.  An- 
nales de  Chimie , tom.  5i , pag.  333). 

Ou  prend  du  sulfate  de  fer  purifié  , on  le  fait  dissoudre 
dans  huit  parties  d’fau  distillée  bouillante  , on  filtre. 

On  dissout  d’autre  part , une  partie  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  dans  huit  à dix  parties  d’eau  , et  l’on  filtre. 

On  verse  ensuite  par  partie  le  carbonate  de  soude  dans 
la  dissolution  de  sulfate  de  fer;  il  se  produit  une  légère 
effervescence , duc  au  dégagement  d’une  portion  d’acide 
carbonique.  La  première  partie  du  carbonate  de  soude, 
ajoutée  à la  liqueur,  produit  un  précipité  d’un  vert  clair; 
la  couleur  des  précipités  successifs  varie , prend  diverses 
nuances  , et  en  général , plus  il  v a de  sulfate  de  fer  de 
décomposé,  plus  le  précipité  acquiert  une  couleur  foncée. 
m 11  faul  laver  ensuite  le  précipité  jusqu’à  ce  que  l’eau  de 
lavage  n’altère  ni  l’alcool  gallique,  ni  le  murinte  de  hnritc. 
On  le  fait  ensuite  séchera  une  douce  chaleur,  et  l’on  ajoute 
par  ouce  de  celte  substance , trois  gros  d’acide  acétique 
étendu  deau,  qui  y produit  une  légère  effervescence.  On 
mêle  exactement,  et  on  introduit  le  tout  promptement  dans 
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une  cornue  de  grès,  enduite  d’un  lut  de  terre  jaune,  ou 
dans  une  cornue  de  fer  ; on  la  place  dans  un  fourneau  de 
réverbère , et  on  y adapte  une  alonge  et  un  récipient  tubulé , 
munis  d’un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  l’eau.  Après 
avoir  luté  exactement  toutes  les  jointures,  on  chaude  par 
degrés , de  manière  à donner  un  fort  coup  de  feu  vers  la  fin 
de  l’opération;  elle  doit  durer,  pour  la  quantité  d’une 
demi-livre,  tout  au  plus  deux  heures.  11  passe  une  liqueur 
transparente  , qui  a une  odeur  légèrement  empyreuinatique. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  matière  volumineuse  d’uu 
très-beau  noir , pulvérulente  , et  très-douce  au  toucher. 

Nous  avons  reconnu  que  cet  oxide  noir  pouvait  contenir 
environ  un  grain  et  demi  de  carbone  par  gros  , provenant 
de  la  décomposition  de  l’acide  acétique.  Mais  cet  inconvé- 
nient ne  peut  nuire  aux  propriétés  de  cet  éthiops.  On 
jugera  de  l’avantage  de  ce  procédé  , par  la  beauté  constante 
de  l’oxide , et  par  la  quantité  que  l’on  en  obtient  dans  un 
tems  très-court. 

Le  fe;-  décompose  l'eau  h chaud.  ( V oyez  l’article  Décom- 
position de  Icau.) 

Les  véritables  proportions  de  l’hydrogène  et  de  l’oxigène 
de  l’eau  ont  été  publiées,  pour  la  première  fois,  par 
MM.  Uumboldt  et  Gay-Lussac  ( Journal  de  physique.  , 
tome  60  ).  Le  rapport  pondéral  de  l’oxigène  à l’hydrogène 
est  de  : 87,4.1  à 12,59,  au  lieu  de  85,66a  d’oxigène,  et 
i4,338  d’hydrogène,  d’après  les  expériences  de  MM.  Four-m 
croy , f 'auquel  in  et  Séguin. 

Le  fer  s’unit  très-bien  aux  acides. 

Le  vitriol  vert  était  connu  des  anciens  ; Pline  en  parle 
sous  les  noms  de  misy , sory  et  calchanluni.  ( Jiist.  nat. 
liv.  3 \ , cliap.  1 a.  ) 
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Si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  de  la 
limaille  de  fer,  on  obtient  du  gaz  acide  sulfureux.  Si  on 
distille  ce  mélange  à siccilé,  on  trouve  dans  la  cornue  du 
soufre  sublimé , et  une  masse  blanche  de  sulfate  de  fer , 
soluble  eu  partie  dans  l’eau,  mais  qui  uc  peut  fournir  des 
cristaux. 

Lorsque  l’acide  est  étendu  d’eau,  on  obtient  du  gaz  hydro- 
gène : à cet  effet  on  met  dans  une  fiole , ou  dans  un  ma- 
tras , une  partie  d’acide  sulfurique  étendu  d’eau , et  une 
demi  - partie  de  limaille  ; à mesure  que  le  for  se  dissout 
dans  l’acide,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  qui  quelquefois 
est  un  peu  carboné  lorsque  le  fer  employé  contient  du 
carbone  ; dans  ce  cas  il  se  précipite  une  matière  noire  qui 
est  du  carbure  de  fer. 

Lorsqu’il  n’y  a plus  d’effervescence  dans  la  liqueur, 
ou  la  filtre  , on  la  fait  évaporer  jusqu'à  33  degrés  de  l’aréo- 
mètre de  Mossy  : elle  fournit  par  le  refroidissement  uu 
sel  transparent,  d'une  belle  couleur  verte  d’émeraude, 
cristallisé  en  ;rhomboïdes  un  peu  aigus  -,  c’est  ce.  qu’ou 
nomme  vitriol  martial , couperose  verte , sulfate  de  fer. 

Dans  les  arts,  on  extrait  ce  sel  des  pyrites  martiales , ou 
sulfure  de  fer. 

A cet  effet,  on  met  lespyrites  concassées  et  grillées  entas; 
au  bout  de  quelques  tems,  elles  s'effleurissent  par  1 humidité 
de  l’air:  il  se  forme  de  l’acide  sulfurique  qui  se  combine  avec 
le  fer.  L’on  transporte  les  sulfures  effleuris  dans  des  cuves, 
et  on  verse  dessus  de  l’eau  bouillante.  On  fait  passer  la 
lessive  sur  d’autres  minérais,  jusqu’à  ce  qu  elle  soit  conve- 
nablement chargée. 

L’on  fait  conduire  le  liquide  saturé  dans  des  chaudières 
de  plomb,  et  on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  lo«  impuretés 
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fuient  mécaniquement  séparées  : on  l’introduit  alors  dans 
des  baquets.  Lorsque  la  lessive  s’est  clarifiée  dans  les  ba- 
quets , on  la  fait  évaporer  dans  des  chaudières  de  plomb  , 
jusqu’à  ce  qu'une  petite  partie  enlevée  se  cristallise  par  le 
refroidissement.  On  laisse  encore  la  lessive  déposer  quelque 
teins  ; on  la  met  dans  des  cristallisoires , dont  l’intérieur 
est  garni  de  petits  bâtous  de  bois  pour  favoriser  la  cris- 
tallisation du  sel. 

Dans  la  lessive  la  plus  claire  il  se  forme,  par  l’ébullition, 
de  l’oxide  de  fer  qui  provient  de  l’action  de  l’air,  ce 
qui  donne  naissance  à l’eau-mère  contenant  du  sulfate  de 
fer  au  maximum , qui  n’est  pas  cristallisable.  Pour  cou  - 
vertir  cette  eau-mère  en  sulfate  oxidulé , on  la  fait  bouillir 
avec  de  la  féraille.  En  général  , il  est  avantageux  d’ajouter 
de  la  féraille  à la  lessive  bouillante  ; par  te  moyen  , ou 
parvient  à saturer  l’excès  d’acide , et  on  décompose  le 
sulfate  de  cuivre  qui  se  trouve  fréquemment  dans  les 
lessives. 

Dans  plusieurs  manufactures  de  France  , on  prépare  un 
sulfure  artificiel  en  faisant  une  pâte , à l’aide  de  l’eau  , 
avec  parties  égales  de  soufre  et  de  fer.  La  masse  s'échauffe, 
sc  gonfle  ; et  pour  empêcher  qu’elle  ne  s’enflamme  , on  la 
remue  souvent.  Ou  traite  ce  sulfure  comme  ci-dessus. 

Le  vitriol  vert  du  commerce  contient  souvent  du  cuivre  , 
quelquefois  même  du  zinc.  Le  premier  se  déposé  sur  une 
lame  de  fer  poli  que  l’on  plonge  dans  la  dissolution.  On 
préfère  pour  différons  usages  , pour  la  teinture  noire  par 
exemple,  le  vitriol  qui  contient  un  peu  de  cuivre,  comme  celui 
de  Salzbourg , appelé  aigle  double.  On  le  prépare  avec  des 
pyrites  fcrro-cuivreuscs.  I!  contient  presque  parties  égales  de 
sulfate  de  fer  cl  de  sulfate  de  cuivre.  Le  vitriol  d yltmucnlar 
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est  compose  de  deux  parties  de  sulfate  de  cuivre  , et  d’une 
de  sulfate  de  fer.  On  l'obtient  eu  plongeant  un  pain 
de  sulfate  de  cuivre  dans  uue  lessive  concentrée  de  sul- 
fate de  fer. 

L’essai  du  vitriol  sur  du  ziuc  est  bien  plus  difficile.  11 
faut  faire  évaporer  la  dissolution  du  sulfate  de  fer  avec  de 
l’acide  nitrique;  traiter  le  résidu  par  l’acide  acétique,  et 
précipiter  l’oxide  de  ziuc  de  celte  dissolution  par  le  car- 
bonate de  potasse.  . 

Le  sulfate  de  fer  a uue  saveur  âcre  astringente  très-forte. 

Comme  ce  sel  contient  plus  de  la  moitié  de  son  poids 
d’eau  , si  on  le  fait  chauffer , meme  à une  chaleur  modérée, 
il  se  liquéfie  et  bouillouue  ; l’eau  s’évapore , et  il  reste  une 
masse  grise  blanchâtre,  c’est  ce  qu’oa  nommait  vitriol  cal- 
vitie en  blancheur. 

D’apres  M.  Gay-Lus.iac , le  sulfate  d’oxide  noir  de  fer  a 
des  couleurs  très-variables,  suivant  la  quantité  d'oxide  qu'il 
contient;  il  est  d’abord  jaune-citrin  , puis  jaune-verdâtre  , 
jaune-brun , jaune-rougeâtre  , et  enfin  rouge-brun  foncé  , 
lorsque  l’acide  qu’ou  suppose  étendu  de  deux  fois  son 
volume  d’eau,  est  complettement  saturé.  Ce  sulfate  donna 
des  cristaux  verts , dont  la  forme  est  celle  d’un  rhotnbe 
terminé  par  un  biseau  partant  de  la  plus  grande  diagonale 
du  rbombe  , et  qui  sont  du  sidfate  de  fer  au  minimum  ; 
de  sorte  qu’il  sest  fait  un  partage  d’oxigène , et  qu’il 
en  est  résulté  du  sulfate  au  minimum  qui  a cristallisé, 
et  du  sulfate  un  maximum  qu’on  trouve  dans  la  liqueur. 
11  se  dépose  souvent  avec  les  cristaux  une  poudre  blanche 
qui  est  un  sulfate  acide  contenant  peu  d’eau , parce  que  les 
cristaux  en  contiennent  beaucoup  : cette  circonstance  con- 
court sans  doute  à sa  formation.  On  obtieul  très-facilement 


ce  sel  en  traitant  l'oxidc  noir  par  l’acide  sulfurique  con- 
centré, ou  en  versant  un  peu  de  cet  acide  dans  une  disso- 
lution de  sulfate  d’oxide  noir  un  peu  rapprochée. 

Les  dissolutions  de  l’oxide  noir  ont  pour  earactère: 
i°.  de  précipiter  en  brun-foncé  par  les  alcalis-,  2°.  de 
donner  avec  le  prussiate  triple  de  potasse  un  beau  précipité 
bleu  qui  serait  peut-être  préféré  pour  la  peinture  ; 3°.  de 
donner  aussi  avec  la  dissolution  de  noix  de  galle  un  pré- 
cipité bleu  très-intense;  Il  serait  aussi  possible  que  ces- 
dissolutions  de  fer  fussent  plus  avantageuses  que  les  autres 
pour  la  fabrication  de  l’encre , pour  la  couleur  noire  sur 
laine  ou  sur  soie  , et  pour  l'impression  des  toiles  peintes  ; 
4°.  l’ammoniaque  dissout  l’oxide  uoir  précipité  de  ses  dis- 
solutions , quoique  moins  abondamment  que  l’oxidc  blanc; 
S*.  Elles  absorbent  le  gaz  nitreux  et  deviennent  brunes, 
mais  elles  en  prennent  moins  que  les  dissolutions  de  l’oxide 
blanc  ; 6°.  l’alcool  n’y  fait  pas  de  précipité  dans  l’instant , 
mais  au  bout  de  quelques  heures  , il  détermine  un  partage 
dans  la  liqueur  ; il  se  forme  des  cristaux  de  sulfate  au 
minimum  d’oxidation , et  il  reste  une  dissolution  de  sul- 
fate au  maximum  ; rj°.  les  précipités  qu’y  produisent  les 
carbonates  saturés  et  concentrés  , se  redissolvent  facilement 
dans  un  excès  de  ces  mêmes  carbonates. 

L’oxide  rouge  de  fer  forme  avec  l’acide  sulfurique  un  sel 
blanc  , analogue  au  précédent,  et  qui  a été  décrit  pour  la 
première  fois  par  M.  Bucholz.  On  l’obtient  facilement  en 
faisant  chauffer  de  l’acide  sulfurique  concentré  avec  l’oxide 
rouge,  ou  en  faisant  bouillir  ce  même  acide  sur  la  limaille 
de  fer,  ou  enfin  en  en  versant  dans  une  dissolution  un 
peu  concentrée  da  sulfate  rouge.  Ce  sel  peut  exister  avec 
des  proportions  trcs-variables  d’acide.  Quand  il  en  contient 
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le  moins  possible,  en  conservant  cependant  sa  blancheur , 
il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  ; elle  le  décompose 
même  pcu-à-pcu  en  lui  enlevant  son  acide  et  un  peu 
d’oxide  , et  il  reste  de  l’oxide  jaune  rougeâtre  : l'eau 
chaude  produit  beaucoup  plus  promptement  cette  dé- 
composition. Quand  le  sel  coutient  plus  d’acide,  l’eau 
froide  et  l’eau  chaude  les  dissolvent  complettcment. 

Qand  on  veut  obtenir  de  l’acide  sulfurique  du  sulfate 
de  1er,  comme  on  le  prépare  à Nordhausen,  appelé 
acide  sulfurique  fumant  ou  glacial , on  commence  par 
priver  le  sulfate  de  fer  de  sou  eau  de  cristallisation. 

On  le  calcine  en  blanc,  et  on.  en  remplit  à deux 
tiers  des  cornues  de  grés.  On  les  pose  de  manière  à 
former  une  ou  deux  séries  daus  un  fourneau  appélé 
gal'ere  , de  sorte  que  le  col  des  cornues  dépasse  des 
deux  côtés  le  fourneau  ; on  y adapte  des  récipiens  de 
grés , dont  le  col  eutre  dans  celui  de  la  cornue , et  on 
lute  les  jointures  avec  de  l’argile.  On  augmente  peu-à- 
peu  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  fond  de  la  cornue  soit 
rouge;  on  l’entretient  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus 
ni  vapeurs  ni  gouttes. 

Pour  avoir  un  acide  très-concentré , on  retire  le  premier 
produit , et  ou  met  un  nouveau  récipient  aussitôt  que  les 
vapeurs  paraissent. 

Cet  acide  est  d’un  brun  clair , et  exhale  des  vapeurs 
blanches  au  contact  de  l’air.  Si  on  le  jette  dans  l’eau  , il  pro- 
duit le  même  bruit  qu’un  fer  rouge  qu'on  y plonge.  Lors- 
qu’  on  le  fait  bouillir  quelque  tems  dans  une  cornue , il 
devientblanc.  En  y adaptant  un  récipient  spacieux  , entouré 
d’eau  froide  ou  de  neige,  il  se  remplit  de  vapeurs  blanches 
qui  s’attachent  au  parois  en  filets  soyeux  presque  étoilés. 

if 
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L’acide  qui  reste  dans  les  cornues  n'a  plus  la  propriété 
de  fumer;  il  ne  gèle  et  ne  cristallise  plus  si  facilement. 

La  substance  qui  se  condense  dans  le  récipient,  a 
été  appelée  sel  volatil  de  vitriol.  Il  fume  Irès-lorteraent 
au  contact  de  l’air;  il  est  déliquescent  à la  chaleur, 
se  dissout  dans  l’eau  et  l’échauffe  considérablement;  sa 
saveur  est  très-acide , et  donne  par  sa  solution  dans  Veau 
un  acide  sulfurique  ordinaire , qui  acquiert , au  bout 
de  quelque  teins , la  propriété  de  fumer. 

On  a attribué  la  propriété  fumante  de  cet  acide  à la 
présence  de  l’acide  sulfureux;  cependant  plusieurs  chi- 
mistes pensent  que  cet  acide  est  plus  oxigéné. 

Le  résidu  de  la  première  expérience  est  rouge  , c’est  ce 
qu’on  appelle  colcolhar , ou  oxide  de  fer  calciné  au  rouge. 

Si  on  le  lave,  il  reste  une  terre  rouge,  insipide,  qui  est 
un  pur  oxide  de  fer,  et  qu’on  nomme  terre  douce  do 
vitriol. 

Le  colcolhar  est  employé  pour  le  polissage  des  glaces , etc. 

11  n’est  pas  toujours  nécessaire  que  cet  oxide  soit  bien 
pur,  ni  même  d’un  grain  très-fin  et  parfaitement  égal  ; dans 
ce  cas  , on  peut  employer  quelques  argiles  ocreuses  que  l’on 
fait  rougir  au  feu,  ou  encore  mieux  les  ocres  rouges  natu- 
rels qui  proviennent  plus  immédiatement  des  sulfures  de 
fer  oxidés  ; tels  que  la  terre  que  l’on  trouve  en  Espagne  à 
Alma  at  a ou  Almagné,  dont  on  so  sert  même  pour  le 
pollissage  des  glaces,  qui  tient,  suivant  Proust , une  quan- 
tité sensible  d’acide  sulfureux,  et  qui , en  étant  privée  par 
les  lavages , est  employé  à marquer  les  moutons , à peindre 
les  maisons  et  à teindre  le  tabac  de  Séville. 
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î*a  plus  grande  difficulté  pour  donner  le  poli  à l’acier  et 
aux  pierres  dures,  est  d’obtenir  une  matière  de  la  pulvéri- 
sation la  plus  subtile  et  absolument  exempte  de  grain.  Pour 
remplir  cette  condition,  ou  soumet  le  colcothar  à plusieurs 
lévigations  successives , ce  qui  exige  des  manipulations 
laborieuses. 

M.  Guy  ton  a trouvé  le  moyen  d’y  suppléer  d'une  manière 
bien  simple  : le  feutre  des  chapeaux  est  coloré  eu  noir  par 
le  sulfate  de  fer;  si  ou  le  plonge  dans  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau,  le  fer  est  précipité  en  rouge,  en  parties  im- 
palpables. On  n’a  donc  après  cela  qu’à  le  faire  tremper 
dans  l’eau  pour  enlever  l’acide  , ou  l’imbiber  d’huile , et  on 
a pour  lors  des  pièces  toutes  préparées,  telles  qu'on  les 
emploie  pour  finir  le  polissage  du  cristal , des  glaces  et 
autres  corps  durs. 

Quand  on  expose  du  sidfate  de  fer  à l’air , il  jaunit  un 
peu , et  se  couvre  de  rouille , en  absorbant  un  peu  d’oxi*- 
gène.  O11  change  ainsi  le  sulfate  vert  en  sulfate  rouge,  dans 
lequel  le  fer  est  à l’état  d’oxide  rouge,  qui  est  insoluble.  On 
peut  opérer  le  même  phénomène  par  sa  dissolution  dans 
l’eau  aérée,  par  l’agitation  de  sa  dissolution  dans  l’air,  par 
l’action  de  l’acide  nitrique  et  de  l’acide  inuriatc  oxigéné. 

Différentes  substances  végétales,  telles  que  la  noix  de 
^galle  , le  sumac , l’écorce  de  grenade , le  brou  de  noix , les 
noix  de  cyprès,  le  bois  de  Campèche,  le  thé,  etc.  préci- 
pitent le  sulfate  de  fer  eu  noir.  C’est  ce  moyen  que  l'on 
emploie  pour  faire  l’encre.  ( Voyez  Acide  gallû/ue.) 

Quant  à l’acide  prussique  et  à ses  combinaisons,  voyez 
l’article  sur  le  Sang. 

Le  sulfate  de  fer  peut  être  aussi  décomposé  par  le  nitrate 
de  potasse. 

IL  • 
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Pour  oblenir  cette  décomposition,  on  prend  5o  parties 
de  nitrate  de  potasse  et  3o  de  sulfate  de  fer  médiocrement 
calciné  au  rouge  ; on  met  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
grès  , ou  dans  un  creuset,  que  l’on  place  dai^  uu  fourneau 
de  réverbère  ; on  adapte  au  col  de  la  cornue  une  alongc  et 
un  grand  ballon  à deux  pointes  ; pu  ajuste  à l’extrémité  infé- 
rieure uu  tube  qui  va  plonger  dans  un  tlacou  à moitié  pleiu 
d’eau. 

Ou  obtient  de  l’acide  nitrique  très-rouge  et  très-fumant. 

Le  résidu  lessivé  fournit  du  sulfate  de  potasse,  et  il  reste 
sur  le  filtre  un  oxide  rouge  de  fer. 

Si  l’on  fait  passer  quatre  litres  et  demi  de  gaz  nitreux 
daus'  une  dissolution  contenant  4G  grammes  de  sulfate  de 
fer,  il  y a plus  de  trois  litres  et  demi  de  gaz  absorbés.  • 

Pour  faire  celte  expérience,  due  à MM.  Vauquclin  et 
Humboldt , on  prend  un  flacon  a deux  tubulures , on  y met 
de  la  limaille  de  cuivre , ou  adapte  à l’une  des  tubulures  un 
tube  recourbé , qui  va  plonger  dans  un  autre  flacon  con- 
tenant une  dissolution  de  potasse;  de  ce  second  ilacou  part 
un  autre  tube  qui  va  plonger  dans  uu  troisième,  dans  lequel 
on  a mis  une  dissolution  de  sulfate  de  fer.  Lorsque  l’appa- 
reil est  bien  luté , ou  verse  par  la  tubulure  du  premier 
flacon  de  l’acide  nitrique  à trente  degrés. 

# • 

Il  y a effervescence  et  dégagement  de  gaz  nitreux. 

Ce  gaz  passe  à travers  la  dissolution  de  potasse  avant  de 
parvenir  dans  le  sulfate  de  fer. 

Le  gaz  nitreux  perd  entièrement  la  forme  élastique;  il 
ne  reste  qu’une  très-petite  portion  de  gaz  qui  y est  simple» 
ment  mélangée. 

11  y a dégagement  de  gaz  azote  : la  couleur  verte  de  la 
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Solution  du  suifatede  for  devient  brime  foncée,  sans  nerdre 
cependant  sa  transparence  , ni  rien  déposer. 

11  y »,  dans  ceUe  expérience,  de  l'ammoniaque  et  de. 
l’acide  nitrique de  formés.  ( Voy . aussi  1 article  eudiométrie.) 

Nous  devons  à M.  Thénard  un  travail  sur  le  sulfate  de 
fer.  Ce  chimiste  a découvert  un  oxide  blaue  de  fer  égale- 
ment susceptible  Je  s’unira  l’acide  sulfurique,  ce  qui  don- 
nerait une  troisième  espèce  de  sulfate;  niais  ?il.  Thénard 
s’est  aperçu  que  cet  oxide  pouvait  se  combiner  avec  un 
excès  plus  on  moins  grand  d’acide,- et  former  deux  sels 
dilférens  auxquels  il  a donne  le  nom  de  sulfate  acidulé  de 
fer  blanc,  et  sulfate  acide  de  fer  blanc.  Le  même  phéno- 
mène a lieu  par  le  sulfate  vert;  quant  au  rouge,  il  y a un 
sulfate  neutre  et  sulfate  acide,  ce  qui  a donué  à fauteur  six 
espèces  de  sulfate  de  fer. 

Le  sulfate  acidulé  blanc  se  prépare  en  faisant  bouillir  de 
l’acide  sulfurique  étendu  sur  un  excès  de  limaille  de  fer. 
Les  cristaux  sont  d'un  vert,  bouteille. 

Le  sulfate  acide  se  prépare  en  ajoutant  au  sulfate  acidulé 
une  quantité  d'acide  sulfurique  qui  le  change  en  vert  éme- 
raude. On  peut  le  ramener  au  sulfate  acidulé  eu  le  faisant 
bouillir  avec  du  fer,  ces  deux  sels  laissent  précipiter  un 
oxide  par  les  alcalis  qne  M.  Thénard  a reconnu  pour  être 
un  oxide  de  fer  au  minimum. 

]\I.  Bucholz  croit  que  ce  précipité  est  un  composé  d’oxide 
noir  et  d’acide  splfurique. 

Le  sulfate  acidulé  de  fer  vert  ne  cristallise  pas.  La  liqueur 
absorbe  de  l'oxigène  de  l’air,  se  trouble  et  dépose  un  sul- 
fate neutre  très-oxidé  d’une  couleur  jaune,  et  la  liqueur 
surnageante  est  transformée  en  sulfate  acide  de  fer  vert, 
susceptible  de  cristalliser. 
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Le  sulfate  acide  de  fer  rouge  se  prépare  en  faisant  dis- 
soudre l’oxide  rouge  dans  l’acide  sulfurique  étendu. 

Le  sulfate  neutre  de  fer  rouge  est  lapoudrc  jaune  inso- 
luble qui  se  précipite  avec  le  tems  des  solutions  du  sulfate 
acide  blanc  et  vert  'exposées  à l’air. 

L’acide  sulfureux  attaque  le  fer;  la  couleur  de  cette  solu- 
tion est  verte  ; sa  saveur  est  aussi  astringente. 

Par  évaporation  et  refroidissement,  on  obtient  un  sel 
qui  cristallise  en  rhombes. 

Si. l’on  ajoute  k la  solution  de  ce  sel  un  acide  plus  fort 
que  l’acide  sulfureux;  il  se  fait  une  vive  eü’crvesccnce  due 
au  gaz  sulfureux,  et  le  soufre  se  précipite. 

Lorsque  le  fer  sc  dissout  dans  l’acide  sulfureux,  il  n’y  a 
dégagement  d’aucun  gaz  ; mais  il  se  précipite  un  peu  de 
soufre  : il  faut  donc  qu’une  partie  de  l’acide  sulfureux  soit 
décomposée.  Son  oxigènc  se  porte  sur  le  fer , et  le  soufre 
sépare  se  combine  avec  le  sulHte  des  qu’il  sc  forme.  Le  sel 
obtenu  est  un  sulfite  sulfuré  de  fer..  Ce  sulfite  est  soluble 
dans  l’alcool , tandis  que  l’autre  11e  l’est  pas. 

Si  l’on  verse  de  l’acide  nitrique  à 5 degrés,  suivant 
M.  Thénard , sur  du  fer,  et  qu’on  laisse  agir  à froid,  il  se 
dissout  saus  dégagement  de  gaz  nitreux.  La  solution  devient 
Verdâtre. 

Si  l’on  fait  évaporer  cette  solution  à consistance  syru- 
peusc,  elle  ne  fournit  pas  de  cristaux;  la  liqueur  se  prend 
en  une  gelée  rougeâtre,  soluble  en  partie  daus  l’eau,  tandis 
qu’une  autre  portion  se  précipite. 

M.  Vauquelin  a obtenu  ce  sel  cristallisé  en  laissant 
l’acide  nitrique  concentré  en  contact  avec  l’oxidulc  noir 
pendant  un  mois.  La  dissolution  eut  lieu  lentement , et  il 
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*c  forma  des  cristaux  incolores , en  primes  tétraèdres , rec- 
tangles. 

L’acide  nitrique  concentré  attaque  le  fer  avec  véhé- 
mence; l’oxide  de  fer  qui  se  forme  , se  précipite  peu-à-peu 
en  oxide  rouge  retenant  un  peu  d'acide,  e til  ne  reste  que 
peu  de  fer  eu  solution  dans  l’acide  nitrique. 

11  se  forme  de  l’ammoniaque  par  le  transport  de  l’hydro- 
gpne  de  l’eau  décomposée  sur  l’azote  de  l’acide  nitrique. 

Cette  solutiou  rapprochée  donne  un  magma  semblable  à 
celui  que  l’on  obticut  avec  l’acide  faible;  le  fer  y est  oxidé 
au  maximum.  • 

Si  l’on  continue  de  chauffer  ce  nitrate  de  fer , il  s’en  dé- 
gage beaucoup  de  vapenrs  rouges,  la  niasse  se  dessèche  et 
donne  un  oxide  rouge  briqueté.  Ce  moyen  a été  employé 
par  M.  Bucholz,  pour  déterminer  la  quantité  d’oxigèue 
dans  l’oxide  rouge  de  fer.  Il  fait  dissoudre  roo  grains  de  fer 
dans  l’acide  nitrique,  il  fait  ensuite  évaporer  et  obtenir  lé 
nitrate;  l’augmentation  du  poids  lui  a indiqué  la  quantité 
d’oxigène  absorbée. 

La  potasse  caustique  précipite  le  nitrate  en  vert  ou  en 
brun  clair,  d'après  l’état  d’oxidalion  du  métal. 

Si  l’ou  verse  dans  une  solution  de  nitrate  de  fer  du  car- 
bonate de  potasse,  il  se  fait  tout-à-coup  un  précipité  jau- 
nâtre , qui  acquiert  bientôt  une  belle  couleur  orangée.  En 
agitant  le  mélange,  le  précipité  disparait  et  se  dissout  com- 
plettement. 

C’est  cette  solution  de  fer  par  le  corbonate  de  potadke, 
qui  porte  le  nom  de  teinture  martiale  alcaline  de  Stahl. 

Le  fer  est  précipité  de  sa  solution  nitrique  eu  vert  par 
les  hydro-sulfures,  en  bleu  parles  prussiates,  en  bleu- 
noir  par  l'acide  galliquc. 
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L’acide  muriatique  dissout  très-bien  le  fer. On  met  delà 
limaille  de  f.  r dans  un  inatras,  on  verse  par-dessus  de 
l’acide  muriatique  affaibli*,  le  fer  se  dissout  avec  assez  de 
rapidité,  en  faisant  eüérvescence  et  occasionnant  uu  peu  de 
chaleur.  11  se  dégage  uqp  assez  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  , provenant  de  la  décomposition  de  l'eau.  Une 
portion  du  fer  se  précipite  sous  la  forme  d’une  poussière 
noire;  c’est  du  carbure  de  fer,  -si  le  fer  contient  du  car- 
bone. Lorsqu’on  a filtré  la  solution , elle  est  d'une  couleur 
verte  tirant  sur  le  jaune. 

Evposée  à l’air,  elle  dépose  uue  partie  d’oxide  de  fer, 
retenant  un  peu  d’acide. 

Celle  solution  cristallise  très-bien.  < 

Ce  sel  a une  couleur  verte-,  il  a uue,  saveur  astringente, 
attire  1 bu  midi  lé  de  l’air. 

L'oxide  rouge  de  1er  sc  dissout  dans  l’acide  muriatique; 
mais  ce  sel  ne  cristallise  pas.  Exposé  au  feu,  il  se  sublime 
eu  petits  cristaux  très-lins,  ce  qui  constitue  le  muriate  de 
fer  an  maximum , qui  est  extraordinairement  déliquescent 
et  qui  se  réduit  promptement  en  liquqpr.  C’est  ce  qu'on 
appelle  olcum  marlis per  dttliquium. 

Les  deux  rnuriates  de  fer  sont  décomposés  par  la  chaux 
et  par  les  alcalis. 

Le  muriate  an  maximum  colore  les  substances  orga- 
niques en  jaune.  L’acide  sulfurique  qu’on  verse  dessus  , 
amène  une  odeur  d’acide  muriatique  oxigéné.  11  u absorbe 
p#  le  gaz  nitreux  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  il  perd , 
selon  Davy , une  partie  d’oxigène  et  passe  à l’état  doxi- 
dule.  A la  distillation,  il  se  dégage  du  gaz  muriatique  oxi- 
géné ; il  se  forme  du  muriate  de  fer  oxidulc,  et  il  reste  de 
l’oxide  noir  de  fer. 
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L’acide  pihosphoriqne  se  combine  lentement  avec  le  fer. 

La  terre  bleue  ferrugineuse  que  l’on  nomme  bleu  de 
Prusse  natif,  qui  sc  rencontre  dans  les  terrains  maréca- 
geux , et  dont  Klaproth.  a fait  l’analyse,  devient  bleue  par 
son  exposition  à l'air. 

On  a aussi  trouvé  le  phosphate  de  fer  natif  en  petits  cris- 
taux prismatiques.  Des  échantillons  ont  été  envoyés  du 
Brésil  et  de  1 Ile-de-France  -,  sa  couleur  est  d’un  bleu  légcr.^ 

11  est  en  partie  transparent  et  en  partie  opaque  ; au  cha- 
lumeau, il  coule  eu  globules  métallique  -,  chauffé  il  prend 
la  couleur  rouge  de  l’oxide  de  fer  au  maximum.  11  se  dissout 
facilement  dans  l’acide  nitrique;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  a,6,  suivant  M.  Laugier. 

M.  P auquelin  , qui  a analysé  des  morceaux  de  fer  ar- 
rosés continuellement  d’urine,  a reconnu  qu’il  était  à l’état 
de  phosphate. 

Ce  fer  est  brun  - jaune  en  dehors  , et  brun-rouge  foncé 
en  dedans  ; il  sc  brise  facilement  par  le  seul  effort  de  la 
main. 

Dans  sa  cassure  intérieure,  il  présente  un  grain  lnmel- 
leux  , brillant  et  comme  spathique  ; il  est  rempli  dans  ses 
cavités  extérieures  , d’une  grande  quantité  de  petits  cristaux 
brillaus. 

En  le  chau/Iant  au  feu  de  forge,  dans  un  creuset  brasqué 
avec  du  charbon  en  poudre , il  se  fond  assez  facilement , et 
donne  un  culot  bien  homogène , cassant , d’un  grain  serré 
et  très-aigre,  d'un  gris  brillant  et  métallique,  qui  présente 
au  chalumeau  et  par  les  acides  toutfs  les  propriétés  du 
phospdiurc  de  fer.  Sa  surface  est  recouverte  d'uue  espèce 
d’émail  d’uu  gris  verdâtre  boursoufflé,  que  M.  V auquelin 
a reconuu  pour  du  pihosphutc  de  chaux  foudu. 
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Dans  cette  expérience  , le  charbon  à une  haute  tempé- 
rature , réduit  l’oxide  de  1er  en  métal , et  l’acide  phospho- 
rique  en  phosphore.  • 

Le  phosphate  de  fer  neutre  est  insoluble  dans  l’eau,  et 
il  est  soluble , s’il  contient  un  t'xcès  de  sou  acide. 

O11  peut  encore  préparer  un  phosphate  de  fer  en  versant 
des  solutions  de  phosphate  alcalin  dans  une  solution  de 
•sulfate  de  nitrate  ou  de  muriate  de  fer  -,  il  se  fait  un  double 
échange  de  bases  et  d’acide.  J’ai  reconnu  que  le  phosphate 
de 'fer  était  le  principe  colorant  de  certaines  espèces  de 
9 rtjuoises . ( Voy-  Annales  de  Chimie  , tom  5y , pag.  1 80.  ) 

Le  fer  se  dissout  avec  une  grande  facilité  dans  l'acide 
fluorique  liquide.  Il  y a dégagement  de  gaz  hydrogène , 
provenant  d’une  portion  d’eau  décomposée. 

Ce  sel  n’a  point  encore  été  examiné. 

La  combinaison  de  l’acide  borique  avec  le  fer  n’est  pa* 
plus  connue.  On  sait  seulement  qu’on  peut  l’obtenir  sous 
forme  de  poussière,  en  précipitant  la  solution  du  sulfate 
de  fer  par  celle  de  borate  de  soude  neutre. 

L’oxide  de  fer  s’unit  facilement  à l’acide  carbonique. 

On  prend  de  la  limaille  de  fer,  ou  des  copeaux,  et  mieux 
de  l’oxide  de  fer;  011  verse  dessus  de  l’eau  très-chargée 
d’acide  carbonique  ; on  laisse  Je  mélange  en  digestion  pen- 
dant quelques  jours  ; on  filtre  ensuite  lu  liqueur. 

Elle  a une  saveur  piquante  et  un  peu  stvptique. 

Exposée  à l’air , elle  se  couvre  d’une  pellicule  irisée. 

Elle  est  décompo^ablc  par  les  alcalis , non  saturée  d’acide 
carbonique. 

La  décoction  de  noix  de  galle  y occasionne  un  précipité 
pourpre. 
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Si  on  la  chauffe , elle  laisse  déposer  de  l’oxide  de  fer. 

• ^ La  nature  présente  ce  carbonate  de  fer. 

Les  mines  de  fer  limoneuses , le  fer  spalhique  paraissent 
être  en  grande  partie  formes  par  celte  combinaison. 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  contiennent  souvent  le 
fer  dans  l’état  de  carbonate. 

Ou  a trouvé  du  carbonate  de  fer  natif  à Eulenlocb , dans 
le  pays  de  Beyrouth,  en  cristaux  rhomboïdaux,  avant  de  la 
transparence,  d’une  couleur  j au  ne -verdâtre , et  d’une  pe- 
santeur spéciticpie  de  3,333. 

L’analyse  de  Bucholz  donne  les  résultats  suivaus  : fer 
oxidulé  5(),5,  acide  carbonique  36,  eau  2 , chaux  2,5. 

Ce  minéral,  chauffé  au- rouge,  a la  propriété  remarquable 

devenir  un  aimant  permanent. 

On  ne  connaît  pas  bien  encore  l’action  des  acides  métal- 
liques sur  le  fer. 

Schècle  a seulement  observé  que  le  fer  était  attaqué  par 
l’acide  arsenique,  et  que  la  solution  rapprochée  prenait  la 
forme  d’une  gelée. 

Ou  a trouvé  de  l'arseniate  de  fer  natif  dans  le  comté  de 
Cornouailles.  Il  en  existe  dans  le  cabinet  de  sir  John  Saint- 
Aubin,  décrit  par  M.  Boni  non. 

Fer  chromaté  naturel. 

Les  alcalis  fixes  purs  et  l’ammoniaque  n’ont  pas  d’action 
sur  le  fer , mais  ils  sont  combinés  avec  l'eau , alors  ils  at- 
taquent le  fer  plus  facilement. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  digestion,  les  liqueurs  de- 
viennent louches , et  laissent  précipiter  un  peu  d’oxide  noir 
de  fer.  Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène;  ce  qui^rouve  la  né- 
cessité de  l’eau , puisque  c’est  elle  qui  est  décomposée. 

Le  sulfate  de  potasse  est  décomposé  par  le  fer.  Ou  mêle 
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ensemble  une  partie  de  sulfate  de  potasse  avec  demi-partie 
de  limaille  de  fer;  on  met  le  mélange  dans  uu  creuset 
l’on  pousse  au  feu. 

• Le  creuset  refroidi , on  trouve  le  sulfate  à l’état  de 
sulfure. 

Putir  opérer  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse,  ou 
projette  dans  un  creuset  qu'ou  a fait  rougir,  un  mélange 
de  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  et  de  limaille  de  fer. 

Le  uilre  entre  d’abord  eu  fusiou,  et  lorsqu'il  est  Lieu 
ronge,  il  agit  avec  une  grande  violeace  sur  le  fer;  il  se  fait 
une  détonation  qui  fait  élever  du  creuset  des  étincelles 
vives  cl  brillantes. 

Après  cette  détonation , il  reste  dans  le  creuset  lut 
oxide  de  fer  rougeâtre,  dont  une  petite  portion  est  cou™ 
binée  avec  l’alcali  ; on  fait  dissoudre  cette  matière  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau;  ou  tiltre  , et  l’Oxide  de  fer  reste 
sur  le  filtre  : c’est  ce  qu’on  appelait  autrefois  sajran  île 
Mars  de  Y.weljcr.  t 

Avec  le  maria  te  d'ammoniaque  ou  obtient  une  prépa- 
ration qui  portait  autrefois  le  nom  de  fleurs  de  sel  amrao-  • 
niac  martiales,  ou  clialibées,  et  d'en  s Martis. 

Ou  prend  une  partie  de  muriatc  d’ammoniaque  bien  sec 
et  réduit  eu  poudre  ; on  le  mêle  avec  un  seizième  de  son 
poids  de  limaille  de  fer  porphyrisée  : on  met:  ce  mélange 
dans  une  terrine  non  vernissée;  on  la  recouvre  d’une  sem- 
blable terriue  : on  peut  aussi  faire  cette  opération  avec 
deux  grands  creusets , qu’ou  lute  exactement  avec  de  la 
terre  jaune. 

Ou  plnceTrappareil  dans  un  fourneau  , et  ou  procède  à 
la  sublimation  par  un  l’eu  capable  de  faire  presque  rougir 
le  fond  de  la  terrine  inférieure , et  ou  l'entretient  dans  cet 
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état  l’espace  de  cinq  à six  heures  -,  on  laisse  ensuite  refroidir 
les  vaisseaux,  ou  enlève  la  terrine  supérieure  qui  contient 
une  matière  jaune , brillante. 

Dans  cette  expérience  , tout  le  inuriale  n’est  pas  dé- 
composé ; car  le  produit  que  l’on  obtient  est  du  muriatc 
d'ammoniaque  sublimé  et  coloré  par  une  portion  d'oxide 
de  fer. 

J y ïegleb  a donné  un  procédé  plus  avantageux  : il  con- 
siste à prendre  l'oxide  de  fer  précipité  du  sulfite  par  la 
potasse  , à l’arroser  avec  l’acide  muriatique  et  à en  mêler 
une  partie  ave?  douze  de  muriatc  d’ammoniaque.  Ou 
sublime  ensuite  dans  un  matras  au  bain  dç  sable;  il  reste 
au  fond  du  matras  du  muriatc  de  fer. 

. Le  fer  s’enflamme  rapidement,  lorsqu'on  le  triture  dans 
un  mortier  de  métal  avec  le  inuriale  suroxigéué  de 
potasse  ; ce  mélange  , frappé  sur  le  las  d’acier , détouue 
fortement,  et  avec  une  flamme  rouge. 

Fer  et  muriate  de  mercure.  ( Voyez  l’article  mercure , 
page  435.  ) 

. On  a dû  voir  par  tout  ce  qui  précède,  combien  le  fer 
donne  de  produits  intéressans  à la  chimie  et  à la  mé- 
decine. 

C’est,  sans  contredit , le  métal  le  plus  utile  à la  société. 
11  est  véritablement  l ame  de  tous  les. arts. 
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CHAPITRE  XXII. 

Du  Cuivre . 


Ls  cuivre  a été  connu  dans  les  tcms  les  plus  reculés. 
.Le  mot  cuivre  dérive  de  celui  de  cj'prifs , nom  latin  de 
1 ile  où  ce  métal  fut  découvert , ou  au  moins  où  les  Grecs 
commencèrent  à le  travailler.  Pline  a employé  le  mot 
cyprium  ; il  parait  que  du  mot  grec  kupin  ou  kaprin 
est  venue  la  dénomination  de  cuprum. 

Le  cuivre  est  un  métal  de  couleur  rouge , d'une  odeur 
désagréable,  et  d’une  saveur  styptique. 

Les  mines  de  cuivre  sont  très-multipliées.  On  peut, 
d’après  M.  Ilaüy,  les  rapporter  toutes  aux  suivantes. 

Première  espèce  : Cuivre  natij  ; six  variétés. 

Le  cuivre  natif  abonde  sur-tout  on  Sibérie  , du  côté 
d’Ekaterinbourg.  Le*beau  cuivre  natif  cristallisé  vient  des 
mines  appelées  T ou rinski , sur  les  bords  de  la  T ouria  , à 
environ  i ‘20  lieues  au  nord  d’Ekaterinbourg , dans  la  partie 
orientale  des  monts  Ouraux,  à (>o  degrés  de  latitude. 

11  existe  encore  du  cuivre  natif  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Hongrie  -,  à Dcva,  en  Transylvanie  ; à Falhun , en 
Suède , etc.  On  n’a  encore  trouvé  cette  substance  en  France 
qu  a Saint-Bel  et  à Chessy , près  de  Lyon. 
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Dec  xième  : Cuivre  pyrUeux  ; sept  variétés. 

Le  cuivre  pyriteux  est  la  plus  commune  des  mines  de  ce 
genre.  On  le  trouve  eu  filons  plus  ou  moins  étendus  , ou  en 
masses  adhérentes  soit  à d’autres  espèces  de  cuivre , soit  à 
des  pierres  de  diverses  natures.  Le  Derbyshire  eu  fournit 
des  groupes  irisés  qui  recouvreut  la  surface  de  la  chaux 
carbonatée  cristallisée. 

Troisième  : Cuivre  gris;  quatorze  variétés. 

On  trouve  du  cuivre  gris  à Baygorry  dans  la  Basse- 
Navarre  ; à Saiute-Marie-aux-Mines , dans  la  ci-devant 
Alsace;  à Schemnitz,  en  Hongrie;  à Kapuik,  en  Transyl- 
vanie; à Freyberg,  en  Saxe;  dans  différentes  mines  du 
Hartz  ; à Stahlberg,  dans  le  Palatinat , etc. 

• 

Quatrième  : Cuivre  sulfuré  ; deux  variétés. 

On  trouve  du  cuivre  sulfuré  à Saska , et  dans  d’autres 
endroits  du  Bannat  de  Hongrie;  à Freyberg  et  à Marien- 
bourg  , en  Saxe;  à Saalfeld,  en  Thuringe  ; dans  les  monts 
Altaï,  en  Sibérie  , etc. 

Cinquième  : Cuivre  oxidê  rouge;  sept  variétés. 

On  rencontre  cett^  espèce  dans  les  mines  de  ce  métal  à 
l’état  "natif,  situées  en  Sibérie,  dans  la  partie  orientale 
des  monts  Ouraux. 

M.  Lelièvre  a aussi  reconnu  un  cuivre  oxidé  rouge 
arsepifère.  < 


GoG 


Cuivre. 


Sixième  : Cuivre  murialê ; une  variété . 

Ce  cuivre  muriaté  a été  rapporté  du  Pérou  pas  Dombeys 
sous  la  forme  il  une  poudre  verte  mélangée  de  particules 
quartzeuscs  et  autres.  On  trouve  ce  sable  vert  dans  une 
petite  rivière  de  la  province  de  Lipès  , à 200  lieues  au- 
delà  de  Copiapu. 

Septième  : Cuivre  carbonate  bleu  ,-  neuf  variétés. 

On  le  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  de  Sibérie  ; dans 
celles  de  Zellerfeld,  au  Hartz-,  de  Teineswaret  de  M ol - 
dava  , en  Hongrie  ; de  Saalfeld  , en  Thuriuge  , etc.  I! 
recouvre  assez  communément  la  surface  du  cuivre  gris. 
Ailleurs  il  accompagne  le  cuivre  carbonate  vert. 

Huitième  : Cuivre  carbonate  vert  ; trois  variétés. 

On  trouve  du  cuivre  carbouaté  vert  près  de  Temcswar 
et  de  Moldava,  eu  Hongrie;  au  Hartz,  dans  le  Tyrol  ; en 
Sibérie,  etc.  Celui  qui  est  soyeux  recouvre  tantôt  la  sur- 
face du  cuivre  oxidé , nommé  hépatii/ue , tantôt  celle  du 
cuivre  oxidé  rouge,  comme  en  Sibérie  ; quelquefois  il  a 
pour  gangue  une  ocre  ferrugineuse.  La  Sibérie  fournit 
aussi  de  très-beaux  morceaux  de  malachite. 

«1 

il 

Neuvième  : Cuivre  arsenialé  f deux  variétés. 

On  trouve  le  cuivre  arseniaté  sur  le  mont  Karrarach  , 
dans  le  comté  de  Cornouailles,  en  Angleterre,  près  d’uiie 
urine  de  fer  brune,  11  y est  accompagné  de  cuivre  carbonate' 
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vert  ou  bleu  , de  cuivre  gris,  et  plus  communément  de 
litliomarge  jaune  et  de  quartz.  Ou  a cité  aussi  du  cuivre 
arscuiaté  eu  Silésie  , près  de  Jousbach. 

Di  xiÈME  : Cuivre  sulfaté  ; quatorze  variétés. 

Le  cuivre  sulfaté  est  presque  toujours  en  solution  dans 
Tes  eaux  voisines  des  mines  de  cuivre.  L’origine*du  enivre 
sulfaté  a été  bien  connue  des  anciens.  Ils  donnaient  à ce 
sel  le  nom  de  Calcanthe.  Pline  dit  qu’on  le  relirait  des 
eaux  de  certains  puits  ou  étangs  qui  se  trouvaient  en 
Espagne. 

Les  mines  de  cuivre  sulfureuses  sont  presque  les  seules 
qu’on  exploite. 

On  commence  par  trier  le  minéral  pour  séparer  la  mine 
grasse  de  la  mine  maigre.  On  bocarde  avec  soiu  celle  qui 
contient  beaucoup  de  gangue  ou  de  principes  pierreux  j on 
lave  ensuite  jfbur  séparer  la  gangue  que  l’eau  entraine  de 
préférence  au  minérai  qui  est  plus  pesant  -,  on  grille  le  mi- 
nérai  pour  lui  enlever  le  soufre  , après  quoi  ou  le  fond.au 
fourneau  à manche.  Celte  première  foute  donne  du  cuivre 
noir  qu’on  fai  P refondre  au  fourneau  d’ affinage  , et  qu’oi» 
tient  eu  fusion  pcndqpt  lougtcms  , en  contact  avec  du  char- 
bon , pour  dégager  les  dernières  portions  de  soufre  qui  y 
adhèrent  avec  force.  Dès  que  le  cuivre  est  très  -pur,  on  le 
fait  couler  dans  la  case,  et  on  verse  sur  le  bain  un  peu 
d’eau  pour  bâter  le  refroidissement,  et  former  nue  couche 
de  cuivre  qu’on  eiilève  : en  répétant  la  même  manœuvre, 
ou  convertit  tout  le  cuivre  qui  est  dans  la  case  en  feuilles 
ou  lames  de  cuivre , qu'on  porte  sous  le  marteau  pour  leur 
donner  la  forme,  l’épaisseur  et  poli  convenables. 
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Le  cuivre  Irès-pur  est  celui  du  Japon;  il  nous  vient  en 
petites  barres  très  - ductiles  , d’un  grain  fin.  On  prétend 
qu’au  Japon  on  coule  le  cuivre  .fondu  sur  un  linge  tendu 
sur  une  grille  de  fer,  le  tout  placé  sons  l’eau,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  connue.  La  Compagnie  des  Indes  fait 
fabriquer  beaucoup  de  cuivre  à Navenlicad  en  petites 
barres  de  couleur  de  cire  d’Espagne  rouge,  que  les  Chinois 
vendent  pour  du  cuivre  du  Japon.  Les  cuivres  d' Angle-’ 
terre  , de  Hongrie  et  du  Tyrol , sont  les  plus  purs. 

Pour  obtenir  le  cuivre  chimiquement  pur , il  faut  le 
dissoudre  dans  l’acide  nitrique,  et  le  précipiter  sur  une 
plaque  de  fer.  1 

La  pesanteur  spécifique  du  cuivre  varie  : celle  du  cui- 
vre le  plus  pur  que  Lewis  put  se  procurer , était  de  : 
8,83o.  M.  IJalchelt  porte  à 8,895,  celle  du  plus  beau 
cuivre  eu  grain  de  Suède  , et  Cronstcdt  évalue  à 9,000  , 
celle  du  cuivre  du  Japon. 

La  ductilité  du  cuivre  est  extrême , elle  est  telle  qu’on  le 
place  après  l’or  pour  cette  propriété  ; ou  peut  le  réduire 
en  feuilles. 

La  ténacité  du  cuivre  est  assez  grande  , ^:ar  un  fil  de 
cuivre  de  deux  millimètres  de  diamètre,  peut  soutenir  un 
poids  d’environ  137,399  kilogr.  w 

Le  cuivre  est  élastique  ; les  fils  de  cuivre  sur  lesquels  on 
voltige  eu  sont  une  preuve. 

Ce  métal  est  le  plus  sonore.  O11  sait  que  les  trompettes, 
les  cymbales,  etc.  sont  laites  de  cuivre. 

La  fusion  du  cuivre  a lieu  à 27  degrés  du  pyromètre  de 
Wedgcwood.  Lorsqu’il  est  fondu,  si  on  attend  que  la 
partie  supérieure  soit  concrète , et  que  l'on  décante  , ou 
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obtient  du  cuivre  en  pyramides  quadraugulaires , insérées 
souvent  les  unes  dans  les  autres. 

Si  l'on  chauffe  fortement  avec  le  concours  de  l'air  , il 
s 'oxide,  et  se  recouvre  d’une  matière  d’un  rouge  noirâtre. 
En  frappant  eusuile  avec  un  marteau  sur  la  lame  oxidée, 
la  pellicule  se  sépare  sous  la  forme  d’écailles.  Ou  opère 
encore  le  meme  elfet  en  trempant  la  lame  toute  rouge 
dans  l’eau  froide  : c’est  ce  qu’on  nomme  batittures  de 
cuivre. 

Si  l’on  expose  du  cuivre  à l’air  humide  , il  perd  bien- 
tôt son  brillant,  il  devient  torue,  et  au  bout  de  quelque 
teins  sa  surface  «e  recouvre  d’un  oxide  vert , appelle 
rouille  , vc-rl-de-gris . 

Il  faut  attribuer  cette  oxidation  à la  décomposition  de 
l’eau  contenue  dans  l'atmosphère , et  la  couleur  verte  à l’ab- 
sorption de  l’acide  carbonique  qui  est  répandu. 

Ou  connaît  deux  espèces  d’oxide  de  cuivre  : l’un  au 
minimum  et  l’autre  au  maximum. 

Ou  prépare  le  premier  en  mêlant  ensemble  5^,5  parties 
d’oxide  noir  de  cuivre  et  5o  parties  de  cuivre  précipité  en 
poudre  fine  par  une  lame  de  fer,  de  sa  dissolution  daus 
l’acide  muriatique.  On  broie  ce  mélange  dans  un  mortier  , 
et  ou  le  met  avec  de  l’acide  muriatique  dans  une  fiole  bien 
bouchée  : il  se  dégage  de  la  chaleur  et’  presque  tout  le 
cuivre  est  dissout.  En  ajoutant  de  la  potasse  à cette  disso- 
lution , l’oxide  de  cuivre  est  précipité  en  couleur  orange. 

On  peut  encore  former  cet  oxide  en  faisant  dissoudre  It 
chaud , dans  l’acide  muriatique , une  quantité  quelconque 
de  cuivre , et  mettre  la  dissolution  verte  ainsi  obtenue 
avec  des  tournures  de  cuivre  daus  une  fiole  bien  bouchée. 
La  couleur  verte  disparait  peu-à-peu;  le  liquide  devient 
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d’un  beau  noir  el  opaque,  et  il  se  dépose  des  Cristaux  d'un 
blanc  sale  ayant  la  forme  de  grains  de  sable.  En  mêlant  ce 
liquide,  ou  les  cristaux  , avec  une  dissolution  de  potasse, 
l oxidc  de  couleur  orange  est  précipité  en  abondance. 

Cet  oxide  est  composé,  d’après  Chcncvia r, de  $8,5  parties 
de  cuivre  et  de  u,5  d’oxigène  : il  est  si  avide  d'oxigène 
qu’il  en  absorbe  étant  humide  , et  passe  au,  vert  bleuâtre  ; 
une  fois  bien  desséché  , il  conserve  sa  couleur. 

L’oxide  au  maximum  s’obtient  facilement  des  écailles 
qui  sont  provenues  de  la  surface  du  cuivre  chauffé  au  rouge 
à l’air  : si  on  les  tient  pendant  quelque  terns  à une  cha- 
leur rouge  dans  un  vaisseau  ouvert,  efles  deviennent  noires. 
On  peut  encore  produire  cet  oxide  en  précipitant  le  cuivre 
par  la  potasse  , de  sa  dissolution  dans  les  acides  sulfurique 
ou  nitrique  , et  eu  échauffant  ensuite  assez  fortement  ce 
précipité  pour  en  chasser  l’eau'qu  il  peut  retenir. Cet  oxide 
est  composé  de  80  parties  de  cuivre  et  de  20  d’oxigène. 

Quant  on'veut  réduire  l’oxide  de  cuivre,  on  mele  de  cet 
oxide  avec  du  savou  noir;  on  en  forme  une  pâte  un  peu 
ferme.  On  met  ce  mélange  dans  un  creuset  que  l’on  place 
dans  un  fourneau  de  fusion  ; on  chauffe  ce  mélange  d’abord 
doucement  jusqu’à  ce  que  le  savon  ne  brûle  plus  : alors  on 
augmente  le  feu  rapidement  pour  le  chauffer  jusqu’au  rouge- 
blanc  : on  laisse  refroidir  le  creuset,  ou  le  casse,  et  l’ou 
trouve  un  culot  de  cuivre. 

Point  d’union  avec  l’azote,  l’hydrogène  et  le  carbone. 

Pour  combiner  le  cuivre  avec  le  phosphore , 011  mêle 
ensemble  parties  égales  de  enivre  en  copeaux  el  de  verre 
phosphorique  ; on  y ajoute  un  huitième  de  poudre  de  char- 
bon ; on  fond,  ensuite  le  tout  dans  un  creuset  : on  a pour 
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produit  un  culot  métallique,  d’un  coup  d'œil  blanchâtre  et 
quelquefois  irisé. 

Ce  phosphure  est  composé,  d’après  Pelletier,  de  20  par- 
ties de  phosphore  et  de  80  de  cuivre.  Sa  dureté  est  plus 
considérable  que  celle  du  fer , et  quoiqu’il  11e  soit  pas 
ductile,  il  se  pulvérise  difficilement.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  7,1220.  Il  cristallise,  suivant  M.  Sage  , en  prismes 
à quatre  pans  : il  est  plus  fusible  que  le  cuivre.  Exposé 
à l’air,  il  perd  son  brillant,  noircit  et  tombe  en  morceaux^ 
le  cuivre  est  oxidé  et  le  phosphore  converti  en  acide  phos- 
phorique.  Si  on  lui  fait  subir  un  degré  de  chaleur  suffisant) 

* le  phosphore  brûle  et  laisse  le  cuivre  sous  la  forme'  de 
scories  noires.  » 

Lorsqu’on  plonge  un  cylindre  de  phosphore  dans  dn 
nitrate  de  cuivre  dissout  dans  \ à 5ooo  parties  d'eau  , le 
cuivre  cristallise  à la  surface,  du  phosphore. 

On  unit  très-bien  le  soufre  au  cuivre. 

A cet  effet , on  stratifie  dans  uu  creuset  des  lames  de 
cuivre  et  du  soufre  en  poudre;  on  place  le  creuset  dans  un 
fourneau,  et  on  le  fait  chauffer  par  degrés  jusqu’à  ce  qu’il 
n’en  sorte  plus  de  vapeurs  : alors  on  le  fait  rougir  obscuré- 
ment pendant  une  heure;  on  ôte  le  creuset  du  feu,  ou  le 
laisse  refroidir,  on  trouve  une  sorte  de  matte  de  cuivre 
aigre,  cassante , de  couleur  de  fer;  mais  à l’emploi , la  cou- 
leur verte  de  l’oxide  de  cuivre  se  développe. 

Ou  pulvérise  ensuite  cette  matte  ; c’est  Y eus  Vcneris , que 
l’on  ne  doit  pas  confondre  avec  une  autre  préparation 
qui  porte  le  même  nom,  laquelle  se  fait  avec  le  cuivre  et  le 
muriate  d’ammoniaque. 

Si  l’on  introduit  dans  une  petite  cornue  un  mélange  de 
8 parties  de  limaille  de  cuivre  et  3 de  soufre , et  qu’on 
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chauffe  successivement  jusqu’à  la  chaleur  rouge , le  mélange 
s'enflamme  avec  une  sorte  de  décrépitation,  et  lorsqu’on 
l'a  retiré  du  feu,  il  continue  d être  phosphorescent.  L’air 
du  vaisseau  n’influe  pas  sur  ce  phénomène  ; le  contact  du 
gaz  hydrogène,  du  gaz  azote,  de  l’eau,  du  mercure,  n’ar- 
rête  pas  cette  combustion  ; le  zinc , le  fer  et  le  plomb  pro- 
duisent la  même  phosphorescence.  Cette  expérience  est  due 
auVchimistes  hollandais  Deiman , T rooslwyk,  Nieuwland, 
Bondt  et  Laurciihcrg. 

Le  sulfure  de  cuivre  mêlé , d’après  M.  Fauquelin  , avec 
partie  égale  d’oxide  noir  de  manganèse,  et  chauffé  au  feu 
de  forge  pendant  une  demie-heure,  est  décomposé , et  le 
cuivre  isolé  se  montre  avec  sa  couleur  naturelle  au  fond  du 
creuset. 

Le  même  effet  a lieu  avec  le  sulfure  de  cuivre , traité  avec 
les  trois  quarts  de  son  poids  de  limaille  de  fer. 

D’après  M.  Fauquelin,  le  sulfure  de  cuivre  contient  : 
78,69  de  cuivre  et  2i,3i  de  soufre;  et  selon  Proust,  il  est 
composé  de  : 78  de' cuivre  et  de  22  de  soufre. 

Ou  peut  allier  le  cuivre  avec  la  plupart  des  métaux. 

Ou  fait  fondre  dans  un  creuset  six  parties  de  cuivre  avec 
quatre  d’arsenic  et  autant  de  potasse.  On  obtieut  un  culot 

de  cuivre  aigre,  cassant,  très-blanc. 

O11  fait  de  ce  composé  des  chandeliers  et  d’autres  instru- 
mens  : il  faut  se  garder  d'employer  cet  alliage  pour  les 
objets  qui  servent  à l’économie  auimale. 

Croudsledt  dit  avoir  allié  le  cuivre  au  nickel  dans  diflé- 
renles  proportions;  la  préscuce  du  cuivre  s’est  toujours  dé- 
cédée, eu  ce  qu’il  Colorait  en  vert  et  en  rouge-brun  le  verre 

de  borax. 

Eu  général,  le  nickel  fond  difficilement  avec  le  cuivre  ; 
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l’alliage  est  rougeâtre  et  encore  un  peu  ductile  : ou  prétend 
que  le  padk-fong  des  Chinois  est  un.alliage  du  cuivre  avec 
le  nickel. 

L’alliage  du  cuivre  avec  le  manganèse  est  ductile,  d’après 
Bergmann.  11  est  d’un  blanc  rougeâtre,  et  devient  quel- 
quefois vert  à la  longue.  On  l'obtient  en  faisant  une  boule 
avec  la  limaille  de  cuivre,  l’oxide  de  manganèse,  du  charbon 
et  de  l’huile  de  lin  , qu’on  fait  chauffer  dans  uu  creuset  , 
à la  forge  ; l’alliage  est  blanc,  selon  Biutnann  : lorsqu’il 
est  chaud  il  casse  sous  le  marteau  ; après  le  refroidisse- 
ment il  se  laisse  travailler.  La  pesanteur  spécifique  est  un 
peu  moindre  que  celle  du  cuivre  : par  le  laps  de  tems 
il  devient  plus  foncé.  Le  cuivre  ne  précipite  pas  les  disso- 
lutions de  manganèse. 

Le  cuivre  se  combine  avec  le  molybdène,  d'après  ILelm; 
l’alliage  est  plus  pâle  que  le  cuivre  : il  conserve  encore  de 
la  ductilité,  lors  même  que  la  quantité  de  molybdène  sur- 
passe cette  dernière. 

Si  l’on  fait  fondre  ensemble  sept  parties  de  cuivre  rouge 
et  neuf  dc.bismuth  , on  obtient,  d’après  Geller , un  tdliage 
fragile  , d’un  rouge  blanchâtre,  et  ayant  le  grain  à facettes 
cubiques. 

Parties  égales  de  cuivre  rouge  et  d’antimoine  fondues 
ensemble  donnent  un  culot  fort  aigre  et  cassant-,  il  a une 
couleur  violette,  et  il  est  disposé  en  petites  facettes  assez 
brillantes  : c’est  ce  qu’on  nomme  régule  cuivreux  ou  régule 
de  V énus. 

Le  cuivre  décompose  très-bien  le  sulfure  d’antimoine-,  il  » m 

s’unit  au  soufre.  On  n’a  pas  encore  détermiué  les  propor- 
tions du  cuivre. 

Avec  le  mercure  on  parvient  à faire  un  amalgame  ; on 
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prend  des  feuilles  de  cuivre  très-minocs , comme  celles  d’or 

et  «l’argent,  et  on  tfiture  avec  le  mercure  chaud  : cet 
* 1 / 

amalgame  est  peu  connu. 

On  obtient  plus  facilement  cet  amalgame  en  versant  avec 
précaution  du  cuivre  fondu  dans  du  mercure  chauffé  jus- 
qu’au degré  voisin  de  celui  de  l’ébullition  ; les  deux  mé- 
taux se  combinent  et  formeut  un  amalgame  blauc,  d'une 
consistance  peu  solide.  Boylc  se  servait  avec  avantage,  pour 
faire  cet  amalgame , de  la  méthode  suivante  : il  triturait 
ensemble  <^oux  parties  de  mercure , deux  parties  et  demie  de 
vert-de-gris,  et  une  partie  de  muriate  de  soude  avec  un 
peu  d’acide  acéteux.  Il  tenait  pendant  quelque  tems  ce 
mélange  sur  un  feu  doux,  en  le  remuant  continuellement, 
et  en  y ajoutant  de  l’acide  à mesure  qu’il  s’en  évaporait; 
il  avait  alors  l’amalgame  et  le  coulait  eu  moule.  Il  était 
d’abord  presque  fluide  ; mais  au  bout  de  quelques  heures 
il  cristallisait  et  devenait  promptement  solide. 

Quand  on  plonge  une  lame  de  cuivre  dans  une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  mercure,  le  mercure  se  précipite  sur  la 
lame  qui  parait  alors  comine  argentée  : cette  combinaison 
n’est  pas  solide;  le  moindre  frottemént  et  la  chaleur  en 
séparent  le  mercure.  ( Voyez  l’article  Considérations  géné- 
rales sur  les  métaux.  ) 

Le  cuivre  jaune  contient  peu  de  zinc  et  beaucoup  do 
cuivre  rouge. 

On  fait  fondre  ensemble  dans  un  creuset  trois  parties 
de  cuivre  rouge  et  une  de  zinc  ; on  obtieut  un  cuivre  jauue 
qui  diffère  peu  de  celui  du  commerce. 

Dans  les  arts,  on  ne  prépare  pas  le  cuivre  jaune  avec  le 
zinc  pur;  on  emploie  les-rriines  de  zinc  calcinées  , sur-tout 
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celle  qu’on  nomme  calamine , pierre  calamiuaire  : c'est  de 
ccttc  manière  qu’on  prépare  le  laiton. 

Cet  alliage  peut  encore  s obtenir  en  mettant  huit  parties 
de  zinc  au  fond  d’un  creuset , et  vingt  parties  de  limaille 
de  cuivre  par-dessus  ; on  lute  bien  et  ou  pousse  au  feu  for- 
tement. Si  l’on  mettait  le  zinc  par-dessus  il  s’en  perdrait 
une  portion  j*ir  la  volatilisation  : ou  le  tient  bien  rouge 
pendant  huit  à dix  thinutes , on  le  retire  ensuite  : ou  trouve 
au  fond  du  creuset  un  culot  jaune  un  peu  ductile. 

Les  fabriques  les  plus  importantes  de  laiton  se  trouvent 
en  Suède,  sur-tout  dans  les  environs  de  Nerhioping  , en 
Angleterre  et  au  Hartz. 

Les  proportions  du  cuivre  et  de  calamine  varient  ; au 
Hartz  on  prend  3o  parties  de  cuivre  contre  4-â  de  calamine; 
à Cassel  5o  contre  60  ; en  Suède  3o  contre  ; jjcn  Augle- 
terre  ^o  contre. 60  ; eu  France  35  contre  46-  Dans  quelques 
fonderies  , comme  à Cassel  et  en  Suède , on  y ajoute  encore 
20  à 3o  de  vieux  laitons. 

Le  cuivre  qu’on  emploie  pour  la  préparation  du  laiton 
doit  être  exempt  de  plomb  : sans  ^cela  le  laiton  devient; 
aigre,  et  acquiert  une  couleur  pâle.  Le  meilleur  cuivre, 
pour  cette  opération , est  le  cuivre  de  Suède  , du  Japon,  et 
celui  de  File  Anglesea.  Eu  Angleterre , on  fait  granulcr  le 
cuivre  qui  sert  pour  le  laiton.  Pour  le  laiton  en  saumon, 
on  le  granule  dans  l’eau  froide,  d'où  résultent  des  mor- 
ceaux rudes  en  forme  de  plume  ; pour  celui  qui  est  destiné 
à la  filière,  on  granule  le  cuivre  dans  l’eau  chaude,  alors 
les  grains  sont  lisses  et  en  forme  de  fève.  Au  Hartz,  on  em- 
ploie des  fragmens  de  cuivre,  et  le  cuivre  rosette  entames 
minces.  Pour  faire  le  laiton  on  fond  ensemble  du  cuivre , 
de  l’oxide  natif  de  zinc  ou  calamine,  et  du  charbon  en 


poudre  dans  une  proportion  convenable.  On  tient  ce  mé- 
langé chauffé  pendant  5 ou  6 heures  ; et  alors  on  donne  le 
coup  de  feu  suffisant  pour  en  opérer  la  fusion.  On  le  coule 
ensuite  dans  des  moules  de  granit , dont  les  bords  sont 
garnis  de  fer,  et  on  le  fond  en  feuilles. 

Cet  alliage  s’oxide  moins  facilement  qne  le  cuivre-,  il  est 
aussi  malléable  et  plus  fusible  que  lni^  il  est  si  ductile , 
sur-tout  lorsqu’il  .est  légèrement  chauffé,  qu’on  peut  le  filer 
en  cordes  très-déliées  ; il  est  plus  ductile  à La  filière  que 
sous  le  marteau  : lorsqu’on  le  frappe  à chaud  , il  s’écrouit , 
et  se  réduit  en  poudre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus 
grande,  suivant  Geller,  que  celle  moyenne  des  deux  mé- 
taux , et  elle  varie  considérablement  suivant  la  proportion 
du  zinc.  Le  docteur  JVatson  la  trouva  être,  sur  un  échan- 
tillon de  feuille  de  laiton  de  Bristol , de  8,44 1 > tandis  que 
Brisson  ne  porte  ordinairement  celle  du  laiton  qu’à  8,8a4- 

Pour  analyser  le  laiton  , on  dissout  une  quantité  connue 
de  laiton  dans  la  quantité  nécessaire  d’acide  nitrique  à 
36  degrés;  on  introduit  la  solution  dans  un  matras , ou  fait 
légèrement  chauffer  -,  On  v verse  une  solution  de  potasse 
caustique  jusqu'à  ce  qu’il  y en  ail  un  excès  sensible  an  goût, 
cet  excès  dissout  l’oxide  de  zinc , et  on  laisse  bouillir  quelque 
trms.  On  jette  ensuite  le  tout  sur  un  filtre  ; le  zinc  dissout- 
dans  la  potasse,  passe  au  travers  du  papier,  et  l’oxide  de 
cuivre  reste  dessus.  On  lave  ce  métal  jusqu’à  ce  que  les 
dernières  portions  d’eau  n’aieul  plus  de  saveur  , on  le  fait 
sécher  ensuite  à une  chaleur  douce  : ou  le  pèse  , ou  bien 
on  le  convertit  en  sulfate  de  cuivre,  d’où  l’on  sépare  eu- 
suiteTc  métal  par  une  lame  de  fer  ou  de  zinc. 

Ou  verse  dans  la  liqueur  qui  contient  le  zinc  potassé  de 
l’acide  sulfurique.  Si  on  n’en  ajoute  pas  en  excès  il  se  forme 
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dans  la  liqueur  un  sulfate  de  potasse  et  il  se  précipite  de 
l'oxide  de  zinc;  mais  comme  il  est  très-ditficile  d’en  mettre 
la  quantité  juste,  il  vaut  mieux  en  ajouter  un  excès  qui 
dissout  l’oxide  de  zinc;  en  jetant  ensuite  du  carbonate  do 
potasse  , l’acide  carbonique  se  porte  sur  le  zinc , formé  du 
carbonate  de  zinc  qui  se  précipite,  il  reste  dans  la  liqueur 
du  sulfate  de  potasse  ; on  filtre  et  on  décompose  le  car- 
bonate de  zinc  en  le  faisant  calciner  dans  un  creuset.  On 
connaîtra  la  quantité  de  zinc  métallique  en  retranchant 
les  o,5  j de  la  somme  d’oxide  obténue. 

Klaproth  conseille,  pour  analyser  le  laiton,  de  le  dis- 
soudre daus  de  l’acide  nitrique  étendu  de  quatre  parties 
d’eau  , et  de  verser  la  dissolution  daus  un  vase  plat,  dont 
le  fond  est  couvert  d’une  lame  de  plomb.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  cuivre  est  précipité-  à l’ctal  de  métal.  Après 
avoir  séparé  le  cuivre  , on  concentre  la  liqueur  par  évapo- 
ration , on  en  précipite  le  plomb  par  du  sulfate  de  soude , 
et  on  précipite  ensuite  de  la  liqucqr  filtrée  le  zinc  par  du 
carbonate  de  soude.  Cent  parties  de  zinc  métallique  don- 
nent 175  parties  de  carbonate  de  zinc,  qui,  après  lignition, 
laissent  parties  d’oxide  de  zinc.  On  peut  dissoudra 
ensuite  cet  oxide  dans  l’acide  acétique , et  l'on  obtient  de 
l’acétate  de  zinc  en  lames  à six  faces. 

Ce  que  l’on  nomme  dans  les  arts  , tombac  jaune , sirni- 
lor , pinehebeck , métal  du  priuce  Robert , or  de  Maulieim , 
dill’ero  suivant  la  proportion  du  mélange.  Parties  égales  de 
laiton  et  de  cuivre  rouge  forment  un  métal  ductile,  cou- 
leur d’or , un  peu  pâle  ; c’est  l’or  de  Manheim. 

Trois  cinquièmes  de  cuivre  rouge  , sur  deux  de  cuivre 
jaune,  donnent  un  alliage,  dont  la  couleur  se  rapproche  et 
se  confond  avec  celle  de  l’or. 


Une  parlie  de  cuivre  jaune  et  deux  parties  de  cuivre 
rouge , présentent  une  couleur  d'or  plus  intense. 

Pour  le  tombac,  on  prend  7 parties  de  cuivre,  cinq  de 
laiton,  et  ; d’étain  pur,  ou  bien  1 partie  de  laiton  , et  1 ’ à 
3 parties  de  cuivre. 

Pour  le  métal  de  prince,  2 parties  de  cuivre,  1 partie 
de  zinc. 

Pour  le  pincliebeck  , 10  parties  de  cuivre,  8 de  zinc  et 
1 de  fer.  L’addition  du  fer  rend  l’alliage  susceptible  d’être 
travaillé  sous  le  marteau,aussi  bien  que  le  fer.  En  Angle- 
gleterre , on  a fait  des  expériences  avec  cet  alliage  triple 
pour  fabriquer  des  clous  servant  à la  construction  des 
vaisseaux. 

On  peut  aussi  faire  le  similor  ou  tombac  avec  le  zinc  et 
le  cuivre. 

On  fait  foudre  dans  un  creuset  quatre  parties  de  cuivre 
rouge , et  on  ajoute  une  partie  de  zinc.  On  couvre  aussitôt 
le  mélange  avec  du  charbon  en  poudre , pour  empêcher  _ . 
l’oxidation  du  zinc,  et  on* porte  à la  fusion  ; on*  obtient  par  ce 
moyen , un  tombac  d’une  très-belle  couleur  d’or. 

En  ajoutant  de  l’oxide  d’arsenic , on  obtient  un  métal 
presque  blanc,  aigre,  cassant,  le  grain  ferme,  fin  et  très- 
serré.  Les  proportions  sont  de  six  parties  de  cuivre  rouge , 
quatre  de  zinc,  cinq  d'oxide  d’arsenic,  et  autant  de  potasse. 

.L’étain  , en  s’unissant  au  cuivre,  lui  donne  beaucoup  de 
roideur,  de  dureté  et  d’aigreur,  et  le  rend  en  meme  teins 
infiniment  sonore.  C’est  ce  mélange  du  cuivre  et  de  l’étain 
qui  forme  le  métal  des  cloches , celui  des  canons  et  des 
statues  d’airain  ou  bronze. 

On  fuit  cet  alliage  dans  différentes  proportions  , et  on 
ajoute,  suivant  l’usage  auquel  est  Sesliué  ce  métal,  ou  du 
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zinc,  ou  Je  1’antimoiue,  et  quelquefois  tous  les  (leux  en 
meme  teins , mais  ces  additions  paraissent  inutiles. 

Suivant  M.  Chaptal,  soixante-quinze  parties  de  cuivre 
rouge  fondues  avec  vingt-cinq  parties  d’étain  forment  le 
métal  des  cloches. 


Pour  les  pièces  d’artillerie , on  emploie  le  cuivre  dans 
une  plus  forte  proportion  , pour  rendre  l’alliage  moins 
cassant. 


L’alliage  du  cuivre  et  de  l’étain  présente  les  propriétés 
suivantes  : il  est  plus  sonore  qu  aucun  des  métaux  employés; 
il  est  plus  dur  que  chacun  d’eux  pris  séparément  ; il  est  ' 
plus  fusible  ^ue  le  cuivre,  et  beaucoup  moins  que  l’étain; 
il  est  moins  oxidable  et  moins  ductile  que  les  deux  métaux 
qui  le  forment. 

On  entend  encore,  sous  le  nom  de  bronze,  une  poudre 
colorée  qu’on  porte , au  moyen  d’un  pinceau  sec , sur  du 
bois  ou  du  gypse  vernissés,  pour  donner  à ces  objets  une 
couleur  semblable  au  bronze  , ou,  comme  on  dit,  pour  les 
bronzer.  Ou  prépare  cette  poudre  avec  de  la  terre  verte 
de  Vérone,  ou  avec  du  bleu  de  Prusse,  qu’on  mêle  avec 
de  1 or-piment  ou  bien  avec  de  l’or  mussif.  On  polit  la 

surface  des  objets  enduits  pour  leur  donner  un  éclat  mé- 

# „•  • . • 
talJjque. 

L’étamage  du  cuivre  consiste  à appliquer  une  couche 
d'étain  à la  surface  de  ce  métal , et  à l’y  faire  adhérer. 

On  emploie  divers  moyens  pour  disposer  les  pièces  à 
recevoir  l’étamage. 

Les  uns  raclent  le  cuivre  qu’ils  veulent  étaraer.  Les 
autres  le  récurent  avec  de  la  lie  (le  vin,  un  peu  d’acide 
nitrique  très-laiblc,  et  du  sable. 
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Quand  les  pièces  sont  bien  décapées  , on  y applique  l'é- 
tain de  deux  manières. 

B 

On  fait  fondre  de  l’étain , on  recouvre  la  surface  de 
poix-résine , et  on  trempe  dedans  les  pièces  qu'on  veut 
étamer;  mais  pour  que  le  cuivre  prenne  mieux  l’étainage, 
on  le  plonge  auparavant  dans  une  solution  de  muriate 
d’ammoniaque , et  on  le  fait  sécher  avant  de  le  plonger  dans 
l’étain  fondu. 

La  seconde  manière  d’étamer  est  de  chauffer  le  cuivre 
sur  des  charbons  ; on  met  dans  l’intérieur  de  la  pièce  une 
certaine  quantité  d’étain  ; on  le  fait  fondre , on  jette  une  , 
pincée  de  muriate  d’ammoniaque  en  poudre  ,%t  on  le  frotte 
avec  une  poignée  d'étoupe  : ou  fait  parcourir  l’étain  fondu 
qu’on  frotte  de  même  dans  les  endroits  imprégrés  du  Sel. 

L’effet  du  muriate  d’ammoniaque  est  de  nettoyer  la  sur- 
face du  cuivre  à étamer , et  d'empêcher  aussi  fondation 
de  l'étain. 

Le  cuivre  et  le  plomb  s’unissent  bien  -,  on  peut  séparer 
ces  deux  métaux  par  une  douce  chaleur  cdpablc  de  fondre 
le  plomb  et  point  le  cuivre. 

On  en  a un  exemple  dans  les  pains  de  liquidation. 

% Si  l’on  fait  fondre  dans  un  creuset  deux  parties  de  cui- 
vre, et  une  demi-partie  de  fer,  le  fer  entre  en  fusion. 

MM.  rif rie  et  Darcet  ont  fait  pour  l’artillerie  des  alliages 
complets  de  cuivre  et  de  fer  doux. 

L’action  des  acides  sur  le  cuivre  est  très-marquée;  les 
plus  faibles  même  colorent  ce  métal  en  bleu  ou  en  vert. 

Pour  que  l’acide  sulfurique  attaque  le  cuivro,  il  faut 
qu’il  soit  très-concentré  et  bouillant  : le  cuivre  sc  dissout 
avec  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux*  une  partie.de 
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l’acide  cède  son  oxigène  au  cuivre,  tandis  que  l’autre  por- 
tion dissout  l’oxide  qui  s’est  formé. 

Ou  peut  ajouter  un  peu  d’eau;  on  fait  ensuite  évaporer 
et  cristalliser.  On  obtient  des  pyramides  doubles,  séparées 
par  des  prismes  à quatre  faces. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  quelquefois  tout  formé 
dans  la  nature  : sa  couleur  est  ordinairement  entre  le  bleu 
céleste  et  le  vert-de-gris  ; il  devient  jaune  à l’air. 

O11  le  rencontre  stalacliforme,  capillaire,  disséminé  et 
en  cristaux  peu  prononcés.  Il  a l’écjat  du  verre;  sa  cas- 
sure est  conchoïde , les  fragmeus  sont  anguleux  : il  est  trans- 
lucide, tendre,  très-fragile,  et  d’une  pesanteur  spécifique 
de  2,a3o.  Ou  le  trouve  àdlerrcngrund  eu  Hongrie,  à Faldun 
en  Suède , etc. 

Proust  a trouvé  le  sulfate  de  cuivre  au  minimum  d’acide 
dans  la  nature;  Piznrre  en  a envoyé  du  Pérou  eriEspagne. 
C’est  une  substance  verte , pulvérulente  , mêlée  avec  plus 
ou  moinç  de  sable  ferrugineux  : les  morceaux  sont  friables 
comme  le  grès.  A la  distillation,  ce  sel  perd  huit  pour 
cent  d’eau  et  passe  du  vert  au  brun  ; le  résidu  qui  retient 
"du  sulfate  de  cuivre  s’échauffe  avec  l’eau:  il  reste,  après 
avoir  décauté  la  liqueur,  un  oxide  brun  mêlé  de  sable. 

L’acide  nitrique,  très-éteudfl  d'eau,  dissout  ce  fossile 
avec  chaleur,  sans  effervescence,  et  laisse  0,27  à 0,28  de 
sable.  Cette  dissolution,  privée  du  cuivre  par  l’hydrogène 
sulfuré,  contient  encore  quelques  traces  de  chaux  et  d’oxide 
rouge  de  fer-  Cent  parties  de  ce  fossile  dissout  dans  des 
acides,  et  précipité  encore  chaud  par  la  potasse,  ont  donné 
5o  à 5i  pour  100  d'oxide  brun  rougi. 

Ce  sulfate  se  prépare  plus  ordinairement  dans  les  arts  ; 
On  le  nomme  vitriol  bleu , vitriol  de  Chypre , vitriol  de 


j^cnus,  et  vitriol  de  cuivre  ; ou  le  prépare  de  deux  maniéi  es  : 
i°.  par  la  décomposition  des  pyrites;  a°.  en  prenant  du 
soufre  et  des  laines  de  cuivre  pour  en  formel;  un  sulfure 
artificiel. 

Ordinairement  on  arrose  d'eau  les  pyrites  grillées;  on  les 
fait  eflleurir,  et  on  les  traite  ensuite  comme  pour  le  sulfate 
de  fer,  ou  bien  on  prépare  un  sulfure  de  cuivre.  A cet 
effet,  on  plonge  des  plaques  de  cuivre  dans  l’eau  et  on  les 
saupoudre  de  soufre  ; on  les  met  dans  un  fourneau  qui  a 
été  chauffé  au  rouge*,  et  on  les  projette  encore  chaudes 
dans  un  baquet  d’eau  : on  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce 
que  les  plaques  soient  entièrement  usées.  On  fait  évaporer 
l’eaü  qui  s’est  chargée  successivement  du  sulfate  de  cuivre. 

Il  a une  belle  couleur  bleue , et  une  saveur  styptiquè 
très-forte;  c’est  un  poison  très-violent,  et  auquel  il  c»t 
difficile  de  remédier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,1943. 

Exposé  à un  feu  doux,  il  perd  d’abord  son  eau  de 
cristallisation  , et  devient  d’un  blanc  bleuâtre,  d oit  l’on 
peut  conclure  que  sa  couleur  bleue  est  uniquement  due  à 
l’eau  , car  quand  ou  humecte  ce  sel  blanc , il  reprend 
sa  couleur  bleue. 

Si  ou  le  fait  chauffer  fortement  dans  la  cornue  , on 
obtient  de  l’acide  sulfurique  , accompagné  d’un  gaz  né- 
buleux , qui  .est  un  mélange  d’acide  sulfureux  et  de  gaz 
oxigène  : il  reste  un  oxide  de  cuivre  noir. 

M.  Proust  ii  qui  est  due  cette  remarque , donne  pour  les 
composans  du  sulfate  de  cuivre  les  proportions  suivantes  : 
oyide  noir  de  cuivre  3a,  acide  sulfurique  33,  eau  3 à; 
mais  sur  cette  proportion  d’eau  , il  y en  a une  portion 
qui  est  intimement  combinée  a>ec  l’oxide  à l’état  d’hy- 
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(Ira te  de  cuivre  , ainsi  que  M.  Chenevix  l’a  remarqué. 

On  doit  donc  considérer  la  composition  du  sel  comine 
devenant  celle  de  : acide  35  , hydrate  de  cuivre  42  ■> 
eau  a 5. 

Si  l’on  expose  à l’air  des  cristaux  très-purs  de  sulfate 
de  cuivre , ils  perdent  de  leur  transparence  , une  partie 
de  l’eau  de  cristallisation  s’évapore  , ils  se  recouvrent 
d'une  poussière  blanche-  verdâtre. 

11  se  dissout  dans  environ  quatre  parties  d’eau  à la  tem- 
pérature de  j 5a, 55  ccnbgr. , et  dans  moins  de  moitié  de 
cette  proportion  à la  température  de  88°, aa  centigr. 

• Lorsque  le  sulfate  de  cuivre  a une  couleur-  verdâtre,  . 

Cela  n’est  dû  qu’à  un  peu  de  fer. 

Pour  en  séparer  le  fer , il  ne  s’agit  que  de  t’oxider , ce 
qu’on  peut  faire  par  l'acide  nitrique,  ou  l’acide  muriatique 
oxigcnc.  Dans  les  arts  on  fait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  , et 
l’on  ag^tc  fortement  avec  des  ballets  ; alors  le  sulfate  de  ' 

fer  se  décompose.  * » 

Les  bases  salifiables  terreuses  et  alcalines  , décomposent 
le  sulfate  de  cuivre  ; le  précipité  formé  est  d’un  blanc  \ 

bleuâtre -,  si  on  le  sèche  à l’air,  il  devient  vert , en  ab- 
sorbant l’acide  carbonique. 

Quand  on  ne  verse  qu’une  petite  quantité  de  potasse 
caustique  en  liqueur  dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre, 
le  précipité  verdâtre  que  l'on  obtient  et  qui  nage  dans  une 
solution  de  sulfate  cuivreux,  puisque *ce  sel  n'est  pas  alors 
entièrement  décomposé,  est  une  espèce  particulière  de 
sulfate  de  cuivre  , que  M.  Proust  dit  être  au  minimum 
d’acide. 

Si  on  le  traite  avec  de  la  potasse  pure,  elle  le  réduit  à 
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68  d’oxide  noir.  Suivant  ce  chimiste , ce  sulfate  contient  : ♦ 

oxide  noir  , 68  parties  , acide  sulfurique  18  , eau  4- 
« M.  Proust  a vu  aussi  qu’en  décomposant  partiellement 
le  sulfate  rie*  cuivre  par  la  potasse  employée  avec  excès , 
tout  l’acide  du  sel  est  enlevé  par  cet  alcali , et  il  se  dépose 
en  oxide  Lieu,  qu'il  regarde  comme  un  composé  parti- 
culier d’oxide  noir,  du  seul  oxide  de  cuivre  qu'il  connaisse 
avec  de  l’eau  ; il  le  nomme  hydrate  de  cuivre. 

M.  Berthollet  n’est  point  de  l’avis  de  M.  Proust  ( Vovcz 
Statique  chimique  , tom.  2 , pag.  4-68  ) , et  pense  que  ces 
précipités  retiennent  constamment  de  l’acidd*  que  c’est  à 
ce  principe  qu’ils  doivent  leur  couleur , et  qti’ils  ne  dillèrcnt 
de  ceux  qui  sont  verts , qu’en  ce  qu’ils  en  contiennent  moins 
que  ceux-ci.  Ils  rentrent  ainsi  dans  la  classe  des  sels  avec 
excès  d'oxide. 

Suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard , le  sulfate  de 
cuivre  est  composé  de  : cuivre  ioo,oo,  oxigèue  24, 5^  , 
acide  127,09.  M.  Proust  a trouvé  1 *8,46  -,  et.  d'api  ès 
M.  Berzelius , il  contient  : oxide  de  cuivre  50,90,  acide 
sulfurique  49)  >o. 

Si  l’on  chauffe  le  -précipité  obtenu  par  la  potasse  avec 
de  la  potasse  caustique,  le  précipité  perd  sa  couleur,  et 
en  prend  une  autre  brune-,  dans  cette  opération,  le  cuivre 
perd  une  portion  de  son  oxigèue , car  le  précipité  bruu 
contient  moins  d’oxigène  que  le  bleu. 

L'ammoniaque  précipite  d’abord  le  sulfate  de  cuivre , 
çaais  le  précipité  sç  dissout  dans  un  excès  de  cet  alcali  et 
présente  une  liqueur  bleue  qu’on  appelle  en  pharmacie 
eau  céleste.  On  regarde  l’ammoniaque  comme  le  meilleur 
réactif  pour  découvrir  la  présence  du  cuivre  daus  uu« 
liqueur. 
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L’hydrogène  sulfuré  el  les  hydro  - sulfures  décomposent 
ce  sel,  et  en  précipitent  un  sulfure  qui  est  noir. 

Les  prussiates  alcalins  forment  un  précipité  d’un  rouge 
marron  dans  le  sulfate  de  cuivre.  On  peut  aussi  les  regarder 
comme  des  réactifs  très-sensibles  pour  démontrer  1»  pré- 
sence de  ce  métal  tenu  en  dissolution. 

Plusieurs  métaux  le  décomposent.  w 

Si  1 on  plonge  une  lame  de  fer,  de  ziuc , d’étain  dans 
une  dissolution  de  ce  sel,  le  cuivre  se  précipite  sur  le 
métal  employé. 

Si  on  met  , selon  M.  Gay-Lussac , dans  une  disso- 
lution de  sulfate  de  cuivre  légèrement  acide , de  la 
tournure  de  fer  Lieu  décapée  et  en  grande  proportion, 
le  cuivre  est  précipité  presqu’instantanément  ; la  tempé- 
rature s’élève  beaucoup,  et  il  ne  se  dégage  aucun  gaz. 
Le  sulfate  de  fer  qu’on  obtient  est  celui  dans  lequel  l’oxide 
est  au  minimum,  et  son  acidité  est  exactement  la  même 
que  celle  du  sulfate  de  cuivre  employé. 

On  obtient  des  résultats  semblables  en  décomposant 
l’acétate  de  cuivre  par  le  plomb , sur-tout  à l’aide  de  la 
chaleur.  Mais  puisque  le  ziuc  précipite  le  plomb  de  sa 
dissolution  acétique  , il  faut  en  conclure  qu’il  précipiterait 
aussi  le  cuivre  de  sa  combinaison  avec  l’acide  acétique. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  aussi  décomposé  par  l'arscnite 
de  potasse;  le  précipité  est  d’une  belle  couleur  verte, 
appelée  vert  de  Schèele , que  ce  chimiste  a proposée 
pour  la  peinture;  c’est  un  véritable  nrsenile  de  cuivre 
On  fait  dissoudre,  à l’aide  du  calorique,  suivant  le 
chimiste  suédois , une  livre  et  demie  de  sulfate  de  cuivre 
dans  seize  pintes  d’eau  ; on  verse  peu-à-peu  cette  disso- 
lution chaude  dans  uuc  autre  dissolution  également  chaude 
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d'uue  livre  et  demie  de  potasse,  et  de  dix  onces  J acide 
arsénieux  dans  cinq  pintes  d'eau;  on  remue  continuel- 
lement avec  un  tube  de  verre  ; et  on  laisse  reposer  le  mé- 
lange il  se  produit  un  précipité;  on  décante  la  liqueur, 
on  jv^te  sur  le  résidu  quelques  piutes  d’eau  chaude  , et  on 
remue  bien  ; on  décante  de  uouveauda  liqueur  , on  la  lave 
deux  (pis  avec  de  l’eau  chaude,  de  la  même  manière;  ou 
jette  le  tout  sur  un  liltre,  et  ou  laisse  sécher.  On  obtient 
une  belle  couleur  verte  qui  n’est  point  altérable  à l’air. 

Si,  au  lieu  d’arsenilc  de  potasse  , on  se  sert  d’arseniate, 
on  a un  précipité  bleu  ; c'est  alors  un  arscuiate  de 
cuivra  ( Voyez  acide  arsenir/ue  «t  cuivre.  ) 

Le  sulfate  de  cuivre  décompose  quelques  sulfates  alca- 
lins, terreux  et  métalliques;  il  s’y  unit  en  sels  triples. 

Il  décompose  quelques  nitrates  et  muriates,et  en  dé- 
gage, par  l'action  du  calorique,  les  acides  nitriqqe  et 
muriatique. 

M.  Gillct-Laumant  a obtenu  d’un  mélange  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  muriale  d’ammoniaque , à parties  égales , une 
dissolution  d'un  jaune  vif  lorsqu’elle  est  chaude,  d’un  beau 
vert  d’émeraude  lorsqu’elle  est  froide , et  qui  donne  d’abord 
des  cristaux  en  prismes  obliques , à base  rhombe , puis 
des  cristaux  bleus  en  octaèdres  surbaissés. 

Celte  liqueur  et  la  solution  des  cristaux  octaèdres 
donnent  une  encre  jaune  sympathique. 

En  comparant  cette  encre  avec  celle  que  donnent  le 
muriate  de  cobalt,  on  voit  que  toutes  ces  encres  11e  doi- 
vent la  propriété  qu’elles  ont  de  disparaître  qu’au  muriate 
métallique  qui  attire  puissamment  l'humidité  des  corps 
environnans. 
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I/ÇKcre  jaune,'  produite  par  le  niuriate  de  cuivre  et  les 
dissolutions  qui  en  contiennent , Lien  diilereiite  de  celles 
qui  d'abord  invisibles , restent  fiscs  après  avoir  pdfru , 
donne  par  sa  couleur  une  variété  très-distincte  de  celle 
de  cobalt,  laquelle  est  d’un  vert  céladon;  elle  forme  , avec 
cette  dernière , des  teintes  variées  en  vert  d’émeraude. 

MM.  Fourcroy  et  Fauquelin  ont  fait  voir  que  l’acide 
sulfureux  n’attaque  pas  le  cuivre,  mais  l’oxide  de  ce  métal 
s’y  unit  promptement. 

Ces  chimistes  ont  indiqué  qu’on  pouvait  faire  cette 
combinaison  en  versant  une  solution  de  sulfite  de  potasse 
ou  de  soude  dans  une^ solution  de  sulfate  de  cuivre;  il  se 
forme  , à l'instant  du  mélauge , un  précipité  d’un  jauue 
citron  qui  parait  être  le  sulfite  de  cuivre. 

L’acide  nitrique  dissout  bien  le  cuivre , même  à froid. 

.On  doit  faire  celle  dissolution  dans  un  matras  suffi- 
samment grand.  Ou  met  une  partie  de  limaille  de  cuivre 
dans  un  malras  ; on  verse  dessus  deux  parties  d’acide 
nitrique  étendu  d’eau.  Après  l’action  de  l’acide  , ou  cbautle 
légèrement,  et  il  sc  dégage  du  gaz  ni^euv. 

Lorsque  la  dissolution  est  faite,  il  se  précipite  un  peu 
d’oxide  du  métal  en  poudre  brune,  ou  en  noir  à sa  sur- 
face , on  tiltre  ensuite  la  liqueur  , et , en  l'évaporant  avec 
précaution,  ou  obtient  des  cristaux  sous  la  forme  d’ai- 
guilles alougées;  quelquefois  ce  sont  des  prismes  hexaèdres 
ou  tétraèdres. 

Ce  nitrate  a une  belle  couleur  bleue. 

Sa  saveur  est  âcre . et  caustique  ; il  çpnge  la  peau.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2, \q\. 

Il  est  fusible  à une  chaleur  qui  n’excède  pas  38°  centigr. 
H éprouve  une  fusion  aqueuse. 
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Exposé  au  feu,  il  détonne  et  se  décompose  : dans  les 
vaisseaux  clos , il  donne  d'abord  son  eau  de  cristalli- 
sation , ensuite  du  gaz  nitreux  ; sur  la  fin  il  se  dégage  nu 
peu  de  gaz  oxigène.  Il  reste  dans  la  cornue  un  oxide  brun 
de  cuivre. 

Chaude  fortement,  le  nitrate  de  cuivre  se  réduit  à 0,67 
d’oxide  noir.  La  potasse  lui  enlève  également  à chaud  son 
oxide,  et  l’amène  à l’état  d’oxide  noir  : il  contient  : 0,67 
de  cet  oxide,  o,if>  d'acide  et  0,17  d’eau.  Le  nitrate  avec 
excès  d’acide  ne  contient  au  contraire  que  0,27  d’oxide 
noir.  Cent  parties  de  cuivre  traitées  par  l’acide  nitrique, 
et  réduites  à l’état  d’oxide  par  l’action  du  feu , laissent 
ia5  parties  de  cet  oxide  , ce  qui  a fait  dire  à M.  Proust 
que  le  cuivre  n'est  pas  plus  brûlé  par  l'acide  nitrique 
que  par  d’autres  moyens.  Le  nitrate  de  cuivre , au  maxi- 
mum d’acide , donne  , avec  une  petite  quantité  de  potasse , 
un  précipité  qui  passe  du  bleu  au  vert  , et  qui  n’est  que 
le  nitrate  au  minimum , ou  avec  excès  d’oxide.  Si  au 
contraire  on  jette  le  premier  sel  cuivreux  dans  la  potasse 
bien  délayée  et  suffisamment  abondante  pour  prédominer, 
on  a un  précipité  volumineux,  d’un  beau  bleu,  sur  la 
nature  duquel  M.  Proust  a sur-tout  insisté. 

Lorsqu’on  enveloppe  les  cristaux  de  nitrate  de  cuivre 
humectés  d’eau,  dans  une  feuille  d’étain , il  se  dégage  du 
calorique,  du  gaz  nitreux  ; la  feuille  d’étain  se  déchire 
dans  tous  les  sens,  et  très-souvent  même  elle  s'enflamme. 
Cette  expérience  est  due  au  docteur  Higgins. 

' Ce  sel  est  très- déliquescent  ; cette  propriété  lé  fait  diffé- 
rer essentiellement  du  sulfate. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Les  terres  et  les  alcalis  précipitent  en  général  la  solution 
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du  nitrate  de  cuivre  en  un  oxide  blanc  bleuâtre,  qui 
devient  vert  à l’air.  • 

En  Angleterre,  pour  11e  pas  perdre  le  nitrate  de  cuivre 
' qu’on  obtient  dans  les  monnaies,  en  précipitant  l’argent 
du  nitrate  par  le  moyen  du  cuivre  on  en  forme  ce  qu’ou 
appelle  terre  bleue , cendre  bleue , laquelle  est  employée 
pour  la  peinture  des  papiers. 

On  ajoute  à une  dissolution  de  cuivre  dans  l’acide 
nitrique,  de  la  chaux  eu  poudre,  ou  délitée  par  l’eau,  afin 
de  1’  avoir  en  poudre  très-fine  ; on  agile  le  mélange  pour 
faciliter  la  décomposition  du  nitrate  de  cuivre  ; il  faut 
avoir  soin  de  mettre  un  petit  excès  de  nitrate  de  cuivre, 
afin  que  toute  la  chaux  soit  absorbée  , et  afin  que  le  préci- 
pité qui  a lieu  dans  l’instant  même  du  mélange,  soit  un 
pur  précipité  du  cuivre  ; on  le  laisse  déposer  ; ou  décante 
la  liqueur  surnageante  , qui  est  du  nitrate  de  chaux;  ou 
le  lave  à plusieurs  reprises  ; on  met  alors  le  tout  sur  uu 
linge,* pour  qu’il  puisse  s’égoutter. 

On  en  prend  une  certaine  quantité  que  l’on  met  sur 
une  pierre  à broyer , ou  dans  un  grand  mortier  j 011  ajoute 
ensuite  un  peu  de  chaux  vive  en  poudre  : le  mélange 
prend  par  la  trituration  et  daiis  l’instant,  une  couleur 
bleue  très-vive.  La  quantité  de  chaux  que  l'on  emploie  est 
de  sept  à dix  pour  cent  du  précipité.  ^ 

Si  le  précipité  est  trop  sec  , on  ajoute  une  très-petite 
quantité  d'eau  , afin  que  le  mélange  forme  une  espèce  de 
pâte  un  peu  liquide  et  facile  à broyer. 

Cette  substance  est  soluble  en  totalité  dans  les  acides  , 
avec  effervescence , et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique; ce  qui  prouve  quelle  eu  absorbe  uue  très-grand» 
quantité  daus  sa  formation. 


(i3o 


Cuivre. 


Pelletier,  à qui  l'on  doit  ce  procédé,  regarde  les 
cendres  Lieues  comme  un  composé  de  carbonate  de  chaux 
et  de  carbonate  de  cuivre. 

- II  est  difficile  d’avoir  des  résultats  comparables  à ceux 
que  ce  chimiste  obtenait;  d’où  l’on  petit  présumer  qu’il  u’a 
pas  tout  dit  eu  publiant  sou  procédé. 

Le  belle  cendre  bleue  d Angleterre  lui  a donné  par 
l'analyse  5o  de  cuivre,  3o  d’acide  carbonique,  10  d’o.xi- 
gène , 7 d«  chaux  et  \ d’eau. 

Le  nitrate  de  cuivre  présente  les  mêmes  phénomènes 
que  le  sulfate  quand  on  le  combine  avec  les  alcalis;  mais 
eu  général , les  précipités  ont  une  couleur  bleue  plus 
belle. 

L ammoniaque  redissout  le  précipité,  et  il  en  résulte  un 
sel  triple,  uitro-ammoniaco  de  cuivre. 

les  hydro-sulfures  et  les  prussiates  produisent  les 
mêmes  phénomènes  qu’avec  le  sulfate  de  cuivre. 

L acide  sulfurique  décompose  le  nitrate  de  cuivre,  mais 
il  faut  qu  il  soit  très-concentré. 

La  plupart  des  sels  et  plusieurs  métaux  décomposent 
aussi  le  nitrate  de  cuivre. 

Après  avoir  fait  observer  que  l’on  obtient  un  précipité 
semblable  de  tous  les  sels  cuivreux  jetlés  dans  une  lessive 
potasse  caustique  qui  leur  enlève  tout  leur  acide  , 
M.  Proust  le  nomme  hydrate  de  cuivre  , et  cherche  à 
prouver,  par  des  expériences,  que  c’est  une  combinaison 
d’oxide  de  0/2  x d’oxigène  et  d’eau!  Voici  les  faits  qui  l’ont 
conduit  à ce  résultat  et  à cette  dénomination. 

Ce  composé,  d’un  bleu  assez  beau,  analogue  à celui  de 
la  ceûdre  bleue , n’est  ni  sec,  ni  vraiment  pulvérulent  ; 
il  est  consistant  et  légèrement  gras  comme  le  Lieu  do 
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Prusse.  Etendu  sur  un  papier  et  chauffé  , il  perd  peu- «à-pou 
son  eau  constituante  , il  se  décolore,  tourne  au  vert,  et 
lïnit  par  se  changer  eu  o\ide  noir.  Quoiqu’inaltérable  dans 
son  état  de  sécheresse,  il  s’obscurcit,  se  décompose  lelilc- 
mentsous l cau , perd  de  son  volume , et  devient  oxide  noir; 
lît  lumière  du  soleil  accélère  cette  décomposition.  Cent  par- 
ties de  ce  composé  distillées,  donnent  24  p.arties  d’eau,  et 
en  laissent  ■j  5 d’oxidc  ; ces  24  parties  d’eau  jettées  sur  l’oxide 
au  sortir  de  la  cornue , le  mouillent  sans  le  faire  repassep 
à l'état  bleu  primitif.  11  est  dissoluble  dans  tous  les  arides 
sans  effervescence  ; il  devient  sel  au  minimum  d’acide  dans 
les  dissolutions  des  sels  cuivreux  au  maximum  ; il  »e  dissout 
dans  la  potasse  caustique  et  dans  le  carbonate  de  potasse  ; 
il  dégage  Lammoniaque  du  muriate  ammoniacal  humide 
avec  lequel  ou  le  broie  : il  se  dissout  facilement  dans  l’am- 
moniaque. Les  cendres^  bleues  ue  sont  que  de  l’hydrate  de 
cuivre  obtenu  par  laxbaux  : ce  composé  existe  vraisembla- 
blement dans  les  mines  de  ce  mét«xl.  M.  Proust  conclut  de 
toutes  ces  propriétés , que  le  précipité  dont  il  est  ici  ques- 
tion, est  un  composé  de  l’oxidc  de  cuivre  avec  de  l’eau  dé- 
pouillée de  son  calorique  spécifique,  comme  elle  l’est 
toutes  les  fois  qu’elle  s'élève,  suivant  la  propre  expression 
de  l’auteur,  de  l’état  dè  simple  mélange  à celui  de  combi- 
naison. 

’ On  ne  peut  obtenir  la  dissolution  du  cuivre  dans  1 acide 
muriatique  que  lorsqu’il  est  concentré  et  bouillant  ; il 
uc  se  dégage  que  très-peu  de  gaz  hydrogène. 

Ou  peut  encore  obtenir  ce  sel , etf  jettaut  de  l’oxide  de 
•cuivre  dans  l’acide  muriatique  froid. 

Celte  dissolution  est  d’une  couleur  verte , au  lieu  d être 
bleue. 
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Si  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  avec  les  précaution* 
convenables , on  obtient  des  cristaux  ayant  la  forme  de 
parallélipipèdes  rectangles  ; niais  le  plus  souvent,  ce  sont 
des  aiguilles  très-petites  et  fort  aigues  ; ils  sont  d’un  vert  de 
pré  fort  agréable  : la  saveur  est  caustique  et  très-astringente. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,67}  5.  L'alcool  le  dissout; 
il  brûle  alors  avec  une  belle  couleur  verte. 

11  se  fond  à une  chaleur  douce  , et  il  se  prend  £n  masse 
en  se  refroidissant. 

Evaporé  jusqu’à  siccité  , il  reste  une  masse  d’une  couleur 
brune,  et  si  l’expérience  est  faite  dans  les  vaisseaux  clos, 
on  peut  obtenir  de  l’acide  muriatique  oxigéné , ce  qui 
prouve  que  le  cuivre,  dans  cet  état,  coutieut  moins  d’oxi- 
gène. 

Ce  sel  attire  l’humidi||5  de  l'air. 

Les  réactifs  alcalins  employés  pour  le  sulfate  et  le  nitrate, 
pro  duisent  les  mêmes  phénomènes. 

La  chaux  forme  avec  lui  une  belle  cendre  bleue. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décomposent  à l’aide 
de  la  chaleur  ; les  dissolutions  nitriques  de  mercure  et 
d’argent  le  décomposent , et  sont  elles-mêmes  décom- 
posées dans  l’instant  du  mélange. 

D’après  les  expériences  de  M.  Iitrzclius , le  muriate 
oxidule  de  cuivre  est  composé  de  : acide  muriatique  *6,42, 
oxidule  de  cuivre  7 3,58 , et  le  muriate  d’oxide  de  cuivre  de  : * 

acide  muriatique  4^,a  , oxide  de  cuivre  5y,8. 

Nous  devons  encore  à M.  Proust  quelques  expériences 
sur  ce  sel. 

Après  avoir  purifié  et  cristallisé  le  sel  par  l’alcool  , il  l’a 
décomposerai-  la  potasse  et  le  nitrate  d’argent  : la  première 
lui  a indiqué  la  proportion  d’oxide;  le  second,  celle  de 
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l’acide  muriatique.  Il  y a trouvé  \o  parties  d’oxide  noir  de 
cuivre , a4  d’acide  et  36  d’eau.  On  peut , suivant  lui , distil- 
ler ce  sel  à sec  sans  lui  faire  éprouver  d'altération;  mais,  en 
forçant  le  feu , une  partie  de  son  acide  passe  en  acide  mu- 
riatique oxigéné;  le  cuivre  est  ramené  de  0/2'i  d’oxidation 
à 0,17  , et  forme  un  muriate  blanc  particulier.  Le  muriate 
«le  cuivre  , traité  avec  un  peu  de  potasse  , donne  un  préci- 
pité vert  de  muriate  au  minimum  d’acide;  si  cet  alcali  pré- 
domine, on  obtient  l’oxide  bleu  que  M.  Proust  nomme 
hydrate  de  cuivre.  Ce  métal , traité  par  l’acide  nitro-mu- 
riatique,  fournit  spontanément,  en  poudre  verte,  un  mu- 
riale  an  maximum  «l’acide  qui  contient , suivant  ce  chimiste  : 
79  parties  d’oxide  noir,  1 2 -J  d’acide  muriatique,  8 ; d’eau. 

M.  Chcnevix  parvint  à se  procurer  ce  sel  par  un  pro- 
cédé très-simple.  Après  avoir  mêlé  ensemble  , dans  un 
mortier,  5^,5  parties  d’oxide  noir  de  cuivre,  et  5o  parties 
de  cuivre  réduit  en  poudre  line,  obtenu  en  précipitant  le 
métal  au  moyeu  d'une  lame  de  fer,  de  sa  dissolution  dans 
l'acide  muriatique  , il  renfermait  le  mélange  avec  de  l’acide 
muriatique  dans  un  flacon  bien  bouché.  11  se  produisait 
un  grand  dégagement  de  calorifjue;  la  liqueur  devenait 
d’une  couleur  rouge  orangé , et  le  mélange  sc  dissolvait  eu 
totalité,  moins  7,5  parties  de  cuivre  métallique.  La  disso- 
lution consistait  toute  entière  en  muriate  «le  cuivre. 

D’après  MM.  Gar-Lussac  et  Thénard,  le  muriate  de 
cuivre  contient  100,00  de  cuivre,  24,57  d’oxigène,  et  83, 18 
d’acide. 

Au  lieu  de  ce  dernier  nombre , M.  Proust  a trouvé  74,74- 
muriate  blanc  de  cuivre  contient  100,00  de  cuivre, 
12,28  d’oxigène,  4 >,59  d'acide. 

MM.  Proust  et  Chcnevix  ont  trouvé  3g,  5. 
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Le  murintc  de  cuivre  se  trouve  aussi  dans  la  nature , 
. mais  avec  un -grand  excès  d’oxide.  Le  sable  vert  du  Pérou 
cri  contient , d'après  les  analyses  de  Proust  et  R laprolh. 

L'acide  muriatique  oxygéné , oxide  le  cuivre,  le  dissout 
sans  effervescence,  mais  ou  ne  connaît  point  de  muriate 
sur-oxigéné  de  cuivre. 

**  L'acide  phosphorique  concentré  et  bouillant  a une  faible 
action  sur  le  cuivre;  il  faut,  pour  obtenir  le  phosphate  de 
cuivre,  décomposer  les  sulfate,  nitrate  ou  muriate  de  cuivre 
par  un  phosphate  alcalin.  Le  phosphate  de  cuivre  qui  se  pré- 
cipite est  d'une  couleur  verte-bleuâtre,  insoluble  dans  l’eau. 
/ , 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i/|  i58.  Chauffé  au  rouge, 
il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  prend  une  couleur 
brune.  A une  chaleur  violente  il  donne  du  phosphure  do 
cuivre.  Ce  sel  est  composé,  suivant  Chencvix , de  : 

t 

Oxide  brun.  . . 4bP  ) c r i i » 1 

\ b i,5  hydrate  ue  cuivre. 

Eau 12,0  j 

Acide 35,o 

Eau.  ........  3,5  ; • 

et  suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  de  : cuivre  100,00, 
oxigèno  24,67  > acide  104,95. 

L’acide  borique  n’attaque  pas  le  cuivre  ; mais  si  on  le 
lui  présente  à l’état  d’oxide,  il  y a combinaison. 

Pour  obtenir  le  borate  de  cuivre,  on  doit  proférer  de 
verser  un  borate  alcalin  dans  un  sel  cuivreux;  le  borate  de 
cuiv re  se  précipite.  Il  est  sous  la  forme  de  gclce , d un  vert 
pâle-clair,  qui,  lorsqu’elle  est  desséchée , se  dissout  trèqp 
difficilement  dans  l'eau  ; elle  sc  fond  aisément  eu  uue 
substance  vitreuse  d’un  rouge  obscur. 
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Selon  Ptilin,  on  prépare  ce  sel  en  trilurant  longlems 
de  la  limailU?  de  enivre  avec  une  dissolution  d’acide  bo- 
rique ; ou  fait  ensuite  digérer,  et  par  l'évaporation  on 
obtient  des  cristaux  jaunâtres. 

L'acide  arseuique  s’unit  ;^ l'oxide  de  ce  métal. 

On  peut  sc  procurer  l'arscniatc  de  potasse:  i°.  en  faisant 
digérer  de  l’acide  arseuique  avec  du  cuis  re  : le  liquide  prend 
une ‘couleur  verte,  et  larseuiate  de  cuivre  sc  précipite  sous 
la  forme  d'une  poudre  de  couleur  bleuâtre  ; 'a°.  en  fondant 
un#  partie  de  cuivre  avec  deux  parties  d’acide  arseuique  , 
ou  obtient  une  masse  bleue,  soluble  dans  l’eau,  et  l'arse- 
niate  de  cuivre  se  précipite  ; 3°.  on  se  procure  cucore  ce  sel 
en  versant  de  l’acide  arseuique  dans  l’acétate  de  cuivre; 
4°.  enfin  en  précipitant  le  nitrate  de  cuivre  par  de  l’arse- 
niate  de  potasse. 

M,  Bournon  a reconnu  l’existence  d’arseniates  de  cuivre. 
( Voyez  Journal  des  mines , n°.  61.  ) 

Première  espèce  : Arsenialc  de  cuivre  en  octaèdre  obtus. 

* 

Deuxième  : Arscniata  de  cuivre  eu  laines  hexaèdres  à 
bords  inclinés.  \ 

Troisième  : Arsenialc.  de  cuivre  en  octaèdre  aiguj;  il  y a 
cinq  variétés. 

Quatrième  v Arsenialc  de  cuivre  prismatique  trièdre. 

Il  y a lobgtems  que  l’on  a trouvé  l’arseniate  de  cuivre  pour 
Ja  première  fois  en  Cornouailles  , soit  dans  la  mine  de 
Carrayaeb  , paroisse  de  Gwcnnap,  soit  dans  cille  de  Tin- 
croft,  paroisse  d’Allogan.  Sa  gangue  était  quarUeuse,  ainsi 
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qu’elle  l’est ‘dans  presque  toutes  les  mines  de  cuivre  de  ce 
comté,  qui  existent  dans  une  roche  granitique  altérée, 
dont  la  plus  grande  partie  du  feldspath  est  passée  à l’état 
argileux , connu  sous  le  nom  de  kaolin.  Elle  y était 
accompagnée  de  mine  de  cuivre  vitreuse  grise,  souvent  en 
masses  assez  considérables , de  beaucoup  d'oxide  noir  de 
cuivre  et  de  divers  oxides  de  for. 

Cet  arseniale  qui  s’était  montré  alors  avec  fort  peu  de 
profusion , avait  cessé  d’exister  dans  ces  mines , lorsque 
celle  de  Ifucl-Gorland , nouvellement  mise  en  exploita- 
tion , est  venue  enrichir  de  nouveau  la  minéralogie  de  cette 
rare  substance.  La  gangue  v est  de  mcinc  un  quartz. 

11  existe  une  cinquième  variété  qu'on  n’a  pas  trouvée 
native;  elle  a été  formée,  par  M.  Chenevix , de  la  ma- 
nière suivante  : en  ajoulauCde  l'arseniatc  d’ammoniaque  à 
une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre,  il  se  produit  un  pré- 
cipité. On  évapore  eu  partie  la  dissolution  qui  conserve  sa 
couleur  bleue  , et  alors  on  y verse  de  l’alcool  ; il  s’y  forme 
un  autre  précipité  qui  augmente  consi dér&bleuieul  par 
le  repos  de  la  liqueur  : ce  précipité  consiste  en  cristaux 
rhouiboïdaux  de  couleur  bleue. 

Le  tableau  suivant  présente  les  analvses  que  Chencvix 
a faites  de  ces  variétés,  en  partant  de  100  d’acidç. 


sicidc. 

Oxide. 

Eau. 

Vahiétk. 

1,00.  . . * 

3,70.  . . . 

a,5o. 

Jd. 

1,00.  . • . 

2,76.  . . . 

1,00. 

Id. 

1,00 

1,72.  . . . 

0,70. 

Jd. 

1,00.  . . • 

1,80.  . . . 

o,53. 

Jd. 

a,oo.  . . . 

0,88.  . . . 

o,6q. 
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L'acide  carbonique  n’attaque  pas  le  cuivre  métallique, 
mais  il  se  combine  facilement  avec  son  oxide.  On  prépare 
le  carbonate  de  cuivre  en  précipitant  le  sulfate  de  cuivre  par 
le  carbonate  de  pB  tasse,  ou  bien  , selon  Proust,  eu  faisaut 
passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à travers  un 
hydrate  de  cuivre  délayé  dans  l’eau.  \ 

M.  Clienevix  a fait  voir  que  les  carbonates  alcalins. ont  la 
propriété  de  dissoudre  une  portion  de  l’oxide  de  cuivre 
avec  lequel  ils  forment  un  stl  triple. 

Pour  donner  an  carbonate  de  cuivre  tout  l’éclat  possible, 
on  le  lave  à l’eau  bouillante , et  on  l’expie  ensuite  au  con- 
tact du  soleil-,  il  est  d’un  vert  pomme. 

Le  carbonate  de  cuivre  natif  est  connu  des  minéralo- 
gistes sous  le  nom  de  Malachite.  11  est  insoluble  dans 
l’eau  ; la  chaleur  le  décompose  entièrement  et  le  réduit  à 
l’état  d’oxide  noir. 

Ce  carbonate  est  composé  , suivant  l’analyse  de  Proust , 
de  : acide  carbonique  a5  , oxide  de  cuivre  69,5,  eau  5,5. 

L’oxide  de  cuivre  se  combine  avec  les  terres  dans  la 
vitrification.  La  ]^>rcelaine,  les  émaux,  le  verre,  etc., 
acquièrent  une  couleur  plus  ou  moins  verte. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  des  alcalis  fixes  avec  du  cuivre 
métallique  très-divisé , le  métal  se  dissout;  mais  comme 
l’opération  se  fait  au  contact  de  l'air,  il  est  probable  que  le 
cuivre  s’oxide  auparavant.  L’oxide  de  cuivre  se  dissout  faci- 
lement dans  les  alcalis  et  dans  les  carbonates  alcalins.  Par 
la  voie  sèche , les  alcalis  dissolvent  l’oxide  de  cuivre,  et 
donnent  des  scories  verdâtres. 

Le  cuivre  et  son  oxide  se  dissolvent  dans  l'ammoniaque , 
et  donnent  une  liqueur  bleue  d’azur.  Lorsqu’on  introduit 
du  cuivre  dans  un  flacon  entièrement  rempli  d’ammo- 
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iliaque,  et  qn’011  le  Louche  bien,  la  dissolution  est  sans  cou- 
leur , mais  elle  devient  bleue  par  le  contact  de  l’air.  Si  l’on 
ajoute  une  nouvelle  quantité  de  limaille  de  cuivre,  la  liqueur 
bleue  repasse  à l’état  blanc  dans  un  flacftn  bien  bouelic. 

Lorsque  la  dissolution  esl  blanche,  il  parait  que  le  cuivre 
esj.  ovulé  au  minimum , et  qu’il  est  au  maximum  quand  il 
a acquis  une  couleur  bleue. 

La  dissolution  saturée  de  cuivre  dans  l'ammoniaque  , 
donne  des  cristaux , d’un  bleif  foncé  : l’air  les  décompose. 
Lorsqu’on  chauffe  la  combinaison  de  cuivre  avec  l’ammo- 
niaque , l’alcali  Si  décompose  ; il  se  dégage  du  gaz  azote , il 
se  forme  de  l’eau-,  l'oxide  devient  d’un  brun  foncé,  et  le 
cuivre  passç  enfui  à l'état  métallique.  Les  acides  forment 
avec  ce  composé  des  sels  triples. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  dissout  aussi  le  cuivre  et  scs 
oxides. 

Comme  l’ammoniaque  acquiert  une  couleur  bleue  avec 
très-peu  de  cuivre,  on  emploie  cet  alcali  pour  découvrir  le 
cuivre  dans  une  liqueur;  le  bleu  ne  peut  cependant  pas 
paraître  avant  que  l’acidc  (pi  tient  le  cuivre  eu  dissolution 
11e  soit  salure  par  l’ammoniaque. 

Leuiuriate  d’ammoniaque  , esl  décomposé  parle  cuivre. 

Pour  obtenir  celte  décomposition  à l’appareil  pueuma- 
tochimiquc , on  prend  deux  parties  de  limaille  de  cuivi'e, 
sur  une  de  muriatc  d’ammoniaque  très-pur;  on  obtient  de 
l’ammoniaque  très-caustique , presque  toujours  colorée  en 
bleu. 

On  mêle  ensemble  du  muriate  d’ammoniaque  réduit  eu 
poudre , avec  environ  ^ de  son  poids  d'oxide  de  cuivre. 
On  fait  sublimer  ce  mélange  dans  deux  terrines  placées  l’uue 
sur  l’autre  ; on  lute  les  jointures  avec  des  bandes  do  papier 
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enduites  de  colle  de  farine.  On  place  cet  appareil  dans  ua 
fourneau  : on  procède  à la  sublimation.  Tout  le  muriate 
d'ammoniaque  se  Volatilise  sans  être  décomposé,  et  il 
entraîne  un  peu  d'oxide  de  cuivre,  qui  lui  donne  une  cou-, 
leur  bleuâtre.  Cette  préparation  se  nommait  dans  les  pliar-  > 
macics  eus  V eneris , fleurs  de  sel  ammoniac  cuivreuses. 

Lorsqu’on  distille  parties  égales  de  limaille  de  cuivre  et 
de  muriate  d’ammoniaque,  il  sc  dégage  du  gaz  ammoniac, 
et  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  azote  ; uue  partie 
d’ammoniaque  est  donc  décomposée. 

Un  mélange  de  muriate  d’ammoniaque  et  d’eau  de  chaux 
qu’on  laisse  séjourner  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  ou  avec 
la  limaille  de  cuivre,  acquiert  une  couleur  bleue;  ce  qui 
forme  l’eau  céleste,  aqua  sapliirina , ophtalruica. 

Le  cuivre  parait  décomposer  le  sulfate  d'alumine-,  mais 
on  n’a  pas  critore  assez  examiné  le  résultat  de  celte  expé- 
rience. 

Le  nitrate  de  potasse  oxide  le  cuivre  : à cet  effet  on  fait 
fondre  dans  un  creuset  du  nitrate  de  potasse  ; lorsqu'il  est 
fondu , on  y projette  de  la  limaille  de  cuivre  : il  se  fait 
chaque  fois  une  légère  déflagration;  lorsqu’elle  est  passée, 
on  remet  une  nouvelle  dose  de  ce  métal , et  on  continue 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  employé  moitié  de  poids  du  sel.  On 
chauffe  ensuite  fortement  le  creuset  l’espace  de  dix  minutes  ; 
on  ôte  le  creuset  du  feu  , on  le  laisse  refroidir. 

Le  résidu  est  un  oxide  d’un  gris  un  peu  brun , mêlé  avec 
la  potasse. 

Ou  le  lave  ; l’eau  s’empare  de  l'alcali  qui  reliènt  un  peu 
de  cuivre,  et  l’oxide  de  ce  métal  reste  pur.. 

Si  on  fait  digérer  la  masse  restante  avec  l’alcool , on  ob- 
tient uuc  liqueur  bruue  qu’ou  appelle  2'iuctura  /■'eneris 
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Democriti  ou  Dippclii.  Elle  ne  diflerc  pas  probablement 
de  la  dissolution  de  la  potasse  dans  l’alcool. 

L’oxide  s'emploie  dans  la  peinture  en  émail. 

. Si  on  le  fait  fondre  dans  un  creuset,  il  se  convertit  en 
verre  d’un  brun  foncé  et  opaque. 

Il  sert  à imiter  le  corail  en  le  faisant  fondre  avec  le  verre. 
Tout  le  monde  connaît  les  usages  du  cuivre  ; on  en  fait 
une  multitude  d’instrumens  et  d’ustensiles  : quelques-unes 
de  ses  combinaisons  sont  usitées  daus  les  arts  et  peu  eu 
médecine. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  ï Argent. 


L’argent,  appelé  par  les  anciens  lune  ou  Diane,  est  un 
métal  Liane , sans  saveur  ni  odeur,  sonore. 

Il  est  très-dultile  et  tenace. 

Sa  pesanteur  spécifique,  lorsqu’il  est  pur,  est  de  10,474  j 
sa  dureté  l a fait  placer  entre  le  fer  et  l’or. 

On  le  bat  eu  lames  aussi  minces  que  le  papier , et  on  le 
réduit  en  fils  plus  fins  que  les  cheveux. 

M.  Ila  'ùy  distingue  cinq  espèces  de  mines  d’argent. 

Première  ; Argent  natif  j neuf  variétés . 

Le  Pérou  et  le  Mexique  sont  les  parties  de  l'Amérique 
méridionale  où  la  nature  a répandu  l’argeut  natif  avec  le 
plus  d’abondance.  Il  existe  aussi  en  Europe  plusieurs  mines 
du  même  métal , parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de 
Kongsberg  en  Norwège,  et  celles  de  Freyberg,  de  Furs- 
temberg  et  de  Johann-Gcorgcnstadt , eu  Allemagne.  On  a 
trouvé  en  F rance  de  l’argeut  natif  à Allemont  et  à Saiute- 
M arie-aux-Mi  nés. 

Deuxième:  Argent  antimonial  ; quatre  variétés. 

On  le  trouve  à Cassala,  près  de  Guadalcanal,  en 

II.  4i 


'Argent. 

Espagne  ; à Yittichen  et  à Wolfach,  dans  la  principauté  de 
Furstembcrg  ; à Andrcasberg  au  Hartz.  Ses  gangues  sont  la 
barite  sulfatée  et  la  chaux  carbonatée. 

Il  y a aussi  de  l’argent  antimonial  arsénifère  et  ferrifère. 

♦ 

’ Troisième:  Argent  sulfuré ; quatre  variétés. 

Cette  raine  se  trouve  à Freyberg , en  Saxe;  à Joachims- 
thaï  ; eu  Bohême  ; à Schemnitz , en  Hongrie  ; à Kongsberg  , 
en  Norwège;  à la  Valencirina , au  Mexique. 

Quatrième  : Agent  antimonié  sulfuré , argent  rouge ; 
quinze  variétés. 

Les  mines  les  plus  fameuses  d'argent  antimonié  sulfuré , 
sont  celles  de  F reyberg , en  Saxe  ; d’ A ndreasberg , au  Hartz  ; 
de  Schemnitz,  en  Hongrie;  de  Joachimsthal,  en  Bohême; de 
Sainte-Marie-aux-Miues,  en  France  ; et  de  Guadalcaual , en 
Espagne. 

Il  y a aussi  l'argent  noir , l'argent  minéralisé  par  le  soufre, 
l'arsenic  et  le  fer, 

Cinquième  : Argent  muriaté , muriate  d’argent  ; deux 

variétés. 

Cette  mine  existe  à Johann-Georgenstadt  et  à Freyberg, 
en  Saxe  ; à Guadalcanal , eu  Espagne  ; au  Pérou , au 
Mexique,  en  Amérique;  à Sainte-Marie-aux-Miues,  ca 
France.  On  en  a trouvé  eu  Sibérie , qui  servait  de  sup- 
port à l’or  natif.  * 

L’art  d’extraire  l'argent  de  ces  mines,  varie  selon  l'état 
dans  lequel  il  s’y  trouve. 
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Lorsque  l’argent  est  à l'état  natif,  il  ne  s’agit  que  de 
séparer  la  gangue  par  la  trituration  et  le  lavage  à l’eau,  et 
fondre  avec  du  plomb  pour  s’emparer  de  tout  le  métal.  Ou 
réduit  ensuite  le  plomb  en  litharge  par  la  calcination  ; on 
enlève  la  litharge  à mesure  qu’elle  se  forme  à la  surface  du 
plomb  fondu , et  l’argent  reste  seul  et  pur. 

Lorsque  l’argent  est  allié  au  cuivre,  on  fait  fondre  5 
livres  de  cuivre  avec  2^5  livres  de  plomb  ; on  coule  cet  al- 
liage en  gâteaux,  qu’on  appelle  pains.de  liquidation.  On 
expose  ces  [tains  à une  chaleur  suffisante  pour  fondre  le 
plomb , qui  entraîne  avec  lui  l’argent;  le  cuivre  reste  criblé 
et.  persillé  par  les  vides  qu’y  laissent  les  métaux  qui  s’eu 
séparent.  Le  plomb  est  ensuite  traité  au  fourneau  de  cou- 
pelle. 

Lorsque  l'argent  est  minéralisé  par  le  soufre  ou  l’arsenic, 
on  grille  le  minérai , on  le  pile  ou  bocarde , on  le  lave  pour 
en  séparer  les  matières  terreuses  ou  pierreuses  que  l'eau 
entraîne  comme  moins  pesantes  que  le  métal , et  l’on  fond 
le  résidu  avec  du  plomb. 

La  seule  manière  d’avoir  de  l’argent  pur,  beaucoup  plus 
pur  que  celui  de  coupelle , est  celui  qu’on  retire  du  muriate 
d’argent.  (Voyez  muriate  d'argent.  ) 

L’argent  rougit  avant  d’entrer  en  fusion  ; s’il  éprouve  ua 
violent  coup  de  feu,  il  se  volatilise. 

La  fusion  de  l’argent  s’opère,  suivant  Mortimel  et  Berg- 
marin,  h 1000  deg.  de  Farenheit  ( 5.I7  deg.  77  centi.  ); 
et  d’après  les  expériences  de  Kennedy , à la  température 
correspondante  à celle  de  22  deg.  du  pyromètre  de  J Ycdg- 
■wood.  Son  éclat  augmente  par  sa  fusion. 

Lorsqu'on  fait  refroidir  lentement  l’argent  fondu,  il 
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forme  des  dendrites composées  de  petits  octaèdres , implan- 
tées les  unes  dans  les  autres  et  dont  l’assemblage  imite  une 
pyramide. 

L'argent  s’oxide  avec  la  plus  graude  difficulté,  par  l’action 
combinée  de  la  chaleur  et  de  l’air;  mais  eu  le  mettaut  en 
contact  avec  l’étincelle  électrique , cette  oxidation  se  fait 
plus  promptement. 

Ehrmann  a remarqué  que  la  vapeur  de  l'argent  fondu  à 
l’aide  du  gaz  oxigène,  était  d'une  couleur  violette;  à une 
très-forte  chaleur,  l’argent  s’enflamme.  On  opère  plus  faci- 
lement l’oxidation  de  l'argent  parles  acides,  lorsqu’on  dis- 
sout l’argent  par  l'acide  nitrique,  et  si  l’on  précipite  par 
Feau  de  chaux , on  obtient  un  oxide  d’un  brun  verdâtre. 
Cet  oxide  couticut,  selou  À laprolh , sur  ioo  parties  en- 
viron : argent  89,  oxigène  1 1. 

On  peut  encore  extraire  l’oxide  d’argent  du  nitrate  d'ar- 
gent très-pur  par  un  excès  de  potasse  à l'alcool , qu’il  faut 
ensuite  bien  laver  à l’eau  distillée. 

Cet  oxide  d’argent,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard , 
contient  7,6  d’oxigène  contre  100  d'argent. 

O11  ramène  l’oxide  d'argent  à l’état  d’oxidule  en  faisant 
bouillir  la  dissolution  concentrée  de  nitrate  d'argent  avec 
•de  l’argent  eu  poudre  ; ou  obtient  alors  le  nitrate  d’argent 
au  minimum. 

L’oxidnle  d’argent , selon  M.  'Berzelius , est  composé 
de  : argent  9^,07  5 , oxigène  6,925. 

L’oxide  d argent  est  sans  saveur  et  insoluble  dans  l'eau. 
Lorsqu’il  est  exposé  à la  lumière , une  partie  de  sou  oxi- 
gène s’en  sépare , et  il  se  convertit  en  une  poudre  noire  qui 
peut  être  considérée  comme  de  l’argent  réduit  à l’état  mé- 
tallique. 
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L’air  parait  ja’avoir  aucune  action  sur  ce  métal;  cepen- 
dant à la  longue  sa  surface  se  ternit. 

11  n’y  a point  (l’union  entre  l’azote,  l'hydrogène,  le  car- 
bone et  l’oxide  de  carbone  ; mais  l’hydrogène  et  l’oxide  de 
carbone  décomposent  ses  oxides. 

Pour  opérer  la  combinaison  du  phosphore  avec  l’argent, 
on  fait  un  mélange  d'une  partie  de  verre  phosphorique , 
d’une  demi-partie  d'argent  en  limaille,  et  011  y ajoute  moi- 
tié du  poids  de  l'argent  de  charbon  en  poudre.  On  intro- 
duit le  tout  dans  un  creuset  que  l’on  place  dans  uu  four- 
neau de  fusion  , où  on  lui  donne  demi-heure  de  feu. 

Lorsque  la  fusion  est  parfaite.  Tarant  parait  au  fond 
du  creuset  en  bain,  et  il  s’en  dégage  de  petits  jets  de  phos- 
phore : on  retire  aussitôt  le  creuset,  et  ou  le  porte  à l’air, 
afin  de  le  refroidir  plus  promptement. 

Le  métal  cesse  bientôt  d’être  fluide,  et  il  sort  du  culot 
formé  quelques  jets  de  phosphore. 

L’argent  augmente  de  poids,  perd  de  sa  ductilité;  il  pa- 
rait grenu  et  cristallisé , et  se  brise  sous  le  marteau. 

L’argent  se  combine  facilement  au  soufre;  pour  obtenir 
* cette  combinaison , on  stratifie  dans  un  creuset  des  lames 
d’argent  avec  du  soufre  sublimé,  en  commençant  la  pre- 
mière couche  avec  du  soufre,  et  finissant  la  dernière  de 
même.  Ou  couvre  le  creuset , on  le  place  entre  des  char- 
bons ardens,  et  on  le  fait  rougir  promptement  : l’argent  et 
le  soufre  se  combinent;  il  en  résulte  une  masse  d’uu  noir 
violet,  beaucoup  plus  fusible  que  l’argent,  cassante  et  dis- 
posée en  aiguilles  : c’est  ce  qu’ou  nomme  argent  sulfuré  , 
ou  sulfure  d’argent  artificiel.  » 

Sa  composition , suivant  l’analyse  de  Klaprotli,  est  de  : 
argent  83,  soufre  i5. 


\ 
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Selon  M.  Vauquelin , il  contient  : argent  87,27  , soufre 
12,73.  Et  d’après  M.  Berzelius  : soufre  12,968,  ar- 
gent 87,o3a. 

On  peut  imiter  certaines  mines  d'argent,  en  ajoutant  un 
peu  d’arsenic;  la  masse  devient  rougeâtre,  et  imite  lamine 
d’argent  rouge  native.  Le  sulfure  d’argeut  artificiel  se  dé- 
compose facilement  par  l’action  du  calorique  : le  soufre  se 
volatilise  et  l’argent  reste  pur. 

Le  sulfure  de  potasse  dissout  l’argent  par  la  voie  sèche. 

On  fait  fondre  ensemble  dans  un  creuset  une  partie 
d’argent  et  trois  ou  quatre  parties  de  sulfure  de  potasse;, 
on  agite  le  mélanÿ , et  lorsque  la  matière  est  bien  foudue , 
ou  la  cçule  sur  une  pierre  unie  et  peu  graissée. 

On  peut  faire  dissoudre  la  matière  dans  de  l’eau,  l’ar- 
gent reste  combiné  avec  le  sulfure  de  potasse , et  passe  avec 
lui  à travers  le  filtre. 

Si  l’on  verse  un  acide  dans  cetto  dissolution,  on  obtient 
un  précipité  noir  d’argent  sulfuré. 

Ou  met  dans  une  bouteille  de  l’hydro-sulfure  de  potasse 
liquidé,  on  y ajoute  des  feuilles  d’argent  : bientôt  elles 
prennent  une  couleur  noire  ; le  soufre  quitte  l’alcali  pour  « 
s’unir  au  métal  et  le  miiiéraliser. 

Les  corps  combustibles  ont  une  action  plus  ou  moins 
marquée  sur  l’argent,  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  les  vapeurs 
animales  fétides , l’urine  putréfiée , des  œufs  pourris  , etc. 

Dès  qu’on  met  de  l’argent  en  contact  avec  ces  corps , il' 
acquiert  une  couleur  bleue  ou  violette  , tirant  sur  le  noir. 

L’argent  s’allie  avec  presque  tous  les  métaux  : avec  1 ar- 
senic, on  obtient  un  alliage  aigre  et  cassant,  jaunâtre  en 
dehors  , et  gris  obscur  à l’intérieur  ; en  l’exposant  au  feu, 
l'arsenic  se  sublime,  et  l'argent  reste  pur. 
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On  ignore  les  propriétés  de  cet  alliage.* 

Cronslèdt,  qui  a fait  beaucoup  d’expériences  sur  cet  ob- 
jet, dit  que  l’argent  et  le  nickel  ne  se  confondent  point* 
mais  se  placent  l’un  à côté  de  l’autre. 

Le  cobalt  ne  s’allie  que  très-difficilement  à l’argent. 

Geller  dit  avoir  fait  fondre  ensemble  de  l’argent  avec 
du  bismuth.  Il  obtint  un  alliage  ti  cs  -fragile , d’une  cou- 
leur moyenne  entre  le  bismuth  et  l’antimoine,  et  qui  avait 
plus  de  pesanteur  spécifique  que  les  métaux  pesés  avant 
leur  alliage. 

L’argent  se  fond  avec  l’antimoine  ; on  chauffe  ces  deux 
métaux,  d’où  résulte  un  alliage  de  couleur  d’autimoine,  et 
qui  est  très-fragile. 

L’argent  décompose  le  sulfure  d’antimoine  ; une  partie 
de  l’argent  s’unit  au  soufre , tandis  qu’une  autre  se  com- 
bine en  même  tems  à l’antimoine  : autrefois,  ce  deruier 
était  appelé  dans  les  pharmacies  régule  d'antimoine 
lunaire. 

L’argent  s’unit  au  mercure  avec  beaucoup  de  facilité. 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  une  partie  de  feuilles 
d’argent , et  sept  de  mercure  -,  on  triture  ces,  matières  avec 
un  pilon  de  verre  : il  résulte  un  amalgame  d’une  consis- 
tance peu  solide. 

On  peut  encore  employer  de  l’argent  en  limaille  très- 
fine  ; dans  ce  cas,  on  le  triture  dans  un  mortier  chaud  aveo 
le  mercure. 

Cet  amalgame  est  susceptible  de  prendre  une  forme  ré- 
gulière par  la  fusion  et  le  refroidissement  lent.  Le  mer- 
cure prend  une  sorte  de  fixité  dans  cette  combinaison  -,  car 
il  faut  pour  le  séparer  de  l’argent,  un  degré  de  chaleur 
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plus  considérable  que  celui  qui  est  nécessaire  pour  le  vola- 
tiliser seul-  # 

On  emploie  quelquefois  cet  amalgame  comme  celui  de 
l’or  pour  couvrir  d’une  légère  enveloppe  d'argent  les  sur- 
faces de  métaux  moins  précieux. 

Quand  on  veut  unir  l’argent  au  zinc  , on  fait  fondre  ces 
deux  substances  ensemble,  on  obtient  un  alliage  fragile, 
rempli  de  grains  à sa  surface. 

Avec  l’étain  on  obtient  un  alliage  fragile , s’aplatissant 
peu  sous  le  marteau.  Eu  général , ou  conuaît  peu  les  pro- 
priétés de  c#t  alliage. 

11  fut  examiné  par  Krajt  et  Muschenbroek  : suivant 
eux,  une  partie  d’étain  et  quatre  d’argent  forment  un 
composé  aussi  dur  que  le  bronze.  L’addition  d’une  plus 
grande  quantité  d 'était»  rend  cet  alliage  plus  mou  ; il  a une 
apparence  grenue  et  s’oxide  facilemeut. 

Le  plomb  allié  à l'argent  le  rend  très  - fusible  et  lui 
ôte  sou  élasticité  et  sa  qualité  souore. 

Ou  s’en  sert  avec  avantage  pour  séparer  les  métaux 
de  leurs  alliages,  par  une  opération  qu’on  nomme  cou- 
pellatibn . 

La  coupellation  est  une  opération  qui  a pour  objet 
la  détcrnpnation  exacte  de  la  quantité  d'or  ou  d’argent 
alliés  ensemble  ou  à d’autres  métaux. 

Pour  y procéder , on  prend  une  masse  quelconque  du 
métal  allié  dont  on  veut  connaître  le  titre  : autrefois  , 
celte  quantité  était  de  trente-six  grains  , qu’on  appelait 
semelle ; mais,  aujourdhui,  on  l’a  réduite  à un  gramme, 
qui  est  l’unité  de  poids  du  nouveau  système , et  qui 
représente  1 8,84 1 grains. 
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Les  substances  qiéon  emploie  à la  séparation  des  mé- 
taux étrangers  alliés  a l'or  et  à l’argent , sont  le  plomb  et 
le  bismuth  ; cependant , ce  dernier  a quelques  incon- 
véniens  qui  l’on  fait  abandonner. 

Pour  mieux  concevoir  les  effets  de  ces  métaux  dans  la 
coupellation , il  faut  d’abord  savoir  que  le  plomb  sur-tout 
est  un  m,:lal  très-fusible , facile  à oxider  , dont  l’oxide , 
par  sa  propriété  fondante,  vitrifiablc  et  pénétrante  à 
travers  tous  les  corps , favorise  l’oxigénation  et  la  vitri- 
tiealion  du  cuivre  , métal  le  plus  communément  uni  à 
l'or  et  à l’argent. 

Ce  n’est  pas  assez  de  savoir  qu’il  faut  du  plomb  pour 
enlever  le  cuivre  à l’or  et  à'I'argent , il  est  nécessaire  de 
déterminer,  au  moins  d’une  manière  approchée,  la  quan- 
tité la  plus  convenable  de  ce  métal  ; car  elle  doit  aug- 
menter dans  une  certaine  raison  avec  le  cuivre.  Ce  moyen 
est  donné  par  l'habitude  et  le  ^tâtonnement  ; c’est  ordi- 
nairement par  la  couleur  , la  pesanteur , le  son  et  l’élas- 
ticité , et  sur-tout  par  le  changement  de  couleur  que  le 
métal  prend  par  la  chaleur  rouge  , que.  l’on  juge  à-peu- 
près  de  son  titre,  et  que  l’on  établit  la  dose  de  plomb  à 
employer j la  résistance  quil  oppose  à la  lime,  et  la  cou- 
leur que  prend  la  surface  limée , sont  encore  des  iudices 
bons  à consulter,  et  celui  qui  a de  l’exercice  dans  ce  genre 
d£  travail , ne  se  trompe  pas  d’une  grande  quantité. 

Si  le  métal  allié  ( de  l’argent , par  exemple  ) , contient 
un  vingtième  de  cuivre  , il  faudra  employer  quatre  fois 
et  demie  autant  de  plomb  que  de  métal  allié  ; mais  s’il  eu 
contient  0,20 , il  faudra  en  mettre  au  moins  onze  parties. 
La  quantité  de  plomb  doit  augmenter  comme  le  ‘métal 
étranger;  de  là  il  suit  que  quelquefois  il  arrive  qu’on  est 
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obligé  de  n'opérer  que  sur  le  demi -gramme , lorsque  l'ar- 
gent est  tellement  chargé  de  cuivre,  qu’il  exige  quinze 
ou  seize  parties  de  plomb  , par  exemple , à moins  qu’on 
n’emploie  dans  cette  circonstance  des  coupelles  deux  à 
trois  fois  plus  grandes  que  pour  l’argent  qui  uc  contient 
qu’un  vingtième  de  cuivre  ; car  les  coupelles  ne  peuvent 
guère  absorber  plus  de  parties  égales  à leurs  poids  d’oxide 
de  plomb  ; et  alors  le  surplus  resterait  à la  surface  de  la 
coupelle  ou  du  bain,  ce  qui  serait  uu  inconvénient 

Lors  donc  que  la  quantité  de  plomb  nécessaire  pour 
la  coupellation  de  l’espèce  d’argent  dont  on  veut  con- 
naître le  titre , a été  approximée  par  les  moyens  indiqués 
plus  haut,  on  place  la  coupelle  dans  la  moufle  du  four- 
neau, on  charge  ce  dernier  ; et  quand  on  juge  que  la  cha- 
leur est  suffisamment  élevée , ce  qui  a lieu  ordinairement 
au  bout  d’une  heure , et  ce  qu’ou  reconnaît  au  rouge  légè- 
rement blanc  des  coupeffcs , on  y met  le  plomb.  Dès  qu’il 
est  découvert , et  que  sa  surface  est  bien  brillante , on  y 
place  avec  soin,  à l’aide  d’une  piucette,  l’argent  enve- 
loppé dans  un  cornet  de  papier  : si  le  plomb  est  suffi- 
samment chaud , l’argent  se  fond  promptement , la  matière 
se  découvre  et  s’éclaircit  ; l’on  voit  se  former  des  points 
plus  lumineux  que  le  reste  de  la  matière , se  promener 
sur  la  surface,  et  tomber  vers  la  partie  inférieure;  uue 
fumée  s’élève  et  serpente  dans  l’iutérieur  de  la  moufle. 
A mesure  que  la  coupellation  avance , la  matière  s’arrondit 
davantage  ; les  poiuts  lnillans  deviennent  plus  grands,  et 
sont  agités  d’un  mouvement  plus  rapide. 

11  est  toujours  utile  que  l’essai  soit  plus  chaud  au  com- 
mencement de  l’opération,  sur-tout  s’il  est  à un  titre  bas  ; 
mais  il  est  daugereux  que  la  chaleur  soit  trop  élevée  sur 
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la  fin  ; on  le  finit  ordinairement  à 8°  de  Wet^çwood.  11 
faut , lorsque  les  deux  tiers  environ  de  l’essai  sont  passés  , 
rapprocher  la  coupelle  sur  le  devant  du  fourneau , de 
sorte  qu’il  n’ait  justement  que  la  chaleur  nécessaire  pour 
bien  présenter  tous  les  signes  de  l'éclair  : on  appelle  ainsi 
ou  encore  fulguration , coruscation , le  mouvemeut  ra- 
pide dont  est  agité  le  bouton  lorsque  les  dernières  portions 
de  plomb  s’évaporent,  et  qu’il  présente  sur  la  surface 
des  rubans  colorés  de  toutes  les  nuauces  de  l’iris.  On 
rccounait  que  l’essai  est  bieu  passé , lorsque  le  bouton  de 
retour  est  bien  arrondi , qu’il  est  blanc  , clair  et  cristallisé 
en  dessus  , enfin  qu’il  se  détache  facilement  de  la  coupelle 
lorsqu’il  est  froid. 

‘Cependant,  comme  il  est  très-difficile,  à moiifs  qu’on 
n'ait  une  trcs-gr*de  habitude,  de  saisir  ce  degré  de  cha- 
leur convenable  pour  l’essai  de  tel  ou  tel  argent,  il  est 
toujours  sage  d'en  faire  deux  essais  qu’on  a soin  de  placer 
aux  deux  côtés  de  la  moufle , afin  que  les  causes  de  dé- 
perdition qui  pourraient  agir  sur  l’un  n’influent  pas  sur 
l’autre  , et  que  l’on  puisse  conséquemment  avoir  une  ga- 
rantie de  la  justesse  de  l’operation  ; si  les  deux  boutons 
sont  égaux  , ou  s’ils  ne  diffèrent  que  d'un  millième  par 
exemple , on  peut  regarder  l’opération  comme  ayant  été 
bien  faite  ; mais  s’il  y avait  plusieurs  millièmes , il  fau- 
drait la  recommencer  jusqu’à  ce  qu’on  fût  parvenu  à cette 
précision  indispensable , et  s'il  s’agit  sur-tout  de  prononcer 
sur  le  titre  d’une  grande  masse  d'argent , et  d’en  garantir 
le  litre  par  l’application  d’un  paraphe. 

11  n’est  pas  nécessaire  d’avertir  qu’il  faut  peser  avec 
beaucoup  d’exactitude  l’argent  que  l’on  soumet  à fessai; 
çar  la  moindre  négligence  pourrait  apporter  plusieurs 


millième#  en  plus  ou  en  înoins  , ce  qui  deviendrait  d'uno 
conséquence  assez  considérable  #sur  de  grandes  quantités 
de  matière  : il  n’est  pas  moins  important  de  ne  pas  em- 
ployer dans  la  pesée  de  Jrop  petits  fragmens  de  matière, 
parce  qu’ils  peuvent  s’échapper  sans  qu’on  s’eu  aperçoive 
en  les  enveloppant  dans  le  papier,  ou  lorlqu’on  place  le 
cornet  dans  la  coupelle,  par  le  courant  d’air  et  le  pétil- 
lement qui  a lieu  quelquefois  lorsque  le  papier  s’en- 
flamme. 

La  pureté  du  plomb  n’est  pas  une  chose  dont  la  consi- 
dération doive  être  négligée  ; on  conçoit  en  effet  que 
s’il  contenait  des  quantités  notables  d’argent , comme  cela 
arrive  souvent , il  apporterait  «à  la  matière  ufte  quantité 
de  fin  qui  n’y  existait  pas.  Une  reim^jue  qu’il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue , c’est  qu’en  général , lorsque  l'ar- 
gent est  ît  un  bas^  titre,  il  a besoin  d’une  chaleur  plus 
forte , dans  le  commencement  sur-tout , que  l’argent  fin  ; 
celui-ci,  au  contraire,  exige  tout  au  plus  une  partie  et 
demie  de  plomb , et  demande  eu  même  teras  moins 
de  chaleur,  vers  la  fin  de  la  coupellation  principalement. 

Tels  sont  les  principes  que  l’on  doit  suivre  pour  exé- 
cuter avec  précision  l’opération  de  la  coupellation  dg 
l’argent.  , 

On  n’a  point  encore  examiné  avec  soin  l’alliage  du  fer 
avec  l’argent.  JVallè.rius  prétend  que  si  on  allie  à parties 
égales,  l’argent  avec  le  fer,  l’alliage  a presque  la  même 
couleur  que  l’argent  ; il  est  plus  dur , plus  roide  , assez 
ductile  et  altirablc  à l’aimant. 

M.  Guyton-Morvcau  a fait  voir  qu’en  tenant  quelquc- 
lems  cet  alliage  eu  fusion,  les  métaux  sc  séparaient  l’un 
de  l'autre,  suivant  ÎVur  pesanteur  spécifique,  formant 


deux  boutons  très-distincts,  mais  qui  cependant  n’étaient 
ni  l’un  ni  l'autre  à l’état  de  pureté.  L’argent  retient  un  peu 
de  fer  qui  le  fait  obéir  h la  vertu  magnétique.  Coulomb 
a évalué  aux  o,oo3 , la  proportion  du  fer  qui  restait  unie 
à l’argent.  D'un  autre  côté,  le  fer  retient  euvironles  0,012 
de  son  poids  d’argent,  et  cette  proportion  suffit  pour  lui 
donner  une  dureté  excessive  et  une  compacité  de  structure 
que  le  fer  pur  n’a  pas. 

L’argent  s’allie  au  cuivre  daps  toutes  les  proportions.^ 

Le  cuivre  uui  à l’argent  jusqu’à  parties  égales  , n’en 
altère  pas  bien  sensiblemeut  la  couleur. 

Le  cuivre  donne  beaucoup  de  corps  , de  roideur  et 
d’élasticité  à l’argeut,  en  diminuant  considérablement  sa 
ductilité.  * 

C'est  le  cuivre  qu’on  choisit  pour  allier  l’argent  destiné 
à faire  la  vaisselle  et  les  monnaies  : sans  cet  «alliage, 
l’argent  n'aurait  pas  assez  de  dureté  ■ pour  résister  aux 
diii’éreus  usages. 

On  a donué  un  nom  à cet  alliage,  d’après  la  quantité 
d’argent  qui  se  trouve  dans  un  marc  : c’est  ainsi  qu’on 
appelle  l’argent  pur , un  marc  fin.  On  l’appelle  en  Prusse 
argent  à îa  ou  i3  loths  (quatre  gros  ),  si  le  marc  contient 
12  ou  i3  loths  d’argent,  et  le  reste  est  du  cuivre. 

Des  écus  de  Prusse  sont  à 12  loths*,  la  monnaie  de 
France  à 1 5,2 3 ou  7 parties  de  epivre  et  137  parties 
d’argent.  L’argent  employé  pour  la  monnaie  d'Angleterre, 
est  un  alliage  de  12,67  parties  d’argent,  et  d’une  partie 
de  cuivre.  Sa  pesanteur  spécifique , lorsqu’il  a été  fondu, 
est  de  10,200  ; celle  de  l’orfèvrerie  de  Paris  est  de 
10,1702,  et  de  10,3765  lorsqu'il  a été  écroui. 
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L’argent  qu’on  travaille  dans  la  plupart  cîes  Contrées 
d'Allemagne*  à Augsbourg,  à Nuremberg,  à Vienne,  en 
Suisse,  à Copenhague,  est , d’après  la  loi,  de  t3  lotlis  ; 
l’argent  de  Hambourg,  de  Berlin  et  des  Pays-Bas,  est 
ordinairement  de  12  lotlis. 

Dans  le  dollard  d’Espagne,  il  entre,  d'après  les  expé- 
riences de  Thomson  0,166  de  son  poids  d’alliage,  tandis 
que  la  roupie  est  presque  d’argent  pur.  La  portion  d’al- 
liage que  l’auteur  eu  a séparée  ne  s’élevait  qu’aux  o,025. 
Avec  environ  cinq  hectogrammes  de  l’argent  au  titre  du 
monnoyage  d’Angleterre  , ou  frappe  62  schellings. 

Dans  chaque  état  bien  organisé,  la  loi  détermine  la 
.quantité  de  cuivre  ; le  poinçon  et  l’essai  obligent  les  on-  ® 
vriers  à se  conformer  à la  loi.  L’argent  qui  porte  le 
poinçon,  est  appelle  argent  à l’essai.  Si  le  grain  de  l’ar- 
gent est  moindre  que  8 lotlis  , on  l’appelle  aussi  billon. 

L’argent  est  moins  altérable  et  moins  dissoluble  par  les 
acides  que  la  plupart  des  métaux  précédons. 

Si  l’acide  sulfurique  n’est  pas  concentré  et  bouillant, 
il  attaque  peu  l’argent  : dans  ce  cas , l’acide  se  décompose  -, 
il  y a dégagement  de  gaz  acide  sulfureux;  l’argent  est  alors 
réduit  en  une  matière  blanche  sur  laquelle  il  faut  verser  de 
nouvel  acide , si  on  veut  l’avoir  en  dissolution. 

En  faisant  évaporer  la  dissolution  d’argent  par  l’acide 
sulfurique , on  obtient  .un  sel  avec  excès  d’acide , sous  forme 
de  petites  aiguilles , très-âcre  et  très-caustique. 

Ce  sulfate  se  fond  au  feu,  s’y  décompose;  il  se  dégage 
de  l’acide  sulfureux  , ensuite  du  gaz  oxigène  , et  l’argent 
reste  pur. 

Ce  sel  exige,  selon  TP'enzel,  87,25  parties  d’eau  pour 
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Se  dissoudre  dans  ce  liquide.  L’acide  nitrique  dissout  ce 
sel  sans  le  décomposer. 

Si  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  ce  sel  , de  la 
potasse  ou  tout  autre  alcali , on  a un  précipité  que  l’on 
peut  réduire  sans  addition  dans  les  vaisseaux  fermés. 

Il  est  aussi  décomposable  par  le  fer , le  cuivre , le  zinc  , 
le  mercure , etc. 

Les  hydro-sulfures  précipitent  l’argent  de  sa  dissolution 
sulfurique  en  un  beau  noir. 

L’acide  muriatique , ainsi  que  tous  les  muriates  ont  la 
propriété  de  décomposer  ce  sel. 

Point  d’action  de  la  part  de  l’acide  sulfureux  sur  l’ar- 
gent; il  n’agit  que  sur  son  oxide. 

Quand  on  veut  avoir  une  dissolution  nitrique  d'argent 
très-pure,  il  faut  se  servir  d’argent  de  coupelle , ou  mieux 
de  l’argent  obtenu  par  réduction  du  muriate  d’argent  ; 
Sans  cette  précaution , l’acide  nitrique  se  colore  en  bleu  ou 
en  vert,  ce  qui  indique  qu'il  contient  du  cuivre. 

Il  est  encore  essentiel  de  connaître  la  pureté  de  l’acide 
nitrique;  car  s’il  contient  de  l’acide  sulfurique  ou  mu- 
riatique , il  se  forme  un  précipité  blanc  plus  ou  moins 
abondant. 

Pour  faire  cette  dissolution,  il  faut  se  servir  d’un  matras 
d’une  grande  capacité,  car  l’action  de  l’acide  nitrique  sur 
l’argent  est  très-vive  ; il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitrèux, 
même  sans  le  secours  du  calorique. 

Lorsque  la  dissolution  est  très-cbargée , elle  dépose  des 
cristaux  ininces,  brillaus,  semblables  à l’acide  borique; 
c’est  le  nitrate  d’argeut.  ** 

Si  l’on  n’obtient  pas  de  cristaux  par  refroidissement,  on 
fait  évaporer  la  dissolution  dans  une  capsule  de  verre  au 
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bain  de  sable;  elle  fournit  alors  des  cristaux  plats  qui  sont 
ou  hexagones,  ou  triangulaires, ou  carres,  et  qui  paraissent 
formés  d’un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  posées  les 
unes  à côté  des  autres. 

Il  a une  saveur  acide,  il  est  si  caustique  qu’il  tache 
l’épiderme  en  noir,  et  le  corrode  entièrement. 

Ce  nitrate  est  promptement  altéré  par  la  lumière , et 
noirci  par  les  vapeurs  sulfureuses. 

Si  l'on  met  du'nitrate  d’argent  sur  des  charbons , il  fuse 
et  détonne  ; l’acide  nitrique  se  décompose  , et  il  reste  une 
lame  d’argent  très-mince , appliquée  sur  les  charbons. 

Si  l’on  frotte  cette  lame  avec  un  couteau  ; l’argent  s# 
brunit  et  reprend  son  brillant  métallique. 

Si  l’on  fait  cette  décomposition  dans  une  cornue  à 
l'appareil  pneumato  - chimique  , on  obtient  d’abord  de 
l’acide  nitrique,  du  gaz  oxigène , ensuite  du  gaz  nitreux , 
et  l’argent  reste  à letat  métallique. 

Pour  obtenir  le  nitrate  d’argent  fondu  , ou  pierre 
injernalc  des  pharmacies  , on  peut  se  servir  d’une  disso- 
lution nitrique  d’argent  au  lieu  de  nitrate  cristallisé. 

A cet  etfet , on  fait  évaporer  jusqu’à  siccité  uue  disso- 
lution d’argent  par  l’acide  nitrique  ; alors  on  met  eette 
matière  dans  un,  creuset  de  platine  ou  dans  une  fiole  de 
verre  dont  la  surface  est  enduite,  jusqu’aux  trois-quarts  , 
de  terre  jaube. 

Si  l’on  n’emploie  pas  de  l’argent  pur,  il  faut  faire  cristal- 
liser le  nitrate  d’argent , le  dissoudre  et  cristalliser  de 
nouveau.  On  sépare  les  eaux-mères  qui  sont  bleues,  et  l’on 
fait  sécher  le  nitrate  sur  du  papier  joseph  , dans  lequel 
s’imbibe  le  nitrate  de  cuivre,  à cause  de  sa  déliquescence. 
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Le  sel  commence  par  se  boursonfHer  eu  se  liquéfiant , 
c’est  l’eau  de  cristallisation  qui  s’évapore , ensuite  bouil- 
lonne. Lorsque  tous  ces  phénomènes  cessent , la  matière 
reste  dans  une  foute  tranquille  ; on  la  coule  dans  uue  lin- 
gotière  préalablement  graissée;  on  lui  donne  aiusi  la  forme 
de  petits  cylindres. 

La  pierre  infernale  a une  couleur  grise,  blanchâtre, 
sur-tout  si  ou  ne  l'a  pas  tenue  trop  longtcms  sur  le  feu. 

Siî'ou  casse  des  cylindres  de  pierre  infernale,  on  observe 
qu'ils  sont  formés  d’aiguilles  qui  partent  en  rayons  du 
centre  à la  circouféreuce. 

Le  nitrate  d’argent  trèstpur  et  bien  cristallisé,  n’attire 
pas  1 humidité  de  l’air. 

Ce  sel  est  soluble  dans  son  propre  poids  d’eau  à la 
température  de  i5°,55  centigr. 

Madame  Fulharnc  a fait  voir  que  le  nitrate  d’argent , 
dissout  dans  l'eau  , est  décomposé  par  le  gaz  hydrogène  et 
le  phosphore,  et  que  l'argent  est  réduit.  Si  on  expose  un 
morceau  d'étoffe  de  soie  trenfpédans  une  dissolution  d’ar- 
gent au  contact  du  gaz  hydrogène  , il  se  recouvre  pres- 
qu’immédiatement  d’une  couche  d'argent  qui  y adhère 
fortement 

Le  même  effet  est  produit  par  le  phosphore  et  par 
le  gaz  acide  sulfureux. 

Les  matières  terreuses  èt  alcalines  ont  la  propriété  de 
décomposer  le  nitrate  d’argeut  ; les  alcalis  fixes  le  dé- 
composent en  partie  , et  forment  un  précipité  gris  qui 
est  l'oxide  d’argent.  Cet  oxide  est  sensiblement  soluble 
dans  l’eau.  % 

L ammoniaque  ny  occasionne  que  très-peu  de  précipité, 

II.  ' 4a 
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l’observation  de  Aï.  Fourcroy , brisent  même  souvent  les 
vaisseaux  avec  violence. 

11  faut  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  la 
préparation  de  cet  oxide,  car  il  détonne  avec  une  facilité 
exlreme. 

Celle  détonation  est  due  à la  décomposition  de  l'animo- 

# niaque  et  de  l'oxide,  car  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  se 
combine  avec  l’oxigèue  de  l'oxide,  et  l'azote  se  dégage. 
C’est  à M.  Berlhollet  que  l’on  doit  celte  expérience. 

M.  Howard  a annoncé  avoir  découvert  un  argent  dé- 
tonnant qu’il  prépare  de  la  meme  manière  que  le  mercure 
fulminant, 

M.  Figuier,  de  Montpellier,  a indiqué  depuis  un  autre 
procédé;  il  consiste  à faire  dissoudre  100  graius  d’argeut 
dans  4 onces  d’acide  nitrique  A 32°  au  bain  de  sable,  à 
- Verser  dans  la  dissolution  encore  chaude  4 onces  d’alcool , 
qui  donne  au  bout  de  quelque  tems  uu  précipité  blanc 
cristallin  que  l’on  fait  sécher  à l’ombre. 

M.  Descostils  a décrit  les  caractères  de  cette,  substance  ; 
il  lui  a rcconmi  Ifs  propriétés  suivantes  : peu  altérable  à la 
lumière;  s’enflammant  avec  détonation  vive  par  la  chaleur, 
par  le  choc  et  par  l’étincelle  éleetrûpie  ; peu  soluble  dans 
l’eau  ; s’enflammant  parl’acide  sulfurique  concentré;  décom- 
posée par  l’acide  muriatique  d’où  on  peut  en  retirer  0,7  1 
, d’argent  métallique.  L’acide  nitrj^uc  le  décompose  à l’aide 
de  l’ébullition,  et  le  convertit  en  nitrate  d’argeut  et  en 

* nitrate  d’ammouiaque.  L’hydrogène  sulfuré  y forme  un 
sulfure  d’argent  ; l’ammoniaque  et  la  matière  végétale 
restent  dans  la  liqueur.  Ün  en  précipite  par  la  potasse 
de  l’oxide  noir  d’argent , et  on  eu  dégage  de  l’ammoniaque. 

11  tue  promptement  les  animaux , et  parait  elrç  un  des 
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poisons  les  plus  violens  que  nous  présentent  les  combinai- 
sons métalliques. 

Plusieurs  acides  décomposent  le  nitrate  d’argent;  si  Fou 
met  dans  un  verre  de  la  dissolution  d’argeut  par  l’acide 
nitrique,  et  qu’on  verse  goutte  à goutte  de  l’acide  sulfurique, 
il  se  fait  sur-le-champ  un  précipité  blanc  pulvérulent;  c’est 
un  sulfate  d’argeut.  Les  sulfates  produisent  le  même  effet. 

L’acide  muriatique  et  ses  combinaisons  présentent  des 
phénomènes  analogues. 


Si  l’on  verse  un  hydro-sulfure  dans  une  dissolution  de 
nitrate  d’argeut,  l'argent  est  précipité  en  noir. 

La  plupart  des  matières  métalliques  sont  susceptibles  de 
décomposer  la  dissolution  nitrique  d’argent.  La  séparation 
de  ce  métal  par  le  mercure , à cause  du  phéuomène  qu’il 
présente,  a été  appelée  arbre  de  Diane. 

Ou  connaît  plusieurs  procédés. 

Lémcty  a prescrit  une  partie  d’argent  fin  dissout  dans  de 
l’acide  nitrique  faible;  on  étend  ensuite  cotte  dissolution 
avec  environ  vingt  parties  d’eau  distillée,,  et  on  y ajoute 
deux  parties  de  mercure. 

IJomberg  a conseillé  de  faire  un  amalgame  à froid  de  ^ 
quatre  parties  d’argent  en  feuilles  avec  deux  parties  de  mer- 
cure ; de  dissoudre  ensuite  cet  amalgame  dans  une  suffisante 
quantité  d’acide  nitrique,  et  de  délayer  la  dissolution  dans 
trente-deux  fois  le  poids  des  métaux  d’eau  distillée. 

Si  l’on  met  dans  cette  liqueur  une  petite  boule  d’un  . 
amalgame  d’argent  mou,  la  précipitation  de  l’argent  a lieu 
presque  sur-le-champ. 

Baume  a décrit  un  procédé  qui  réussit  plus  sûrement, 
mole  ensemble  six  parties  de  dissolution  d’argent , 
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quatre  de  dissolution  de  mercure,  toutes  deux  faites  par 
l'acide  nitrique  et  parfaitement  saturées;  on  leur  ajoute  un 
peu  d’eau  distillée  , on  met  ce  mélange  dans  un  vaso 
conique,  dans  lequel  on  a mis  auparavant  six  parties  d’un 
amalgame  fait  avec  sept  parties  de  mercure  et  uuc  partie 
d’argent. 

Au  bout  de  quelques  heures,  il  se  fait  à la  surface  de  la 
petite  masse  d’amalgame,  une  végétation  eu  forme  de 
buissoin 

Le  mercure  contenu  dans  la  dissolution  attire  celui  de 
l’amalgame  ; l’argent  contenu  dans  cette  dernière  agit  aussi 
sur  celui  qui  est  teuu  en  dissolution , et  il  résulte  de  ces 
attractions  une  précipitation  plus  prompte  de  l’argent.  Le 
mercure  qui  fait  partie  de  l’amalgame  étant  plus  abondant 
qu’il  ne  serait  nécessaire  pour  précipiter  l’argent  de  la  dis- 
solution, produit  encore  un  troisième  effet,  c'est  qu'il 
attire  l’argent  par  l’afliuité  et  la  tendance  qu’il  a à se  com- 
biner avec  ce  métal. 

M.  Vitalis , professeur  de  chimie  à Rouen  , a inique  un, 
nouveau  procédé  pour  obtenir  cet  amalgame  de  manière 
à retirer  facilement  la  végétation  métallique  de  la  liqueur, 
et  à la  conserver  sans  aucune  altération  hors  du  vase  oii  elle 
a été  formée. 

Son  procédé  consiste  à suspendre  un  petit  nouet  de 
linge  lin  plié  en  double,  et  contenant  cinq  ou  six  gros  de 
mercure  bien  pur,  dans  les  dissolutions  nitriques  de  mer- 
cure et  d’argent , toutes  deux  bien  saturées  , et  étendues 
de  la  quantité  d’eau  distillée  que  prescrit  Bcitimé. 

Les  dissolutions  métalliques  pénètrent  bientôt  jusqu'au 
mercure  renfermé  dans  le  nouet , et  on  voit  sc  former 
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promptement  de  belles  aiguilles  groupées  autour  du  nouet,  • 
et  adhérentes  au  noyau  du  mercure  qui  leur  sert  de  point 
d’appui. 

Ces  aiguilles  augmentent  progressivement  en  volume , et 
parviennent  en  peu  de  teins  à la  longueur  de  plus  d’un 
pouce. 

Lorsqu’on  s'aperçoit  que  la  végétation  métallique  ne  fait 
plus  de  progrès,  on  retire  de  la  liqueur  le  nouet  chargé 
de  beaux  prismes  aiguillés;  et  à l'aide  du  fil  de  soi%  qui  a 
servi  à serrer  le  nouet , et  fixé  par  une  de  ses  extrémités  à 
un  bouchon  de  liège,  on  suspend  le  tout  sous  une  petite 
cloche  de  verre,  au  milieu  de  laquelle  les  cristaux  métal- 
liques se  conservent  parfaitement. 

"Précipiter  l'argent  par  le  cuivra  est  une  opération  qu’on 
pratique  le  plus  souveut  dans  les  ateliers  monétaires  et  dans 
ceux  des  orfèvres. 

On  met  dans  un  vase  de  verre  de  la  dissolution  d'argent. 

On  l’affaiblit  avec  sou  poids  égal  d’eau  distillée  : ou  plonge 
dans  cette  dissolution  des  lames  de  cuivre  ; l’argent  se 
sépare  a^p-le-champ  en  flocons  d uu  gris  blanchâtre.  Ou 
lave  ce  précipité  à plusieurs  eaux  : on  le  fond  avec  du 
salpêtre  dans  un  creuset , ou  ou  le  passe  avec  du  plomb  à 
la  coupelle  , pour  eu  séparer  une  portion  de  cuivre  qui  s’y< 
trouve  presque  toujours  unie. 

L’argent  que  fournit  ccttc  opération  est  ordinairement 
très-pur.  ( J oyez  aussi  l’article  Considérations  générales 
sur  les  métaux.  ) 

Si  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  nitrate  d’argent  de 
l’arseniate  de  potasse  , l’argent  se  précipite  en  s’unissant 
à l’acide  arsenique  , et  prend  une  couleur  rougeâtre  qui 

imite  la  ndue  d’-argent  rouge. 
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Lorsque  la  dissolution  d’argent  u’est  pas  parfaitement 
saturée , il  n’y  a pas  de  précipité. 

L’acide  nitrique,  suivant  Proust , peut  se  combiner 
avec  l’oxidule  d argent.  A cet  effet,  ou  fait  bouillir  la 
dissolution  saturée  de  nitrate  d'argent  avec  de  l’argent 
pur  pendant  une  heure.  On  laisse  déposer  et  on  décante. 
Si  l’on  veut  avoir  la  liqueur  plus  concentrée,  on  la  fait, 
évaporer  dans  une  cornue  contenant  quelques  morceaux 
d’urgent. 

Su  dissolution  est  d’un  jaune  clair.  Evaporée  sufli- 
samment , on  la  verse  dans  un  flacon  où  elle  se  coagule 
subitement  en  dégageant  beaucoup  de  calorique. 

On  ne  peut  obtenir  ce  sel  à l'état  solide  , parce  que 
toutes  les  fois  qu’on  évapore  la  dissolution , l’oxide  prend 
l’oxigène  de  l’acide , et  devient  par  conséquent  nitrate  au 
maximum. 

L’acide  muriatique  n’a  aucune  action  sur  l'argent  à l’état 
de  métal-,  mais  il  s’unit  à son  oxide. 

Pour  se  procurer  le  muriate  d’argent , on  décompose 
le  nitrate  par  l’acide  muriatique  , ou  par  le  muriate  de 
soude. 

Le  précipité  blanc  qui  se  forme  sur-le-champ,  est  le 
muriate  d’argent.  * 

Si  l’on  verse  de  l’acide  muriatique  oxigéné  sur  des 
feuilles  d’argent,  l'argent  s’oxidc  aux  dépens  de  l’oxi- 
gène de  l’acide  muriatique  oxigéné.  L’oxide  formé  se  com- 
bine ensuite  avec  l’acide  muriatique. 

Le  seul  contact  de  la  lumière  fait  brunir  le  muriate. 

Exposé  sur  un  feu  doux  dans  une  fiole,  il  se  fond  eu 
une  substance  grise,  demi-transparente,  assez  semblable 
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h de  la  corne;  c'est  pour  cela  quon  l’a  appelé  lune 
cornée , argent  corné. 

Ce  muriate  se  sublime  en  partie , et  si  on  le  chauffe  for- 
tement dans  un  creuset,  il  devient  extrêmement  fondant  ; 
il  filtre  comme  à travers  un  réseau  ou  canevas , et  se  perd 
dans  le  feu.  On  trouve  dans  ce  cas  un  peu  d’argent  réduit 
et  disséminé  en  globules  dans  la  portion  de  muriate  fondu 
qui  reste  encore. 

Proust  est  d’un  avis  contraire;  il  dit  : « l’argent  corné 
a ne  perce  pas  les  creusets , ne  les  attaque  pas , et  ne 
n pénètre  même  pas  à leur  surface.  » 

Si,  lorsqu’il  est  fondu,  ou  le  coule  sur  un  porphyre, 
il  se  fige  en  une  matière  friable,  et  comme  cristallisée 
en  belles  aiguilles. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau. 

Pour  décomposer  le  muriate  d’argent,  on  le  mêle  avec 
quatre  parties  de  potasse  ou  de  soude  ; on  met  ce  mélange 
dans  un  creuset , et  on  le  fait  entrer  en  fusion.  Lorsque  le 
mélange  est  bien  fondu,  on  le  laisse  refroidir,  on  le  casse 
et  on  sépare  l’argent  du  muriate  formé.  Quand  on  fait 
la  fonte  promptement , tout  le  muriate  est  bien  décom- 
posé. . 

Ce  procédé  donne  l’argent  le  plus  pur. 

Kunkel  a recommandé  de  faire  fondre  dans  une  cornue 
une  partie  de  muriate  d’argent  avec  trois  parties  dè  plomb 
granulé.  Il  se  forme  du  muriate  de  plomb  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l'argent  pur. 

Proust  enveloppa  le  muriate  d’argent  fondu  dans  une 
lame  de  plomb  du  double  de  son  poids  ; il  obtint  0,^4 
d’a:gent,  au  lieu  de  o,^5. 
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On  peut  encore  réduire  le  muriate  d’argent  en  mettant 
dans  un  creuset  de  la  potasse  en  fusion  incandescente  ; on 
y ajoute  peu-à-peu  le  muriate  d’argent  bien  sec,  et  l’on 
entretient  un  quart  d’heure  l’état  d’incandescence. 

Si  l'on  verse  sur  le  muriate  d’argent  de  l’ammoniaque 
caustique  et  liquide , cet  alcali  dissout  le  muriate.  Cette 
dissolution  très-claire  et  sans  couleur  éprouve  un  chan- 
gement très -remarquable  lorsqu’onl  a laisse  exposée  à l’air. 

A mesure  que  l’ammouiaque  s’en  exhale  dans  l’atmos- 
phère, il  se  forme  à sa  surface  une  pellicule  qui  prend  une 
couleur  bleuâtre  ou  irisée  très-brillante  ; c’est  du  muriate 
d’argeitt  contenant  un  peu  de  métal  réduit. 

Le  carbone,  suivant  MM.  Gay- Lussac  et  Thénard , 
ne  décompose  pas  le  muriate  d'argent , à quelque  tempé- 
rature qu'on  les  expose  l’un  et  l’autre  ; le  contraire  a 
lieu  lorsqu’il  est  combiné  avec  l’hydrogène. 

Un  mélange  de  carbone  et  de  muriate  d’argent , qui 
ne  peut  être  décomposé  par  la  chaleur , l’est  aussitôt 
qu’il  est  traversé  par  un  courant  de  vapeur  d’eau. 
iBLcs  muriate# d’argent,  de  barite  et  de  soude  ne 
peuvent  être  décomposés  à une  très  - forte  chaleur  par 
1 acide  borique  vitrifié;  mais  ils  perdent  complettement 
le*ur  acide  aussitôt  qu’ou  fait  passer  de  la  vapeur  sur  les 
mélanges  de  muriates  et  d’acide  borique. 

100  parties  de  muriate  d argent  contiennent,  d’après 
M.  Berzelius  : acide  muriatique  18,7  , oxide  d’argent  81, 3; 
suivant  MM.  Gay-Lussac  et  7’hcua  rd , le  muriate  d’ar- 
gent est  composé  de  : 100,000  d argent,  7,600  d’oxigène  , 
23,710  d acide.  ( Voyez  llccherchcs  physico-chimiques.  ) 

On  ne  connaît  pas  bien  l’action  des  autres  acides  sur 
1 argent;  il  en  est  cependant  plusieurs  qui  le  dissolvent 
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à l'état  d'oxide,  tels  que  les  acides  phosphorique,  fluo- 
rique  et  carbonique.  Pour  combiner  l'acide  borique  et 
phosphorique  à l’oxide  d'argent , on  verse  sur  sa  dissolu- 
tion nitrique  une  dissolution  d'un  borate  ou  phosphate 
alcalin.  Le  borate  d’argent  se  précipité  en  poudre  blanche 
très-lourde  et  le  phosphate  en  jaune. 

On  peut  encore  préparer  ce  phosphate  d’argent  en 
Yersaut  de  l’acide  phosphorique  dans  une  dissolution  de 
nitrate  d’argent  ; le  phosphate  d’argent  s’y  précipite  sous 
la  forme  d’une  poudre  blauche.  Ce  sel  n’est  pas  disso- 
Inble  daus  l’eau , mais  il  l’est  dans  un  excès  de  son 
acide.  Lorsqu’on  le  fait  chauffer  avec  le  charbon , il 
passe  un  peu  de  phosphore  , et  il  reste  un  phosphure 
d’argent  qui  contient  i5  à io  de  phosphore.  A une 
chaleur  violente , le  phosphate  d’argent  se  fond  en  un 
émail  verdâtre.  Ce  sel  se  dissout,  dans  l’acide  nitrique. 
Quand  on  fait  bouillir  le  phosphate  d’argent  avec  une 
dissolution  d’un  nmriale  terreux , il  se  forme  un  phos- 
phate terreux  et  un  innriatc  d’argent  qui  sont  l’un  et 
l'antre  insolubles.  • 4P 

Le  phosphate  d’argent  contient,  d’après  M.  Gaj-Lussac : 
100,00  d’argent,  7,60  d'oxigène,  3a, 46  d’acide. 

Le  carbonate  d’argent  se  prépare  en  ajoutant  un  car- 
bonate alcalin  à une  dissolution  d'argent  dans  un  acide; 
il  s’v  précipite  une  poudre  blanche  insoluble  qui  est 
le  carbonate  d’argent.  Ce  sel  noircit  à la  lumière  ; lors- 
qu il  est  échauffé  , son  acide  s cu  sépare  , et  l’argent  est 
réduit.  V • 

• Le  fîuate  d’argent  est  très-soluble  dans  l’eau.  Sa  solu- 
tion est  décomposée  par  l’acide  muriatique.  Ce  phénomène 


a conduit  Schccle  à faire  connaître  la  nature  particulière 
de  l’acide  fluorique.  * 

L’acide  tungstique  enlève  l’oxide  d'argent  au  nitrate 
de  ce  métal.  On  n’a  point  encore  examiné  les  propriétés 
de  ce  sel;  il  en  est.de  même  avec  l’acide  niolybdique. 

L’acide  chromique  s’unit  à l’oxide  d’argent.  Si  l’ftn  verse 
du  chromatc  de  potasse  dans  la  solution  nitrique  d'argent, 
il  se  produit  un  précipité  pulvérulent,  du  plus  beau  rouge 
de  earn^,  qui  devient  pourpre  par  son  exposition  à la 
lumière.  Chauffé  au  chalumeau,  il  se  fond  avant  que  le 
charbon  qui  le  supporte  ne  sjenflainmc;  il  prend  un  aspect 
noirâtre  et  métallique.  Pulvérisé  dans  cet  état,  il  est  encore 
pourpre  ; mais  dès  qu'on  le  chauffe  aVec  la  flamme  bleue 
de  la  bougie  dirigée  par  le  enalumean,  le  sel  prend  une 
couleur  verte,  et  l’argent  s'en  sépare  en  globules  dissé- 
minées dans  la  masse.  L’acide  chromique  décomposé  pat- 
l'hydrogène  de  la  flamme  bleue,  repasse  à l’état  d’oxide 
vert , et  l’oxide  d’argent  est  réduit. 

Le  nitrate  de  potasse  n'altère  pas  l’argent;  maïs  si  l’ar- 
gent est  allié  avec  un.  autre  métal , ce  sel  fuse  et  détonne 
avec  la  matière  métallique  étrangère , et  la  réduit  à l’état 
d'oxide. 

On  se  sert  de  ce  moyen  pour  séparer  le  cuivre , le 
plomb,  etc.,  qui  peuvent  être  unis  à l’argent. 

Les  usages  de  l’argent  sont  trop  multipliés  pour  entrer 
dans  des  détails  sur  cet  objet. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  l’Or. 

L’or  se  trouve  toujours  à l'état  métallique  ; couleur 
jaune-rougeâtre,  et  sa  malléabilité  le  font  distinguer  assez 
» facilement  de  tous  les  autres  métaux  ; mais  il  est  quel- 

quefois tellement  enveloppé  et  en  si  petite  quantité  dans 
ses  gangues , qu’il  faut  re^urir  à des  moyens  chimiques 
pour  le  découvrir. 

i Ces  moyens  consistent  à broyer  avec  du  mercure  le  mi- 

nerai ; on  fait  eusuite  sublimer  le  mercure , et  l'or  reste. 

L'or  appelé  soleil  par  les  anciens  , n’est  pas  très- 
élastique* , ni  très-dur;  mais  sa  ductilité  surpasse  celle 
de  tous  les  autres  métaux  : ou  peut  l’avoir  Sous  la  forme 
de  lames  , de  feuilles  très-minces  dont  huit  pèsent  à 
peine  un  grain. 

Sa  ténacité  n’est  pas  moins  grande  : un  fil  d’or  très- 
t fin  peut  supporter  un  poids  très-considérable. 

11  n’a  ni  saveur,  ni  odeur  ; il  est  d’une  couleur  jaune, 
brillante;  il  est  bon  couducteur  du  fluide  électrique. 

L’or  est  presque  toujours  dans  le  sein  de  la  terre  , 
tantôt  sous  forme  pyramidale,  quelquefois  en  lames 
disséminées  dans  une  gangue  ; enfin,  ou  le  trouve  encore 
eu  grains  dans  les  pyrites. 

11  est  sous  la  foi  me  de  petites  masses  isolées,  de  lames, 
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de  filets  ou  de  grains,  au  Pérou,  en  Afrique,  en  France, 
en  Allemague.  On  le  trouve  aussi  en  parcelles  renfermées 
dans  une  gangue  pierreuse,  presque  toujours  de  quartz, 
quelquefois  de  jaspe,  etc.  Le  Pérou,  le  Mexique,  le  Bréslf , 
la  Sibérie,  la  Hongrie,  la  France,  etc.  l’offrent  particu- 
lièrement dans  cet  état. 

On  le  trouve  disséminé  sous  forme  de  paillettes  dans 
les  sables  siliceux,  argileux  et  ferrugineux  de  certaines 
plaines , et  dans  le  sable  d’un  grand  nombre  de  rivières. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ig,4oo  à ig,65o. 

L’or  fbnd  un  peu  après  qu’il  est  rouge.  M.  Guyton- 
Morveau  a déterminé  sa  fusion  à 3a  degrés  du  pyromètre 
de  Wedgwood. 

Si  on  laisse  refroidirlentement  de  l’or  fondu,  il  cristallise 
en  pyramides  quadrangulaircs  courtes. 

L’or  s’oxide  très-difficilement  ; il  lui  faut  une  plu* 
grande  chaleur , et  un  tems  beaucoup  plus  long  qu’aux 
autres  substances  métalliques. 

En  l’exposant  entre  deux  cartes  à une  forte  commotion 
électrique,  on  Poblient  à l’état  d’oxide  purpurin. 

M.  Guyton-Morveau  rapporte  ( Annales  de  Chimie, 
tome  69)  qu’en  faisant  passer  une  décharge  électrique 
à travers  un  fil  d’or  daus  uu  récipient  où  l’oa  avait  fait 
le  vide  à-peu-près  complet,  ce  métal  n’éprouva  aucune 
altération , mais  fut  seulement  disséminé  eu  petits  glo- 
bules métalliques  avec  sa  couleur  et  sou  éclat  ordinaires 
sans  la  moindre  trace  d’oxide  pourpre , et  que  ce  n’était 
que  lorsqu’il  restait  de  l’air  dans  le  récipient,  par  exemple 
ro? > qu’on  obtenait  un  oxide  pourpre.  On  doit  conclure 
de  cette  expérieuce  que  cet  oxide  doit  contenir  très-peu 
d’oxigèue , puisqu'on  supposant  qu’il  eut  absorbé  tout 
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l'oxigènc  du  récipient  , M.  Guyton-iîorvcau  a trouvé 
qu'il  ne  pourrait  avoir  augmenté  de  poids  <juc  de  4 
jjpur  ioo. 

Exposé  à l’air,  rnis  en  contact  avec  l’eau,  nul  chan- 
gemeut. 

Le  charbon  parait  avoir  quelqu’aclion  sur  l’or.  Black 
voulant-  donner  à l’or  la  belle  couleur  des  sequins  dé 
Venise,  le  fit  rougir  longtcms  dans  la  poussière  de  char* 
ton  -,  la  surface  devint  plus  jaune. 

Le  phosphore  se  combine  avec  l’or.  Pour  préparer  le 
phosphure  d’or,  on  fait  un  mélange  d’une  demi-partie  d'or 
de  départ  en  poudre,  d’une  partie  de  verre  phosphorique, 
et  d’environ  un  huitième  de. charbon -,  on  met  le  tout  dans 
uu  creuset,  en  recouvrant  la  matière  d’un  peu  de  poudre 
de  charbon-,  on  donne  ensuite  un  coup  de  feu  assez  fort 
•pour  faire  entrer  l’or  en  fusion  : il  se  dégage  pendant  l'opé- 
ration beaucoup  de  vapeurs  de  phosphore;  mais  il  eu  reste 
une  petite  quantité  unie  à l’or. 

L’or  se  réunit  au  fond  du  creuset,  et  tic  conserve  point 
son  état  naturel;  il  est  plus  blanc,  se  brise  sous  le  marteau, 
et  a une  apparence  cristalline. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  continuer  trop  longtcms  le 
feu,  car  on  trouverait  l or  au  fond  du  creuset  sans  aucune 
altération. 

L’or  et  le  soufre  bien  purs  ne  s’unissent  pas  ; mais  si  l’on 
ajoute  du  fer,  l'union  a lieu  : ce  qui  explique  la  présence 
de. l’or  dans  les  pyrites. 

On  peut  aussi  , par  le  moyen  du  soufre,  séparer  de  l’or 
les  métaux  qui  peuvent  lui  être  unis. 

Si  l’on  a,  par  exemple,  une  petite  quantité  d’or  unie  à 

beaucoup  d argent , on  fait  fondre  dans  un  creuset  l’argent 
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allié  d’or;  on  projetée  à sa  surface  du  soufré  en  poudie:  une 
partie  du  soufre  sc  brûle  ; mais  la  plus  grande  partie  se 
combiuc  avec  l'argent. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent  l’or;  on  peut  retirer  l’or 
de  cette  solution,  en  exposant  le  résidu  de  l’évaporation  au  * 
feu  : l'or  se  fond  , et  occupe  la  partie  inférieure  du  creuset, 
tandis  que  le  sulfure  reste  au-dessus. 

Pour  faire  cette  opération  , on  fait  fondre  un  mélange  de 
parties  égales  de  soufre  et  de  potasse  avec  un  huitième  du 
poids  total  d’or  en  feuille.  On  coule  cette  matière  sur  uu 
porphyre,  on  la  pulvérise,  on  y verse  de  l’eau  distillée 
chaude;  elle  forme  une  solution  d’un  vert  jaunâtre,  qui 
contient  uu  sulfure  de  potasse  aurifère. 

L'or  s’allie  très-bien  avec  la  plupart  des  substances 
métalliques,  et  il  donne  différentes  couleurs,  selon  les  pro- 
portions de  l’alliage. 

L’arsenic  s’unit  à l’or.  Quand  ou  veut  séparer  l’arsenic, 
il  faut  un  fort  coup  de  feu;  quelquefois  incine  il  faut  y 
ajouter  quelques  matières  inllammuhles  pour  enlever  les 
dernières  portions  d’arsenic. 

L’arsenic  rend  l’or  aigre  et  cassant,  il  en  pâlit  beaucoup 
la  couleur  ; lorsqu’il  se  dissipe,  il  entraîne  presque  toujours 
uu  peu  d’or  avec  lui. 

Cronslcdt  a combiné  l’or  avec  le  nickel;  il  résulte  «ne 
masse  métallique,  ldanclip,  aigre  et  cassante.  11  dit  qu’ou 
peut  en  séparer  l’or  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique. 

On  ignore  les  moyens  d’allier  l’or  au  cobalt  et  au  man- 
ganèse! 

Le  bismuth  s’unit  très-bien  à l’or  : ce  métal  rend  lot 
aigre  et  cassant. 
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L’antimoine  allié  d’un  peu  d'or,  est  moins  cassant  qu’il 
ne  l’est  ordinairement. 

Lorsque  l'or  est  en  plus  grande  quantité,  l’alliage  est  aigre 
et  cassant 

♦ Ces  deux  métaux  peuvent  être  sépares  facilement  l’un 
de  l’autre  par  l’action  du  calorique:  l’antimoine  se  volatilise, 
* et  l’or  se  fixe.  , 

Si  l’or  est  allié  avec  quelques  autres  sublances  métal- 
liques , le  sulfate  d’antimoine  a la  propriété  de  séparer 
l’or. 

On  fait  fondre  ensemble  de  l’or  avec  deux  parties  de 
sulfure  d’antimoiue.  Lorsque  le  mélange  est  en  parfaite 
fusion,  on  tire  le  creuset  du  feb,  on  le  laisse  refroidir; 
on  trouve  un  sulfure  formé  avec  les  métaux  étrangers,  à 
la  partie  supérieure,  et  l’antimoiue  au  foud  du  crcnset 
uui  à l’or. 

On  sépare  ensuite  l’or  d’avec  l’antimoine , en  le  chauffant 
jusqu'au  rouge  blanc-,  l’antimoine  se  volatilise. 

L’or  a une  très-grande  affinité  avec  le  mercure  : cê 
dernier  y adhère  avec  force  et  le  blanchit  sur-le-champ. 

Pour  faire  cet  amalgame,  on  met  dans  un  mortier  de 
marbre  une  partie  d’or  eu  feuilles  et  sept  parties  et  demie 
de  mercure  ; on  triture  ce  mélange  avec  un  pilon  de  verre 
jusqu'à  ce  que  l’amalgame  soit  bien  fait. 

L’action  du  calorique  peut  séparer  l'or  du  mercure  ; le 

mercure  se  volatilise.. 

. * 

On  parvient  à oxider  facilement  l’or,  lorsque  ce  métal 
est  r i au  mercure.  * 

On  met  du  mercure  avec  de  son  poids  d’oi1,  dans 
un  rnatras  à fond  plat,  dont  on  a tiré  le  col  à la  lampe 
d’émailleur.  Ou  chauffe  ce  mélaugc  dans  uu  baiu  de  sable; 
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les  (leux  matières  métalliques  s'oxideut  ; elles  se  changent 
eu  une  poudre  foncée. 

Parties  égales  d’or  et  de  zinc,  fondues  ensemble,  donnent 
un  métal  extrêmement  aigre,  très-dur,  et  qui  est  très- 
propre  à faire  des  miroirs  de  télescopes,  par  le  brillant  et 
le  poli  que  prend  ce  métal. 

Ce  mélange  est  compacte  dans  sa  cassure  ; son  grain  est 
très -fui  et  blanchâtre. 

Ou  peut  séparer  l’or  allié  de  zinc  par  faction  du  calo-  . 
rique;  le  zinc  passe  à l’état  d’oxide  : mais,  comme  il  en- 
traîne toujours  un  peu  d'or  avec  lui , J oxide  de  zinc  est 
rougeâtre. 

On  peut  encore  mettre  cet  alliage  dans  de  l’acide  nitrique 
qui  dissout  le  zinc  sans  toucher  à for. 

L’étain  et  le  plomb  ont  la  propriété  de  rendre  for  aigre 
cl  cassant. 

Ou  peut  unir  par  la  fusion  for  au  fer. 

Parties  égides  d’or  et  de  fer,  ou  d’acier,  forment  une 
masse. grise  ; mais  trois  ou  quatre  parties  de  fer  sur  une  d’or, 
forment  un  métal  d’un  blanc  à-peu-près  semblable»à  celui 
de  l’argent. 

Le  mélange  qui  en  résulte,  est  dune  dureté  considé- 
rable. 

Le  cuivre  s’allie  très-bien  à l’or,  et  lui  donne  plus  de 
dureté  et  plus  de  fusibilité  : voilà  pourquoi  la  loi  autorise 
l’alliage  d’un  onzième  de  cuivre  dans  les  ouvrages  d’orfè- 
vrerie. Le  cuivre  sert  aussi  de  soudure  à for;  il  est  em- 
ployé dans  les  monnaies.  L’augmentation  de  dureté  que  le 
cuivre  donne  à for  par  son  alliage  avec  ce  métal  est  la  plus 
grande  possible,  lorsqu’il  est  formé  par  ÿ parties  d’or  et 
une  de  enivre. 

IL 
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L’or  monnové  le  plus  fin  est  celui  fies  ducats  JaKrcmm- 
nitz;  ils  contiennent  9.3  karats  9 grains;  les  ducats  fie  Hol- 
lande, contiennent  93  karats  7 grains;  les  frédérics  d’or 
ont  21  karats  9 grains. 

L’or  et  l’argent  s’unissent  tçès-bien  dans  toutes  propor- 
tions. 

Ces  métaux  alliés  paraissent  perdre  fort  peu  de  leur  duc- 
tilité; mais  ils  acquièrent  de  la  roideur  et  de  l’élaslicilfi. 
Une  vingtième  partie  d’argent  rend  l’or  sensiblement  pâle. 

Quoiqu’il  faille  faire  subir  à l’or  l’operation  delà  coupel- 
lation , pour  en  connaître  exactement  le  litre,  cependant, 
si  For  ne  contenait  pas  d’argent , on  ne  parviendrait  que 
difficilement,  et  avec  beaucoup  de  peine,  à en  séparer  les 
métaux  étrangers  qui  y seraient  alliés,  et  en  particulier  le 
cuivre,  car  il  adhère  si  fortement  à l’or,  qu'il  ne  lui  est 
permis  qu'avec  une  extrême  difficulté  de  s’oxider  et  de  se 
vitrifier  avec  l’oxide  de  plomb.  Ainsi , au  lieu  de  mettre 
simplement  l'or  avec  le  plomb  dans  la  coupelle,  on  y mêle 
de  l’argent,  dont  la  quantité  doit  varier  suivant  le  litre  pré- 
sumé d«  l’or;  titre  que  Ion  apprécie,  nou  seulement  par 
les  moyens  indiqués  à l’article  de  1 argent , mais  encore  par 
l’essai  à la  pierre  de  touche,  en  le  comparant  avec  des  al- 
liages dont  le  titre  est  connu. 

Lorsque  l'or  est  fin,  c’est-à-dire,  qu’il  contient  par 
exemple,  997 ,998,999  .parties  de  fin  sur  1000,  la  quan- 
tité d'argent  à ajouter  doit  être  de.  3 parties,  et  c’est  ce 
qü’011  appelle  inquartation  ■ mais  s’il  recèle  aoo,25o,3oo 
parties  île  cuivre,  2 parties  d’argent  fin  suffisent  : s'il  est 
nécessaire  que  la  quantité  d’argent  diminue  en  raison  in- 
verse de  la  pureté  de  l’or,  le  plomb  au  contraire  doit  s’é- 
lever dans  la  raison  opposée;  il  est  aisé  de  sentir ,*en  effet. 


Digitized  by  Google 


que  quand  l'or  o-sl  fin  ou  presque  fin , le  plomb  est  véri- 
tablement plus  utile  pour  favoriser  la  fusion  de  l'or  et  de 
l’argent  que  pour  l’aflinage  de  l'or  : mais  il  n’eu  doit  pas 
être  de  même,  lorsque  l'or  contient  beaucoup  de  cuivre; 
et  si,  par  exemple , il  est  à j5o  millièmes  de  lin,  fois 
son  poids  de  plomb  sont  nécessaires  à sa  purification , et 
ainsi  proportionnellement. 

Quant  ;V  l'essai  de  l’or  fin,  gomme  il  n’exige  pas  une  si 
grande  quantité  de  plomb,  il  peut  être  fait  sur  le  gramme 
entier;  mais  celui  de  l’or  bas,  par  la  raison  contraire,  ne 
peut  avoir  lieu  que  sur  un  demi-gramme,  à moins  d’em- 
plovertuie  coupelle  deux  fois  plus  grande. 

L'essai  de  l’or  a besoin  d’une  plus  grande  chaleur  que 
celui  de  l’argent;  mais  heureusement  il  ne  craint  point 
cette  épreuve,  et  il  ne  se  sublime  pas  comme  l’argent. 
Après  donc  avoir  pesé  l’or , avec  les  précautions  requises , 
on  l’enveloppe  dans  un  cornet  de  papier,  avec  la  quantité 
d’argent  convenable,  et  on  le  place  dans  la  coupelle  où  le 
plomb  doit  être  bien  découvert  et  bien  chaud;  alors,  l’or 
et  l’argent  se  fondent , et  les  pbéuomènes  qui  ont  été  dé- 
crits pour  l’argent  ont  également  lieu  ici.  Les  précautions 
que  nous  avons  recommandées  pour  l’essai  de  l’argent  ne 
sont  pas  nécessaires  ici;  c’est-à-dire,  qu’il  est  inutile  et 
quelquefois  même  nuisible  de  rapprocher  vers  la  fin  la 
coupelle  sur  le  devant  de  la  moufle , et  qu’on  ne  risque 
point  eu  retirant  le  bouton  encore  ronge  du  fourneau , 
qu’il  roche  comme  le  bouton  d’argent.  Cependant,  il  est 
toujours  prudent  de  le  laisser  un  peu  refroidir;  car,  à la 
ligueur,  il  peut  aussi  végéter;  et  alors  l’essai  serait  manqué. 
Quand  l’essai  est  bien  passé,  et  qu’il  est  refroidi,  on  l’a- 
platit sur  leuclume  à petits  coups  de  marteau;  ou  le  re- 
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cuit,  soit  en  le  plaçant  sur  un  charbon  au  feu  de  lampe, 
soit  à travers  les  charbons  allumés  , soit  enfin  en  le  plaçant 
dans  la  moufle  du  fourneau  de  coupelle,  en  prenant  garde 
qu  il  ne  fonde;  on  le  passe  ensuite  au  laminoir,  pour  lui 
donner  la  forme  d’une  lame  d’un  quart  de  ligne  tout  au 
plus  d’épaisseur  : on  recuit  une  seconde  fois  cette  lame 
métallique  , et  on  la  roule  sur  elle-même  en  forme  de 
cornet.  * 

I.e  laminage  et  le  recuit  sont  deux  opérations  néces- 
saire au  succès  de  l’essai,  et  qui  exigent  quelques  précau- 
tions. i°.  La  lame  11e  doit  être  ni  trop  mince,  ni  trop 
épaisse;  dans  le  premier  cas,  on  courrait  risque  fyie  par 
le  mouvement  que  lui  communique  l’eau  forte  avec  la- 
quelle on  la  fait  bouillir,  elle  11e  sc  brisât,  ce  qui  apporte- 
rait des  difficultés  pour  l'exactitude  de  l’opération;  dans 
le  second  cas  au  contraire,  il  y aurait  à craiudre  que  l’é- 
paisseur trop  considérable  de  la  lame , ne  permît  pas  à 
l’eau  forte  de  pénétrer  jusqu’à  son  centre  , et  d enlever 
jusqu’à  la  dernière  molécule  d’argent;  i°.  le  recuit  de  la 
lame,  en  même  tems  qu’il  lui  donne  plus  de  liant  et  faci- 
lite sa  circonvolution  autour  d’ elle-même  sans  se  briser 
ni  se  gercer , ouvre  les  pores  du  métal  que  la  pressiou  du 
laminoir  avait  resserrés,  et  favorise  par-là  l’actiou  de  l’eau 
forte. 

Ces  dispositions  ayant  été  prises,  011  met  le  cornet  dans 
un  petit  matras  en  forme  de  poire,  c’est-à-dire,  dont  le 
col  va  en  diminuant  insensiblement,  depuis  la  panse  jus- 
qu’à l’extrémité;  011  verse  par-dessus  de  l’eau  forte  pur» 
à 17.  degrés , jusqu’à  ce  que  le  matras  qui  contient  ordi- 
nairement 3 onces  , soit  à moitié  ou  aux  deux  tiers  plein  ; 
ou  le  place  ensuite  sur  les  charbons  allumés , couverts 
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d’une  légère  couche  de  cendre,  afin  d’éviter  que,  par  une 
chaleur  trop  brusque,  le  vase  ne  casse.  Depuis  l'instant 
où  la  liqueur  entre  en  ébullition,  jusqu’à  celui  où  l'opéra- 
tion doit  être  finie  , 1 5 à 2i*iuinutes  sont  nécessaires  : cette 
opération  s’appelle  départ.  Pendant  quelle  a lieu,  il  sc 
dégage  une  vapeur  rouge  qui  est  l’eflet  de  la  dissolution  de 
1 argent  par  1 acide  nitrique;  le  cornet  change  de  couleur, 
il  de  vient  brunâtre,  il  perd  de  sa  solidité  et  de  sa  consis- 
tance, ce  qui  est  facile  à concevoir.  Lorsque  l’eau  forte  a 
ainsi  bouilli  pendant  vingt  minutes  sur  l’or,  ou  décante 
avec  soin  la  solution,  en  prenant  garde  que  le  cornet  ne 
tombe;  on  y remet  environ  le  j d’acide  pour  enlever  les 
dernières  portions  d’argent  qui  pourraient  rester  encore 
dans  l'or.  On  fait  bouillir  une  seconde  fois  pendant  'j  à 8 
minutes;  on  décante  cette  nouvelle  eau  forte  comme  la 
première,  et  on  remplit  le  matras  d’eau  distillée  ou  d’eau 
de  rivière  bien  pure. 

On  place  alors  un  petit  creuset  à recuire  sur  l’ouverture 
du  matras,  et  l’on  renverse  avec  beaucoup  de  précaution 
ce  matras  de  haut  en  bas  : par  ce  moyen , le  coruct  des- 
cend dans  le  creuset  à travers  l'eau  qui  supporte  une  par- 
tie de  son  poids  et  l’empêche  do  se  briser  : on  élève  ensuite 
un  peu  le  malras,  et  on  le  retourne  .avec  célérité  et  dexté- 
rité, de  manière  (pie  l’eau  n’ait  pas  le  lems  de  tomber  en 
assez  grande  quantité  pour  remplir  le  creuset  et  renverser 
par-dessus  les  bords;  ou  verse  l’eau  du  creuset  en  prenant 
garde  de  laisser  échapper  le  cornet,  ou  quelques  frngmens 
qui  pourraient  s’en  détacher,  et  on  fait  recuire  le  cornet 
clans  le  creuset  couvert , au  milieu  des  charbons,  ou  sous 
la  moufle  du  fourneau  de  coupelle. 

Le  cornet  qui  avait,  au  sortir  de  l’eau  forte,  nue  cou* 
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leur  brune  de  cuivre  oxidé , une  fragilité  très-grande , dimi- 
nue de  volume  , devient  ductile  , et  recouvre  sa  couleur  et 
son  état  métallique  par  cette  opération.  La  seule  chose  qui 
reste  à faire  alors  pour  conduire  l'essai  à sa  fin , c’est  de 
peser  le  cornet  pour  déterminer  le  litre  de  la  matière 
essayée  par  la  diminution  qu’il  a éprouvée  : quoique  les 
essais  d’or  ne  soient  pas  si  sujets  à perdre  que  les  essais 
d'argent,  néanmoins  il  est  bon  de  les  faire  doubles;  et 
lorsque  les  deux  cornets  sont,  parfaitement  égaux,  ou  peut 
être  assuré  que  l’opération  est  bien  faite;  mais  s'il  y avait 
entre  eux  une  différence  sensible  , il  faudrait  recommencer. 

Ou  n’a  jusqu’ici  parlé  que  de  deux  'cas , les  plus  com- 
muns à 'la  vérité;  savoir  : de  1 alliage  de  l’argent  avec  le 
cuivre,  et  de  l’alliage  de  l’or  avec  le  même  métal  ; mais  il 
en  est  encore  deux  autres  qui  méritent  aussi  quelques  con- 
sidérations; l’un,  c’est  lorsque  dans  une  grande  quantité 
d’argent  il  ne  se  trouve  qu’une  très-petite  quantité  d’or: 
c’est  ce  qu’on  appelle  du  dora , et  l’essai  qu’on  en  fait  se 
nomme  essai  de  doré;  l’autre,  c’est  que  dans  une  grande 
quantité  d’or  il  existe  une  petite  portion  d’argent  qu’il  faut 
déterminer.  S’il  n’y  avait  que  ces  deux  métaux  alliés  dans 
les  cas  que  nous  venous  de  citer',  l’essai  en  serait  fort 
simple;  il  suflirait  de  faire  dissoudre  le  premier  dans  l’eau 
forte  pure,  et  d’ajouter  de  l’argent  au  deuxième,  pour  en 
faire  ensuite  le  départ;  mais,  presque  toujours,  il  y a en 
même  lems  avec  eux  une  certaine  quantité  de  cuivre,  qu’il 
faut  enlever  par  la  coupellation  : si  c’est  du  doré  par  ♦ 
exemple,  que  l’on,  ail  à essayer,  il  ne  sera  pas  nécessaire 
d’y  ajouter  de  l’argent;  mais  il  faudra  , après  l’avoir  déter- 
miné par  .approximation  à l’aide  des  moyens  exposés 
ci-dessus,  y mettre  la  quantité  de  plomb  convenable  et 
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procéder  à la  coupellation  comme  pour  les  essais  d’argent 
ordinaire;  mais  quoiqu’ils  contiennent  de  l’or,  il  faut  bien 
se  garder  de  donner  aussi  chaud  que  pour  l’essai  de  ce  mé- 
tal, le  seul  qu’on  ait  alors  en  vue,  taudis  qu’iei  il  faut  né- 
cessairement connaître  les  quantités  relatives  d’or  et  d’ar- 
gent qui  composent  le  lingot  doré.  Lorsque  le  bouton  est 
passé  avec  toutes  les  conditions  qui  caractérisent  un  bon 
essai,  on  en  fait  le  retour  avec  soin  à la  balance,  et  ou 
prend  note  de  son  poids,  lequel  donne  la  quantité  d’al- 
liage qu’il  contenait  ; ou  aplatit  ensuite  le  bouton  sous  le 
marteau  , on  le  fait  recuire , et  on  le  met  dans  un  petit  ma- 
ins eu  poire  à ouverture  étroite;  on  verse  par-dessus  de 
l'eau  forte  pute,  à vingt  ou  vingt-deux  degrés,  et  on  fait 
légèrement  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  qu’une  pous- 
sière an  fond  de  la  liqueur  ; alors  on  laisse  reposer  pen- 
dant quelque  teins  pour  que  les  parties  de  l’or  se  rassem- 
blent au  fond;  ou  décante  ensuite  la  liqueur  claire  avec 
beaucoup  de  précaution;  ou  remet  une  nouvelle  dose  d’eau 
forte  plus  concentrée  que  la  première,  et  on  le  fait  encore 
bouillir  pendant  quelques  minutes;  après  avoir  laissé  dé- 
poser la  poussière  d’or , on  verse  l’eau  forte  comme  la  pre- 
mière fois;  on  remplit  le  malras  d’eau  pure;  on  renverse 
l’ouverture  du  malras  dans  un  petit  creuset  à recuire,  et 
lorsque  toutes  les  particules  d’or  sont  descendues  dans  le 
creuset,  ce  qu’on  accélère  en  frappaut  doucement  sur  le 
matras,  on  élève  légèrement  ce  vase,  et  on  le  retourne 
avec  beaucoup  d’attention,  pour  ne  pas  donner  un  trop 
grand  mouvement  à l’eau,  et  ne  pas  faire  sortir  l’or  du 
creuset  avec  l’eau,  qui  indubitablement  l'entraînerait. 

On  laisse  également  reposer  l’or  au  fond  du  creuset  ; 
on  agite  même  de  quelques  légers  coups  ce  vaisseau , pour 
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faciliter  la  précipitation  de  l’or,  en-  le  détachant  de  se* 
parois  remplies  d’aspérités  qui  le  retiennent;  alors  on  dér 
cante  l’eau  très-doucement,  et  on  fait  recuire  le  métal 
comme  il  a été  dit  à l’article  de  V essai  de  l’or. 

La  quantité  d’or  obtenue  donne  celle  de  l’argent,  puis- 
qu’on connaissait  auparavant  celle  des  deux  métaux  ; il 
suflit  donc  de  la  soustraire  de  la  somme  totale. 

Quant  au  cas  où  de  l’or  contiendrait  de  l'argent,  dont 
on  désirerait  avoir  le  rapport,  après  l’avoir  estime  à-peu- 
près  par  la  pierre  de  touche,  il  faudrait  y ajouter  la  dose 
d’argent  capable  de  former  l’inquartation,  et  le  coupeller 
avec  la  quantité  de  plomb  convenable,  d’après  l’indice 
acquis  de  la  quantité  d’alliage  qu’il  contient , peser  le 
bouton  de  retour,  et  agir  du  reste  comme  pour  fessai  de 
l'or  ordinaire  ; il  faut  ici  seulement  défalquer,  de  la  quan- 
tité d’argent  trouvée  par  le  poids  de  for,  celle  de  l’argent 
que  l'on  y a mis. 

Ceux  qui  désireraient  avoir  sur  la  coupellation  de  l'or 
et  de  l’argent  dos  détails  que  je  ne  puis  présenter  ici , 
peuvent  consulter  un  ouvrage  de  M . Vauqnclin , intitulé  : 
Manuel  de  l Essayeur , in-4°. , chez  Klostcrmaun. 

Parmi  les  acides , il  n’y  a que  l’acide  nitreux  , nilro- 
àiuriatique,  muriatique  oxigéné,  et  l’acide  chromo-muria- 
tique , suivant  M.  / aur/ueliu , cpii  aient  quelqu’action 
sur  l’or. 

L’acide  nitreux  a |a  propriété,  suivant  M.  Dey  eux , 
de  dissoutire  une  petite  quantité  d'or. 

L acide  muriatique  oxigéné  dissout  très-bien  l’or  sans 
aucune  effervescence. 

Mais  le  vrai  dissolvant  de  l’or  est  l’acide  BÎtro-muria- 


Digitized  by  Google 


tique,  eau  régale.  De  sa  dissolution,  il  se  dégage  du 
gaz  nitreux;  l’or  s’empare  d’abord  de  l’oxigène  de  1 acide 
nitrique;  ensuite  cet  oxide  dur  est  dissout  par  l'acide 
muriatique. 

Si  l’on  fait  rapprocher  cette  solution  , qui  est  jaune,  on 
obtient  un  muriate  d’or,  également  jauuo,  cristallisé  eu 
prisme  ou  octaèdre. 

Chauffé  doucement  dans  une  cornue,  le  muriate  d’or 
se  sublime  en  partie  ; le  reste  de  l’or  est  sous  une  forme 
poreuse.  C’est  un  poison  violent  ; il  attire  1 humidité  de 
l’air. 

Le  phosphore , le  gaz  hydrogène  et  l’acide  sulfureux 
décomposent  la  solution  muriatique  d'or. 

La  solution  d’or  est  décomposée  par  la  chaux  et  la 
magnésie;  l’or  se  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre 
jaunâtre,  qui  acquiert  à l’air  une  couleur  plus  foncée. 

Les  alcalis  ont  aussi  la  propriété  de  décomposer  le  mu- 
riate d’or;  il  se  forme  des  sels  triples;  souvent  on  obtient 
un  précipité  de  couleur  jaune.  Si  l’on  met  trop  d’alcali , 
la  liqueur  prend  une  légère  couleur  purpurine,  et  le  préci- 
pité se  forme  plus  difficilement. 

On  peut  dissoudre  facilement  le  précipité  obtenu  par 
les  itlcalis  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muria- 
tique. 

Si  F ou  verse  dans  une  dissolution  d’or  de  la  liqueur 
des  cailloux -,  potasse  silicée,  l’or  est  précipité  en  jaune 
pâle;  mais,  en  le  chauffant,  il  devient  d’un  assez  beau 
pourpre. 

Avec  l'ammoniaque  , une  partie  de  cet  alcali  s’unit 
avec  1 acide  muriatique,  et  l’autre  se  combine  avec  l’oxide 
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d’or,  pour  former  l’oxide  d'or  ammoniacal  ou  or  ful- 
miiiant. 

«Pour  le  préparer  , on  étend  une  solution  de  muriate  d’or 
de  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’eau  distillée  ; on  y 
verse  de  l’ammoniaque  caustique  peu-à-peu  , et  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  se  lasse  plus  de  précipité,  en  ayant  soin  de 
ne  point  en  ajouter  plus  qu’il  n’en  faut,  car  l’excédant 
dissout  facilement  l’oxide  suspendu  dans  liqueur.  On  le 
lave  avec  soin  , et  on  le  fait  sécher  sur  des  papiers  à l’air; 
puis  on  le  renferme  dans  des  vaisseaux  bouchés  de  linge  ou 
recouverts  de  simple  papier. 

Si  l’on  met  sur  une  lame  de  couteau  une  très-petite 
quantité  d’or  fulminant,  et  qu’on  le  fasse  chauffer  légè- 
rement, il-  s’enflamme  et  produit,  une  explosion  violente.  * 
I.’oxigène  de  l’oxide  d’or  s’empare  de  l 'hydrogène  et  forme 
de  l’eau  qui , portée  subitement  à l’état  de  vapeur , fait 
explosion  -,  le  gaz  azote  se  dégage , et  l’air  reste  pur  ; on 
le  trouve  incrusté  sur  la  lame  du  couteau  sur  lequel  on 
fait  1 expérience. 

M.  Berlhollet  a prouvé  qu’en  chauffant  ce  sel  dans  des 
tubes  de  métal,  on  obtenait  du  gaz  azote,  quelques  gouttes 
d’eau,  et  que  l’or  était  réduit  à l’étal  métallique. 

Pour  6tcr  à ce  sel  la  fulmination  , M.  Darcet  mit 
tremper  de  l’or  fulminant  dans  de  l'huile,  et  il  poussa  le  * 
mélange  au  feu  dans  un  creuset. 

L’or  fulminant  est  soluble  dans  un  excès  d’alcali. 

L’or  est  précipité  de  ses  dissolutions  par  tons  les  corps 
qui  ont  plus  d’afïioité  avec  l’oxigène  qu  il  n’en  a lui- 
jnènie. 

Avec  lucide  sulfureux,  on  forme  de  l’acide  sulfurique, 
et  l'or  se  précipite. 
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C’est  à-peu-près  par  le  même  moyen  qu’on  prépare 
dans  les  manufactures  de  porcelaine,  le  précipité  pourpre 
de  Cassius. 

A cet  elfct , on  prècipic  l’or  de  sa  dissolution  nitro- 
murialique  j5ar  une  solution  de  muriate  d’étain  récent, 
très-étendu;  il  se  fait  un  précipité  pourpre. 

Les  expériences  de  Pelletier  ont  prouvé  pourquoi  la 
précipitation  de  l’or  n’a  pas  lieu  avec  le  muriate  d’étaiu 
au  maximum. 

On  obtieut  aussi  un  précipité  de  Cassius  en  mettant 
une  lame  d’étain  dans  une  solution  d'or  ; l’étain , comme 
daus  l’expérience  précédente,  enlève  l’oxigène  à la  solution. 

De  même  les  sulfites  alcalins  et  le  sulfate  de  fer  vert 
ne  précipitentla  solution  d'or,  que  parce  que  ces  substances 
sont  susceptibles  de  s’unir  à une  plus  grande  quantité 
d’oxigène , et  qu’elles  s’empareut  de  celui  quj  était  uni  à 
l’or,  et  à la  faveur  duquel  il  était  tenu  en  solution. 

Le  sulfate  de  fer  vert , versé  dans  une  solution  d’or  cui- 
vreuse , est  un  très-bon  moyeu  de  séparer  l’or  du  muriate 
de  cuivre.  On  lave  le  précipité,  on  le  fait  chauffer  un  peu, 
et  on  le  traite  par  l’acide  muriatique  pour  enlever  une  quan- 
tité de  fer  qui  se  précipite  toujours  en  mémo  tems. 

Plusieurs  substances  métalliques  ont  la  propriété  de 
séparer  l’or  de  sa  solution. 

Le  plomb  et  l’argent  le  précipitent  eu  un  pourpre  sale 
et  foncé. 

Le  cuivre  et  le  fer  le  séparent  avec  son  brillant  mé- 
tallique. 

L’éther  est  encore  un  moyen  de  retirer  l’or  de  sa 
solution  ; c’est  ainsi  que  le  général  Lamotlc  préparait 
ses  gouttes. 
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On  doit  à M.  Chresticn , médecin  de  Montpellier  , 
d'avoir  fait  connaître  l’emploi  des  préparations  d'or  dans 
les  maladies  syphilitiques  et  lymphatiques;  ces  prépara  - 
tions  présentant  quelques  difficultés  pour  être  constam- 
ment obtenues  au  mêmeétat,  MM.  Vauquelin,  Duportal  et 
Pellélicr,  ont  soumis  les  dissolutions  d’or  à de  nouvelles 
expériences.  M.  Oberkampf  (ils,  a aussi  examiné  si  l’or 
était  susceptible  de  se  combiner  avec  le  soufre  , s’il  for- 
mait plusieurs  oxides  , la  manière  de  les  préparer  , la 
quantité  d’oxigène  qui  entre  dans  leur  composition;  enfin  , 
les  diverses  circonstances  qui  accompagnent  les  précipi- 
tations de  ce  métal. 

M.  f'auquelin  indique  d’abord  la  qualité  et  la  quantité 
d’acide  nitro-murialiquc  les  plus  convenables  pour  dis-  • 
soudre  l’or.  Ce  chimiste  conseille  trois  parties  d’acide 
nilro-muriatique  , composées  dans  des  proportions  inverses 
à celles  qu'on  a prescrites  jusqu’ici  pour  dissoudre  une 
partie  d'or  tin , tandis  qu’il  en  faut  au  mois  quatre  de 
l'autre. 

La  dissolution  d’or  évaporée  convcuablemeut  cristallisa 
en  prismes  de  couleur  jaune. 

La  dissoluliou  de  muriate  d'or  n’est  pas  troublée  h 
froid  par  la  potasse,  la  soude,  la  barile;  elle  prend  seule- 
ment avec  la  potasse  et  la  soude , uuc  couleur  rouge 
très-intense. 

Le  carbonate  de  potasse  donne  un  précipité  rouge  dans 
la  dissolution  d’or,  que  M.  f'auquelin  a reconnu  pour 
être  uu  oxide  qui  avait  retenu  quelques  atomes  de  mu- 
riate, malgré  les  nombreux  lavages  qu  elle  avait  subis. 

L'oxide  d’or  a nue  saveur  slyptique  métallique  lics- 
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sensible,  qui  excite  abondamment  et  pendant  longtcms  , 
l'excrétion  de  la  salive.  Délayé  dans  l’eau  et  imprégné 
dans  du  papier  joseph  ou  dans  tout  corps,  poreux  com- 
bustible, il  les  fait  brûler  avec  pétillement  et  scintilla- 
tion, comme  le  ferait  la  poudre.  Cet  oxide  est  peu  soluble 
dans  l’eau.  Il  résulte  de  ses  expériences  que  la  potasse,  la 
soude  et  les  carbonates  de  ces  alcalis  précipitent  l'or  de  , 
sa  dissolution  à l’état  d’oxide. 

L’acide  nitrique  n’attaque  roxided’orscc,suivaulM.  Vnu- 
çuelin,  que  lorsqu'on  1 emploie  en  grande  quantité  et  à 
l’état  de  concentration;  la  dissolution  nitrique  d’or  a une 
couleur  brune  ; elle  précipite  par  l'addition  de  l’eau  on 
flocons  de  la  méiue  couleur  que  ceux  qui  sont  précipités 
par  les  alcalis.  En  général,  l’affinité  de  l’oxide  d’or  pour 
l’acide  nitrique  parait  très-faible,  car  par  l'évaporation 
spontanée  , une  partie  s’en  sépare  à l’état  métallique;  c’est 
sûrement  là  pourquoi  l’acide  nitrique  seul  ne  peut  pas 
dissoudre  ce  métal.  ( Voyez  Annales  de  Chimie , tome 

“ 77- ) 

MM.  Duportal  et  Pelletier  ont  décrit  un  procédé  pour 
obtenir  l’or  métallique  divisé  ; ils  proposent  de  précipiter 
la  dissolution  du  inuriate  d’or  par  la  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  au  minimum  , filtrant  et  lavant  le  précipité 
dans  de  l’eau  rendue  acidulé  par  l’acide  muriatique  , afin 
de  dissoudre  l’oxide  de  fer  inôlé  à l’or  précipité.  Lorsqu  il 
est  bien  sec,  il  est  sous  la  forme  d’uue  poudre  brune 
foncée. 

Pour  se  procurer  l’oxide  d’or  par  la  potasse , ces  chi- 
mistes prennent  de  l'or  de  coupelle  que  l’on  divise  , et 
de  l’acide  nitro-murialique  fait  dans  la  proportion  d’une 
partie  d’acide  nitrique  à 4o°  coutre  quatre  parties  d’acide 


muriatique  à ta  degrés;  on  chauffe  de  manière  à porter 
le  liquide  à l’ébullition  modérée.  Lorsque  à celte  tempé- 
rature l’acide  employé  ne  dissout  plus  d’or,  on  décante  la 
dissolution  pour  l’évaporer  jusqu’à  siccité,  et  par  un  feu 
ménagé;  alors  on  dissout  dans  l’eau  distillée  le  produit  de 
cette  évaporation;  on  filtre  avec  soin,  et  l'on  traite  la 
liqueur  par  la  potasse  caustique  ;#il  se  forme,  à l’aide  de 
la  chaleur,  un  précipité  jaune  qu’on  lave  légèrement , vu 
qu’il  est  eu  partie  soluble  dans  l’eau.  Le  liquide  qui  reste 
est  d’une  couleur  très-intense;  il  contient  du  muriate 
triple  d’or  et  de  potasse. 

MM.  Duportal  et  Pelletier  ont  aussi  proposé  de  pré- 
parer 1 oxide  d or  par  1 étain,  t°.  eu  abandonnant  des 
lames  d étain  bien  dccapees  dans  la  dissolution  aqueuse 
du  muriate  d’or,  on  obtient  un  précipité  qu’on  lave  dans 
l’eau  distillé , et  que  l’on  fait  sécher  à l’ombre  ; c’est  le 
pourpre  minerai  de  Cassiia  ; 2°.  par  le  muriate  d’étain  : 
à cet  effet,  on  doit  préparer  ce  sel , en  dissolvant  des 
lames  détain  dans  l’acide  muriatique  à 120,  filtrant  , éva-  * 
porant  jusqu’au  point  de  cristallisation , dissolvant  dans 

l’eau  pure  les  cristaux,  filtrant  encore  , et  mêlant  à Pins- 
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tant  une  portion  de  la  liqueur  au  muriate  d’or  liquide. 

11  n’est  pas  indifférent,  suivant  ces  chimistes,  de  pré- 
parer l’oxide  d’or,  par  l’un  ou  l’autre  procédé;  lorsqu'on 
emploie  l’étain  métallique , le  précipité  est  brun  et  l’or 
s y trouve,  sinon  a 1 état  métallique,  du  moins  à un  état 
qui  en  est  très-voisin;  au  contraire,  lorsqu’on  se  sert  da 
muriate  d étain  au  minimum  d’oxidation  , le  précipité  qui 
se  produit  est  pourpre  foncé,  et  se  compose  d’un  peu 
d’or  métallique;  mais  il  offre  bien  plus  d’oxide  d'or  et 
d’étuin. 
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Eufin , ils  terminent  par  donner  un  procédé  pour  se 
procurer  le  muriate  triple  d'or  et  de  soude. 

On  verse  daus  la  dissolution  de  muriate  d’or  une  solu- 
tion tiqueuse  de  muriate  de  soude. pur  et  décrépite,  de 
manière  à réunir  des  quantités  égales  de  ce  sel  sec  et  d or 
dissout.  O11  évapore  à une  douce  chaleur,  dans  une  capsule 
de  verre,  avec  l’attention  de  ramener  la  masse  vers  la  fin 
de  l opération;  lorsque  la  masse  est  assez  sèche  on  la  pul- 
vérise encore  chaude  , et  l’on  conserve  le  produit  à l'abri  de 
l’humidité.  (Voyez  Annales  de  Chimie,  tome  78.  ) 

M.  Oberkampf  a préféré  pour  ses  expériences  la  disso- 
lution d'or  provenant  de  l’acide  muriatique  oxigéné , parce 
qu'elle  est  plus  pure  que  les  autres , et  qu’on  peut  l’ob- 
tenir avec  un  moindre  excès  d’acide.  Cette  dissolution 
d’abord  jaune , preud  une  teinte  foncée  d’un  rouge  bru- 
nâtre, lorsqu’on  en  chasse  l'excès  d’acide  , ou  lorsqu’on  le 
sature  par  un  alcali  : il  en  est  de  même  de  la  dissolution 
niti'o -muriatique. 

Le  gaz  hydrogène  dont  l'auteur  a fait  passer  un  courant 
pendant  longtems  à travers  la  dissolution  d’or,  ne  l’a  pas 
changée  sensiblement.  Cependant,  elle  y a produit  uu 
faible  précipité  qui  paraissait  être  à l’état  métallique. 

Un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  a produit  promp- 
tement un  précipité  noir.  Plusieurs  chimistes  out  regardé 
ce  précipité  comme  un  simple  mélange  d’or  et  de  soufre  j 
mais  c’est  une  véritable  combinaison,  car  il  a une  couleur 
noire  qui  ne  pourrait  être  produite  par  un  simple  mé- 
lange d'or  et  de  soufre , et  il  conserve  en  l'agitant  et  le 
laissant  reposer , une  homogénéité  parfaite.  Le  sulfure 
d'or  a peu  de  stabilité  ; la  chaleur  en  sépare  facilement 
le  soufre.  Ceut  parties  d’or  sont  combinées  dans  ce  sud- 
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furc  avec  3{,39  (le  soufre  , ou  cent  parties  de  sulfure 
contiennent  8o,3()  d'or  et  19,61  de  soufre. 

I.es  hydro-sulfures  alcalins  forment  un  précipité  sem- 
blable avec  la  dissolution  d’or , mais  moins  constant  dans 
sa  couleur , parce  qu’il  parait  prendre  plus  ou  moins  de 
soufre,  selon  l’état  de  l’hydro- sulfure. 

Le  sulfure  d'or  se  dissout  dans  l’hvdro-sulfure  de  po- 
tasse-, les  acides  versés  dans  cette  dissolution  font  repa- 
raître le  sulfure.  La  potasse  en  sépare  en  partie  le  soufre; 
et  de  là  résulte  de  l’or  à l’état  métallique , et  de  l’hydro- 
sulfure  de  potasse,  tenant  en  dissolution  du  sulfure  d'or. 

L'action  de  l’hydrogène  phosphuré  sur  le  muriatc  d’or 
est  très-variable  , et  l’on  peut  à volonté , en  obtenir  de 
l’or  ou  du  phosphuré 4 L’or  est  précipité  à l’état  métal- 
lique , si  l’on  interrompt  le  courant  du  gaz  hydrogène 
phosphuré , avant  que  toute  la  dissolution  soit  décom- 
posée; mais  si  l’on  continue  l’opération,  il  se  forme  un 
précipité  noir  qui  est  un  véritable  phosphuré.  Dans  le 
premier  cas,  la  liqueur  devient  pourpre  ; le  muriatc  d’or 
est  réduit  comme  dans  le  premier  ; mais  il  ne  se  forme 
que  de  l'eau , et  point  ou  très-peu  d’acide  phosphorique. 

La  précipitation  des  dissolutions  d'or  par  les  alcalis 
présente  des  phénomènes  variés.  La  différence  des  préci- 
pités ue  dépend  que  du  rapport  de  l'alcali  qui  sert  de  pré- 
cipitant à la  dissolution  du  métal.  Si  l'alcali  est  en  excès 
suffisant,  on  a constamment  un  précipité  d’un  brun  noir  : 
si  la  proportiou  de  l'alcali  n'est  pas  suffisante,  le  préci- 
pité est  d'un  jaune  plus  ou  moins  orangé.  Le  premier 
est  un  véritable  oxide  d’or  auquel  la  potasse  ue  peut 
rien  enlever.  Le  second  retient  plus  ou  moins  d’acide 
muriatique  qu’on  peut  lui  enlever  par  la  potasse,  et  par 
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là  on  le  ramène  exactement  à l’état  du  premier.  Il  doit 
à cet  acide  une  saveur  styptique.  Ou  conçoit , d’après  cela  , 
que  le  précipité  peut  être  de  l'oxide  pur  , ou  un  muriate 
avec  excès  d’oxide,  ou  uu  mélange  d’oxide  et  de  muriate 
avec  excès  d’oxide.  100,00  parties  d’or  prennent  10,0 1» 
d’oxigène  ; ou  1 00,00  parties  d’oxide  sont  composées  de  : 
90,90  or,  9,10  oxigène. 

Quoiqu’il  soit  très-probable  qu’il  existe  un  oxide  d'or 
au  minimum,  de  couleur  pourpre  , l’auteur  n’a  pu  l’obte- 
nir par  les  moyens  qu’il  a employés. 

L’état  plus  ou  moins  acide  des  dissolutions  d’or  influe 
beaucoup  sur  la  quantité  d’oxide  qu’on  en  peut  précipiter 
par  les  alcalis.  Si  l’excès  d’acide  est  le  plus  petit  pos- 
sible , tous  les  alcalis  y produisent  un  précipité  à froid , 
cependant  , même  à chaud  , la  précipitation  n’est  pas 
complctte.  Si  la  dissolution  est  très-acide,  on  11’obtient 
point  de  précipité  à froid  , et  il  ne  s'en  forme  à chaud 
qu’une  petite  quantité.  Ces  différences  sont  dues  à la 
propriété  qu’ont  tous  les  alcalis , de  former  avec  l’oxide 
d’or  des  sels  triples  très-solubles  ; car  si  l’on  prend  une 
dissolution  peu  acide  de  laquelle  on  pourrait  précipiter 
de  l’oxide  à froid  par  les  alcalis,  et  qu’on  y ajoute  des 
quantités  suffisantes  de  quelque  muriate  alcalin , on  n’en 
obtient  plus  de  précipité  par  l’effusion  des  bases.  L’am- 
ruoniaque  même  n’y  en  produit  pas. 

M.  Oberkampf  a fait  aussi  des  observations  sur  la  pré- 
cipitation de  l’or  par  la  dissolution  d’étain  au  minimum » 
11  fait  voir  que  les  précipités  qu’on  obtient  varient  en 
raison  des  proportions  et  de  la  concentration  des  disso- 
lutions qu’on  emploie.  Mais  ses  expériences  ne  lui  per- 
mettent pas  de  prononce?  si  l’or  s’y  trouve  dans  l’état 
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métallique , ou  s’il  est  dans  un  degré  inférieur  d’oxi- 
dation. 

Toutes  les  fois  que  l'on  mêle  dans  quelque  proportion 
que  ce  soit , des  dissolutions  très-concentrées  de  muriate 
d'or  et  de  muriate  d’étain  au  minimum. , le  précipité  formé 
est  de  l’or  à letat  métallique  : seulement  lorsqu’on  met 
beaucoup  d’étain  relativemeutà  l’or,  le  précipité  a une  cou- 
leur noirâtre.  Au  contraire  , toutesles  fois  que  l’on  mêlejces 
mêmes  dissolutions  étendues  d’eau,  on  obtient  constam- 
ment des  précipités  pourpres  , quand  bien  même  ces  dis- 
solutions seraient  très-acides.  La  nuance  de  ces  préci- 
pités est  très-variable  ; mais  elle  tire  d’autant  plus  sur  le 
violet,  que  la  quantité  de  muriate  d’étain  est  plus  con- 
sidérable relativement  à celle  du  muriate  d’or  ; circonstance 
qui  détermine  aussi  dans  le  précipité  une  plus  grande 
proportion  d’oxide  d’étain.  Ces  différentes  nuances  sont 
rendues  encore  plus  sensibles  par  leur  application  sur  la 
porcelaine.  Les  précipités  formés  lorsque  le  muriate  d’or 
est  eu  excès , donnent  une  nuance  plus  ou  moins  rose , 
et  ceux  obtenus  lorsqu’au  contraire  le  muriate  d’étaiu 
domine  , donnent  une  couleur  tirant  sur  le  violet. 

Cent  parties  de  précipité  très-violet,  obtenu  en  mettant 
un  excès  de  muriate  d’étaiu,  out  donné  60, 18  d’oxide  d'é- 
tain , 3p,8a  d’or. 

Cent  parties  d’un  autre  précipité  d’une  belle  couleur 
pourpre , fait  avec  un  excès  de  muriate  d’or,  ont  donné 
ao,5o  d’oxide  d’étain  et  79,42  d’or. 

La  dissolution  d’or  appliquée  sur  les  os , l’ivoire  , les 
plumes,  et  sur  les  matières  végétales,  telles  que  le  linge,  etc., 
y laisse  une  laclie  d’un  rouge  pourpre  qui  ne  s’efface  point; 
sur  la  peau , la  dissolution  laisse  de  même  des  taches 
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pourpres  qui  durent  plusieurs  jours  : elles  deviennent  en- 
suite brunes , presque  noires. 

Quand  on  veut  préparer  l’or  en  chiffons , on  plonge  de 
•vieux  linges  fins  et  très-propres  dans  une  solution  d’or, 
et  lorsqu'ils  en  sont  bien  imbibés  , on  les  fait  sécher  et 
, brûler  dans  un  creuset.  11  reste  une  cendre  de  coideur 
pourpre  foncée. 

On  se  sert  de  cette  poudre,,  appliquée  au  bout  d’un 
bouchon  de  liège,  pour  dorer  des  pièces  délicates  de  cuivre  . 
et  d’argent. 

L’or  est  employé  à un  grand  nombre  d’usages  ; on  l’ap- 
plique à la  surface  des  corps , qu’il  défend  des  impressions 
de  l’air  ; cet  art  constitue  en  général  las  dorures. 
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CHAPITRE  XXV.  • 

• • 

Du  Platine. 

i 

Le  platine  brut  fut  rapporté  en  Europe  de  la  Jamaïque 
par  Wood , en  i‘ÿ4I-  Antonio  de  Ulloa , géomètre  espa- 
gnol qui  accompagnait  les  savans  français  pour  la  mesure 
du  méridien  au  Pérou  , donna  une  description  détaillée 
de  ce  métal.  Scheffer,  en  Suède,  fit  voir  que  c’était  un 
métal  particulier , et  il  décrivit  ses  propriétés  les  plus 
importantes  en  i^5a  : on  l’appelait  or  blanc.  Eu  1^54, 
Lewis  publia  ses  recherches  sur  ce  métal  : le  platine  a été 
ensuite  examiné  par  Margraff , Baumé , Millj,  Guyton- 
Morveau  , Croit sledl , IVallerius ; Buffon,  Tillet,  Bcrg~ 
matin  , Sickingen  , Lavoisier  , Achard  , Moussin~ 
Pouschkin,  Chenevix ; maisles  recherches  de  MM.  Proust , 
Tennant,  TVollaston,  Fourcroy,  Fauquelin  et  Descostils , 
ont  conduit  à la  connaissance  de  onze  métaux  dans  le 
platine  brut  : ces  métaux  s6nt:  le  platine,  l’or,  l’argent,  le 
fer  , le  cuivre , le  chrome , le  titane  , 1 iridium , l'osmium  , 
le  rhodium  et  le  palladium  ; quelques-uns  y sont  à letat 
de  sulfure. 

On  trouve  du  platine  à Sanla-Fé,  dans  la  province  de 
Choco,  au  Pérou  , et  à Saint-Domingue,  d’après  M.  Gi- 
rould. 

M.  Fauquelin  l’a  découvert  depuis  dans  les  mines  d'<u- 
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gent  de  Guadalcanal  en  Estramadure.  Il  y a des  variétés 
qui  en  contiennent  dix  pour  cent. 

Le  mi  itérai  de  platine  est  en  petits  grains  aplatis  j le 
minerai  gros  grain  est  plus  précieux. 

La  plus  grosse  masse  qu’on  ait  encore  vue , avait  à-peu- 
près  le  volume  d’urt  œuf  de  pigeon. 

M.  G uyton-Morveau  en  a vu  la  gangue,  il  a même  publié 
qu'il  avait  trouvé  des  grains  adhérens  à du  feldspath,  ce 
qui  fait  présumer  que  le  platine  a été  détaché  par  un  ravin, 
et  roule  en  forme  de  sable  aurifère. 

Pour  obtenir  le  platine  eu  barre  et  malléable,  M.  Jea- 
nety  avait  indiqué  le  procédé  suivant  : il  faut  piler  le 
platine  à l'eau  pour  le  débarrasser  des  parties  ferrugi- 
neuses et  hétérogènes  qui  y sont  mêlées  ; ce  préliminaire 
rempli  , je  prends,  dit  l'auteur,  trois  marcs  de  platine  , 
six  marcs  d’arsenic  blanc  en  poudre  , et  deux  marcs  do 
. potasse  rafinée  -,  je  mêle  le  tout  ; je  mets  au  feu  un  creuset 
du  contenu  de  quarante  marcs  •,  et  quand  mon  fourneau 
et  mon  creuset  sont  bien  chauds,  je  jette  dans  mon  creuset 
un  tiers  du  mélange  , et  je  donne  une  bonne  chaude , en- 
suite une  seconde  charge,  et  ainsi  de  suite,  ayant  soin  à 
chaque  charge  de  mêler  le  tout  avec  une  baguette  de  pla- 
tine : je  donne  alors  un  bon  coup  de  fen;  et,  après  m’être 
assuré  que  le  tout  est  bien  liquide , je  retire  mon  creuset 
et  je  laisse  refroidir.  Après  l avoir  cassé , je  trouve  un 
culot  bien  formé  qui  attire  le  barreau  aimanté  ; je  brise 
mon  culot , je  le  fonds  une  seconde  fois  de  la  même  ma- 
nière, et  si  cette  seconde  fonte  ne  l’a  pas  purifié  du  fer, 
je  le  fonds  une  troisième  fois  ; mais  , en  général , deux 
fontes  suffisent,  et  si  je  suis  forcé  d’en  faire  une  troi- 
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sièmc  , je  réunis  deux  culots  pour  épargner  un  creuset  et 
du  charbon. 

Cette  première  opération  étant  faite , je  prends  des 
creusets  dont  le  fond  est  plat , d’une  circonférence  qui 
donne  un  culot  d’environ  trois  pouces  et  un  quart  de 
diamètre  ; je  fais  bien  rougir  mon  creuset , et  je  jette 
dans  chaque  , trois  marcs  de  platine  qui  a été  fondu  par 
l’arsenic  après  l’avoir  brisé , et  auquel  je  joins  son  poids 
égal  d’arsenic  et  un  marc  environ  de  potasse  raffinée  ; je 
donne  alors  un  bon  coup  de  feu  ; et  après  m’étre  assuré 
que  le  tout  est  bien  liquide , je  retire  mon  creuset  du 
feu  , et  je  le  mets  refroidir , observant  de  le  placer  hori- 
sontalemcnt , pour  que  mon  culot  soit  d’égale  épaisseur  ; 
après  avoir  cassé  le  creuset , je  trouve  uu  culot  bien  net 
et  bien  sonore , pesant  communément  trois  marcs  et  trois 
onces  ; j’ai  observé  que  plus  il  se  combinait  d'arsenic  avec 
le  platine,  plus  sa  purification  était  prompte  et  facile  : 
dans  cet  état  , je  mets  mou  culot  dans  un  fourneau  à 
moufle,  laquelle  11c  doit  pas  être  plus  haute  que  la  circon- 
férence des  culots  placés  sur  leur  champ  et  uu  peu  in- 
clinés contre  les  parois  de  la  moufle;  j’en  place  de  cette 
manière  trois  de  chaque  côté  ; je  mets  le  feu  à mon  four- 
neau : afin  que  la  moufle  soit  également  chauffée  dans  sa 
circonférence  , et  à l’instant  que  les  culots  commencent  à 
évaporer,  je  ferme  les  portes  de  mon  fourneau  pour  sou- 
tenir le  feu  au  même  degré  ; ce  qui  doit  être  observé  jus- 
qu’à la,  fln  de  l’opération  , car  un  seul,  coup  de  feu  trop 
violent  détruirait  toutes  les  peines  que  l’on  se  serait  données 
jusque-là  ; je  fais  évaporer  mes  culots  pendant  six  heures, 
avant  soin  de  changer  de  place,  pour  qu'ils  reçoivent  tous 
Iç  même  degré  de  chaleur,  et  je  les  mets  dans  de  1 huile 
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commune  •,  je  les  tiens  le  même  espace  de  tems  à un  feu 
suffisant,  pour  dissiper  l’huile  en  fumée  ; je  continue  celte 
opération  tous  le  temps  que  le  culot  évapore,  et  lorsque 
l’évaporation  cesse,  je  pousse  le  feu  autant  qu’il  m’est  pos- 
sible par  le  moyen  de  l'huile.  Les  vapeurs  arsenicales  ont 
un  brillant  métallique,  que  je  u’obticus  pas  sans  cet  inter- 
mède , et  je  n’avais  jamais  pu  avoir  le  platine  parfaitement 
'malléable  sans  cet  agent.  , 

Si  les  préliminaires  que  j’indique  ont  été  bien  suivis  , 
l’opération  ne  dure  que  huit  jours.  Alors  je  décape  mes 
culots  dans  l’acide  nitreux  , je  les  fais  bouillir  dans  de 
l’eau  distillée  jusqu’à  ce  qu'ils  ne  contiennent  plus  d’acide  ; 
j’en  mets  alors  plusieurs  l’un  sur  l’autre;  je  leur  applique 
le  degré  de  chaleur  le  plus  fort  possible,  et  je  les  frappe.' 
au  mouton  , ayant  soin , à la  première  chaude , de  les 
rougir  dans  un  creuset , pour  qu’il  ne  s’introduise  aucuns 
corps  étrangers  daus  mes  culots  , qui  ne  sont  que  des 
masses  spongieuses  avant  cette  première  compression  ; après 
je  les  chauffe  à nu  et  j’en  forme  un  carré  , que  je  frappe  sur 
toutes  les  faces  plus  ou  moins  longtems,  suivant  qu’ils  ont 
du  volume. 

3VI.  Guyton-Morveau  a substitué  avec  avantage  l’arscniate. 
de  potasse  à l'oxide  d’arsenic. 

Pour  extraire  le  platine  de  son  minérai,  on  commence 
par  l’étendre  sur  une  table,  et  à l’aide  d’un  souftlet,  on 
sépare  les  substances  les  plus  légères;  ou  le  fait  ensuite 
bouillir  avec  de  l’acide  muriatique  simple , qui  dissout  le 
fer  et  le  titane  ; il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  On 
décante  la  liqueur,  et  l’on  fait  bouillir  la  matière  restant 
avec  l’acide  nitro-murialiquc  très-concentré,  à plusieurs 
reprises  ; il  eu  faut  au  moins  seize  parties.  11  reste  une 
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poudre  noire,  insoluble,  qui  fait  «à-peu-près  le  £ du  pla« 
tine  employé,  qu’on  met  a part.  On  fait  évaporer  la  liqueur 
surnageante  jusqu’à  siccité , et  l'on  dissout  dans  l’eau  ; on  y 
verse  du  muriate  d’ammouiaque , qui  forme  un  précipité 
jaune,  et  l’on  cesse  d’en  ajouter  quand  la  eoulcur  du  pré- 
cipité commence  à devenir  plus  foncée.  On  sépare  leq>ré-' 
cipité , on  le  lave  et  l’on  fait  sécher;  on  obtient  ainsi  un  sel 
triple , de  couleur  jaune , composé  d’acide  muriatique  , 
d’ammoniaque  et  de  platine.  On  le  fait  ensuite  chauffer 
graduellement  jusqu'au  rouge  , dans  un  creuset  de  platine; 
lorsqu’on  n’aperçoit  plus  de  vapeurs , on  retire  le  creuset 
du  feu,  et  l’on  trouve  une  masse  spongieuse,  de  couleur 
blanche,  qui  est  le  platine. 

Ce  métal , ainsi  réduit,  est  d’un  blanc  argentin.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est,  selon  Sicfcingen , de  : 21,061  ; celle  du 
platine  frappé  est,  suivant  Borda  , de  : 110,980.  Kirwan  , 
dans  sa  Minéralogie  le  met  à 23,  et  K loprolh  a trouvé  la 
pesanteur  spécifique  du  platine  de  Cltabanneau  de  Madril 
de  : a 1 ,"4°-  Cette  substaucc  est  la  plus  dure  après  le  fer,  la 
plus  ductile  après  l’or , et  la  plus  tenace  après  l’or,  le  fer  et 
le  cuivre. 

Sa  ténacité  est  telle  qu’un  fil  de  ce  métal  de  2 millimètres 
de  diamètre,  est  capable  , selon  M.  Guy  ton- Morceau  de. 
supporter,  sans  se  rompre  , un  poids  de  12.4  hil.  65)0. 

M.  Guy  ton- Morceau  estime  sa  fusibilité  à 170  degrés-, 
c’est-à-dire , à un  degré  encoro  inconnu  ou  supérieur  à la 
dernière  limite  du  pyromètre  de  Wedgwood. 

On  peut  fondre  le  platine  au  feu  alimenté  par  le  gaz  oxi-. 
gène , au  miroir  argent,  et  à l'action  de  la  déflagration 
dunitre. 

M.  Guy  ton- Mot  veau  est  aussi  parvenu  à en  fondre  do 
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petites  portions  dans  un  creuset,  à l’aide  de  son  flux  réduc- 
tif,  eu  employant  à cette  opération  le  fourneau  à veut  de 
Alacquer. 

Cheucv ix  prétend  avoir  opéré  la  fusion  du  platine  de  la 
manière  suivante  : il  plaça  dans  un  creuset  de  Hesse  une 
couche  mince  de  noir  dè  fumée  bien  comprimé;  il  remplit 
le  creuset , à-peu-près  jusqu’à  moitié  de  borax,  sur  lequel 
il  déposa  le  platine.  11  couvrait  le  métal  d’une  autre  couche 
de  borax, .de  noir  de  fumée,  et  d’un  couvercle  de  terre  : à 
l’aide  d’un  feu  de  forge  il  opéra  la  fusion  du  platine. 

L’air  et  l’eau  n’ont  aucune  espèce  d’action  sur  ce  métal. 

Le  platine  est  susceptible  de  s’oxider  par  l'étincelle  élec- 
trique.* 

On  ne  peut  le  combiner  avec  l’oxigène  et  le  convertir  en 
oxide  par  la  chaleur  lorsqu’il  est  pur  ; il  est  nécessaire  d’avoir 
recours  à un  acide. 

D’après  Chencvix  : le  platine  est  susceptible  de  deux 
degrés  d’oxidation. 

Lorsqu’on  traite  avec  l’eau  de  chaux  la  dissolution  brune 
foncée  du  platine  dans  l’acide  nitro-muriatique , ilsc  forme 
un  précipité  pulvérulent  brun-jaunâtre.  Si  on  le  fait  dis- 
soudre dans  l’acide  nitrique  , et  qu’après  avoir  évaporé  celte 
dissolution  à siccité,  on  chauffe  le  résidu  de  manière  à en 
dégager  l’acide , la  poudre  qui  reste  est  l’oxide  au  maxi- 
mum de  platine.  11  est  insipide  et  insoluble  dans  l’eau.  En 
le  chauffant  jusqu’au  rouge,  l’oxigène  s’en  sépare,  etl’oxido 
est  réduit  à l’état  n^jall  ique.  11  est  composé  selon  Cie- 
nevix  de  : platine  87  , oxigène  i3.  Richter  prétend  que  100 
parties  d’oxide  contiennent  80.9  de  métal,  et  19,1  d’oxigène. 

Si  la  chaleur,  daus  celte  expérience  est  conduite  avec 
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ménagement , 1 oxide,  avant  d’étre  réduit,  prend  une  cou- 
leur verte.  Ce  changement  est  dû  à la  séparation  d’une 
portion  de  l’oxigène.  Celle  poudre  de  couleur  verte  est, 
suivant  Chenevix  , un  oxide  au  minimum  , qui , d'après  ses 
expériences  est  composé  de  : platine  g3  , oxigène  7. 

Selon  Proust,  on  obtient  un  oxicie  de  platine  en  décompo* 
saut  le  muriate  triple  de  platine  et  de  potasse  par  la  potasse. 

A mesure  que  l’oxide  de  platine  abandonne  l’acide  muria- 
tique, il  se  dissout  dans  la  potasse.  Ou  le  précipite  ensuite 
de  sa  dissolution  alcaline  par  l’acide  sulfurique,  et  on  lave 
le  précipité  qui  ne  contient  pas  d’iridium  si  le  sel  triple  en 
est  entièrement  privé.  ' • 

On  peut  obtenir  un  phospbure  de  platine  en.  faisant 
rougir  fortement  le  métal  et  y jettant  ensuite  un  morceau 
de  phosphore;  on  remue  avec  une  baguette  de  fer,  et  la 
combinaison  a lieu.  1 

On  peut  encore  obtenir  cette  combinaison  en  exposant 
à une  chaleur  de  3a0  du  pyromètre  de  JVedgwood  un 
mélange  d’une  once  de  platine  , d’autant  d’acide  pbospho- 
rique  vitrifié,  et  d’un  gros  de  charbon  en  poudre. 

Le  phosphurc  de  platine  est  d'un  blanc  argentin  ; il  est 
cassant  et  si  dur  qu'il  fait  feu  sous  le  choc  de  l’acier.  Il  est 
plus  fusible  que  l’argent. 

II  détonne  lorsqu’on  le  projette  sur  du  nitre  fondu. 

Pelletier  employa  le  phosphore  pour  purifier  le  platine 
brut. 

Juette  combinaison  ainsi  que  les  Rivantes  ont  été  faites 
avec  le  platine  tel  qu’on  le  connaissait  avant  les  expériences 
rapportées  ci-dessus. 

Le  soufre  n’attaque  point  le  platine  ; mais  les  sulfures 
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alcalins  le  dissolvent.  Ou  n’a  point  encore  examine  cette 
combinaison. 

Il  y a beaucoup  de  métaux  a*ec  lesquels  on*n  a point 
encore  allié  le  platine.  Parmi  ceux  sur  lesquels  ou  a fait 
des  essais  , on  distingue  le  bismuth , 1 antimoine  , le’ 
zinc,  le  mercure,  le  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  1 argent 
et  l’or.  • 

Avec  le  bismuth,  on  obtient  un  alliage  aigre  et  cassant, 

• qui  devient  jaune , pourpre  et  noirâtre  à 1 air. 

Uni  à l’antimoine , il  donne  un  métal  cassant,  à facettes. 
On  prend,  d’après  Lewis , une  partie  de  platine  sur  vingt 

d’antimoine.  . 

Pour  obtenir  l’alliage  de  zinc  et  de  platine,  on  ait 
chauffer  à blanc  une  partie  de  platine  avOt  un  peu  de 
borax,;  on  ajoute  un  quantité  égale  de  zinc  au  platine 
employé.  Le  zinc  s’enflamme  , et  le  platine  fond. 

L’alliage  a le  graiu  très-serré , d’une  couleur  matte  , et 
tirant  davantage  sur  le  bleu  que  le  zinc  pur. 

M.  Guy  ton- Motveau  a fait  voir  que  le  mercure  dis- 
solvait le  platine , et  formait  avec  lui  un  véritable  amalgame  ; 
on  peut  l’obtenir  en  cristaux  comme  celui  des  autres 
métaux  et  par  les  moines  procédés. 

Uuc  lante  de  platine  de  26  millimètres  de  longueur 
et  i5  de  largeur,  pesant  (33,54  ceut.  , 1 ayant  roulée 
en  demi-cylindre , 011  l’a  introduite  dans  un  matras  de 
verre  dont  le  col  avait  3o  centimètres  de  longueur  -,  on 
versa  dessus  68  grammes  de  mercure.  Le  platine  surnagea 

• constamment , même  apres  avoir  été  enfoncé  sous  le 
mercure  , à plusieurs  reprises  , ce  qui  obligea  de  l’y  tenir 
fixé  par  une  baguette  de  verre. 
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On  place  ensuite  le  matras  dans  un  creuset  rempli  d® 
sable , qui  couvre  entièrement  la  boule  du  matras  , et 
1 on  postale  creuset  sur  pue  tourte  au  fourneau  de  fusion. 
On  entretient  le  feu  pendant  une  heure  et  demie,  et  on 
le  pousse  jusqu’à  faire  rougir  la  boule  du  matras.  Pendant 
1 operation,  le  mercure  s’élève  le  long  du  col  du  matras 
et  retombe  en  globules  -,  une  partie  passe  au-dessus  de 
1 orifice  avant  de  se  condenser.  Le  déchet , de  près  d’un 
cinquième  sur  la  quantité  de  mercure  employé  en  a, 
fourni  la  preuve  là  M.  Guyton-Morvcau.  Dans  cette  opé- 
ration , la  lame  de  platine  augmente  de  poids,  elle  est  pé-* 
nétrc'e  de  mercure,  et  devient  très-cassante,  enfin  dans 
un  état  bien  prononcé  d’amalgamation. 

Si , d’après  Sickiusen,  on  fait  digérer  le  platine  avec 
1 acide  nitrique , et  que  l’on  traite  ensuite  avec  du  mer- 
cure et  une  dissolution  de  muriate  d’ammoniaque,  il  se 
forme  à la  surface  une  poudre  noire  , allirable  à l’aimant, 
et  le  platine  présente  un  amalgame  parfait. 

«i 

Pose  et  Gehlen  ont  remarqué  que  lis  platine  se  com- 
binait avec  le  mercure  sans  difficulté.  Ils  sont  parvenus  à 
unir  îoo  parties  de  platine  à i5oo  de  mercure  à l’aide  de 
la  trituration  cl  de  la  chaleur.  Les  proportions  des  deuç 
métaux  n’ont  pas  paru  avoir  des  limites.  L’amalgame , 
d’un  bel  éclat  d’argent,  avait  la  consistance  d’un  onguent 
solide.  Au  bout  do  quelque  tems,  il  avait  acquis  plus  de 
dureté. 

Moussin  Pouschkin  employa  l’amalgame  pour  forger  le 
platine. 

Chcnevix  s’est  particulièrement  occupé  de  l’action  du 
mercure  sur  le  platine.  ( Voyez  Palladium ■ ) 
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Parties  égales  de  platine  et  de  cuivre  rouge  se  fondent 
u un  feu  vif  et  violent , mais  ne  coulent  pas. 

Le  platine  diminue  la  ductilité ^le  l’étain.  Une  partie 
de  platine  et  huit  d’étain  donnent  un  métal  assez  ductile. 

Le  platine  et  l’argeut  s’unissent  difficilement. 

Une  partie  de  platine  et  sept  d’argent  se  fondent  faci- 
lement -,  le  mélange  est  assez  ductile. 

M.  Vauquelin  a remarqué  que  si  fou  ajoute  o,o5  de 
platine,  l’essai  s’affine  bien;  les  nuances  irisées  se  montrent 
^ d'une  manière  moins  vive  que  dans  l’essai  ordinaire  de 
l’argent  : s'il  y avait  plus  que  o,  10  de  platine,  l’essai 
ne  jetterait  pas  son  éclair.  En  général , le  phénomène 
n’est  jamais  complet  si  l’argent  contient  un  peu  de 
platine.  La  surface  du  bouton  est  toujours  plus  ou  moins 
cristallisée;  les  bords%ont  arrondis,  la  couleur  est  d’uu 
blanc  mat,  tirant  sur  le  jaune.  Ces  phénomènes  sont  plus 
sensibles  quand  la  quantité  de  platine  est  grande.  11  y 
a cependant  une  limite  où  l’essai  n’affine  plus,  à moins 
qu’on  n’emploie  une  chaleur  très-lente  , ce  qui  arrive  si  le 
platiuc  fait  le  quart  de  la  combinaison.  Dans  ces  circons- 
tances, le  bouton,  avant  que  tout  le  plomb  ne  soit  dis- 
paru, s'aplatit  comme  une  pièce  de  monnoie;  la  surface 
est  raboteuse  ; on  y découvre  à la  loupe  des  excroissances 
qui  peuvent  être  regardées  comme  une  cristallisation  ; la 
couleur  de  l’essai  est  d'un  gris  mat.  Pour  que  l’essai  de 
cet  affinage  affine  bien,  il  faut  que  l’argent  fasse  au 
moins  | , sans  cela  une  partie  de  plomb  y restera  , à moins 
qu’on  ne  donne  un  coup  de  feu  bien  plus  considérable 
qu’on  n’a  l’habitude  de  faire  dans  les  essais  d’argent. 

Lorsqu’on  dissout  le  boulon  dans  l’acide  nitrique , la 
dissolution  est  constamment  brune , quand  même  la  quau- 


tilé  de  platine  serait  peu  considérable;  il  se  dépose  une 
poudre  uoirc  qui  est  du  platine  divisé. 

11  faut  un  violent  o*ip  de  feu  pour  unir  l’or  au  platine. 
Il  altère  beaucoup  la  couleur  de  ce  métal , à moins  qu’il 
ne  soit  en  très-petite  quantité  , par  exemple , 4'7  de 
platine , et  toutes  les  proportions  au-dessous  de  celle  - là 
ne  changent  pas  beaucoup  la  couleur  de  l’or. 

L’or,  en  général,  ne  peut  être  allié  avec  0,10  de  son  poids 
de  platine  sans  que  la  fraude  ne  soit  aisément  découverte 
par  l’altération  de  la  couleur  d’or.  M.  Va.uqu.elin  a faitvoir 
que  dans  ce  cas,  on  peut  séparer  complcttemcnt  le 
platine  de  l’or  en  mettant  l’alliage  en  digestion  dans  de 
l’acide  nitrique  après  l’avoir  réduit  en  feuilles  minces; 
mais  la  séparation  n’est  jamais  complette. 

Parmi  les  acides , il  n’y  a que  lucide  nitro-muriatique, 
et  l’acide  muriatique  oxigène  qui  puissent  dissoudre  lé 
platine. 

L’acide  sulfurique  n’a  pas  d'action  sur  le  platine , mais 
il  se  combine  avec  sou  oxide. 

D’après  Chenevix , l’acide  sulfurique  décompose  tous 
les  sels  de  platine  au  maximum  d’oxidation.  Le  sulfate 
de  platine  que  l’on  obtient  en  faisant  évaporer  l’acide  sul- 
furique sur  de  l’oxide  de  platine  est  composé  de  : oxide 
de  platine  aux  maximum  54,5  , acide  45,5. 

Le  platine  n’est  pas  attaqué  par  l’acide  nitrique  , mais 
l’oxide  s’y  dissout  avec  facilité  , lorsqu’on  fait  évaporer  la 
dissolution  jusqu’à  siccité , il  reste  un  nitrate  de  platine 
avec  un  excès  de  base  qui  se  décompose  aisémeut  par  la 
chaleur. 

Ce  sel  est  composé , d’après  Chenevix  de  : oxide  de 
platine  89,  acide  nitrique  et  eau  11. 
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Il  faut  environ  1 6 parties  d'acide  nitro-muriatiquc  fait 
à parties  cigales  , pour  en  dissoudre  une  de  platine.  On 
fait  cette  dissolution  dans  une  cornue , on  la  pose  sur  un 
bain  de  sable  , et  on  y adapte  un  récipient  : dès  que  l’acide 
est  chaud,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  , et  selon  M.  Chenevix, 
du  gaz  acide  muriatique  suroxigéué;  la  solution  acquiert 
une  couleur  rougeâtre  foucée , et  colore  la  peau  en  brun. 

La  liqueur'évaporéc  en  consistance  de  sirop , pour  en 
chasser  la  surabondance  d’acide , cristallise  eu  longs  prismes 
comprimés  , d’une  couleur  rouge  , brune  , extrêmement 
riche.  1 

Lemuriatede  platine  desséché  contient,  d'après  Chencvix  : 
oxide  de  platine  70  , acide  et  eau  3o. 

Exposé  au  feu,  ces  cristaux  perdent  d’abord  leur  eau  , 
de  cristallisation,  ensuite  l'acide  muriatique,  et  il  reste 
de  l’oxide  de  platine  dans  la  cornue. 

Si  l’on  traite  cet  oxide  avec  du  charbon  , on  obtient  le 
platine  à l’état  métallique. 

On  n’a  pas  encore  bien  examiné  l’action  des  acides  sul- 
furique et  muriatique  dans  la  dissolution  de  ce  sel  : ou 
sait  seulement  que  ces  deux  acides  y occasionnent  un 
précipité  coloré. 

Les  alcalis  et  plusieurs  terres  S|liu0  - terreuses  décom- 
posent le  muriate  de  platine.  •• 

En  versant  de  la  potasse  dans  une  dissolution  de  ce  sel, 
il  y a un  précipité  ^ui  est  un  sel  triple,  composé  d’acide 
muriatique  , de  potasse  et  d’oxide  de  platine  : ce  n’est  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  de  1 oxide  de  platine;  car 
ce  précipité  se  dissout  entièrement  dans  l’eau  , tandis  que 
l'oxide  de  platine  n’est  pas  soluble  : ce  qui  prouve  encore 

. 1 
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que  c'est  un  sel  triple  , c'est  que  l'on  obtient  aussi  un 
précipité  , en  versant  dans  du  muriate  de  platine  , un  sel 
quelconque  à base  de  potasse. 

On  obtient  les  mêmes  résultats  avec  l’ammoniaque  et 
les  sels  dans  lesquels  elle  entre,  qui  formeut  tous  un 
précipité  jaune. 

Cette  propriété  qu’ont  ces  deux  alcalis  de  former  des 
sels  triples,  est  très-utile  quand  on  veut  séparer  l'or  du 
platiue. 

A cet  effet , on  dissout  le  tout , on  y verse  de  Ja  potassé , 
et  il  se  forme  un  sel  triple  avec  le  platine,  tandis  que  l’or 
reste  en  dissolution. 

On  peut  encore  séparer  l’or  par  le  sulfate  de  fer , qui 
précipite  l’or  et  non  le  platine. 

La  soude  et  les  sels  à base  de  soude  forment  aussi  un  sel 
triple  avec  le  muriate  de  platine.  En  évaporant  la  liqueur,  on 
obtient  de  beaux  prismes  très-longs  colorés  en  rouge-bruri. 

D’après  M.  Moussin-Poushkin,  on  obtient  aussi  des  sels 
triples  en  versant  dans  la  dissolution  muriatique  de  platiuet 
du  muriate  de  barite  et  de  magnésie. 

Les  alcalis  fixes  purs  paraissent  susceptibles  de  dissoudre 
le  platine.  Malgré  que  ce  fait  n’ait  pas  encore  été  constate  , 
on  peut  s’en  convaincre  en  examinant  les  creusets  d« 
platine  quis  ervent  à l’analyse  des  minéraux. 

Le  platiue  peut  se  combiner  avec  l'ammoniaque , ce 
qui  constitue  le.  platine  fulminant.  MM.  l'ourcroy , 
Y auquelin  et  Proust  en  font  mention.  On  l’obtient  en 
précipitant  le  muriate  de  platiue  ammoniacal  parla  potasse. 
Le  platine  fulminant  ne  détonne  pas  facilement.  Si  on 
l’expose  à une  chaleur  brusque , il  décrépite  seulement 
eu  répandant  une  fumée  uoire. 
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La  plupart  des  sels  neutres  u'ont  pas  d’action  sensible 
sur  le  platine.  On  peut  voir  le  résultat  de  plusieurs  expé- 
riences dans  les  Mémoires  de  Murgrnjf. 

Le  nitrate  de  potasse , jetté  sur  du  platine  fortement 
chauffé  , l’oxide.  > 

On  met  daus  un  creuset  quatre  parties  de  platine  et 
huit  de  nitrate  de  potasse  ; on  place  le  creuset  dans  un 
fourneau  ée  forge , et  on  le  chauffe  fortemeut.  Lewis  a sou- 
tenu le  feu  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  : ou  bout  de 
ce  tems,  il  sépara  la  matière  du  creuset,  et  la  fit  bouillir 
•dans  de  l’eau,  pour  dissoudre  le  sel;  le  platine  avait 
acquis  une  couleur  de  rouille  de  fer , et  diminué  de  plus 
d’un  tiers  : en  filtrant  la  liqueur  , on  obtient  une  poudre 
brunâtre.  Lewis  la  fit  calciner  trois  fois  de  suite , en  la 
mêlant  chaque  fois  avec  le  double  de  son  poids  de  nitrate 
dé  potasse.  Il  parvint  à donner  à cet  oxide  une  couleur 
grise  blanchâtre,  en  le  distillant  un  grand  nombre  de  fois 
avec  le  muriate  ammoniacal. 

Ma rgra ff,  qui  a répété  les  expériences  de  Lewis , a 
ajouté  que  le  platine  , combiné  avec  l'alcali  du  nitre , et 
délayé  dans  une  certaine  quantité  d'eau,  forme  une  gelée, 
et  qu'en  chauffant  la  portion  de  ce  métal , séparée  de  cette 
gelée  éteudue  d’eau  et  filtrée,  elle  a pris  une  couleur  noire 
comme  de  la  poix. 

Cette  expérience  n’a  pas  encore  été  répétée  : peut-être 
serait-il  possible  d’oxider , par  ce  moyen  , le  platine. 

Le  muriate  oxigéné  de  potasse , d'après  les  expériences 
de  M.  Gujton-Moiveau , produit  en  beaucoup  de  cir- 
constances les  mêmes  effets  que  le  nitrate  de  potasse,  et 
qui  sont  dus  principalement  à l’oxigène.  Son  procédé 
II.  ' 45 
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consiste  àfaire  rougir  dans  un  petit  creuset,  sous  la  moufle  du 
fourneau  de  coupelle,  deux  petites  lames  de  platine,  l’une 
trcs-mince,  du  poids  exact  de  i5i  milligrammes;  l'autre 
plus  épaisse,  pesant  très-juste  1890  milligrammes.  Ou 
projette  dessus,  à diverses  reprises,  huit  grammes  de  muriate 
oxigéné  de  potasse.  11  n’y  a ni  détonation , ni  fusion  ; le  sel 
se  volatilise  complettement  sans  laisser  de  résidu.  Les  deux 
lames  de  platine  11’éprouvent  aucun  changcment^ipparent , 
si  ce  n’est  que  leur  surface  est  d'un  poli  plus  mat,  et 
qu’elles  augmentent  de  poids  de  quelques  milligrammes  : 
celle  qui  est  plus  mince  et  qui  présente  plus  de  surface 
acquiert  plus  que  l’autre.  Pour  eu  avoir  la  preuve,  on  fait 
bouillir  de  l’acide  acétique  sur  ces  lames.  ( Si  l’on  repèse 
les  lames , la  première  se  trouve  avoir  conservé  5 milli- 
grammes des  cinq  qu’elle  avait  pris  ; la  seconde,  au  contraire, 
perd  un  demi  déciinilligramme  de  son  poids  primitif.  ) Ou 
verse  dans  la  liqueur  du  prussiate  de  chaux,  qui  la  trouble 
sur-le-champ  et  y occasiouue  un  précipité  d'un  blanc 
verdâtre.  La  liqueur  filtrée  passe  trouble  et  blanche , la 
partie  verdâtre  reste  sur  le  filtre  ; si  l’on  filtre  une  seconde 
fois,  elle  passe  encore  trouble,  quoiqu'il  y ait  excès  d’acide; 
à une  troisième  filtration  , la  liqueur  passe  claire  ; évaporée 
dans  une  capsule  et  réduite  à moitié,  la  liqueur  reprend 
une  nuance  de  vert  clair  très-sensible  et  laisse  un  résidu 
de  la  même  couleur. 

Cette  expérience  de  M.  Guyton-Mo rveau , prouve  que  le 
platine,  porté  au  rouge,  s’oxide  à sa  surface  par  le  muriate 
oxigéné  de  potasse,  quoique  ce  sel , bientôt  emporté  par  sa 
sublimation , ne  forme  que  inomeutauémeut  uu  bain  fluide 
sur  le  métal. 

Le  platiue  doit  être  regardé  comme  le  métal  le  plus 
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indestructible;  les  arts  eu  retireront  les  plus  grands 
avantages. 

On  en  fait  des  creusets  , des  cornues,  des  capsules,  des 
miroirs  de  télescopes  à réflexion , et  des  cuillers  pour  les 
expériences  au  chalumeau. 

M.  Darcet  a appliqué  les  oxides  de  platine  à la  pein- 
ture sur  porcelaine  dans  les  ateliers  de  la  manufacture 
de  Sèvres , et  M.  Conté  en  a tiré  parti  pour  des  cou- 
leurs d'émaux. 

On  a fabriqué  avec  le  platine  des  tabatières,  des  cliaines 
de  montres  qui  ont  un  poli  parfait  et  un  éclat  trèst-vif.  C’est 
avec  ce  même  métal , si  peu  susceptible  de  se  dilater  ou 
de  se  contracter  par  les  variations  de  la  température,  qu’ont 
été  fabriquées  les  règles  employées  pour  mesurer  la  base  de 
la  chaîne  du  triangle,  d’où  l’on  a déduit  la  valeur  de  l’arc 
du  méridien  qui  traverse  la  France , et  par  suite  la  dis- 
tance de  l’équateur  au  pôle  boréal  ou  l’unité  naturelle  des 
mesures  linéaires. 

Les  feuilles  de  platiue  s’appliquent  aussi , comme  celles 
d’or,  sur  la  porcelaine. 

Les  moyens  d’appliquer  le  platine  sur  d’autres  métaux 
moins  précieux  pour  les  défendre  de  l’oxidation , peuvent 
constituer  deux  arts  ditlérens  : l’un  sous  le  nom  de  plati- 
nure , et  l’autre  sous  celui  de  plaqué  de  platine. 

La  planilurc  s’exécute  comme  la  dorure,  soit  ptr  l’inter- 
mède du  mercure , soit  par  la  dissolution  du  muriate  de 
platine  dans  l’éther. 

M-  Guy  ton  - Morveau  , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dessus,  avait  fait  connaître  eu  1798  la  possibilité  de  former 
un  amalgame  de  platine  par  des^ppératious  simples,  peu 
dispendieuses,  et  d’une  consistance  convenable  pour  former 
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une  application  solide  du  métal  fixe  ; mais  on  n'avait  pas 
public  de  détails  sur  les  procédés  de  ce  nouvel  art  : 
M.  Trommsdorff\esh  décrits  d’après  la  communication  que 
lui  en  avait  donuée  M.  Strauss.  ( Journal  de  Nicholson , 
tom.  9.  ) 

O11  présente  le  platine  au  mercure  dans  letat  de  division 
où  il  se  trouve  , lorsqu’après  avoir  été  précipité  de  sa  disso- 
lution par  le  muriate  d’ammoniaque  on  l’a  ramené  à l'état 
métallique,  en  le  tenant  une  demi-heure  à un  grand  feu 
dans  un  creuset  couvert.  Le  platine  n’a  alors  que  l’apparence 
d’une  poudre  grise  agglomérée.  Si  on  le  mêle  à trois  parties 
de  mercure , sa  trituration  ne  donne  encore  qu’une  com- 
binaison imparfaite  ; mais  en  ajoutant  deux  autres  parties 
de  mercure,  et  chauffant  légèrement  le  mortier,  on  obtient 
bientôt  un  amalgame  dur,  que  l’on  ramollit  par  Une  nou- 
velle addition  de  deux  parties  de  mercure. 

Le  cuivre  dont  on  a frotté  la  surface  avec  cet  amalgame, 
de  manière  à la  couvrir  complettement , étant  exposé  au 
feu , prend  une  convertc  de  platine  : on  enduit  ensuite  le 
cuivre  d’un  mélange  d’amalgame  et  de  craie,  arrosé  d’un 
peu  d’eau;  on  l’expose  de  nouveau  au  feu,  et  la  couverte 
est  alors  parfaite  : elle  prend  sous  le  brunissoir  la  couleur 
brillante  de  l’argent 

Une  autre  espèce  d e planiture  qui  parait  convenir  parti- 
culièrement aux  mêmes  ouvrages  de  fer  ou  d’acier  poli , 
pour  les  défendre  de  la  rouille , est  celle  qui  résulte  de 
l’application  du  platine  à leur  surface  par  le  moyen  de 
l’éther.  M.  Stodard  ( Journal  de  Nicholson , tom.  11),  est 
parvenu  à enlever  par  l’éther  le  platine  à sa  dissolution  au 
moyen  de  l’agitation,  ^îoique  moins  avidement  que  l’or. 
La  dissolution  éthérée  est  d’un  beau  jauue-paille  ; elle 
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ne  laisse  aucune  tache  sur  la  main  : elle  est  précipitée  par 
l’ammoniaque , et  probablement  en  état  fulminant , ce 
qu’il  n’a  pas  examiné.  Elle  donne  à l'acier  une  couverte 
d’un  blanc  mat  ; elle  couvre  également  le  fer  et  le  cuivre 
dont  on  a poli  les  surfaces. 

On  voit  donc  que  l’art  de  la  planiture  ne  présente 
pas  plus  de  difficulté  que  celui  de  la  dorure  ; mais  on  ne 
peut  se  dissimuler  eu  même  tems  qu'une  aussi  mince  cou- 
verte est  loin  de  promettre  une  aussi  grande  solidité  que  ce 
que  l’on  nomme  le  plaqué , sur-tout  pour  les  vaisseaux 
et  iustrumens  que  leur  destination  expose  continuellement 
à l’action  du  feu , ou  même  à des  frottemens  réitérés. 


V 
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CHAPITRE  XXVI.  , 

Nouveaux  Métaux  alliés  au  Minerai  de 
Platine . 

S-  I". 

Iridium . 

Ce  mêlai  découvert  par  Teintant,  a reçu  ce  nom,  parce 
qu’il  a la  propriété  de  teindre  ses  solutions  de  beaucoup  de 
couleurs  différentes. 

On  l’obtient  en  traitant  la  poudre  noire  dont  nous  avons 
pailé  à l’article  Platine.  M.  Tennant  a trouvé  qu’elle  était 
composée  de  deux  métaux  particuliers.  M M.  Descostils , 
Fourcroy  et  Tauquelin  ont  reconnu  Y iridium;  les  pro- 
priétés que  ces  chimistes  ont  décrites  sont  : de  rougir  les 
précipités  de  platine  par  le  sel  ammoniac , de  se  dissoudre 
dans  l’acide  muriatique , d’être  précipité  par  l’infusion  de 
noix  "de  galle  et  le  prussiate  de  potasse. 

Le  métal  est  d’un  blanc  mat  d’argent,  très-dur,  difficile 
à fondre , fixe  au  feu  et  cassant. 

11  est  inattaquable  par  les  acides  simples,  très-peu  par 
l’acide  nitro-muriatique  s’il  n’a  pas  été  préalablement  très- 
divisc.  11  ne  s’oxide  pas  par  la  simple  action  du  feu,  mais 
il  est  oxidablc  et  soluble  par  les  alcalis  fixes,  auxquels  il 
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donne  tantôt  une  couleur  rouge,  tantôt  une  couleur  bleue. 
Une  fois  oxide  par  les  alcalis  , il  se  dissout  dans  les  acides 
qu’il  colore  en  bleu  , en  vert,  en  ronge-brun  ou  en  violet, 
selon  l’état  d’oxidation  où  il  se  trouve;  il  donne  à ses  com- 
binaisons avec  l’acide  muriatique  des  couleurs  bleue , verte 
et  rouge,  et  constamment  violette  avec  les  acides  sulfu- 
rique et  nitrique,  qui  toutes  sont  détruites  à l’instant  par 
quelques  atomes  de  sulfate  de  fer,  de  muriate  d’étain  au 
minimum , et  par  plusieurs  autres  substances  combustibles. 

Le  muriate  d'iridium  rouge  se  combine  au  muriate  de 
platine  et  d’ammoniaque,  et  les  colore  en  rouge,  ainsi  que 
M.  Dcscostils  l’a  reconnu. 


§•  Il' 

Osmium. 

M.  Tennant  a donné  à ce  métal  le  nom  d'osmium , 
parce  que  son  oxide  répand  une  odeur  très-forte. 

Il  s’obtient,  d’après  ce  chimiste,  en  chauffant  la  poudre 
noire  résidu  du  platine  avec  la  potasse  caustique , on  ajoute 
après  un  acide,  et  l’on  distille.  L’oxide  de  ce  métal  étant 
très-volatil  passe  avec  l’eau  dans  laquelle  on  le  trouve  dis- 
sout; cette  solution  est  sans  couleur , son  oxide  a une  odeur 
très-forte,  il  donne  à la  peau  une  couleur  rouge  foncée. 
En  se  combinant  avec  la  potasse  ou  la  clnpix,  il  devieut 
jaune. 

On  n’a  pu  encore  obtenir  ce  métal  que  sous  forme  de 
poussière  noire.,  qui  est  très -volatile , très-oxidable  et  dont 
l'oxide  est  blanc,  très-fusible,  extrêmement  volatil,  se 
dissout  dans  l’eau,  s’élève  avec  elle  eu  vapeurs  et  lui  donne 
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une  odeur  et  une  saveur  très-fortes.  MM.  Fourcroy  et 
V auquelin  ont  découvert  les  premiers  en  1 8o3 , ce  métal 
singulier  et  très-différent  de  tous  les  autres  par  son  odeur 
et  sa  volatilité  avec  l’eau.  M.  Tennant  ne  l’a  trouvé  et  dis- 
tingué «pic  quelques  mois  après  cés  chimistes,  puisqu'il  cite 
dans  sa  dissertation  le  premier  mémoire  que  M M.  Fourcroy 
et  / auquelin  avaient  pnblié  dans  les  Annales  de  Chimie. 
Ils  l'avaient  d’abord  nommé  pt'ene. 

Les  caractères  principaux  de  la  solution  de  l’oxidc 
d’osmium,  sont  de  se  colorer  en  très-beau  bleu  parla  plus 
petite  quantité  dinfusion  de  noix  de  galle-,  de  colorer  en 
noir  toutes  les  substances  organiques  d'une  manière 
indélébile;  enfin  de  se  précipiter  de  sa  solution  sous  forme 
de^ouclre  noire,  au  moyen  du  ziuc  et  d’un  peu  d’acide 
muriatique. 

* 

§.  III. 


Rhodium. 


M.  Wollaston  a nommé  ainsi  ce  métal  à cause  de  la 
couleur  rose  qu’il  communique  à ses  solutions  dans  les 
acides;  c’est  un  métal  de. couleur  grise , facilement  réduc- 
tible , fixe  au  feu , et  infusible , dont  l’oxide  jaune  colore 
en  beau  rose  ses  combinaisons  avec  les  acides,  et  qui  est 
précipité  en  japne  par  les  alcalis  ; ses  sels  forment  avec  la 
soude  et  l’ammoniaque,  des  sels  triples  insolubles  dans 
l’alcool,  mais  solubles  dans  l’eau.  Il  n’est  pas  précipité  de 
ses  solutions  par  le  prussiate  dé  potasse.  Les  solutions 
prennent  une  couleur  extrêmement  foncée  par  le  muriate 
d’etain. 
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!,g  rhodium  11e  se  dissout  point  dans  des  acides  simples, 
mais  il  se  dissout  dans  l’acide  nitro-muriatique,  et  fournit 
une  liqueur  d’un  très-beau  rose. 

Ce  métal  se  trouve  dans  l’eau  mère  du  muriate  de  platine. 
Sa  préparation  est  fondée  sur  la  solubilité  du  sel  triple  que 
ce  métal  forme  avec  le  muriate  de  soude. 

Quand  on  a précipité  le  platine  dans  sa  solution  par  le 
muriate  d’ammoniaque , on  peut  obtenir  à l’aide  du  zinc, 
un  précipité  contenant  plusieurs  métaux  qu’on  purifie  par 
l’acide  muriatique  affaibli.  On  mêle  le  reste  avec  la  moitié 
de  sou  poids  de  muriate  de  soude,  et  on  fait  digérer  le  tout 
dans  l'acide  nitro-muriatique  affaibli.  En  faisant  complet- 
teinCHt  évaporer  cette  solution,  il  reste  trois  sels  triples, 
savoir:  les  muriates  de  platine,  de  palladium  et  de  rhodium 
combinés  avec  > la  soude.  Les  deux  premiers  se  dissolvent 
dans  l’alcool,  et  le  sel  triple  de  rhodium  reste  insoluble.  11 
se  dissout  dans  l’eau  ; les  alcalis  purs  en  précipitent  un 
oxide  jaune  qu’on  peut  réduire  par  la  chaleur. 

§.  IV. 

Palladium.  9 

| 

Le  palladium  est  un  métal  blanc,  ductile,  plus  pesant 
que  l'argent  ; il  est  plus  dur  que  lé  fer  forgé.  Sa  pesan- 
teur spécifique  varie,  suivant  Wollaston , de  : 1 1 ,3,  à 1 1,8, 
selon  qu’il  est  écroui  au  marteau,  ou  laminé.  Il  ne  s’altère 
point  à l’air;  il  exige,  pour  la  fusion,  un  'très-violent 
degré  de  chaleur;  lorsqu’on  le  chauffe  fortement  sa  sur- 
face prend  uue  couleur  bleue  , puis  par  l’augmentation 
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de  la  chaleur,  il  reprend  son  premier  état.  On  ne  con- 
naît point  les  propriétés  des  oxides  de  ce  métal. 

Le  palladium  est  soluble  dans  l’acide  nitrique , donnant  à 
ses  solutions  une  belle  couleur  rouge , précipitable'  à l’état 
métallique  par  le  sulfate  de  fer,  et  en  bçun  verdâtre  par  le 
prnssiate  dépotasse,  formant  avec  la  soude  un  sel  triple 
soluble  dans  l'alcool,  et  devenant  très-fusible  par  son 
union  avec  le  soufre. 

Ce  métal  est  contenu  dans  la  solution  du  minérai  de 
platine  par  l’acide  nitro-muriatique  , et  y reste  après  que 
le  platine  en  a été  séparé  par  le  muriate  d’ammoniaque. 
On  le  sépare  du  muriate  d'osmium  par  le  prnssiate  de  soude 
qui  forme  un  précipité.  La  quantité  de  palladium  qu’on 
obtient  est  ^ du  platine  brut. 


t 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Eaux  minérales. 

« 

§•  I" 


Ce  n’esc  point  ici  un  traité  complet  des  eaux  minérales 
que  je  présente  : Bergmann,  Guylon-Morveau , Fourcroy,  • 
Weslrumb  et  plusieurs  autres  chimistes,  ont  rempli  cetle 
tache  de  taanière  à ne  rien  laisser  desirer.  C’est  un  exposé  . 
succinct  qui  ne  peut  être  que  très-utile  à ceux  qui  com- 
mencent l’étude  de  la  chimie. 

On  appelle  eaux  minérales,  celles  qui  ont  des  vertus 
médicinales.  1 

Les  eaux  minérales  ont  été  ainsi  nommées  à cause  de 
quelques  vertus  qu’on  leur  attribuait.  Dans  la  suite  on  a 
distingué  les  eaux  en  salubres  et  insalubres. 

L’eau  par  elle-même  , exempte  de  toute  matière  hété- 
rogène, est,  autant  qu’on  peut  le  conjecturer,  toujoiirs 
delà  même  nhturc;  mais  lorsqu’elle  se  charge  de  particules 
étrangères  , clic  acquiert  des  propriétés  différentes  ; les  ^ 
unes  sont  bonnes  pour  notre  usage , les  autres  n’y  convien- 
nent pas.  Les  eaux  salutaires  n’ont  pas  encore , à beaucoup 
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près,  la  même  force;  elle  varie  à raison  de  l’abondance  et 
de  la  nature  des  principes  qu’elles  contiennent.  Celles  que 
l’expérience  a fait  reconnaître  comme  très-efficaces  en 
certains  cas,  pourraient  être,  dans  d’autres,  inutiles  ou 
même  nuisibles.  Dans  les  brasseries,  dans  les  boulangeries, 
pour  la  coction  des  légumes,  pour  le  blanchiment  des 
toiles,  pour  la  préparation  des  cuirs  et  des  peaux,  pour  la 
fabrication  du  papier,  et  dans  une  infinité  d’autres  manu- 
factures, la  qualité  de  l'eau  est  d’une  telle  importance,  que 
le  succès  des  opération*  on  dépend. 

Les  naturalistes  embrassent  toutesles  eaux:  médicinales, 
salubres,  insalubres,  propres  aux  arts,  etc. 

Il  y a pour  les  eaux  quatre  grands  caractères  généraux  ; 
mais  comme  ils  se  trouvent  réunis  dans  les  mêmes  eaux  , 
ils  ont  fait  longtems  la  base  des  classifications , et  on  peut 
aujourd'hui  les  conserver  d'après  les  connaissances  que 
nous  avons  acquises. 

On  distinguait  autrefois  les  eaux  en  cinq  espèces  ; 
ï°.  eaux  thermales , ou  eaux  chaudes  ; a°.  eaux  gazeuses  ; 
3°.  ca'ux  salines  -,  4°-  eaux  martiales  ; 5*.  eaux  crues  , 
parce  qu’elles  contenaient  des  sels  qui  décomposent  le 
savon  ; c’est  ce  qui  arrive  dans  les  eaux  chargées  de  sulfate 
de  chaux. 

Voilà  quelles  étaient  autrefois  les  divisions  de  l’ancienne 
classification;  mais  elles  ne  conviennent  pas  quand  il  y a 
des  eaux  k-la-fois  gazeuses, et  salines  ou  martiales. 

La  cause  ordinaire  do  la  chaleur  des  eaux  thermales  est 
assez  difficile  à trouver.  Comment  telle  fontaine  conserve-; 
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t-clle  toujours  à-peu-près  le  même  degré  de  chaleur  pen- 
daut  uu  graud  nombre  de  siècles? 

Ou  ne  peut  attribuer  cette  chaleur  à des  volcans  qui 
n’ont  pas  toujours  la  même  intensité  de  chaleur.  Cependant 
cela  peut  être  dans  quelques  cas  particuliers. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à des  pyrites  en  décomposi- 
tion , qui  à l’aide  de  l’eau  et  d’un  grand  degré  de  chaleur  , 
fournissent  en  même  tems  l’acide  carbonique  , le  fer  , les 
différens  sels,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  , etc. 

Les  eaux  minérales  froides  seront  dues  également  à 
des  pyrites  en  décomposition,  mais  le  foyer  étant  assez 
éloigné  de  l’issue  de  la  fontaine , ces  eaux  oui  le  tems  de 
se  refroidir. 

t 

11  faut  néanmoins  , ou  que  ces  pyrites  elles-mêmes  en 
décomposition  ne  soient  pas  très-abondantes  , puisqu’elles 
réduiraient  les  eaux  en  vapeurs  et  produiraient  une  espèce 
dp  volcan  , ou  que  les  eaux  ne  passent  pas  dans  le  centre 
du  foyer  de  ces  pyrites  : ces  pyrites  conserveront  pour 
lors  le  même  degré  de  chaleur  pendant  une  longue  suite 
de  siècles , quelles  communiqueront  aux  eaux  qui  coule- 
ront dans  leur  voisinage;  ces  eaux  se  chargeront  en  même 
tems  des  fluides  élastiques  qui  s’en  dégageront , et  de  petites 
portious  de  fer  et  de  sels  qu’elles  rencontreront , ou  qui 
seront  fournies  par  quelques  pyrites  écartées. 

Quant  à l'origine  des  fontaines  , il  est  bien  prouvé 
qu’elle  est  due  aux  eaux  pluviales,  aux  neiges , etc. ; ces 
eaux  imprègnent  la  terre  comme  une  éponge,  et,  suivant 
les  pentes  des  couches,  se  rendent  dans  les  vallées. 
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Dans  les  pays  granitiques,  les  fontaines  sont  extrême- 
ment communes  ; parce  qu’il  y a peu'de  terre. 

Mais,  dans  les  pays  calcaires,  ces  fontaines  sont  plus 
rares  , parce  que  ces  terreius  sont  remplis  de  fentes  où  les 
eaux  se  perdent , et  vont  sortir  enfin  sous  un  volume  assez 
considérable. 

Quelquefois  elles  forment  des  lacs  souterreins  qui  vont 
se  rendre  directement  dans  le  sein  des  mers,  comme  le 
prouvent  les  fontaines  d’eau  douce  qu’on  trouve  dans  la 
mer. 

‘ « 

Il  se  peut  que  quelques-uns  de  ces  courans  se  perdent 
dans  l’intérieur  du  globle. 

Il  est  aussi  possible  qu’il  se  volatilise  de  son  intérieur 
quelques  portions  d’eau  qui  entretiendraient  quelques 
fontaines. 


* Maniéré  de  reconnaître  les  eaux. 

\ 

i°.  Faire  une  description  physique  de  la  source  ; 
u°.  prendrela  pesanteur  spécifique  de  l'eau  j 3°.  en  cons- 
tater la  chaleur  thermométrique  ; 4°-  juger  eusuite  par 
les  réactifs. 

Le  tableau  suivant  est  divisé  en  deux  parties  : la  pre- 
mière contient  trois  colonnes.  Dans  la  première  on  trouve 
distribuées  les  neuf  espèces  d’eaux,  dans,  la  deuxième  sont 
les  subdivisions  de  ces  eaux , et  dans  la  troisième  les 
exemples  les  plus  connus  pour  désigner  de  suite  de  quel 
geure  était  l’eau. 

La  deuxième  partie  renferme  aussi  trois  colonnes.  La 
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première  indique  les  substances  qui  se  trouvent  dans  les 
eaux , la  deuxième  les  réactifs  que  l’on  doit  employer  pour 
les  reconnaître,  et  la  troisième  les  effets  résultant  des 
réactifs  employés. 


\ 
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EAUX  MINÉRALES. 

PREMIÈEE  PARTII. 


CLASSES. 

DIVISIONS. 

I«. 

" Distillée. 

Eau  pure . 

De  pluie  , de  neige. 
[ Glace. 

• n. 

Eaux  communes. 

III. 

Eau  de  mer. 

IV'  , 

Eaux  gazeuses  simples. 

1 Thermale». 

v • 

Eaux  gazeuses  salines.  < 

• j 

k Froides \ 

VI. 

Eaux  gazeuses  salines 

l 

Thermale*. 

( 

ferrugineuses . 

) F roides < 

VII. 

' Thermalee 

Eaux  salines . < 

VIII. 

Tenant  carbonate  de  fer....  / 

Eaux  salines  ferrugineuses.  * 
\ 

Tenant  s ulule  de  fer j 

1 

IX. 

Thermales / 

Eaux  snfurenscs.  < 

\ 

Froides) / 

EXEMPLES. 


IS'oia.  l.c  litre  ou  déci- 
mètre cube  d'eau  pure . à ^4 
centimètres  de  pression,  et 
1 2,5 degrés  du  tfu  rmontclre, 
pèse  99^,3 1 grammes,  1 8809 
grains  anciennes  mesures . 

l.iixeuil- 

De  rivière» , de  fontaines,  de 
puits , etc. 

Nauséabonde- 

Purement  salée. 


Frémeatix. 

Mont-d’Or , Vichy. 
Chatcldon  , Asciano. 

Bams  de  Pise  et  (Jbm  hiaio. 

Sehz  , Pynnont , Wals. 
Saint* IMiun , Bard. 

Langea c. 

Spa,  Bussang. 

Pougues,  Dominique. 

De  YVals. 

Bourbonnc-les-Buins. 

Sedlitz , Scydfcliutx. 

Kgra  , Babruc  , Yeuz  , 
Lamothe  , etc. 

Forge,  Aumale. 

L’Obreville. 

Passy,  Larongue , près  A bis. 

Barrège  , Cainerets. 
Fauxbonnes,  Sntnt-Amaïul. 
Aix-la-Chapelle  , CorUbad.  j 

Montmorenci. 

Medvi. 
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SUBSTANCES 

QUI  s’y  trouvent. 


REACTIFS 

APPROPRIÉS. 


! Sulfate  de  fer 

Acide  sulfureux 

Acide  nitreux 

Acide  muriatique  oxigéné. 

A eide  acétique 

Dissolution  de  plouib 

Eau  de  chaux 

Acide  oxalique 

A mmoniaque . 

Eau  de  chaux 

r Prussiates 

\ Acide  gaüique 

r Dissolution  de  barite  . . . . 
/ Nitrate  de  barite. ........ 

( Nitrate  de  mercure 

( Infusion  de  touruesol 


Sulfate  jaune  nxidé. 
Soufre  précipité. 


Gaz  hydrogène  sulfureux 


Sulfure  alcalin  ou  terreux 

Gaz  acide  carbonique 

Carbonate  de  chaux 

: — de  magnésie  ... 

■ ■ ■ — de  soude 

- — ..  de  fer 


Précipité  noir. 

Carbonate  de  chaux  précipité 
Oxalatc  de  chaux. 

Magnésie  précipitée. 
Carbonate  de  chaux.  t 
Bleu  du  Prusse. 

Couleur  pourpre. 

Sulfate  de  barite. 


Acide  su  lfu 


Sulfate  jaune  ou  blanc. 
Altération  en  rouge. 
Précipité . puis  reJi^soin. 
Savon  calcaire. 

Oxalaie  de  chaux. 

Sulfate  de  barite. 

Bleu  de  Prusse. 

Couleur  noire. 

Couleur  bleue. 

Cui  vre  précipité.  ^ 
Précipité  brun. 

Oxalatc  de  chaux. 
Carbonate  de  chaux. 
Magnésie  précipitée. 
Cristallisation  subite 
Précipité  blanc  caïeux  , 
muriate  d'argent, 

Muriate  mercuriel  précipité. 


{IllItiSlOC 

Potasse. 


Sulfate  d’alumine. 


t Dissolution  de  savon 

/ Acide  oxalique 

( Sels  baritiques 

y Pries  si;»  tes 

t Acide  gallique 

r Ammoniaque 

/ Fer  décapé 

\ Prussiatc  de  potasse 

p Acide  oxalique 

Carbonate  tfe  |kj lasse.  •’.... 

Eau  de  chaux 

Alcool 

! Dissolution  de  nitrate  d'ar- 

&c"‘ 

— — de  nitrate  de  mercure . 

( (L’ucide  sulfurique  , donne 
/ des  vapeur  visibles  à l’ap- 
I proche  de  l'ammoniaque  ). 

| Nitrate  d’argent 

y Prussintcs , ...» 

V Acide  gallique 

1 Nitrate  de  mercure 


de  chaux. 


de  cuivre, 


Nitrate  de  chaux.... 

de  magnésie. 

de  potasse . . 

Acide  muriatique. . . 


Muriate  de  diaux. . . \ 
• — de  magnésie.  ) 

. ■ — de  soude 

de  fer...».... 


Précipité  casenx. 

Bleu  tle  Pl  usse. 

Couleur  pourpie  obscure. 
Borate  mercuriel. 


Alcide  borique. 


Digitized  by  Google 


Analyse  d'une  Eau  minérale » 


721 

§•  ». 


Analyse  d'une  Eau  minérale. 

L’art  d’analyser  les  eaux  est  pent-ctre  ce  qu'il  y a de 
plus  difficile  en  chimie;  souvent  elles  se  trouvent  com- 
posées de  six,  sept  ou  huit  substances  différentes  dont 
il  faut  déterminer  le  caractère  et  la  quantité.  Parmi  ces 
substances,  il  y en  a de  volatiles,  d’autres  qui  se  décom- 
posent dans  l’analyse-,  et  quoiqu’on  ait  beaucoup  d’acquit 
dans  la  science  chimique , on  a souvent  besoin  encore 
d’une  étude  particulière  , pour  ne  pas  se  tromper  dans 
bien  des  cas.  Bergmann  qui  avait  senti  ces  difficultés , a 
traité  cet  objet  tel  qu'on  devait  l’attendre  de  son  génie.  Sa 
dissertation  est  peut-être  un  chcf-d’ceuvrc  dans  ce  genre  , 
et  ne  saurait* être  trop  connue.  La  belle  analyse  des  eaux 
d’Enghien  , par  M.  Fourcroy , celle  de  Plombières  , par 
M.  Vauquelin , peuvent  encore  servir  de  modèle. 

Sains  rappeler  ici  toutes  les  découvertes  particulières  qui 
ont  été  faites  par  les  modernes  pour  perfectionner  l’analyse 
des  eaux  minérales , je  prendrai  les  exemples  que  j’ai  à 
donner  sur  celle  matière  dans  les  ouvrages  des  hommes 
célèbres  que  j’ai  cités.  Ces  exemples  réduits  en  principes 
seront  suffi  sans  pour  un  mode  général  d’analyse. 

Les  substances  qui  sont,  tenues  eu  solution,  et  qui  sont 
unies  d’une  manière  plus  intime,  soit  entre  elles  soit  avec 
l’eau , sont  : 

* A.  L’air  atmosphérique  : il  existe  dans  la  plupart  des 
eaux;  on  l’eu  sépare  par  l'ébullition , et  à l’aide  de  la 
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machine  pneumatique  : elles  le  rcprenueut  inseusiblement 
'dans  l’atmosphère. 

B.  L’acide  carbonique  : cet  acide  se  trouve  aussi  dans  les 
eau \ , mais  en  quantité  bien  différente.  11  s’élève  avec  l'air 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  et  augmente 
en  se  dilatant  le  nombre  des  bulles;  il  doune  à l’eau  une 
saveur  fraiclve  et  piquante. 

C.  Le  gaz  hydrogène  : ce  gaz  s’élève  quelquefois  des 
eaux;  cependant  il  n’y  séjourne  pas;  il  vient  du  sol  et 
s’étend  à leur  surface. 

D.  L’acide  borique  se  trouve  dans  différons  lacs  de 
'Toscane,  accompagné  des  borates  alcalins. 

E.  La  potasse  v est  rarement,  et  presque  toujours,  jointe 
■à  d’autres  substances  ; quelquefois  engagée  dans  les  acides 
sulfurique  ou  muriatique,  et  souvent  avec  l’acide  nitrique. 

F.  La  soude  y existe  au  contraire  fréquemment , unie  ou 
■à  l’acide  carbonique  ou  à l’acide  sulfurique  ou  à l'acide 
muriatique. 

G.  L’ammoniaque  que  les  eaux  tiennent  quelquefois 
leur  a été  fournie  probablement  par  la  décompositions  des 

t.  matières  végétales  et  animales.  Elle  est  presque  toujours 
unie  à quel  qu’acide. 

H.  La  chaux  s’v  trouve  fréquemment  engagée  avec  les 
■acides  carbonique,  sulfurique,  nitrique  ou  muriatique. 

I.  La  magnésie  n’y  est  pas  aussi  commune;  ou  y trouve 
cependant  le  carbonate  de  magnésie,  le  sulfate  de  magné- 
sie , le  nitrate  de  magnésie  ou  le  muriale  de  magnésie. 

K.  Le  sulfate  d'alumine  ne  s’y  rencontre  que  rare- 
ment. 
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L.  Le  fer  est  de  tous  les  métaux  celui  qu’on  y découvre 
le  plus  ordinairement,  quelquefois  à l'état  de  carbonate, 
quelquefois  en  état  de  sulfate  et  de  muriatc. 

M.  Le  cuivre  a été  trouvé  dans  les  eaux  à l’état  de 
sulfate. 

N.  L’arsenic  y est  très-rarement , et  sous  forme  d’oxide. 

Les  eaux  sont  encore  chargées  quelquefois  de  la  matière 

extractive  des  substances  végétales  et  auimales  quelles 
rencontrent  dans  l’intérieur  de  la  terre  ; de  là  vient  qu’elles 
sont  sujettes  à se  corrompre,  lorsqu’il  y eu  a uue  certaine 
quantité. 

On  trouve  aussi  dans  les  eaux  thermales,  quelquefois 
même  dans  les  eaux  froides  qui  tienneut  du  carbonate  de 
fer  en  dissolution,  un  fluide  élastique  qui  se  volatilise  avec 
facili  lé  ; c’est  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

D’après  Bergmaun  , il  y a deux  manières  d’analyser  les 
eaux:  par  les  réactifs  et  par  l’évaporation  ou  distillation; 
mais  en  général,  on  doit  procéder  à-la-fois  suivant  les  deux 
méthodes. 

11  faut  encore  que  la  synthèse  confirme  l’analyse,  pour 
qu’il  ne  reste  aucune  incertitude. 

D'abord  il  faut  décrire  les  propriétés  physiques  de  l’eau 
qu’on  analyse  : i°.  la  vue  distingue  plusieurs  de  ces  qualités  : 
l’eau  peut  être  limpide  ou  louche,  tirant  au  rouge  ou  au 
jaune,  ou  bleue,  ou  verte;  i>°.  son  odeur;  3°.  saveur 
piquante  , amère,  austère,  slyptique,  salée,  alcaline,  enfin 
métallique  ; 4°-  on  ne  doit  pas  négliger  d’en  prendre  la 
pesanteur  spécifique  ; 5°.  il  faut  s’assurer  de  leur  tempéra- 
ture, examiner  si  elle  est  la  même  à la  source  pendant  toute 
l’année,  ou  si  au  contraire  , elle  suit  les  variations  de  J at- 
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tnosplicrc  ; si  elle  gèle  l’hiver  /si  les  eaux  chaudes  ne  forment  • 
pas  de  dépôt  en  se  refroidissant  ; si  après  ce  refroidissement 
leur  odeur  et  leur  saveur  ne  sont  pas  diminuées  ou  meme 
entièremeut  détruites;  6°.  on  ne  doit  pas  uégliger  les  con- 
sidérations prises  des  lieux,  telles  que  la  situation,  tant 
par  rapport  à la  géographie  naturelle  qu’à  la  géographie 
politique , le  caractère  et  l’élévation  du  sol  dans  les  envi- 
rons. On  observera  si  la  quantité  d'eau  est  constante  toute 
l’année;  si  elle  varie  suivant  les  sécheresses  et  les  pluies;  si 
elle  est  stagnante;  si  son  cours  est  lent  ou  rapide  , etc.  ; si 
ces  eaux  déposent  dans  leurs  lits  des  sels,  des  terres,  ou 
un  oxide  de  fer;  s’il  11’y  a pas  quelque  efflorescence  saline 
dans  le  voisinage;  s’il  ne  se  sublime  pas  du  soufre  aux  voûtes 
et  dans  les  canaux  ; si  elles  sortent  de  terre  tranquillement, 
ou  avec  uue  sorte  d’ébulliliou,  etc. 

Enfui,  il  est  bon  de  savoir  s’il  croit  des  végétaux  dans  la 
fontaine  même  , et  s’il  y a quelques  animaux. 

Des  propriétés  physiques  on  passe  à l’action  des  réactifs. 
(Voyez  l’article  Réactifs  , et  le  tableau,  pag.  721.  ) 

Moyen  de  reconnaître  dans  les  eaux  les  substances 
volatiles . 

On  prend  une  quantité  déterminée  d’eau  qu’on  veut 
analyser,  on  la  met  dans  une  cornue  de  verre;  on  y adapte 
un  ballon  muni  d’un  tube  recourbé  qui  va  plonger  sous  une 
cloche  à l’appareil  pneumato-chimique , soit  à l’eau,  soit 
au  mercure,  mais  de  préférence  au  mercure;  on  pose  la 
cornue  sur  un  bain  de  sable.  Tout  étant  ainsi  disposé,  on 
allume  le  feu,  qui  doit  être  continué  jusqu’à  l’ébullition.  Le 
calorique  qui  pénètre,  dégage  une  quantité  de  bulles,  qui 
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augmentent  à mesure  que  la  liqueur  s'échauffe  -,  elles  tra- 
versent le  mercure  et  se  rassemblent  au  haut  du  vase.  On- 
continue  l'ébullition  jusqu  à ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de 
bulles.  L’opération  achevée,  on  marque  sur  le  vase  le  point 
où  se  trouve  la  surface  du  mercure  , afin  de  ]>reiidre  la  me- 
sure cubique  de  l’espace  qui  parait  vide.  Le  fluide  élas- 
tique ainsi  obtenu,  est  ordinairement  composé  en  partie 
d’air  asniosphérique  , et  eu  partie  d’acide  carbonique  -, 
pour  s’en  assurer  et  en  déterminer  les  quantités,  voici 
comme  on  doit  opérer  : 

On  fait  passer  le  gaz  obtenu,  après  avoir  mesure  sa 
quantité,  dans  un  flacon  rempli  d’eau  de  chaux;  on  agite 
jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  L’eau 
de  chaux  s’empare  de  l’acide  carbonique,  et  il  ne  reste 
que  l’air  atmosphérique  dont  on  fait  la  déduction  sur  le 
volume  total,  et  on  a la  quantité  précise  d’acide  carbo- 
nique. 

Ou  peut  aussi  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique 
par  son  poids.  A cet  effet,  on  met  dajis  un  grand  flacon  un 
on  deux  kilogrammes  de  l’eau  chargée  d'acide  carbonique  ; 
on  le  bouche  après  v avoir  versé  de  l'eau  de  chaux  par 
excès.  Quand  tout  le  précipité  est  formé  , on  sépare  la 
liqueur  avec  un  syphou  ou  on  filtre  sans  le  contact  de 
l’air;  on  édulcore,  on  sèche  le  précipité,  et  ou  juge  du 
poids  de  l’acide  carbonique  par  celui  du  carbonate  calcaire 
obtenu. 

Pour  distinguer  l'acide  carbonique  libre  de  celui  qui 
peut  être  engagé  dans  une  base,  on  répète  la  même  opé- 
ration sur  de  l'eau  privée  d’air  atmosphérique  par  l'ébul- 
lition. D’après  le  calcul , on  sait  que  le  carbonate  calcaire 
contient  : acide  carbonique  34;  chaux  55,  eau  1 1. 
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11  s'élève  aussi,  pendant  la  distillation,  d'autres  fluides 
élastiques-,  souvent  on  trouve  de  l’azote,  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  , etc.  Dans  ce  cas,  il  faut,  i°.  s’assurer  de  la  pré- 
sence de  l'azote  par  les  couleurs  bleues  végétales  et  par 
l’eau  de  chau\ , qui  u’éprouvent  aucun  changement  si  le 
gaz  azote  est  pur;  a°.  on  décompose  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé par  le  gaz  nitreux  : alors,  le  soufre  se  dépose  sur  les 
parois  de  la  cloche,  et  le  gaz  hydrogène  brûle. 

L’eau  qui  se  condense  dans  le  récipient,  absorbe  aussi 
de  ce  gaz;  souvent  elle  est  trouble,  fétide,  recouverte 
d’une  pellicule  sulfureuse  et  précipitant  en  noir  les  disso- 
lutions métalliques. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  eau,  M.  IVeslrumb  a proposé  d'introduire  dans 
un  malras  une  quantité  déterminée  d’eau , et  d’y  adapter 
un  tube  recourbé  , plongeant  dans  un  long  cylindre  qui  est 
rempli  d’une  dissolution  d’acétate  de  plomb  avec  excès 
d’acide  acétique.  On  fait  bouillir  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il  n'y 
ait  plus  de  dégagement  de  bulles  ; on  rainasse  le  précipité 
noir,  le  sulfure  de  plomb  , dont  19  grains  représentent  dix 
pouces  cubiques  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

De  l’évaporation  des  eaux. 

Quand  on  a beaucoup  d’eau  à évaporer , on  peut  se 
servir  de  bains-mariq  d’étain  , plongés  dans  des  cucurhites 
de  cuivre  ctainé , et  l’on  entretient  l'eau  constamment 
bouillante.  Lorsque  l’évaporation  est  avancée  : on  doit  faire 
usage  de  capsules  de  verre  ou  de  porcelaine  : il  faut  aussi 
avoir  attention  de  couvrir  les  vases  d’une  double  gaze , 
attendu  que  la  poussière  répaudue  dans  l’atmosphère  , les 
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le  calorique  a dégagé  les  premières  portions  d’acide  car- 
bonique. 

Le  sulfate  de  chaux  se  dépose  avant  tous  les  autres  s<ls  , 
mais  longtems  après  le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate 
de  fer. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l’on  puisse  recueillir 
séparément  les  diverses  substauces  à mesure  qu’elles  se 
présentent  : ce  moyen  d’analyse  n’est  pas  praticable.  Outre 
l'embarras  causé  par  les  tiltrations  répétées  , il  se  perd 
toujours  quelque  chose  sur  les  filtres."  L’évaporation  de 
l'eau  jusqu’à  siccité  est  préférable. 

Arrivé  à ce  point,  on  ramasse  exactement  le  résidu,  et 
on  le  pèse  ; souvent  le  poids  de  tout  ce  que  l’eaq  coutenait, 
ne  peut  ctre  bien  déterminé  que  par  la  somme  des  poids 
des  diverses  substances-,  car  la  dessication  inégale  les  prive 
plus  ou  moins  de  l'eau  de  cristallisation.  Toutes  celles 
qui  peuvent  être  réduites  en  cristaux , ne  doivent  être  pesées 
que  dans  cet  état , parce  que  c’est  ainsi  quelles  existent 
dans  l’eau. 

Examen  du  résidu  de  l'évaporation  de  l’eau. 

A. .  On  met  dans  un  matras  tout  le  résidu  bien  desséché; 
on  y ajoute  de  l'alcool  ; 011  l'agite  fortement  après  l’avoir 
bouché  ; on  laisse  reposer  quelques  heures  , el  l’ou  filtre  la 
liqueur  qui  contient  les  sels  solubles  dans  1 alcool. 

B.  On  verse  sur  le  résidu  huit  fois  son  poids  d'eau 
distillée  froide  : on  agile  le  mélange , et  on  filtre  après 
quelques  heures  de  re^os.  La  liqueur  coutient  les  sels 
facilement  solubles  dans  l’eau. 
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C.  Enfin  , on  fait  bouillir  le  résidu  pendant  un  quart- 
d’hcurc , dans  une  quantité  d’eau  distillée  , qui  excède 
quatre  à cinq  ccuts  fois  son  poids  , et  ou  sépare  la  liqueur 
par  la  filtration.  Le  liquide  contient  les  sels  très-peu  solubles 
dans  l’eau , tel  que  le  sulfate  de  chaux. 

Après  avoir  enlevé  tous  les  sels  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  l’eau  , il  reste  des  carbonates  que  l’on  fait  calciner 
pour  ramener  le  fer  à l’état  d’oxide  rouge  , et  on  traite 
ensuite  par  le  vinaigre  distillé  qui  dissout  seulement  la 
magnésie  et  la  chaux.  On  filtre,  on  fait  sécher,  et  l’on  peut 
déjà  déterminer  la  quantité  de  carbonate  de  fer  conteuu 
dans  une  masse  donnée  d’eau  minérale. 

Au  lieu  de  faire  évaporer  celte  liqueur  filtrée  , contenant 
les  acétates  terreux , il  faut  y verser  du  carbonate  de  po- 
tasse qu’on  fait  bouillir  avec  clic  ; on  lave  le  précipité 
blanc  qui  est  composé  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbo- 
nate de  magnésie.  Ou  le  décompose  par  l’acide  sulfurique 
faible  qui  les  transforme  eu  sulfate  de  magnésie  et  de 
chaux.  L’eau  qui  a servi  a laver  la  masse , retient  eu  dis- 
solution le  sulfate  de  magnésie,  et  le  sulfate  de  chaux  reste; 
on  le  fait  sécher  et  on  le  pèse.  On  peut  ainsi  déterminer 
la  quantité  de  carbonate  de  cliaux  contenue  dans  la  liqueur. 
Le  sulfate  de  magnésie  se  trouve  dans  la  liqueur  surna- 
geante ; on  peut  le  décomposer  par  la  potasse  caustique: 
le  précipité  bien  lavé  et  séché  est  la  magnésie  pure.  On 
peut  conclure  de  là  la  quantité  de  carbonate  de  magnésie 
contenue  dans  uuc  eau  minérale. 
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Examen  de  la  liqueur  alcoolique. 

I.a  dissolution  que  Tou  obtient  par  l'alcool , peut  conte- 
nir dti  mûri  a te  de  chaux,  du  muriatc  de  magnésie,  rare- 
ment des  nitrates  des  memes  bases,  sels  qui  sont  très- 
déliquesceus  et  solubles  dans  l'alcool,  etc.  Pour  les  recon- 
naître, on  évapore  jusqu’à  siccilé;  on  verse  sur  le  résidu  de 
l’acide  sulfurique  affaibli , qui  convertit  le  tout  en  sulfate 
de  magnésie  que  l’on  reconnaît  par  son  amertume  et  par 
sa  forme  cristalline  ; ou  bien  , si  la  base  est  un  mélange  de 
deux  terres , il  y a une  partie  de  sulfate  de  chaux  et  une 
partie  de  sulfate  de  magnésie. 

Pour  connaître  le  poids  dn  sel  soluble,  il  mut  dissoudre 
séparément  le  sulfate  de  chaux  et  le  sulfate  de  magnésie, 
les  précipiter  par  le  carbonate  de  potasse,  et  peser  ce  pré- 
cipité , après  l’avoir  lavé  et  séché. 

Quant  à la  dissolution  par  l’eau  froide,  il  faut  d’abord 
essayer  de  la  faire  cristalliser  ft  une  évaporation  douce,  ce 
qui  réussit  très-bien  quand  on  a séparé  les  sels  déliques- 
cens.  il  faut  en  excepter  le  muriatc  de  soude,  qui  se  dis- 
sout aussi  facilement  dans  l’eau  froide  et  dans  l’eau  chaude, 
et  dont  la  cristallisation  exige  une  évaporation  continue  : 
tous  les  autres  sels'pmiucnt  facilement  des  formes  régu- 
1 ières. 

À mesure  qu’il  se  forme  des  cristaux  , on  les  fait  dessécher 
sur  le’ papier  : alors  ou  examine  la  figure, Ja  saveur  et  toutes 
les  autres  propriétés  qui  peuvent  indiquer  leurs  caractères. 

Les  mnriates  de  potasse  et  de  soude  donnent  des  cris- 
taux cubiques  qui  décrépitent  au  feu  : on  peut  les  distin- 
guer aisément  eu  versant  dans  lu  dissolution  bien  saturée. 
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de  l’acide  tartarique;  ou  oblient  un  tartrate  de  potasse,  ce 
qui  n’arrive  pas  au  muriate  de  soude,  parce  que  la  soude 
$e  comporte  différemment  avec  l'acide  tartarique.  On  peut 
encore  se  servir  avec  plus  de  succès  de  rauriate  de  platine 
qui  forme  un  précipité  jaune  retenant  la  quantité  de  po- 
tasse. 

Si  l’addition  du  carbonate  de  potasse  a fait  reconnaître 
par  la  précipitation  que  la  base  était  terreuse,  on  en  dé- 
termine les  espèces. 

S’il  y a quelque  métal , on  s’en  aperçoit  communément 
à la  couleur.  Le  cuivre  se  précipite  avec  sou  brillant  mé- 
tallique sur  le  fer  que  l’on  plonge  dans  la  dissolution  du 
sel , ou  seulement  que  l’on  frotte  avec  ce  sel  humecté  : il 
se  reconnaît  encore  à sa  couleur  bleue  par  l’ammoniaque , 
et  à sa  couleur  brune  par  un  prussiate.  Le  fer  se  distingue 
à sa  couleur  tirant  au  vert  ou  au  jaune , suivant  qu’il  est 
plus  ou  moins  oxidé;  à la  saveur,  par  la  teinture  de  noix 
de  galle  et  par  les  prassiates.  Le  zinc  forme  avec  l’acide 
sulfurique  le  sulfate  de  zinc  ,*et  est  précipite  à l’état  d’oxide 
blanc  par  les  alcalis. 

Le  manganèse  donne  aussi  un  sulfate;  il  est  toujours  noir 
au  dernier  terme  d’oxidation.  S il  est  dans  les  eaux  à 1 état 
de  carbonate,  on  calcine  d’abord  fortement  le  résidu  ; en- 
suite on  verse  dessus  de  l’acide  nitrique  faible , auquel  on 
ajoute  un  peu  de  sucre,  et  une  heure  après,  on  sépare  la 
liqueur  par  le  filtre.  La  potasse  versée  dans  cette  liqueur, 
y occasionne  un  précipité  blanc  qui  noircit  au  feu.  • 
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s.  III 

Eaux  minérales  artificielles. 

rajouterai  à cet  exposé  sur  les  eaux  minérales  naturelles, 
l’énoncé  des  diverses  matières  qui  constituent  chacune 
d’elles,  afin  de  faciliter  la  préparation  des  eaux  minérales 
artificielles. 

La  qualité  de  l’eau  est  un  objet  important  pour  la  pré- 
paration des  eaux  minérales.  On  peut  dans  quelques  cas 
employer  une  eau  de  source-,  dans  d'autres,  se  servir  d une 
eau  que  l’on  aura  purifiée  en  la  filtrant  à travers  le  charbon. 

On  a indiqué  beaucoup  de  modes  de  charger  l’eau 
d’acide  carbonique.  N.  Planche,  pharmacien  de  Paris , a 
fait  exécuter  une  machine  à l’aide  de  laquelle  on  peut  se 
procurer  en  quelques  heures  des  eaux  minérales  chargées 
de  4 * 5 fois  leur  volume  d’acide  carbonique.  Ceux  qui 
désireraient  connaître  cet  appareil  et  avoir  des  détails  sur 
la  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles,  peuvent  con- 
sulter un  ouvrage  intitulé  : Essai  sur  les  eaux  minérales 
naturelles  et  artificielles , 1 vol.  Chez  Klostermann. 

Doses  de  chaque  bouteille  de  6 1 1 hectogrammes  (a  o onces) 

d'eau. 

Aix-la-Chapelle. 


Hydrogène  sulfuré 4 de  volume. 

Carbonate  de  soude.  ......  ao  grains, 

Muriale  de  soude.  9 id. 


*34  baux  minérales  artificielles . 

B a la  rue. 

Acide  carbonique  i . . 

. . . . a volumes. 

Muriate  de  soude  . . . 

. . . . 120  graius» 

Muriate  de  chaux.  . . 

. . . . 18  id. 

Carbonate  de  magnésie 

....  1 id. 

Muriate  de  magnésie  . 

. . . . 36  id. 

Barbges. 

Hvdrogènc  sulfuré  . ! 

. . . . 3 de  volume. 

Carbonate  de  soude.  . 

....  16  grains. 

Muriate  de  soude  . . . 

....  x id. 

Bonne. 

J 

Hydrogène  sulfuré  . . 

....  3 de  volume. 

M uriale  de  soude  . . . 

....  3 grains. 

i 

Sulfate  do  magnésie  . . 

....  1 id. 

i 

Bourbonnc. 

/ i 

Acide  carbonique . . - 

....  2 volumes. 

Muriate  de  soude  . . . 

....  # grains. 

Sulfate  de  inaguésie.  . 

....  2 id. 

Bussang. 

Acide  carbonique.  . . 

....  3,volutnc9. 

Carbonate  de  soude.  . 

....  G grains. 

Carbonate  de  fer  . . . 

• 

....  à de  grain*. 
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Cauterets. 


Hydrogène  sulfuré i de  volume. 

Carbonate  de  soude 2 grains. 

Muriate  de  soude t id. 


Châteldon. 


Acide  carbonique ^2  volumes. 

Carbonate  de  soude 3 grains. 

» 

Muriate  de  soude 3 id. 

Carbonate  de  magnésie.  ...  2 id. 

Carbonate  de  fer 7 id. 


Contrcxcvillc. 


Acide  carbonique. 
Carbonate  de  chaux, 
Sulfate  de  chaux.  . 


rj  de  volume. 
4 grains. 

6 id. 


Enghien. 


Hydrogène  sulfuré - de  volume. 

Muriate  de  soude ^ de  grain. 

Carbonate  de  magnésie.  . . . i M- 
Sulfate  de  magnésie 2 grains. 


Forges. 

Acide  carbonique 3 volume*. 

Carbonate  de  fer 7 grain. 


! 
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Mont-d’or. 

Acide  carbonique.  5 volumes. 

Carbonate  de  soude 48  grains. 

Muriate  de  soude id. 

Sulfate  de  fer î id. 

Lamotte. 

Acide  carbonique.  . . .%.  . . a volumes. 

Sulfate  de  soude 16  grains. 

Muriate  de  soude • . . 36  id. 

Carbonate  de  magnésie 3 id. 

• Plombières. 

Acide  carbonique ^ de  volume. 

Carbonate  de  soude i J grain. 

Sulfate  de  soude .•  . . I i id. 

Muriate  de  soude i id. 

Pyrmont. 

Acide  carbonique 5 volumes. 

Muriate  de  soude a graius. 

Carbonate  de  magnésie . . 12  id. 

Sulfate  de  magnésie 8 id. 

Carbonate  de  fer 1 id. 

Seltz. 

Acide  carbonique 5 volumes. 

Carbonate  de  soude 4 grains. 


Eaux  minérales  artificielles. 

Muriate  de  soude aa  id. 

Carbonate  de  magnésie.  ...  2 id* 

Sedlitz. 

Acide  carbonique. 3 volumes. 

Sulfilte  de  magnésie ; x 44-  grains. 

Muriate  de  magnésie 18  id. 

Spa. 

Acide  carbonique 5 volumes. 

Carbonate  de  soude.  .....  a grains. 

Muriate  de  soude i id. 

Carbonate  de  magnésie.  ...  4 ‘d- 

Carbonate  de  fer.  .......  1 id. 

Vichy.  , 

Acide  carbonique 2 volumes. 

Carbonate  de  sonde.  .....  3a  grains. 

Sulfate  de  soude 16  id. 

Muriate  de  soude ........  \ id.  % 

Carbonate  de  magnésie  ....  ~ id. 

Carbonate  de  fer 5 de  grain. 

Fais. 

Acide  carbonique .......  3 volumes. 

Muriate  de  soude * . 12  grains. 

Sulfate  d’alumine î de  grain. 

Carbonate  de  fer * id. 

Sulfate  de  fer  ........  . J grain. 
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Bagne  res  de  Ludion. 

Hydrogène  sulfuré g de  volume. 

Carbonate  de  soude 3 grains. 

Muriate  de  soude i id. 

• Sulfureuse  de  Naples. 

Acide  carbonique 3 volumes. 

Hydrogène  sulfuré j de  volume. 

Gurgitclli. 


Acide  carbonique 2 volumes. 

Carbonate  de  soude 5o  grains.  • 

Muriate  de  soude jo  id. 

Carbonate  de  magnésie.  ...  2 id. 


Pisciarelli. 


Acide  carbonique. 
Hydrogène  sulfuré. 
Sulfatç  d'alumine  . 
Sulfate  de  fer.  . . 


• i volume. 

S 

" g de  volume. 
10  grains. 

21  id. 


Ifydro-sulfurèe. 

Hydrogène  sulfuré i de  volume. 

Ifydro-sulfurèe  forte. 

• * * 
Hydrogène  sulfuré j de  volume. 

ft 
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Ox  igénée . 

Gaz  oxigèue j volume. 

Hydrogénée. 

Gaz  bydfiigène 3 de  volume. 

i 

Alcaline  minérale  , ou  seda-svater. 

Simple  ...  4 volumes  acide  carbonique. 

■j  a grains  carbonate  de  soude. 

Double  ...  4 volumes  acide  carbonique. 

44  grains  carbonate  de  soude. 

Triple.  ...  5 volumes  acide  carbonique. 

216  grains  carbonate  de  soude. 

Alcaline  végétale. 


Acide  carbonique.- 5 volumes. 

Carbonate  de  potasse 72  grains. 


Seltz  douce. 

Même  proportion  que  l’eau  de  Seltz , mais  l’acide 
carbonique  qu’elle  contient  est  extrait  par  la  voie  sèche  , 
et  s’y  combine  avec  quelques  parties  d'hydrogène. 

La  plupart  des  eaux  ci-dessus  contiennent  l’acide  car- 
bonique et  l’hydrogène  sulfuré  en  quantité  plus  forte 
que  les’  eaux  naturelles , mais  outre  que  cette  surabon- 
dance est  quelquefois  recommandée  par  les  me'decius , 
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elle  présente  de  plus  l’avantage  d’en  conserver  une  dose 
suffisante  pour  produire  des  effets  satisfaisans , beaucoup 
plus  longtcms  que  les  eaux  naturelles  prises  loin  de  leur 
source.  On  peut  toujours  réduire  à volonté  le  volume  de 
ces  gaz  dans  les  eaux  artificielles  , en  laissant  quelques 
instans  la  bouteille  ouverte  ou  le  verre  rempli  avant 
d’en  faire  usage , tandis  qu’on  ne  peut  rendre  aux  eaux 
naturelles  le  gaz  qu’elles  ont  perdu. 

t 

Eau  ' acidulé. 

i 

Acide  carbonique 5 volumes.  # 

Cette  eau  mêlée  avec  du  sirop  de  limon , forme  une 
boisson  très-agréable  -,  elle  est  employée  aussi  avec  succès 
dans  le  début  des  fièvres  putrides. 

Differens  rapports  présentés  depuis  quelques  années 
au  ministre  de  l’intérieur , par  le  médecin  inspecteur  de 
l'établissement  de  MM.  Tryaire  et  Jurine  , rue  Saint- 
Lazare  , sous  Tivoli , ont  constaté  les  bons  effets  de  ces 
* eaux  artificielles , prises  en  boisson  , et  administrées  eu 
bains  et  douches  ; les  soins  conslaus  des  propriétaires 
pour  le  perfectionnement  de  leurs  procédés  , et  des  dif- 
férentes parties  de  leur  établissement , ont  été  récom- 
pensés par  l’approbation  de  l’Institut  , de  l’Ecole  et  de 
la  Société  de  médecine , par  le  suffrage  des  praticiens  les  ’ 
plus  distingués  de  la  capitale  et  des  départemens , et 
par  une  augmentation  annuelle  dans  la  consommation  de 
leurs  eaux. 


Fin  du  Tome  second. 
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